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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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GioaunoB  fhysiqde  it  poutiqdz.  Collab.  :  MM.  Augoyat, 
Botltn, Coquebert  deHontbret  (C.M.},I>eDaîx  (DEEi.},Dep- 
ping  (D-G.),  de  Pénissac(F.),  L.  de  Freycinei,  Dezos  delà 
Roquette>  Larenaudière ,  Levillain,  X,ourmand,  Peuchet,  de 
Rossel,  Sueur-Merlin,  Walckenaër,  Warden. 

Gkookapsib  «ncienh  et  coxpixiE.  HH.  Barbie  duBoccagë, 
Botdn,  ChampoUion-Figeac,  Depping  (D-o.) ,  Alexandre  de 
Laborde,  Letronne ,  Abel  Rémusat ,  Walckenaër  (W-».). 

ToFOOBAPBu,  GiouistE,  Plans,  Ciktes  de  toute  nature.  - 
HH.  Augoyat,  l^cft^Bn^,  peita^(P¥'-))  deFérussac(F.), 
Francceur,  L.  dé  Freycinet,  Levillain,  de  Roïsel,  Sueur- 

SunvrigOK,  AaiTKviTiQOS  pOLiTiQoe,  Ëgonomie  publique,  et 
Oh™"VI-  V^,  Vévftd? ,  pf>i(ûston  àfi  C)tif«^afi&iî,  Ber- 
thevin,  Bottin,  A.  Comté ,  Cuquahort  de  Hontbret  (C.  M),  De- 
lambre,  Depping  (D-o,),  Bacon  Ch.  Dupin ,  de  Férussac  (F.) , 
'Baron  Fourier,  Guillemot,  E.  Hércan ,  JoJivot ,  Alexandre  de 
^aborde,B.  Laroche,  Lassale,  Levillain,  Lourmand,  Cb.  Lu- 
cas, le  baron  de  Halchus,  Hauroy,  de  Montvéran,  de  Pétîgny, 
Peuchet,  Rey,  Rodet,  Riva, Tardif,  Villard,  Villermé,  Vit- 
lot,  Warden. 

VoTÂOBs.MH.Co<]uebertdeMontbret(C.M.),  Delambre,  Dep- 
ping (D— G.),  Dezos  de  la  Roquette,  de  Férussac  (F.),  L.  de 
Freycinet,£.  Héreau,  Larenaudière,  Lesson,  Albert-Hon- 
témont,  Peuchet,  Riva,  de  Rossel,  Roulin,  Sueur-Herlin , 
Walckepaër,  Warden., 
(i)    Ce   KecDsil,  compoaâ   de  buit  Mcliona,    «niquellci    on   pnat 

«'abonner  i^parénumt ,  fiit    laite  an   Ballflin  général  et   wiii/eriet  Jej 

luuioncei  et  dit  aoufclia  leienlifiqiiei ,  i^i  iormc  la  ptemlèic  année  de 

iii->°,  on  la  ohie»,  cnmpous  de  lo  leuillea  d'imprcisïoa  cbacan. 

PARIS.  —  IHPRIMERIE  DE  A.  FIRMIN  DIDOT, 
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TOME  DIX-NEUVIÈME. 


A  PARIS, 

Ad  Bubeau  GEHTKAi,  DU  BULLETIN,   Tue  de  l'Abbaye,  n"  3, 
Et  chez  Abthds  Bbitkahd,  rue  Uautefeuille,  n"  a3.  ■ 
Paris ,  Strasbourg  et  Londres ,  Cbea  MM.  TaerxTEL  bt  Wiiutz. 
1829. 
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l.GiooaAPBU  AKCrtNUE, — Comkektarics  G«oeiA»ajcDs  i« 
AxBUHUH ,  Df  KXPEDiTiONE  AujUHDBi  ;  auctorc  P.  O.  VaX 
»i»CHTS.Iii-4"dexviel  i39p.,avçcpl.gr.;prix,  i  ihalr.  la 
.gr,  Leyde,  i8a8;  Cyfvear, 

Une  dcstriptitrti  exacte  des  campagnes  d'Alexandre  peut  être 
d'une  ijraqde  importance  pour  la  connaissancç  de  l'état  de« 

.^!«)trées  et  des  peuples  de  l'Asie  et  du  nord  de  l'Arrique,  à  l'é^ 
poque  des  conquêtes  du  héros  macédonien.  Malheureusement,^ 
les  lettres  du  conquéront,  les  journaux  d'Eumène*  et  ôe  Dio- 
dotus  les  itinéraires  des  marches  de  l'armée  inacédoniennë  et 
les  descriptio;is  de  ces  camiiagnes ,  écrites  par  ordre  d'Alexan- 
dre, ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous.  Il  ne  nous  reste  éga- 
lement rien  des  nombreux  écrits  des  compagnons  et  des  con- 
temporains de  ce  héros.  M.  Van  der  Chys  donne ,  dans  son  in- 
troduction ,  la  liste  chronologique  des  seuls  auteurs  oà  omis 
puissions  puiser  pour  «n  semblable  travail;  il  fait  Toir  que, 
sons  le  rapport  géographique,  Arricn  est  celui  qui  nous  a  trans- 
mis les  documens  les  plus  exacts  et  les  plus  dignes  de  confian- 
ce ,  bien  que ,  dans  certains'cas  ,  il  laisse  encore  beaucoup  à  dé- 
sirer. Avant  les  voyages  entrepris  depuis  une  vingtaine  d'années 
(surtout  par  les  Anglais  )  dans  les  contrées  qui  ont  été  somni* 
ses  au  roi  de  Macédoine,  on  n'avait  pu  retirer  une  grande  uti- 
lité des  renseignemens  géographiques  que  renTemie  le  livre 
d'Arrien;  mais,  depuis  lors,  cet  ouvrage  a  acquis  un  haut  de- 
gré d'intéi-êt  par  les  comparaisons  que  l'on  petit  établir  aujour- 
d'hui entre  les  descriptions  modernes  et  celles  de  l'auteur  an- 
cien.  C'est  là  ce  qu'a  entrepris  et  exccuté  de  la  manière  la  plus 

'  satisfaisante  l'auteur  du  Commentaire,  qui,  par  ce  travail,  a 
rendu  un  service  important  à  la  géographie  comparée.  Cet  ou- 
vrage est  accompagné  d'un  oppetidix  précieux,  intitulé  :  îb- 
F,  To»B  XIX.  I 
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bala  geagraphùa  mperii  Ulexanâri  Mapii.  Cette  Table  est  de 
M,  Fréd.  Kaiser,  directeur  de  l'observatoire  de  Leydej  il  a 
ima  è  profit  Ita  «xcellentes  oartas  de  Leake,  Kiniinr,  Ker-Por- 
ter,  PottHlger,  etc.  Les  exemplaires  de  ce  tableau,  sur  lequel  les 
marches  de  l'arinée  d'Alexaadre  lODt  iodiquées  par  des  li^es 
ronges,  le  vendent  i8  gros.  {  Leipzig,  Li'terat.  Zcitiutg ;  ivril 
1829,  p.  7}5.)  G. 

A.  FaklICE.  —  lUcâKKCIas  SIATUTtQtlU  IDk  LU  tOKÊTS  DE  L« 

FaAirce ,  tendant  à  signaler  le  danger  d'ouvrir  nos  frontières 
'  aux  fers  étrangers  ;  par  pAisuc-LiiTAHirï  ;  publ.  par  leî 
Commissaires-Délégués  des  propriétaires  de  bois.  Itt-A*  de 
x-ioo  pp.,  avec  5  gr.  tableaux  et  i  carte;  prix,  8  fr,  Pa- 
ris, 1839;  Kilian.' 

L'intention  de  M.  Faiseau  Lavannc ,  en  composant  cet  Ou- 
trage ,  a  été  de  montrer  que  ï'o»  a  tort  d'envisager  la  proprié- 
té forestière  comme  va  objet  ordinaire  de  production  et  de 
consommation,  qui  doit  être  abandonné  ajx  chances,  aux 
rapines  et  &  toutes  les  vicissitudes  des  spéculations  particuliè- 
fes ,  sans  réfléchir  que  le  bois  qui  chaufTe  également  le  pauvre  • 
et  le  riche ,  qui  s'emploie  dans  toutes  les  industries ,  dans  ta 
construction  des  palais,  comme  dans  celle  des  cabanes,  n'est 
point  le  produit  d'une  c.rcatian  instantanée;  qu'il  faut  des  siè- 
cles pour  former  des  forêts,  et  peu  de  jours  pour  les  détruire. 

On  n'a  pas  voulu,  ou  l'on  n'a  pas  su  reconnaître  tous  les 
^antages  que  le  pays  retire  d'un  sol  boisé,  ni  se  rendre  raison 
des  charges,  des  privations  ,  des  sacrifices  que  les  bois  impo- 
sent à  leurs  propriétaires;  se  convaincre  que  de  toutes  les  pro- 
priétés, celle-là  est  la  plus  ingrate,  la  moins  productive,  la 
seule  qui  soit  condamnée  à  rester  slationnaire  au  milieu  de  tous 
lès  progrès  de  l'industrie  et  de  l'intelligence  humaine.  Les  bols, 
dit  fort  justement  M.  Faiseau-Lavanne,  sont  une  propriété  qui 
n'enrichit  pas,  parce  qu'on  la  possède,  mais  qu'on  possède, 
pa^e  que  l'on  est  riche. 

Sans  nous  occuper  ici  de  l'érudition  qu'il  déploie  pour  prou- 
ver que  les  forêts  du  Nord  s'étendaient  autrefois  depuis  la  mer 
glaciale  jusqu'au  lac  de  Constance  et  au  Rhin ,  nous  dirons  avec 
lui  que  la  Gaule  en  était  couverte,  et  que  depuis  les  Romains, 
qui  les  éclaircirent  les  premiers',  nos  immenses  foiOts  n'ont 
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et  Statùtique.  ,3 

ces&é  de  diniinuer  par  l«s  défrichemens,  l'abus  des  pAturagea, 
les  empîétemens,  etc. 

tAfor^t  d'Orl^ns,  ta  pins  grande  après  celle  des  JUrdeDoes, 
ijuïëtakjea  1671,  de  lai.ooo  arpeUS,  n'est  pins  aujourd'hui 
que  de  E(S,Deo.  Elfe  a  donc  perdu  36,ooo  arpeu^  ou  \pi  tiers  & 
peti  près  de  sa  totalité. 

La  fbrét  des  Ardenncs,  de  SS  Ueuet  d'étendue  au  commett- 
cement  da  18*  siècle,  a  tu  telle  d»  se*  parties  qui  était,  Mi 
l98i,  de  4a,ooo  aqKus,  en  perdre  14,000  de  cette  époque  à 
1817,  et  se  trouve  ainsi  réduite  à  3S,ooo. 

Il  en  est  de  même  des  autres  forêts  de  la  France.  Aussi,  de 
<}ltclque  cAtê  que  l'on  jette  lus  yeus ,  on  ne  voit ,  dit  potre  aa- 
tenr ,  que  limage  de  la  destruction ,  et  le  sol  frappé  de  nudité, 
de  stérilUS.  Il  remarque,  avec  beaucoup  de  vérité,  que  c'est  daas 
les  lieiix  o&  la  population  et  la  civilisation  ont  fait  le  plus  de 
progrès  que  les  forêts  ont  le  plus  diniinuL'. 

La  France,  sur  53,7oa,8oo  hectares  de  surface,  en  coinpt« 
près  de  7  millions  plantés  en  Lois,  ou  environ  le  8"  de  son 
étendue.  Dans  celte  quantité,  il  y  a  .t,t3S,ooo  hectares  appar- 
tenant h  lïtat,  et  chaque  année  11  s'en  vend  pour  46  millions. 
Les  frais  d'administration  se  montent  k  près  de  4  '■  ainsi  le  ré- 
venu net  des  bois  de  l'État  n'est  que  de  aa  i/a  millions ,  ou  ig 
fr.  80  c.  par  hectare. 

^  tous  les  bois  étaient  vendus  sur  le  même  pied ,  ils  donne- 
raient donc  im  produit  de  i36  millions  ;  mats  il  n'en  est  pas 
aind. 

Les  bols  des  particuliers,  moins  bons  et  mulns  bien  tenus  , 
rapportent  moins;  aussi  convient-il  de  dimiouer  d'un  quart  le 
revenit  général ,  et  de  ne  le  porter  qti'à  100  millions.  En  ad-' 
mettant  qne  le  revou  total  de  la  France  est  de  1,800,  ceiwi 
des  bois  en  est  le  18*,  et  le  6*  des  terrains  |»oducti&  de  la 
Fraoce ,  estimés  être  de  43  millions  d'hectares.  . 

Or,  si  le  6*  ne  produit  qve  100  millions,  et  le  reste  1,700, 
il  eu  ^vidant,  dit  H.  Lavanne,  que  3  hectares  de  boit  ne  don- 
nent pas  un  revenu  plas  l'ievé  qu'un  hectare  moyen  de  toute 
autre  culture,  tandis  qu'il  le  donnerait,  si  on  le  défrichait.  L1n- 
télrét  des  propriétaires  doit  donc  les  porter  à  détruire  leurs 
bois  ;  et  pourtant  une  triste  expérience  apprend  que  l'excessive 
rédaction  des  bois  conduit  bientôt  les  peuples  a  leur  ruine;  que 
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la  stérilité  la  plus  absolue  et  l'anéantissement  de  l'espèce  hu- 
maine, là  où  les  forâts  ont  disparu,  succèdnrt  à  l'état  le  plus 
flonssant.L'Égypte,l3  Palestine  et  la  Grèce  sont  citées  épreuve 
par  Af .  Faiseau-La vanne.  Mais  com^ie  il  nous  a  dit  ptus-havt 
que  les  forets  disparaissaient  là  où  la  population  s'accroissait , 
ainsi  que  la  civilisation,  j'aime  mieux  encore  voie  détruire  les 
arbres,  que  les  hommes  et  les  arts,  saut  à  prendre  les  ibenires 
nécBssairfs  pour  ne  pas  avwr  plus  tard  le  triste  sort  des  con- 
trées qu'il  cite  à  l'appui  de  son  opinion. 

C'est  donc  à  augmenter  la  valeur  des  bois  et  non  à  la  dimi- 
nuer que  doit. tendre  une  administration  prévoyante,  et  puis- 
que rien  n'augmt^tc  le  prix  d'un  objet  comme  d'en  exciter  la 
conso.mmation ,  et  qu'il  n'en  est  pas  de  plus  ^ande  pour  les 
bois  que  celle  des  usines,  des  verreries  et  des  vignes,  M.  Fai- 
seau-Lavanne  demaade  qu'on  les  encourage,  et  en  prouve  l'u- 
tilité par  des  tableaux  et  des  calculs  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt. 
Ils  montrent  que  SaS  hauts-fourneaux  et  iioo  feux  d'afiinerie 
existant  en  ce  moment  en  F^'an ce,  qu'ils  fabriquent  i6S  millions 
pesaht  de  kilogrammes  de  fer  en  gueuse  ;  47  millions  5oo  mille 
kilogr.  de  fontes  moulées  et  1 10  millions  de  fer  forgé;  que  cette 
fabrication  coule  7/1  millions  de  francs,  dont  5o  ou  les  deux 
lii-rs  sont  dépenses  en  main  d'oeuvre. 

.Sur  ce  nombre  de  49^  hatits-fournaux ,  onze  seuletueut  sont 
alimenli:^  par  la  houille ,  ainsi'que  139  fours  d'affinage. 

Il  faut  encore  ajouter  à  ces  établissemens  onze  fonderies 
royales  de  cnnons  et  douze  arsenaux  et  manufactures  royales 
d'armes  blanches  et  à  feu. 

Quant  aux  verreries, 

34   déparicmens  fabriquent         a4  {a  poterie, 
le  verre  blanc, 

6  le  verre  noir.  14  la  tuile  et  la  brique 

4  les  glaces.  a6  ont  des  fours  à  plâtre  et 

à  chaux. 

1%  la  porcelaine.  60  ont  des  tanneries  et  des 

38  la  faïence.  fabriques  de  cuira. 

Enfin  ,  il  existe  i,86a,ooo  hectares  de  vignrs. 

Je  ne  suivrai  pas  M.  Faiseau-Lavanne  dans  les  nombreux  dé- 
veloppemens  qu'il  donne  à  son  opinion,  bien  qu'il  démontie 
assez  positivement  que  la  région  nord-est  delà  France,  qui  est 
celle  où  l'on  trouve  le  plus  de  bois,  o'esl  inférieure,  ni  en  pb- 
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pulatïon,  ni  en  revcnn  à  la  région  moyenne,  et  qu'elle  rend  à 
l'Êiat  le  même  produit,  soit  en  contributions  foncières,  soit  en 
idipAt  perv>nne)  et  mobilier;  je  ne  lui  ferai  aucune  objection 
SUT  le  résultat  oix  il  semble  conduit  par  les  faits ,  que  le  senl  re- 
mède pour  empêcher  la  destruction  de  nos  bois,  est'dans  la  ' 
prospérité  des  usines ,  et  dans  la  lot  aclaelle  des  douanes  sur  les 
fers  ;  je  ne  parlerai  pas  même  du  phts  ou  moins  de  bonté  de  ces  ' 
mêmes  fers,  suivant  qu'ils  sont  traités  an  bois  ou  à  la  hotiille; 
mais  je  dirai  seulement  que  ses  recherches  statistiques  sur  les 
foréis  de  la  France  se  recommandent  par  une  foule  de  faits ,  de 
renseignemens  et  de  tableaux  que  l'on  ne  trouverait  point  ail- 
leurs, et  qui  joignent  l'intérêt  à  l'utilité.  B.  nz-C. 

-     î.  RELEVi  DES  TABLEAUX  SïM OPTIQUES  OES  IMPOBIATIOMS  ET  EX- 

poftTATioMs  nE  cBEvtDi  pouK  LA  FftAHCE ,  pendant  les  années 
i8a3  à  1837.  (tourna/  des  Haras.  —  Journal  cCjigricul- ^ 
tare, etc.,  du  département  de  l'Ain;  i8a8,  n"  3,  p.  gS). 
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Ce  tableau  prouve  combien  il  s'en  faut  que  la  France,  avec 
son  système  actUel  de  reproduction ,  puisse  suffire  à  sa  consom- 
mation en  chevaux ,  puisque ,  dans  l'espace  de  5  années  seule- 
mmt,  il  a  été  introduit  65,996  chevaux  de  plus  qu'on  n'en  a  ex- 
poitc  ;  ce  qui,  en  supposant  que  le  prix  moyen  soït  de  5oo  ir, 
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(  et  cette  lupposîtion  est  très-nodérée  ),  moDtre  qaa  «'M 
33,998,000  fr.  que  nous  avons  portés  à  l'itna^et:  uns  «HenM 
compensation  de  même  nature. 

Mais  l'importation  du  Duméraire  pour  achat  de  cbermi^ 
serait  bien  plus  considérable  encore  si  la  France ,  iselUfit  >w 
armée  sur  le  pied  de  guerre,  était  obligée  de  mqnter  toute  tu 
cavalerie. 

4.  FokMATioN  n'vnz  Socifri  d»  kicfi^acss.  (annales  maril. 
tt colon.,  etc.;  mars  et  avril  iSaS. 

M.  Casléra ,  auteur  d'un  système  de  navigation  sousHmarîae 
dont  il  s'était  occupé  dès  l'année  179^  ,  et  qu'en  1808  il  avait 
vonla  opposer  aux  brâlots  des  Anglais  lorsqu'ils  incendièrent  la 
flotte  de  l'île  d'Ais  (i) ,  ayant  depuis  donné  à  ses  méditations 
des  applications  entièrement  phitaotropiques,  avait  chercliéles 
moyens  de  diminuer  le  nombre  et  la  gravité  des  accidens  de 
nec  U  «  (ait,  k  différentes  fais,  des  tentatives  panr  introduire 
l'uMge  des  embarcations  de  sAreté  ;  eu  >8o6 ,  il  lut  à  la  Société 
Jeacouragemént  tin  Mémoire  à  ee  sujet ,  que  cette  Société  ho- 
nora de  son  snfTrfige  et  crut  devoir  transuettre  i  l'antoiité. 
U  circule  naiatenant  sous  son  nom ,  dans  le  n"  des  Annotes 
mariâmes  ci-dessus  cité,  nue  proposition  tendant  à  former  une 
Socù^  libre  qui ,  à  l'exemple  de  la  Société  royale  des  nauA%- 
ges,  séant  à  Londres  (3),  se  consacrerait  exclusivement  au  sa- 
lut des  marins. 

L'auteur(a[H^  avoir  fait  observer  combien  la  France  et 
l'Angleterre  doivent  à  ces  nombreuses  ■.isociations  qui ,  chez  les 
deux  peuples ,  ont  si  puissamment  contribué  au  progrès  dfs  hi- 
nières  et  au  bien-être  des  citoyens  ,  regi-ette  que ,  «  par  une  bi- 
zirre  anomalie,  par  une  inconcevable  lacune,  l'une  de  ces  in- 
stitutions, et  fane  des  plus  nobles,  des  pins  précieuses,  man- 
(]oe  encore  à  notre  époque  et  à  notre  caractère.  > 

(i^    Eisaî  sur  la  navigation    tons   aiarînt,    imprime   en    181O   chez 

(a)  Dani  le  mâoie  naméf  o  da  Jmiialti ,  qui  conâenl  la  prapoiMaa  im 
M.  Catien,  il  eit  fui  maMioii  d'naa  nédulle  niniiii  p«  llaureiidUlre 
da  HipiiUï  de  la  tsarine  k  au  francrit  aa  qoi»  d*  caita  Bohl*  SocNti  qql 
TBOomptBte,  siDi  dittioctioD  de  nalioiuiu  ça  d'étraDger*,  loa>  cegs  qqp 
IdI  recuniinïuJcDl  une  liclts  icllun  làita  daai  une  iiilrs[>tiie  dout  le  bal 
.Ml  (l'arracLcr  dti  tivilmei  1  U  Tatcar  ilei  flou. 
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n  rappellece  que  les  Anglais  ont  fait  «a  ce  g«nre  :  on  k  vu 
soavent,  dit-il,  et  au  milieu  des  plus  etTroyables  tempétea,  Içur 
bateau-s&uv^iir  retourner  plusieurs  fois  à  des  navires  en  péril,  ç^ 
ramener  jusqu'au  dernier  matelot  d'un  nombretut  équipage.  Jl 
cite  également  les  Hollandais ,  et  nous  justifie  d'avoir  p«ru  re»* 
ter  en  arrière  de  nos  voisins,  et  même  des  États-Unis  qui,  si 
jeunes  encore  en  civilisation,  prennent  un  essorai  nobI«,  si  ni- 
pide,  vers  tout  ce  qui  est  grand  et  généreux  (i).  Ce  n'est,  à  son 
avi$,ni  le  lèle  ni  les  moyens  qui  nous  ont  manqué  ;  il  en  dona« 
pour  preuve,  d'une  part,  les  essais  de  MH.  X^ngues,  Pujsé^r« 
et  surtout  les  sages  combinaisons ,  les  inventions  ingénieuse;  du 
respectable  abbé  de  la  Chapelle,  son  Traité  des  Scaphandre*  t 
etc. i  de  l'autre,  cette  quantité  de  traits  héroïques  qui  nous 
montceat  chaque  jour  d'intrépides  marins  se  précipitant  jn 
secours  de  leurs  semblables,  presque  toujours  au  ritqne  9%' 
souvent  ans  dépens  de  leur  vie  ;  maïs  il  fait  remarquer  que  ) 
■  par  une  déplorable  btalité,  Paris  était  trop  éloigné  du  lh«£> 
trcdesaccidens,  le  commerce  trop  ennemi  des  innovations,  et 
que  tous  ceux  qui  ont  tenté  d'en  introduire  l'ont  fait  isol^ 
ment.  > 

C'est  d'après  ces  considérations  que  M.  Castéra  propose  4fi 
former  une  Société  pbilantropiqne  qni,  sous  la  dénoi 
dfl  iodiTi  nu  Niora^ass ,  aurait  pour  objet  exclusif  d'^ 
aux  nôyens  de  parvenir  à  diminuer  le  plus  possible  les  «cct- 
'    dent  de  mer ,  d'en  prévenir  ou  d'en  adoucir  les  catastrt^e*. 

■  £t  pour  arriver  i  la  formation  de  cette  Société, qqe  ton« 
ceux  qui  (léairefoient  «a  fvre  partie  aient  à  le  tùt  cww^-  ■ 
tre  par  la  voie  des  journaux ,  ou  tout  autre  nw^en  4e  jpubU^ . 
«té,  " 

U  *»■!"■  np  ensuite  quelle  en  serait  la  tiehe.  «  Si  en  Franc»  1  ' 

(3)  Dani  la  rapport  tpit  fil  1  Ta  Soctéli  ittowtungtuteat,  la  r>  anll 
daratar ,  10a  comité  du  aiti  n  jeulqoaa ,  par  l'orpae  da  HH .  BalBal  at 
da  %tBoj,  iaip««tMr  g^^il  an  ompa  «tyal  da  géatt  «t  daa  aùaai  mw  > 
!«•  Bppmik  de  f««Mm  pfOfotJ»  paru.  OiaUia  aa  bvaw  dat  BMrfktgéli 
M.  la  fwpporlaM,  an  rap«U«nt  fu.oaa  «ypanOa,  4«ftMi  k  n— m» 
I(  <i«  ^  twiH!)«t>  na  fiuaa^  r**  pltta.ripagJ"  PW^  anni,  a«niW||M  ■ 
ff^ltA/fiàcaiv*  M  ii»ni4aiiaia>»  l'qiaifa  pot  Ui  MttmeM  k  vafav^, 
^  fou  la  lUTigitioo  d«  robio  al  dn  Uiuitiipi. 
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«jotile-t-it,  la  création  d'une  Société  (les  naufrage  est  tardive, 
la  carrière  qtii  lui  re^te  à  parcourir  n'est  pns  moins  belle,  a  M. 
Castéra  prétend  qus  ri  les  Anglais  oat  fait  beaucoup ,  ils  ont  en- 
corc  plus'  laissé  à  faire  ;  il  paraît  même  le  dém(  ntrjr  dans  ses 
Botes.  Il  soutient  que  si  le  bateau -sauveur  anglais,  maigre  les 
Vents  et  les  vagues,  que  dans  le  péril  il  doit  nécessairement 
«voir  «n  exposition  (  les  naufrages  n'ayant  ordinairement  lieu 
^eprès  des  côtes  et  pendant  que  les  vents  y  poussent  ),  a  pn 
8e-~dirigBr  de  la  côte  vers  un  bAtiment,  d'une  ligne  siir  un 
pnint,  et  quelquefois  remplir  la  tAchc  encore  bien  plus  difficile 
^ressaisir un  homme  qui  est  déjï hors  de  l'cmbarration  et  que 
Ix-hme'  emporte ,  il  pourrait  se  diriger  encore  plus  aisément 
d'tin  point  vers  une  ligne,  d'un  bâtiment  vera  la  côte,  «  et 
(|u'ainsi  il  serait  facile  de  pourvoir  les  navires  de  commerce, 
soit  d'embairatïons ,  soit  d'appareils  de  sûreté ,  pour  tous  les 
homnies  de  leur  équipage ,  dont  le  nombre  n'excède  guère  ce- 

-  lui  de  sept  ou  de  huit  personnes ,  terme  moyen. 

'  Il  attribue  parmi  noua  la  nullité,  et  ailleurs  l'insuffisance  des 
mesures  prises  en  faveur  des  naufragés ,  à  ces  clameiirs  de  l'i' 
gtiotance ,  à  cet  instinct  «  de  l'avarice  qui,  frémissant  à  la  seule 
idée  de  séparer  le  sort  des  hommes  de  celui  des  marchandises , 
pliéfère  qoe  l'équipage  périsse  avec  la  cargaison.  » 

'  Une  Société  libre  et  désintéressée,  dit-il ,  Forte  d'une  ferme 
volonté,  forte  d'un  assentiment  universel,  et  qui  aura  en  per- 
■pectrre  le  salut  des  marins  et  l'honneur  du  pays,  ire  rectriera 
pwn't  devant  des  appréhensions  ridicules  et  d'ignobles  constdé- 
ratiOBs.  -EUe  franchira  l'obstacle  ;  eHe  -  parviendra-  à  éteodre- 
IHiSage  des  bateaux  insubmeniUes  des  ports  de  l'état  dans  les 
ports  marchanda ,  le  long  des  c6tes  et  jusqu'à  la  moindre  anse 
de  péAénrs  ;  il  terinine  ainsi  : 

X  Et  pour  y  parvenir  qu'oii  ne  croie  point  qu'elle  ail  besoin 
de  faire  ni  efforts  d'imagination,  ni  dépenses  de  trt'sors  :  deiix 
agens  lui  suffiront  :  le  tèie  et  la  constance.  Tout  se  réduira  à 
l'envoi  de  beaucoup  d'instruction  s,  de  quelques  gravures  d'appa- 
reils et  descriptions  de  procédés;  à  des  essais  provoqués  par 
intervalle,  des  eacoungeuen*  oflerts  k  propos  ;  i  des  carres^- . 
poodanoes  maritimes ,  des  interventions  officieuses,  qu'dl«. 

'  pourra  toiijours  payer  noblement  par  un  prix,  une  médaillée 
ptr  une  tnscripdoli  sur  des  listes  d'honneur,  lues  dans  ses 
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séances  solentelles  ;  unemention  sur  ces  tables  de  vie  offerfcs 
à  la  recoanabsance  publique,  où  I'hiu m é ration  des  individus 
qu'on  aorasauvés  amènera  naturellement"  l'éloge  de  ceus  qui 
y  auront  'contri|)itc.  La  Spciété  aura  aussi  sa  part  dans  les 
récompenses.  Le  succès  siéra  son  ouvrage,'  et  qnel  ouvrage! 
et  quel  succès  !  avoir  fermé  en  partie  les  abîmes  de  l'Océan  I 
leur  avoir  arraché  pour  toiijours  des  miltiérs  de  victimes! 
Quelle  ame  généreuse  n'y  goïilerait  de  la  satisfaction  !  quelle 
émulation  noble  n'y  trouverait  de  la  gloire  !» 

5.  Budget  de  Paris.  —  Tableàu  *ku.ttiqck  dks  nirznsss.voKT 

;  .TÉEs  Ail  coiiPTE  SB  l'zxebgicb  I S37,  et  Sommaire  du  budget 

1829.  In-fol.  de  4  pag.  Paris,  niai.i8a9;  V*  Ballard.  , 

CedocnmAt  intéressant,  publié  par  l'autorité,  nous  a  pain 
devoir  élre  inséré  dans  notre  recueil  :  il  fait  connaître  la  situa- 
tion financière  de  la  capitMie  ,  et  ta  lîianière  dont  cette  situation 
est  envisagée  par  l'administfalion  locale. 

"  Des  préventions  exagérées  se  sont  répandîtes  généralement 
siir  la  richesse  et  les  ressources  de  la  ville  de  Paris,  Une  somme 
de  40  à  So  millions,  qui  se  reproduit  annuellement  en  chiffres 
dans  SCS  budgets,  a  accrédité  l'idée  que  celte  ville  pouvait  dis- 
poser et  disposait  réellemenl,  pour  son  service,  de  la  totalité 
d'un  revenu  qni ,  s'il  lui  appartenait  en  entier,  devrait  avec 
l'aison  paraître  excessif.  Mais  si  l'on  entre  dans  uil  examen  un 
peu  réfléchi  des  détails  de  ces  budgets,  si  l'on  considère  la  des-> 
tination  et  l'emploi  de  chaque  article',  on  est  bientôt  détrompé 
sur  cette  opulence  apparente.  Il  est  facile  de  reconnaître  que  la 
majeure  partie  des  articles  ne  fignre  que'pour  ordre  et  pour 
saUsfoire  aux.  règles  de  la  comptabilité.  ' 

'  I)^à  la  ville  de  Paris  avait  cherché  k  détruire  un  préjagé' 
aussi  d^avorable  en  comprenant,  dans  la  publication  deTuA' 
de  «es  budgets  (i8a$),  un  aperçu  des  déductions  à  faire  sur  les 
dépenses  apparentes,  pour  arriver  k  la  connaissance  exactcdes 
sommes  réellemeat  consacrées  au  service  de  son  administration. 
Perdu  en  quelque  sorte  dans  un  cahier  assez'volumineux,  et 
d'ailleurs  resserré  dans  un  cadre  trop  étroit,  cet  état  n'a  pas 
atteint  son  but.  Il  a  donc  paru  nécessaire  de  reproduire  les 
inénies  c^cuts  dans  un  tableau  qui,  avec  plus  d'élendue,  offri- 
rait nécessairement,  par  la  forme  de  son  cadre,  le  moyen  d'en 
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saisir  (ous  les  détsïU  ftu  premier  coup-d'œil.  Ce  Ubl«a<i  q>é(iîal 
fiseni  mieux  l'altendan.  EpBn,  il  portera  par  lui-même  !« 
pleuve  da  son  exactilude,  puisqu'il  ne  laissera  riçu  auxliypo-< 
~  tlièses.  Ce  n'est  poiut  sur  les  prévision*  du  budget,  dont  le» 
opératiwiR  stmt  eo  cours  d'exécution,  qu'il  sera  rédigé }  il  ne 
f'appniera  que  sur  des  (ails  accomplis.  C'est  dans  le  compte  d« 
l'exercice  iSa?,  définitivement  clos  et  apuré ,  que  seront  puisés 
tous  les  résultats  qui  y«n|  »uivr»;  et  qu'il  soit  permis  de  faire 
remarquer  que  cet  exercice  1837  présente  à~peu-près  le  terme 
moyen  entre  la  prospérité  momentanée,  et  peut-être  un  peu 
factice,  des  années  181S  et  iB^S,  et  la  gène  survenue  d^iuis 
1826  par  des  clrconslancea  dont  l'influence  paraît  également  ne 
devoir  être  que  temporaire. 

Le  préfet  de  la  Seine,  pour  satisfaire  au  vœu  du  Conseil 
tpunicipal,  a  fait  imprimer  et  distribuer  gratuitement  ce  ta- 
l>leau,  auquel  est  joint  le  sommaire  ilu  budget  de  i  Sag.  Ces  do-' 
cumens  tiendront  lieu ,  pour  un  grand  nombre  de  lecteurs ,  des 
comptes  et  budgets  détaillés,  dernièrement  publiés,  et  dont  ils 
présentent  le  résumé  lidèle. 

Ifi  total  des  crédits  ouverts  par  c«  budget  s'élève  à  environ 
%  millions  de  plus  que  les  dépenses  du  compte  1837.  Cette 
augmentation  est  upiquement  due  ^  l'exécution  des  mest^m 
prises  pour  rendre  moins  sçnsibles  les  elfets  de  la  cberté  du 
paia.  D'un?  part  po  a  mis  en  cQnsoipmatjon  rapproTisionnement  1 
de  réserve,  et  jt  a  fallu  rembourser  pour  quatre  millions  dç 
tioiia  au  porteur,  qui  en  représentent  le  prix  d'aehat;  d'autre  ' 
part,  dans  l'intérêt  de  la  claaae  ouvrière,  pn  a  jug^  nécessaire 
d'affecter  quatre  autres  milUons  &  des  secours  et  il  des  travaux 
extrttordiuaires)  ainsi  les  autres  dépenses  de  1839  sont  rest^ 
dans  1<«  même;  liaaite*  que  celles  de  1 827. 
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6.1.  MÉMoiHE  adressé  par  une  réuDion  de  propriétaires,  architec- 
fes  et  comtructeurs  de  la  ville  de  Paris ,  à  HM.  les  membres 
de  U  Commission  d'«nquéte,  instituée  pir  décision  de  S.  Exr. 
le  ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  7  juillet  1828.  Iii-8°  de 
104  p.  Paris,  mai  1839;  Renard. 

n.  —  Jd.  [Ze  Glohe,  i5  juillet  iSag ,  Tom.  VU,  n'  56,  p.  44».) 

I.  —  Nous  nous  hfttons  de  signaler  les  vues  présentées  par 
■tue  réunion  d'hommes  éclaires,  en  attendant  qu'il  nous  soitpo»- 
sible  de  leur  donner  plus  de  développement. 

Les  matières  sont  distribuées  en  5  chapitres,  précédés  d'une 
introduction  et  suivis  d'un  chapitre  supplémentaire  et  d'une  ' 
conclusion.  L'introduction  expose  rapidement  les  progrès  des 
constructions  dans  Paris  ;  on  explique  ensuite  le^  causes  destag- 
natitm,  qu'on  attribue  au,  contre-coup  de  la  crise  anglaise  en 
lêaS ,  au  resserrement  des  capitaux ,  qai  en  fut  le  résultat,  aux 
inqiiiétudes  sur  les  arfaires  publiques ,  à  de  fausses  combinai- 
sons pour  les  constructions  nouvelles,  L'élargissement  des  rues 
du  centre  de  Paris,  les  modifications  à  faire  aux  réglemens  de 
voirie  et  administratifs  concernant  la  hauteur  des  maisons,  la 
nécessité  d'une  exemption  d'impôts,  d'une  diminution  des  droits 
d'octroi  sur  les  matémux  des  constructions,  ainà  que  des  droits 
de  mutation,  les  mesures  à  prendre  pour  le  débarras  et  l'amé- 
boraition  de  ta  voie  publique,  tes  halles  d'approvisionnement 
et  marchés  publics,  fontaines,  puits  artésiens,  entrepôts,  chan- 
-iùem  de  bois  à  bnïler,  mairies,  justices  de  paix,  commissaires 
de  police,  etc.,  débouchés  des  quartiers  neufs,  églises,  trottoirs, 
c«semes  et  corps -de- garde  ,  tels  sont  les  divers  objets  traités 
dans  les  5  chapitres  du  mémoire. 

Dans  un  chapitre  supplémentaire ,  on  discale  la  questionsur 
l'iàterdiçtion  delïAtir  dans  les  5o  toises  au-delà  des  murs  d'en- 
ceinte delà  c^itale.  Enfin,  dans  la  conclusion ,  on  insiste  sur 
tous  les  motifs  qui  se  réunissent  pour  faire  adopter  prompte* 
.meiit  on  système  d'amélioration. 

On  voit,  par  ce  seul  énoncé,  que  les  auteurs  du  mémoire 
i^ont  rien  négligé  de  tout  ce  qui  intéresse  les  progrés  de  l'ordre, 
quant  aux  constructions  dans  la  capitale,  et  ceux  de  l'industrie 
Appliquée  à  cet  objet ,  deux  choses  dont  la  liaison  est  évid^itc. 
£n  examinant  leur  travail,  on  reconnaîtra  que  tout  y  est  en 
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rapport ,  que  tout  c<nRcide  pour  faire  voir,  qu'na  bon  sTstôme 
de  coDStructioii  est  eûgé  à  la  fois  par  le  double  besow  d'astai- 
nir  la  capitale,  d'y  rendre  les  loyers  moins  cheis  en  —"'TTp^iiwf 

.  les  habitations,  et  de  vivifier  l'industrie  immobilière,  sourae, 
,de  travaux,  de  salaires  et  de  profits,  en  même  temps  qu'elle  est 
une  cause  d'accroissement  pour  laconsonuBation ,  comme  pour 
le  revenu  privé  et  public.  lieux  idées  dominent  dans  ce  travail; 
la  i"  tend  à  montrer  par  les  résnltats  ct«aparés  de  la  œoiialité, 
résultais  vraiment  alarmans,  combien  il  est  urgent  de  fiûre  re> 
Huer  ^u  centre  à  la  circonférence  la  popubtîoii  entassée  au  nii- 
lieu  de  Paris  dans  des  rues  étroites ,  malsaises,. privées  d'aâ ,  et 
dont  un  trop  grand  nombre,  ainsi  que  lesimpuMs  que  l'on  ren- 
contre si  fréquemment  dans  la  vieille  capitale,  Mat  de' vrua 
clDaques.  L'autre  idée  principale  des  auteurs  du  ménoire  apour 
but  d'établir  le  droit  que  l'atttorité  possède,  d'après  la  législa- 
tion existante,  d'adopter  et  de  faire  mettre  à  exécution  un  sy%-  . 
tème  de  constructions  d'où  puissent  résulter  promptem^t  l'asr 
sainissement  de  Paris  et  surtout  du  Paris  central,  la  facilité  et 
la  s&reté  de  la  circulation ,  celle  des  babifaus  suus  le  rapport 
d'une  solidité  suiBsante  des  édifices,  enfin,  l'emballisseiBeut  de 
la  capitale,  an  moyen  de  la  régularité  des  rues,  de  la  création 
de  promenades  salubres,  connue  les  f^nura^  de  Londres,  d'nae 
propreté  garantie  par  le  dégagement  de  la  voie  publique  et  d£s 
trottoirs ,  ainsi  que  par  un  meilleur  mode  de  nétoiement,  d'en- 
lèvementdes  immondices  et  d'écoulement  des  eaux- 
La  nécessité  et  la  possibilité  du  concours  de  l'adininiatratiim 

-  avec  l'industrie  des  spécnlateurs  reasortent  égalemeut  des  oliv* 
servations  recueillies  par  les  auteurs  du  mémoire.  Il  faut.y  con- 
sulter l'appi^ciation  qu'ils  y  font  des  avantages  que  procurerait 
l'exécutign  par  une  ou  plusieurs  Compagnies,  d'un  grand  pro- 
jet d'élargissement  conçu,  il  y  a  quelques  années,  sur  une  écbeltt'^ 
de  506,378  mètres ,  au  moiusj  projet  lié  &  un  mode  d'assurancAVv 
pour  les  maisons  sujettes  à  retranchement,  et  à  la  garantie  de 
bénéfices  pour  les  spéculateurs  par  la  plu»-value  des  teira^s  en 
bordures;  a°  du  projet  de  percement  d'une  grande  rue  à  pai^-. 
tir  du  Louvre  jiuqu'à  la  rue  Saint-Anlpine.  Celui-ci,  conçu  de- 
puis long-temps,  est  évalué  à  uae  dépense  réelle  de  16,000,000, 
somme  qu'on  amortirait  en  30  années,  en  capital  et  intérêts^ 
avec  1,400,000  fr.  environ  par  an. 
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Les  airtetirs  font  T(»r  msuite  la  nécessUé  de  modifier  les  anr- 
elei»  rcglemetfs  èe  Toirie ,  Ae  pemwitte,  comme  dans  te  Nord, 
\ti  COBstrucdobs  eti  tnatérlaus  légers  et  faciles  \  IraTailler,  tels 
que  la  brii]tie  et  le  sapin,  sans  que  la  soliditd  des  habftatiab»  eta 
sAnfftv,  sn  calcul  tout  simple  prouve  qull  ii'y  a  point  d'écoBo- 
aiie  k  ériger  des  constructions  dispendieuses  pour  une  durée  Iil- 
dMnie.  Celle  ftculif  d'employer  Bus  construclions  des  niâti;- 
riatixljgen  e»Iiée  i  U  condition  dcbdtif  suttoiit  dHmaUotis 
peuflevËeSide  K  ft  3  étag«s,  degré  de  hauteur  plus  Ikvorablek 
la  drciilstldn  de  l'air,  ainsi  qu'au  rapport  entre  l'ilcvatlon  d^ 
bMiHens  et  la  largeur  des  rues.  Les  considérations  sur  les  in^- 
eonvéniens  d'Une  trop  grande  élévation ,  m^me  dans  Ilntérét 
des  propriétaires,  srtnl  dignes  d'une  sérieuse  attention. 

Les  faits  et  les  observations  sur  Inquels  le  mémoire  apputfe 
-les  propositions  d'une  exemption  temporaire  de  KmpAt  foncier 
ponr  les  nouv^les  constructions,  d'une  diminution  des  droits  de 
imitation  sur  les  ventés  de  maisons,  et  des  droits  d'octroi  sur  l(% 
matéi^anx ,  le*  preuves  que  l'on  y  donne  des  avantagea  qu'il  y 
aurait  à  dégager,  par  tesnouvelles  constructions  aux  extrémités 
de  ^Hs,  le  ccntrc'de  cette  capitale,  d'une  population  surabon- 
dante, l'exposé  de  ceux  que  produirait  te  dégagement  de  lavoib 
publique,  sur  tous  les  points  encombrés  aujourd'htii  au  grand 
dommage  des  passons,  de  rutllité  d'une  amélioration  dam  le 
pavage,  les  vues  sur  la  création  des  marcbéi,  des  promenades, 
des  fontaines,  etc.,  n'offrent  pas  moins  d'intérêt. 

Au  total,cemémoireimport3ntatte$teen  même  tcmpsies  bonnes 
intentions  et  les  lumières  des  penonnes  qui  y  ont  concouru. 
Il  est  l'œuvredu  lèteetdc  l'expérience.  Il  n'apu  manquer  de  fixer 
Pattentîon  de  l'administration ,  de  stimuler  les  capitalistes  por- 
tés aux  entreprises  utiles.  Nous  partageonslcsvceux  que  forment 
les  auteurs  pour  une  prompte  adoption  de  mcsni'es  propres  h 
assurer  Tassainissement  et  l'embellissement  de  la  capitale,  en 
même  temps  qu'à  rendre  la  vie  it  Undnstiie  immobilière  et  à  la 
nombreuse  population  ouvrière  qo'elle  emploiera. 

II.  —  La  lecture  de  l'analyse  étendue  de  l'écrit  que  nous  ve- 
nons de  signaler,  donnée  dans  le  n"  du  Globe,  auquel  nous  reir- 
Vt'yons ,  peut  suppléer  k  l'insofCsance  de  ta  n6tre.         A.  t).  V. 

7.  NOTBS    STjlTISTIQlrÉS  C01tCEBN*NT  LES  GBANUS  ET  PETITS  Sittl- 

SAiTtESDESniF.  delaLoireet  oh  Knàift.  (Courrier  fra/jcais; 
i^  aoY.  i8a8,p.3, 
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On  compte  9  petits  séiAlBaires  dsos  le  diocèse  de  Lyon  et  4 
évatMcnrisles  iH^lwuiitVFw.  En  voici  la  iiitc  pontl  If  dé- 
paMenMBt  du  itli6â«  :  !•  p«tte  ««niBaira  de  Saiut-JeBn  renfenw 
lao  i\tyt» ,  le  prix  A»  U  pension  e<t  de  âoo  fir.,  non  compm 
f  mh^tîen  de«  vétemou  et  le  blaoïèiuà^ ,  etc.  Oduî  Am  SÛbî- 
HHs,  tenu  par  l'abbé  Pétard,  j^uile  prolmeur,  panpreiiMU 
iSo  éUves;  l»  ftcBiioa  ait  da  600  Gr.  Cel«î  d'Àix,  «jnnt  «fio 
éldtM}  U  pMUim  Mt  de  5(w  fr,  Cdni  da.rAinrotlàM,  «ne 
460  élAvm  ;  U  penMMi  est  de  Soo  fr.  Celui  de  S«iat-lfuti»e»> 
Hftat,  tenu  pur  M.  le  curé  ;  fio  élèves.  Celui  de  Lanjassc ,  teuu 
aussi  jMT  H.  le  curé,  a  4$  éUrea;!»  pension  est  de  ^uofr..-. 
Ënfln,  les  4  écoles  ciuiaks  sapidémenUins  ooUienuant  sio 
élèves  ainsi  répartis  :  à  Saint -flizier,  65  élèves;  à  la  Guillotière, 
55  ;  à  tarare ,  40;  et  à  Tarantaise,  60  élèves. 

Dane  le  départeôiFBt  de  U  Loina,  Us  patit  séBûnnra  de  Ver- 
nnes  cantieut  3 1  élèves,  cehii  de  ïfloBibmau  %k» ,  et  le  Béaù- 
Hire  JodardkiD-,  la  pensiou  est  de  Soa  fr. 

Nul  n'ettFe^Uanslessémittiirvs,  s'il  a*  trouve  lenoyMid* 
fttja  la  pension  entière. 

De  sorte  qu'en  Ësisaot  la  réaapitidktioa,  on  trouve,  pMiP  l« 
département  du  Rhdau ,  que  le  noHlwe  des  élètes  dM  putîta  ••• 

lUiaaireS  se  porte  k i,s8K 

Pour  le  département  de  la  Loire,  à.. 7<S 

a.ôSo 
Ajoutes  les  élèves  du  grand  séminaire .,....'.•.      aSo 

Total...  a,3io 

Ce  qui  produit  au  clergé  du  diocèse  un  revèou  de  i,i5S,oao 

Tr.  U  s'est  question  ici  pi  des  eoEMu  de  chaïur  des  paroisses ,  ni 

des  nomboeusM  écoles  tenues  par  dw  curés  dass  l^sKawpagnes; 

le  nombre  est  de  1 3  i  3o  élèves  par  petite  paroiwe. 

8;  PÂYs-âi»!  —  Cau>stB  DiFKA»sUea*vu*2wiT  rais  d'Ut- 
9.txsmi:.-{iletpwmi i  jauv.  184g, n<^  »i  rt  aa.  ) 

Les  Frères  Sforaves  de  Zeist  se  livrent  principalement  au 
vtmBuenx.  Les  bénéfie»  entrant  duat  nue  caiM«  conumne.  Les 
fMxiails  f^riqués  dans  cette  «tdonie  sont  «ta  boaue  qisalilé,  so- 
lides, niait  chcTsetpeuii^rapriésau^tduJMir.  Ajhsûu^u- 
vtM-Hs  peu  de  4ébit,  «t  la  mleuw  perd  do  j<»r  eu  jour  de  sa 
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prospérité.  On  t^uVe  i  Zeist  des  établùsensns.  oii  les  jemui 
gens  sont  devés  dftns  toutes  les  professions  qu'ils  choisissent.  Il  y 
en.  a  nn  pour  les  garçons  qui  a  peu  ^/tospiré.  Celui  des  Gtles  i- 
fleuri  pendant  long-temps;  mais  il  a  beaucoup  déchu  et  n'est 
phu  aiiniyeau  du-goAt  du  siècle. 

Les  cdons,  qui  sont  tous  d'origine  alleounde ,  parlent  leur 
langue  nutemelle.  Les  ntceurs,  les  usages,  la  phyûononie,  l'ba- 
biUement,  tes  coutumes  reli^euses  des  membres  de  cette  colo* 
nie  les  sépare  d'une  manière  si  prononcée  du  reste  des  Holbui- 
dats,  que  le  petit  canton  qu'ils  occupent  au  centre  de  la  Hfri- 
iMde,  ressemble  ass«  ili  une  île  déserte  au  nulieu  de  l'Océan. 

g.  Gkands-Bhetacnk.  —  Navioatiok  a  LATAPEt*. 

~  I.  —  Q'aprés  des  états  dressés  par  ordre  de  la  Chambre  des 
communes ,  le  nombre  total  des  bateaux  on  bâtimens  i,  vapeur 
appartenant  à  tous  les  ports  de  la  Grande-Bretagne ,  est  de  3 1  o; 
ib  jaugent  36,374  tonneaux.  Le«  bAtimens  apparteiHUt  au  gou- 
vernemeot  ne  sont  point  compris  dans  ces  états.  Les  bâlîmens 
du  port  de  Londres  y  figurent  pour  S7.  Il  paraît  ausû ,  d'après 
les  mêmes  états,  que  16  bateaux  à  vapeurse  trouvent  eu  ce  mo- 
ment en  construction.  (  Times.  —  Gaiign.  Metteag.  ;  Paris,  % 
avril  iSag.  )  , 

n. — Pins  de  400,000  voyageurs  sont  sortis,  l'année  dernière, 
de  la  Titmise,  à  bord  des  bâtimens  ^  vapeur.  (  Ibid.  ;  Parîf ,  3o 
janv.  iSag.  )  ' 


D'après  une  supputation  modérée ,  il  existe  eu  Angleterre  la 
mille  sociétés  de  bienfaisance,  composées  en  totalité  de  3oo,0i>o 
membres.  {  Herald.  —  G^lign.  Messettg.  ;  S  mars  i8aS.  ) 

II.  I.  A  vEw  CoHPAnfON  roB  Ox*otn.— Nouveau  Guide  d'Ox- 
ford et  de  l'Université  de  cette  ville;  avec  lograv.  In-8*  de 
VI  et  fto  pp.  ;  prix,  4  shill.  Oxford,  1817. 

la.  II.  Tar.  Oxroan  UnTKKsiTX  Aiin  CiTT.Gntnx,  etc.— -Guide 
de  l'univenité  et  de  la  ville  d'Oxford ,  travaillé  sur  un  tout 
nouveau  plan;  avec  la  description  de  Blenhnm,  Kuneham, 
etc.  Nouv.  édit. ,  enrichie  de  8  gravures  et  du  plan  d'Oxford. 
In-S";  prix,  3  shUl.  6  d.  Oxford,  i8a4;  Huoday  et  Slaiter. 
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{  Éphêmérides  géogr.  de  f^'eimar  ;  iftay,  yol.  XXI,cah.  i, 

P-  19) 

Le  premier  de  ces  deux  guides  offre,  dam  son  introduction , 
un  aperçu  historiçiue,  statistique  et  topographîqne  de  la  ville  > 
d'Oxford;  puis  il  aborde  les  édilices  publics  de  l'université,  par- 
mi lesquels  ou  distingue  priacipaleroeut  la  bibliothèque  Bod- 
leyenne  avec  ses  collections  de  tableaux,  statues,  bustes,  etc.  > 
le  grand  thédtrc  de  toutes  les  solennités  académiques,  le  musée, 
l'Imprimerie  de  Clarondon,  la  bibliothèque  et  la  coupole  de  la 
rotonde  de  Radcliffe.  L'auteur  fait  ensuite  l'énumération  des 
jg  collèges  et  des  5  salles,  dont  il  fait  connaître  l'architecture 
intérieure  et  extérieure,  ainsi  que  les  principales  collections 
qui  y  sont  renfermées.  Une  suite  de  gravures  sert  à  expliquer 
la  forme  extérieure  des  principaux  édifices  et  de  quelques  cha- 
pelles. On  doit  reprocher  à  l'auteur  de  n'avoir  point  par)é  de 
ce  qui  coDcemc.les  étudians  et  la  ville,  ni  des  objets  les  plus 
remarquables  des.  nombreuses  collections  de  livres. 

Le  second  guide  est  de  beaucoup  plus  complet,  que  le  ^le- 
mier.,Tons  les  édifices  publies  se  trouvent  indiqués  et  nommés 
sur  le  plan.  Dans  son  avant-propos,  l'auteur  s'étend  sur  t'ordon- 
nance.de  son  ouvrage  :  sftu  but  a  été  de  procurer  à  l'étranger 
la  facilité  de  trouver  tout  ce  qui  peut  l'intéresser  d;(iis  cette 
ville  sans  le  secours  d'un  domestique  de  louage,  en  suivantl'une 
ou  l'autre  des  six  routes  qu'il  lui  indique.  Après  avoir  déter- 
miné la  distance  entre  Oxford  et  les  principales  villes  dnns  un 
-  rayon  considérable,  il  trace  im  précis  historique  sur  t'or^'ne 
de  la  ville  et  sur  les  causes  de  sa  praspérité  actnelle.  L'eDinné- 
ration  du  grand  nombre  d'ouvrages  qui  a  paru  sur  Oxford,  fa- 
cilite à  l'étranger  l'étude  dé  l'histoire  de  l'université.  L'auteur 
commence  par  la  route  qui  vient  du  cAté  de  Londres,  condui- 
sant par  le  superbe  pont,  ayant  à  sa  gauche  le  jardin  botanique, 
et  ù  la  droite  le  collège  de  la  Madelame.  Cette  partie  est  expli- 
quée par  une  jolie  gravure.  En  continuant  dans  la  grande  rue, 
il  fait  la  description  du  collège  de  lu  Reiue,  de  l'université  et 
de  tous  les  autres  édifices  publics  situés  dans  celte  rue.  II  passe 
sous  silence  les  principaux  ouvrages  de  la  bibliothèque  Bod- 
ieyenne  ;  mais  il  fait  l'énumératlon  exacte  de  tous  les  tableaux 
d'après  les  maîtres,  et  de  tous  le$  noms  dfs  i36  statues  de  rooc- 
F,  Tome  XIX.  3 
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bK.  Il  fait  également  conuaîlre  tousiea  tableaux  du  (Wâtre aca- 
démique. Le  noureau  collège,  ceux  de  la  TriDÎté,  de  BalIiol,de 
St.- Jean,  de  Worccster  et  de  Pembrocke  sont  décrits  avec  les 
mêmes  détails.  Le  grand  collège  de  Chrûl-C/iarcà  lui  a  offert 
l'objet  d'nne  description  trùs-élendne.  D'aulres  collèges  ,  ou 
salles,  sont  l'objet  de  notices  très- succinct  es.  Un  traité  sur  les 
employés  et  les  membres  de  rtmiversité ,  ainsi  que  sur  leurs  di- 
vers costumes,  fait  connaître  à  l'étranger  des  particularités  cu- 
neuses.  Il  termine  son  travail  par  la  description  d(.:s  principaux 
environs  de  la  ville,  tel  que  Bienheim,  résidence  du  duc  de 
Malhorough,  Naneham-Courtenny,  résidence  du  comte  de  Sa/'-^ 
court,  et  finalement  une  ville  romaine  découverte  dans  ces  der- 
niers temps.  Les  gravures  dont  cet  onvrage  est  enrichi  ajoutent 
a  son  mérite.  L.  D.  L.         » 

j3.  Tbc  itEW  Cavbuidgb  GomK,  etc.  —  Nouveau  Guide  df 
Cambridge;  miCoup-d'œil  sur  l'université,  la  ville  et  lecomté 
de  Cambridge,  contenant  la  description  exacte  desédificei' 
publics,  des  collèges,  églises,  des  objets  curieux,  etc.  5" 
édit.  corrigée  et  augm. ,  avec  le  plan  de  la  ville ,  et  gravnr. 
In-S**  de  xx-iaa  pp.  ;  prix,  3  shit.  Cambridge  i8ai  ;  Nichol- 
S6n.  (  Épkéméri^es  géograph.  de  ff^eimar;  1817 ,  vol,  XXI, 
cah.  i,p.  19.  ) 

L'introduction  offœ  succinctement  l'histoire  de  la  fondation 
de  l'université.  L'auteur  traïle  ensuite  en  détail  du  pei-sonnel , 
depuis  le  chancelier  jusqu'au  bedeau  ;  de  la  fondation  des  pro- 
fessorats, des  émoluinens  des  professeurs  (  ceux  du  professeur 
de  théoii^e  se  montent  à  1000  liv.  steri.  ),  du  règlement  des 
études,  des  divers  grades  des  élèves,  des  examens,  des  prix 
trimestriels ,  et  des  joure  fériés  par  l'université.  Vient  ensuite 
la  description  du  palais  du  sénat  académique,  celle  de  la  bi- 
bliothèque publique,  des  écoles,  du  musée  de  Fitz-Wiliiam ,  du 
jardin  botanique,  et  de  l'imprimerie,  sans  doute  de  beaucoup 
au-dessous  de  celle  de  Clarendon.  L'auteur  aborde  ensuite  les 
j 7  salles  et  collèges:  il  en  fait  connaître  la  position,  la  division 
et  l'architecture.  On  doit  s'étonner  de  ce  qu'aucune  description  ■ 
des  universités  anglaises  ne  signale  la  discipline  établie  pourles 
élèves;  cettelacuneestd'autantplus  importante,  que  c'est  prin- 
cipalement celte  discipline  qui  caractérise  les  universités  anglï- 
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^fa^.  Il  est  di^ile  de  concevoir  comment  l'aft^eDr  a  {iii  oiiblier 
t'ufi  de»  objets  les  plus  remarquables ,  l'Observatoire ,  etc.  Le 
fl«n  de  la  ville  de  Cambridge,  ainsi  que  les  i  gravures  dont  ce 
girifie  est  accompagné,  sont  indignes  du  burin  anglais,  bien 
q^e  l'auteur  les  annonce  sous  le  titre  de  Elégant  Engravings. 
L.D.L. 

\1{..K  DESCBmtVB  lècouNT  or  rvE  roa.tb  wxstebk  dtvtsiof  ow 
SoKHnsKTSHiRB ,  etc.  —  Description  de  la  division  nard*- 
ou«st  du  Sommersetsbire ,  renrennant  les  cavités  oty  se  traa- 
vent  des  os  ant^iliivieDS ,  etc. ,  ornée  de  gravures  et  de  TÎ- 
gnettes  ;  par  John  Rcttbb.  Annonce.  {MonHify  lUemn  AAmTx 
lijer;  lO  ftvrier  iBag,  ) 

Ce  volume  [vovient  de  notes  prises  par  l'éditeur  dans  une 
visite  faite  en  iSaSàim  parent  résidant  à  Weston-Super-Uare, 
pendant  laquelle  il  se  rendit  souvent  aux  lieux  qu'il  a  décrits. 
Ces  notes  ont  depuis  été  très-avgnicntées  d'après  de  n<trobreu- 
set  autorités ,  et  sont  imprimées  dans  le  but  de  faire  plus  gén^- 
ntlement  cwnaitre  les  divers  objets  qui  attirent  davantage  l'at- 
tcution  dans  la  partie  du  comté  de  Sommcrset 'qu'elles  cm- 
Ijrassent. 

La  ferme  originale  d'excursions  est  conservée  comme  étant 
JaBiaaiùe  la  plus  simple  de diviserles matières  par  chapitres;  de 
là,  des  descriptiouMUcciacteBdos  villes  et  des  villages,  avec  leurs 
cwiosisés ,  leurs  antiquités,  leur  paysage,  et  leur  histoire  uatu- 
relie;  les.cavernes  récerament  découvertes  dans  les  montagnes  ' 
deJfendip,  et  de  leurs  restes  antédiluviens;  les  églises  parois- 
ûafes,  leursituatioD,  leur  structure,  les  monuraens  et  leurs 
particularités  ;  les  chAteauï  des  seigneurs,  le  style  de  leur  ardn- 
tecture,  leur»  parcs,  clc;  les  ruines  des  prepiicrs  manoirs  et 
desédiBces  des  ecclésiastiquesi  des  anciens  canpps,  des  stations 
tl  des  vtHGs  romaines;  et  autres  ol^jels  d'intérêt  général  et, 
iQoal. 

Cet   ouvrage  a  d A  paraître  dans  le  printemps  de   1839. 
Fr.  L. 

l5,  Rcsstit.  —  Navioatiow  iNTintmtTHE.  —  Jonction  du  Volga 
avec  la  Moskva. 

L'utilité  ({ue  le  commerce  relire  de  la  navigation  du  Volga, 
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dppiib  que  ce  fleuve  communique  avec  la  Neva,  i 
iiouvcl  accroissement  par  rétablissement  d'une  rommunîcatioii 
directe,  par  eau,  entre  Pétersbourg  et  Moscou,  au  moyen  d'un 
canal  qui  joindra  les  rivières  Sesira  et  Istra ,  dont  la  première 
communique  par  la  Doabna  avec  le  Volga  ,  et  la  seconde  dé- 
bouche  dans  ta  Moskia.  L'idée  primitive  de  cette  joncthn  du 
■folga  avec  la  Motkpa  appartient  ù  PierrcI"',  et  le  plan  d'après 
lequel  s'exécutent  les  travaux,  commencés  en  i8a6,  Tut  présen- 
té à  l'empereur  Alexandre  par  le  duc  de  fVurlemberg  et  par  le 
.prince  Dmitri  Galtizine^  gouverneur-général  de  Moscou.  On  a 
posé  la  première  pierre  de  la  première  écluse  du  canal  de  jonc- 
tion près  de  PorfiD/ne/cAnfl/lî-g-o/^a,  à  6a  vcrstes  (environ  i5 
lieues)  de  Moscou,  le  ii  octobre  (n.  st.)  1817,  avec  beaucoup 
de  solennité.  H.  Somof,  lieutenant-colonel  du  corps  des  voies 
de  communication,  a  prononcé  ,  à  cette  occasion ,  un  discours 
en  langue  russe ,  oCi  il  a  d'abord  démontré  le  but  et  les  avanta- 
gés de  cetlegrande  entreprise.  Poor  faire  comprendre  l'étendue 
dos  travaux,  il  devenait  nécessaire  de  donner  un  aperçu  de  l'é- 
lévation du  sol  et  de  la  distance  que  devra  parcourir  le  canal. 
La  hauteur  sur  laquelle  est  située  Podsolnétchaaïa-gora  ap- 
partient au  vaste  plateau  où  se  trouvent  réunies,  presque  sur  le 
même  point,  les  sources  de  la  Jivina  occidentale  ,  du  Dnieper 
et  du  Foign,  dont  les  enux  descendent  dans  la  Baltique,  la  mer 
Noire  et  la  mer  Caspienne.  La  chaîne  de  ce  plateau ,  dont  la 
hauteur  de  PodsolnélchnaSa^gom  fait  partie,  se  prolonge  entre 

le  folga,  la  lUoikva  et  la  Kliazma  ,  jusqu'à  Nijni-?fopgorod.  I« 

nivellement  a  prouvé  que  cette  hauteur ,  quoique  étant  le  point 
le  moins  élevé  de  celte  crête,  serait  néanmoins  à  34  sagènes  au- 
dessus  du  niveau  de  la  l^os/.i}a ,  pris  auprès  du  Kremlin  ,  et  à 
pins  de  35  saj^ènes  au-dessns  de  celai  du  f^olga,  prisa  rafSiient 
de  la  Doubna.  Pour  alimenter  le  canal  de  jonction,  on  a  ménagé 
lin  réservoir  des  eaux  d'un  lac  et  d'un  marais,  situés  pris  de 
PodsolnétchnaIa,ei  qui  formaient  un  bassin  naturel.  La  distance 
de  7  vei-stes,  qui  sépare  la  Sestra  del'ij/ni,  est  déjà  coupécpar 
le  canal  de  jonction,  qui  traverse  la  grande  route  de  Péters- 
bourjj.  Les  pailics  s(i[K;rieurcs  de  la  Sestra'  et  de  Vlstra seront 
rendues  navigables,  tant  par  des  curages  que  par  des  canaux  de 
dérivation,  et  l'eau  en  sera  maintenue  par  H7  écluses,  à  la  hau- 
'  leur  nécessaire  pour  la  navigation  ascendante  et  descendante , 
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sur  une  étenduo  de  ai  4  ventes  (S4  lieues  environ),  quUépareot 
la  Moskva  du  Folga.  Le  calcul  des  dépenses  «xigécs  pour  ces 
constructions  forme  un  lolal  de  5  millions  3So,ooo  ro.ubles.  Le 
canal  sera  navigable  pour  des  bateaux  de  la  dimension  de  ceux 
Au  canal  de  Tikheùte,  aiin  que  les  envois.de  Pétersbourg  ù  Mos- 
cou puissent  se  faire  sans  qu'on  soit  obligé  de  décharger  les 
marchandises  i  et,  à  l'endroit  où  la  grande  route  de  Pétersbourg 
traverse  le  canal,  il  sera  construit  un  pont  à  une  arche  sous  la. 
quelle  les  barques  pourront  passer  avec  leurs  mùtii.  {RevacMn. 
€jrclop.;Î9,o.\.  i8a<),p.  «73.) 

16. 1.  Notes  suk  l'élêvatiok  de  l'e«u  dahs  les  poits  dk  St- 
PÉTiiasBODKo  ET  nx  CaoNSTiDT,  à  l'époque  des  plus  grandes 
inondations  qui  ont  désolé  ces  deux  villcs.(Z(i/«Vf^(  izdavaïé- 
mouïa  gossoadarstvennime  adiniralléiskime  dépanaitten- 
tome.  —  Mémoires  publiés  par  le  département  impérial  de 
l'Amirauté;  Toin.  XI,  page  49-  St.Péttrsbourg ,  iSafl). 

S'-Pi^ltriboorg.  CnjBtljJi. 

Pifds.    YnvoA-     Kon,     PaïKcf, 

Le  5  novembre  1721 7  4  d  .      u 

Le  aJ  novembre  1 7*3 7  7  h  • 

Le  i"  novembre  I7a6.. 8  a  u  ■ 

Le  I  a  octobre  1739 7  '  ■.  ■ 

Le  17  août  et  le  9  septembre  1744'-     7  >  »  > 

{le'aa  octobre.  175a.  ,.,. 8  5  7  « 

Leag  septembre  1756 7  S  5  4 

Le  lO  septembre  1777 10  7  7  6 

Le  36  et  37  septembre  1788 7  5  t,  „ 

En  septembre  1802 7*  5  ..  « 

Le  7  novembre  i8a4.. ïÎ  7  n  6 

Tableau  indiquant  l'élévation  de  l'eau  dans  les  diffcrens 
ports  du  golfe  de  Finlande  et  delà  mec  Baltique,  lors  de  l'inon- 
dation du  7  novembre  i8a4- 

A  St-Pétersbourg ,  dans  le  port  des  galères 16  6 

A  Crônstadt ,  à  1 1  heures  3o  minutes  le  matin . . . .  1 1  6 

A  Narva,  à  3  heures  3o  minutes  après-midi 9  '      i 

A  Rotchensalm,  à  midi ; 7  6 

A  Abo,  à  4  heures  durootin.V 6  fl 

A  Sweaborg,  à  midi , £>  4 
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A  Révcl,  à  ;  heures  du  matin S         », 

ARiga-, 3        k 

Il  est  à  remarquer  que  lî  g  décembre  de  la  même  ànntit 
1814,  l'eaii  s'est  élevée  dans  k  port  de  Riga  jusqu'à  sis  pieds  ^( 
demi  ;  on  ne  doute  point  maintenant  que  si  l'inondation  du  f 
novembt«  eAt  eu  lieu  avant  la  construction  des  canaux  à  St-I* 
tershomt;,  la  ville  entiè^'e  n'eAt  été  submergée,  puisqu'en  rai- 
son de  t'ataissemenl  où  le  sol  se  trouvait  à  cette  époque,  l'èiu 
aurait  cei  Uinemeut  atteint  une  hauteur  de  plus  de  ao  pieds. 
A.  J. 

17.  II.   ISSIITUT  KALUOUCK  «  P^TEISBOtJKO. 

Le  ministre  de  l'intérieur  de  l'en^iire  de  Rus^e  a  établi  à 
S  t-F  et  ers  bourg  un  institut  Lalmouck  destiné  à  fournir  à  ta  Cou- 
ronne d'habiles  interprètes  et  des  hommes  versés  dausUlaD|{uc 
des  Kaluiouckï,  poiur  les  communications  qu'elle  entregent 
avec  ces  peuples.  Un  Gellong  Kalmouck  ou  Lama  a  été  chargé 
d'enseigner  cette  langue  comme  sous-professeur  avec  un  trai- 
tement de  a,5oo  roubles. 

L'enseignement  supérieur,  aitisi  que  la  ittractiim  de  l'ÎBslitnti 
e;t  confié  au  D'  Schmidt,  avec  un  traitement  de  a,5(kJ  Kffl-i 
blés.  Le  turc  et  l'arménien  sont  enseignés  dans  le  gvmiiaai 
fondé  à  Moscou  par  la  riche  famille  arménienne  LasaréPf.  Cet 
enseignement  est  confié  à  un  archimandrite  mase  nomidé  Michel, 
qui  a  récemment  publié  un  cours  complet  de  Ibngue  artné- 
nienne.  {Oestreich.  Seobachter;  18  mai  l8a5).  C.  B. 

18.  III.  ExpOSiTios  DE  PROiurrts  iNnusTaiELS  a  SAiat-PÉi"*' 

A  partir  du  g  Mai  1819,  il  y  aura  tous  les  3  ou  le»  4  »iis, 
dans  cette  ville,  une  exposition  d'objets  inanufcctMrés  en  Rus- 
sie, {Allgem.  Handl.  Zeitung  ;  5  noy.  i8»8). 

19.  boKAZÀTiÊi.  i»ipiii.*ToasKiGO  Hossoj-stAco  ouifiVEasiTiT*. 

Guide  de  l'université  impériale  de  Moscou,  Ou  Descri|rticm 

succincte  des  cnbineU  et  établissemens  dépendant  de  l'iuii- 
^eraîté.  In-8"  de  n?  pag.  Moscou,  i8a6.  (Mosiqfiii  T^té- 
grig>h.  _  Télégraphe  de  Moscou;  juillet,  u"  i4>p-  »4«)- 

L'université  de  Moscou  fut  toudée  par  l'impératrtGé  ÉlisâBem 
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eti  1755 ,  et  dès  raonée  suivante  elle  publia  la  Gazette  mosco- 
vite ou  Moskofiiia  yédom»sri.  Ce  fut  elle  aussi  qui  dirigea  te 
premier  théâtre  de  Moscou ,  dont  le  célébré  Kbéraskof  fttt 
nommé  régisseur,  et  qui  compta  parmi  ses  auteurs  le  poète 
Bogdanovitch.  L'impératrice  Catherine  II  et  l'empereur  Alexui^ 
dre  accordèrent  une  protection  toute  particulière  à  l'univetsité 
de  Aloscoii.  A  cet  établissement  sont  maintenant  attachés  :  un 
muséum  tTAistaire  naturelle,  composé,  1"  d'une  collection  d'a- 
nimaux, et  de  pétriGcations,  parmi  lesquelles  on  remarque  priç^ 
cipalement  un  fragment  de  la  mâchoire  à'-an  Elasmotheriwn  ^ 
animal  d'une  grosseur  monstrueuse,  dont  L'espèce  a  disparu  de 
dessus  le  globe  ;  le  crâne  d'un  Mammouth,  trouvé  dans  le  gou- 
vernement de  Moscou;  une  dent  A' Ichtyosauriis ,  animal  géant 
qui  n'existe  également  plus  sur  la  terre;  a"  d'une  collection  sys- 
tématique et  topographique  des  minéraux  qui  se  trouvent  dans 
le  gouvernement  de  Moscou  et  dans  la  Sibérie,  ainsi  que  d'un 
assez  grand  nombre  de  pierres  prédeuses;  3°  d'une  trouiènte 
cfAïectiwx  de  minéraux  la-tUte ment  travaillés,  et  d'antiquité*  ,  an 
nombre  desquelles  on  trouve  les  idoles  de  Yamantaga  et  dfe 
WtschnoK.  La  description  de  ce  muséum  a  été  publiée  par  U. 
Fischer  von  Waldheim,  qui  en  est  le  directeur;  tm  cabinet  de 
physique  et  d'astronomie,  riche  de  972  machines  et  iostramen^ 
.  un  cabinet  de  chimie ,  divisé  en  dnq  chambres  particulières,  «t 
où  l'on  voit  588  modèles  de  cristallisation  en  cire,  par  le  pro- 
fesseur Lovitz  ,  ainsi  qu'une  collection  de  plus  de  5oa  instni- 
mens  et  appareils  chimiques  ;  un  cabinet  d'anatornici  à  la  com- 
position duquel  travaille  depuis  plus  de  5o  ans  le  célèbre  Loder, 
qui  doit  en  donner  incessamment  une  description;  la  biblio- 
thèque de  l'université ,  contenant  jusqu'à  3o,oai  ouvrages,  for- 
:  mant  un  total  de  19,783  volumes;  les  bibliothèques  et  tes  cabi- 
nets dès  Sociétés  savantes  ressortant  de  Funiversité:  1)  de  la 
■Société  des  obtervaieurs  de  la  nature,  fondée  en  tSoS,  dont  les 
mémoires  ont  été  publiés  en  six  volumes  sous  le  titre  de  Hé- 
EQoires  de  la  Société  impériale  des  naturalistes  de  Hosoou  ;  a)  de 
la  Société  physico-médicale ,  fondée  en  i8o5,  qui  a  publié  »ès 
'  travaux  sous  le  titre  de  Commentationes ,  en  3  vol.  ;  3)  de  la 
'  Soei^  de  rkistoire  et  des  antiquités  russes  ;  4)  de  celle  des  ana- 
■«urs  delà  littérature  russe,  dont  la  fondation  datedeidir; 
i«  atbinét  de  médailles  et  de  monnaies ,  contenant  383  piè««f 
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m  or,  9,844  CD  argent,  et  498  en  cuivre;  un  cabinet  iechnoh- 
'gii/ue;  trait  fierbicrs,  ûontVxia,  aciieté  au  professeur  HorTmaiiD, 
renrcrmc  pins  de  17,000  piaules;  un  cabinet  de  technolngie  mé- 
dicale; un  At^iVfi/pourU  pratique  de  la  clinitjtie ,  delà  chirur- 
gie et  tic  l'art  des  accouclicincHS  ;  une  pharmacie  bien  fournie 
de  médicanicus,  et  un  laboratoire  de  chimie;  cnbn  lui  jnrdio 
botanique  acheté  en  1604  par  ruDiversité,et  contenant  plus  de 
3,5oo  plantes  vivaces.  A.  J. 


E  KnEKsoir,soi>  p 
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'  le  vicc-amiral  Sabitcbef.  (  Zapissiti  isdavaîémouïa  gosioii- 
darstvennime  admiraUéïskimc  dépnrtitmeiitomc.  MiJmoires 
publiés  par  le  département  impérial  de  l'amirauléj  Tom. 
XI,p.  33o.  St.Péiersbourg,  i8ï6.) 

La  ville  de  Kherson  se  trouve  sur  la  rive  droite  du  Dniépei', 
&  a5  verstes  de  l'endroit  oi'i-ce  fleuve  se  jette  dans  le  lac  .tuijuel 
il  a  donné  son  nom.  Elle  est  située  sous  les  46"  3/  46"  de  la- 
titude et  a"  II)'  18''  de  lonpiude  orienCab  de  St-PétersUourg. 
Sa  fondation  remonte  à  l'année  1778.  Lors  du  traité  de  |iaii[ 
avec  les  Turcs,  en  i'774,  l'impératticc  Catherine,  qui  désirait 
étendre  le  commerce  de  la  mei'  Noire,  ayant  obtenu  de  la  Porte 
Ottomane  la  libre  navigation  des  Dardanelles  et  du  détroit  de 
Constautinople  pour  les  vaisseaux  marchands  russes ,  donna  or- 
dre au  général  d'artillerie  Hannibal  de  construire  à  l'embou- 
chure du  Dnieper  une  ville  et  une  forteresse  qui  seraient  appe- 
lées Kberson.  Les  travaux  furent  immédiatement  commencés, 
.mais  ils  ne  furent  cntièremeut  terminés  qu'en  1 787 ,  à  l'époque 
de  la  réunion  de  la  Crimée  à  l'empire  de  Russie.  Bientôt  la  nou- 
velle ville  put  compter  un  assei  grand  nombre  d'babilans;  le 
oonmerce  commença  ù  y  devenir  florissant ,  et  de  tous  les 
goavememens  de  l'empire  y  arrivèrent  quantité  de  bâlimens 
.marchands;  mais  depuis  l'ouverture  du  port  d'Odessa,  eu 
1797?  1^  navires  étrangers,  affluant  à  Odessa, le  commerre  de 
•  Kberson  a  considérablement  tombé.  Ce  n'est  qu'en  i8o3  que 
KhersoB  n  été  érigée  en  cbef-lieu  de  gouvernement. 

La  forteresse  de  Klierson,avec  ses  dcu\  faubourgs ,  s'étend 
sur  un  espace  de  cinq  verstes,  le  long  de  la  rive  droite  du 
Dnieper,  et  en  partie  sur  le  détroit  de  Koschef.  C'est  là  que  son 
^tués  l'amiratité  et  le  chantier  de  la  mariuc.  On  trouve  des 
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maisons  d'une  fort  belle  ardûtectiire  ainsi  qu'une  cathédrale  et 
lia  arsenal  magnifique.  En  1894  on  a  pratiqué  en  fsce  de  ce 
dernier  édifiée  un  boulevard  planté  de  quatre  rangées  d'arbres) 
qui  sert  de  promenade  aux  habitans  de  Kberson. 

I^  ville  entière  est  partagée  en  rues  tirées  au  cordeau ,  qui  se 
coupent  régulièrement  à  angles  drnils  et  aboutissant  à  qnaire 
places  sur  lesquelles  sout  construites  de  belles  églises  en  pîeri'C 
et  des  bazars  ;  on  y  compte  6  temples  grecs ,  une  église  catho- 
lique et  une  synagogue.  Le  nombre  des  malsons,  tant  en  pierre 
qu'en  bob,  s'élève  h.  i,o3^.  La  Couronne  y  possède  plusieurs 
vastes  bàtimcos  occupés  par  les  divers  tribunaux,  le  gymnase, 
les  employés  de  la  marine,  au  nombre  de  400.  Dans  le  lau- 
bourg  du  nord  se  trouvent  des  casernes  en  bois  oA  sont  logés 
3,000  soldats  de  la  flotte  et  ouvriers  de  lu  fabrique  de  eûbles. 
Aimevcrste  et  demie  plus  loin  que  ce  Tauboui^,  sur  la  route  de 
Brcsiaf ,  on  voit  le  cimetière  en  face  duquell 'empereur  Alezan' 
dre  fit  élever,  en  \%-i%,  un  munuisent  au  célèbre  Howard, 
mort  à  Kherson  en  1790,  lorsqu'il  venait  de  quitter  la  Géorgie 
pour  retourner  en  Angleterre.  Non  loin  du  détroit  de  Kosclief, 
il  existe  une  raflinerie  et  ime  manufacture  de  briques ,  derrière 
laquelle  a  été  placé  le  chantier  pour  la  construction  des  vais- 
seaux marchands. 

A  trob  cents  toises  au  nord-est .  de  la  forteresse ,  sur  le  bord 
du  Dnieper,  est  construit  le  faubourg  militaire,  conteuant  8,J2 
maisons  en  junc,  enduites  de  terre  glaise,  des  casernes  en  pienc 
et  un  hôpital  pour  les  soldais  de  l'armée  de  terre. 

L'amirauté  se  trouve  dans  la  partie  uiéiidionalc  de  la  forte- 
resse, sur  le  bord  même  du  Dnieper.  Au  nord  et  à  l'est,  cite  est 
environnée  de  fortifications,  et  du  cûléde  l'ouest  elle  est  séparée 
de  la  ville  par  une  haute  muraille  en  pierre.  Sept  maisons  si- 
taées  au  nord-est  sont  occupées  par  le  commandant,  le  direc- 
teur et  le  capitaine  du  port ,  ainsi  que  par  les  employés  de  l'a:- 
mirautc.  Depuis  l'année  1779,  que  l'on  a  commencé  h  y  con- 
struire des  navires,  jusqu'en  182S,  ou  y  a  lancé  6  vaisseaux  de 
guerre  de  lu'j  canons,  i  de  80,  i  de  76,  18  de  74,  1  de  68,  8 
de66,  17  frégates,  et  plus  de  cent  bricks,  bateaux  de  transport 
et  chaloupes  canonnières. Les  bois  de  construction  y  arrivent  par 
le  Dnieper  sur  des  radeaux;  on  en  conserve  une  partie  dwis 
l'amirauté  mênic  ;  l'autre  est  exposée  dans  des  endroits  peu 
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éloignés  de  cet  édifice.  Dès  qu'un  vaisseau  a  été  lancé,  on  le 
mite,  et  lorsqu'il  est  pourvu  de  tous  ses  agrès,  on  l'assied  sur 
des  chameaux  sur  lesquels  il  est  transporté  par  l'embouchure  dui 
Daiéperjusqu'àOtchakof,  à  une  distance  de  i5o  Vêtîtes,  Depuis 
17^7  jusqu'en  1814,  ou  a  construit  dans  le  même  port  de 
KhersoD,  lao  Mtimeas  marchands  et  un  assez  grand  nombre 
de  barques  de  différentes  grandeurs.  Ces  navires  servent  k 
transporter  à  Odessa  et  les  autres  ports  de  la  mer  Noire  le^ 
grains,  le  bois,  les  planches,  le  fer,  le  charbon,  le  chanvre,  les 
cordages ,  la  résine ,  l'huile ,  le  suif  et  d'autres  marchandises  qui 
arrivent  de  l'intérieur  de  la  Russie,  sur  des  barques  qui  descen- 
dent le  Dnieper  jusqu'à  Kherson.  Le  fer  nécessaire  à  la  con- 
struction des  vaisseaux  vient  par  mer  de  Taganrog ,  et  le  sel  de 
la  Crimée  et  d'Akermann.  On  n'y  amène  maintenant  qne  très- 
peu  de  blé  par  eau;  on  trouve  plus  avantageux  de  le  faire  venir 
àe  la  petite  Russie ,  où  il  est  moins  cher,  et  d'où  les  charretiers 
le  transportent  à  très-bon  compte. 

L'agriculture  a  fait  peu  de  progrès  dans  les  environs  db 
Kherson ,  Où  l'on  voit  en  revanche  de  beaux  jardins  plantés  des 
îrmXs  les  plus  délicieux;  le  raisin  seul  n'y  vient  pas  très-bien, 
â  cause  des  grands  froids  qui  souvent  font  geler  la  vîgîie.  Dans 
la  vallée  de  Vérévtchina ,  près  du  détroit  de  Koschef ,  on  voit 
encore  les  restes  de  la  maison  qu'habitait  le  prince  Poteakin 
pendant  l'été.  Les  habitans  de  Kherson  s'occupent  peu  de  la 
cnltnre  des  légumes,  qu'ils  aiment  mieux  faire  v«iir,  ainsi  que 
les  melons  et  les  pastèques ,  de  la  ville  voisine  d'Aleschka. 

Le  climat  y  est  très-désagréable;  le  vobinage  de  la  mer 
Hoirc  et  celui  des  steppes  immenses  qui  l'eotoureni  du  côte  da 
nord,  en  i-endent  la  température  extrêmement  inconstante. 
Tout  dépeud  des  vents  qui  y  dominent;  celui  du  nord  amène 
le  froid  ;  le  sud-ouest  l'humidité,  et  le  calme,  des  chaleurs  in- 
supportidiles  en  été.  Les  hivers  y  sont  fort  bizarres ,  quoiquSIs 
ne  durent  guère  ordinairement  que  trois  mois;  en  iSaa  le 
Dnieper  fut  pris  le  4  décembre ,  et  resta  couvert  de  glaces  juv- 
qu'à  la  fin  de  février;  la  neige  demeura  sur  la  terre  plus  de  deux 
mois  consécutifs ,  et  le  froid  s'éleva  jusqu'il  ao  degrés.  La  glace 
avait  plus  de  1  1/3  pied.  En  i8a3,  an  contraire,  il  n'y  eut  pas 
plus  de  S  degrés  de  froid,  et  dans  le  mois  de  janvier  on  éprouva 
6*  de  chaleur.  Les  arbres  fieurisseot  eu  avril  ;  le  mois  de  juin 
Mt  le  plus  malsain  pour  les  tubitaus,  en  raison  d«s  exbaiaiMO» 
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UMeê  qui  s'étAappehi  des  mânù  'dintèchéi  par  l'àrdrar  du 
Solta\.  Les  chalean  s'éUvent  jusqu'à  3o  degrés;  les  ouragaùs  y 
sni  fréqueas,  surtout  ea  «itomiie.  Oa  M  n^pcUç  excore  ihl 
ttvwblement  de  terre  qui  eut  lieu  le  14  ocujïre  1801,  à  ubb 
heure  et  demie  de  l'après-midi ,  et  qui  dura  jusqu'à  9  miaUn. 

Le  Dni^er,  devant  la  TîUe  et  l'amirauté,  a  de  a^  à  3S  pieds 
4è  profondeur  ;  plus  toin,  il  est  partagé  en  plasieurs  tn'as  piv 
de  petites  tles  basses ,  et  se  jette  enfin  i  aS  verstes  de  là  dans  le 
lae  du  Dùéper.  Ce  lac  s'étend  à  55  ventes  en  lenguenr  k 
fO.-H.-O.plade^  à  iS  Tentes  de  lai^jeur*  et  K  seulement  en-' 
Ire  les  caps  d'Otchakof  et  de  Sinbourg,  endroit  où  il  se  jette 
dans  la  met  Noire.  A.  i. 

ai.  SlATistiquE  DE  tt  FoLOoME.  (Sitwan ;Tovo.  tV;  a"  i,i8a7)i 

Le  royaume  de  Pologne  est  borné ,  au  nord ,  par  celui  de 
l^russe,  eh  suivant  depuis  Thom  jusqu'à  Jarbork,  les  rivières 
(le  Drwenca,  Szeszupa  et  une  ligue  de  démarcation  tracée  de 
comibuo  accord  i  le  Niémen  le  sépare  de  l'empire  russe;  à  l'est 
il  est  séparé  du  même  empire  par  le  Bug,  la  Naurzeck,  la  Haretf, 
lé  Bobt  et  le  Niémen  ;  au  midi  il  est  séparé  du  royaume  de  Ga- 
liciê ,  appartenant  &  l'Autriche  1  par  la  Vistule  et  par  une  ligne 
de  dédiarcatiOi  ;  à  l'ouest  il  est  séparé  de  la  Stlésie  et  du  ducbé 
de  Posen  par  la  firénica,  la  Prostut  et  une  ligne  de  démarca- 
tion. 

Lé  royâilme  de  Police  se  divise  en  palatinats ,  en  déparie- 
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Ainsi,  le  royaume  de  Pologne,  tel  qu'il  est  utueUeiueDt  tous 
la  domiiwtioD  russe,  a  en  Étendue  ^3,704  milles  carrés;  le 
nrille  géographique  est  de  9,841  arpensp<rioDais,  et  l'arpent «tt 
Ae  3oo  toises  carrées;  i,733  arpens  polonais  foût  un  hectare, 
mesure  française. 

Trois  grandes  eaux  conrantes  divisent  le  royaume  de  Pologi)e 
en  autant  fie  grandes  vallées,  qui  sont  celles  de  la  Vistule,  du 
niémeu  et  de  la  Warta.  La  Vîstule,  qui  sort  des  monts  Kar~ 
pathes,  coule  du  midi  au  nord  et  va  se  jeter  près  de  Dantzig 
dans  la  mer  Baltique.  Le  Niémen  prend  sa  source  dans  les 
montagnes  de  la  Lithnanio  ;  depub  Grodno  jusqu'à  Jurborck, 
il  sépare  la  Pologne  de  la  Russie;  il  se  jette  près  de  Mémel 
dans  la  mer  Baltique.  La  Warla,  qui  prend  sa  source  près  de 
Czenstochow ,  flTTOae  le  palatiuat  deKaliscz;  après  avoir  formé 
frontière  à  la  Pologne,  elle  va  se  joindre  à  l'Oder,  pi'ès  de 
Custriu.  C'est  dans  ces  trois  vallées  que  des  rivières  de  1",  de 
a"  et  3"  classes,  vont  se  joindi-c  aux  trois  eaux  coulantes  prin- 
cipales dont  nous  venons  de  parler. 

A  la  vallée  de  la  Vîsliile  appartiennent  les  paktinais  de  Cia- 
covie,  deSandoroir,  une  petite  partie  de  celui deXaliscE,  ceux 
do  Lublin  et  de  Plock,  celui  de  Mazonie  eu  grande  partie, 
celui  de  Podlacliie  et  une  petite  partie  de  celui  d'Augustow, 
Celte  vallée,  la  plus  étendue  que  l'on  trouve  dans  le  royaume 
de  Pologne,  a  en  superficie  18,370  milles  carrés;  elle  mène  1 10 
rivières  à  la  Vistule.  ' 

Une  grande  partie  du  palatioat  de  Kalisen  et  une  portios  de 
celui  de  Haiowie  appartiennent  k  la  vallée  arrosée  par  la 
Warta,  qui  reçoit  a^  rivières  dans  son  sein.  Cette  vallée  a  3,740 
milles  carrés  en  étendue. 

Une  grande  partie  du  palatiuat  d'Augustow  est  placée  dans 
la  vallée  du  Niémen,  qui,  dans  sa  partie  supérieure  et  inférieure, 
appartient  k  la  Russie  ci  à  la  Prusse.  La  vallée  du  Niémen , 
Comprise  dans  le  royaume  de  Pologne,  n'a  que  i,6g4  milles 

Ces  trois  vallées  réunif^  forment  les  33,704  milles,  carrés 
que  le  royaume  de  Pologne  a  en  étendue.  On  trouve  dans  ces  3 
vallées  gS  lacs ,  dont  S  i< appartiennent  au  palatiuat  d'Augiistovr. 
C'est  à  travers  ce  palatinat  que  passe  le  canal  qui  doit  joindre 
\h  Vistule  au  Niémen.  Le  travail  çîjt  très-i(vancé. 
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La  partie  du  royaume  qui  estixti^ée  est  de  6,Sog  milles  car- 
rés. Elle  est  à  la  partie  non  bois^,  coiniDe'6,5o9  :  iti|f95  ou 
comme  29  :  100.  Dans  le  palatiDat  d'Angustow,  qui  a  le  plna 
de  (bréts,  la  superficie  boisée  est  à  la  non-boîsée ,  comme  6  :  lo. 
Le  tableau  suivaDt  présente  l'état  de  U  population  du 
royaume  de  Pologne,  d'après  le  receosemeot  de .1  ftsS. 
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Le  palattnat  de  H.-izonie  est  le  plus  fort  eu  population  et  en 
'  nombre  de  feux  ;  mais  aussi  il  renferme  dans  ses  limites  Varso- 
vie, capitale  du  royaume,  laquelle  compte  ia6,4)3  habilanset 
■i3,a5ofeMx.  G.  Glrt. 

a».     ROCZITIK    IRSTYTOTOW     «KLiaiTIITCK    I    BDOXACITinCX     IT 

i.aoi.ESTwi£  PoLSKiiM.  —  Aonuaire  des  éttiblissemtini  reli- 
gieux et  d'éducation  dans  le  royaume  de  Pologne.  Varsovie, 


S  I.  Commission  du  gouvernement  pour  les  affaires  ecclé- 
siastiques et  l'insiruction  publique. 

MitiUtrc  président:  le  comte  Stanislas  Grabowski ,  sénateat 
palatin. 

Mcmlret  de  ta  Commission:  1°  Jean  Paul  Woronici,  arche- 
vêque de  Varsovie ,  primat  et  sénateur  du  royaume;  a"  les 
évèquesde  Plock,  d'Angnstow,  siégeant  pendant  six  mois,  et 
les  évéqnes  de  Cracovie  et  de  LubKn ,  pendant  les  six  autres 
mois  ;  3**  parmi  les  autres  membres  nous  remarquons  le  comte 
Stanislas  Zamnyski ,  palatin  et  président  du  sénat. 


.;  Google 


Su  G^ogr^kiê  lu'  ai 

8  H. 

Ëublnsemn»  de  In  rcligimi  catholique  et  dlnitraction  pu- 

toiles  catliMrkles 9 

CAll^rfe* • 

P>nti$»ale3 >>ÏI9 

I.  Archevêché  de  Vanovie. 

D.  Diocèse  de  Cracxivie. 

m.       —     de  Cujavie  dît  de  Kalîcz. 

IV.  —     dePlock. 

V.  —  .  de  LuWin. 

VI.  —    de  Sandoinir. 

VII.  ^    d'Augustow  ft  Seytiy. 

*  Vin.  —    dePodIachieà  Jatiow. 

IX.      —     des  Grecs-Catholiques  à  Cuba  ou  Cfaelm. 
Archevêché 'de  Varxme. 

Ce  dioc^  se  compose  de  l'ancien  évêefaé  de  Varsovie  e(  dtf 
la  portioB  de  l 'archevêché  de  Cnesne  (1),  qui  est  tombée  daoi 
les  limites  du  royaume  de  Pologne.  Ce  royAUDe,  ré^tbliie^ 
i8i5  par  le  congrès  de  Vienne,  fut  divisé  w  huit  palatinslsiqui 
ont  chacun  leur  èvcché,  leur  cathédrale,  leurs  séo^aires  ej 
leurs  établisse  mens  d'instruction  publique  pour  les  sciences 
profanes.  Cette  oi^anisation  ayant  été  en  181S,  quant  aux  ob- 
jets religieux ,  approuvée  par  une  bulle  du  pape  Pie  VII ,  l'é- 
\êqoe  de  Varsovie  prit  le  titre  d'arcSievéque  et  de  primai  du 
royaume,  avec  juridiction  métropolitaine  sur  les  a»Ures  évêqucs 
de  la  Pologne.  Cet  archevêché  comprend  la  viHe  de  Varsovie, 
capitale  du  royaume ,  et  le  palatinal  de  Maiowie ,  à  l'esception 
Ab\&  Cujavie,  qui,  avec  d'autres  territoires,  forme  un  palatinat 
ut  un  diocèse  particulier.  L'archevêché  a ,  à  Varsovie,  sa  c»- 
tlwdrnle,  son  chhpiu-e  métropolitain,  ses  Binaires,  et  àLo- 

(i)  Dcpuli  rétabliiBeitae&t  dn  chrlitiimiiiiie  eu  Polo^e  jiuqa'i  no* 
JoBR ,  l'«roheT*qu«  d»  Gneine  >  en  la  litre  de  priant  dn  rojnnn»  «Ttc  U 
inrldtutloa  métnipolîuiiiE  aar  lei  tulrei  diociiti.  La  (ills  de  Onuqa  A 
tr»  puiie  dsl'arahevichài[^rtmiiitaDjoanl'bDiaa  dncbé  âc  Poseu ,  le 
«UTammunt  maïc  propou  de  noiiTeaiix  ■mpgBinnu^iAaeul  agtctia 
«r  U  c«D[  de  Kome  et  d'iqirà  letquU  l'ardiev^iu  4b  Tanovie  eit  an 
joord'buî  priant  et  métropolîiaîn  dn  rgyaninc. 
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vitzi  une  côRâgial*  xveo  cbapitra.  Il  est  divisé  en  SO  dojenaés, 
et  376  paroisscfi  qui  comptent  Agiii^SS  âmes.  Il  a  3  séuiiDAii'es, 
t' le  séminaire  général  qni  est  pour  toute  la  Pologne;  n"  ivwi, 
séminaires  diocéiains,  dont  l'un  est  attaché  à  l'église  métropoli- 
tains  r  et  l'autre  est  dirigé  par  les  PP.  Piaristoa.  U  y  »  aasai  4 
I^mitz  une  maison  pour  les  vieux  prêtres,  3a  maisons  reli-* 
gieuses  d'hommes  et  g  de  femmes. 

La  P^dogne  doit  son  séminaire  général  ou  école  des  hantes 
études  eeclésiastiques,  à  la  hienfusaitcfl  de  l'enapereur  Atexan- 
dre,  qui,  par  ses  décrets  du  9  décembre  iftaSet  daa3octobi« 
i8a4 ,  lui  a  donné  sOn  oi^anisation  actuelle.  Les  professeurs  de 
théologie  à  l'université  sont  tenqs  de  donner  aoasi  des  leçon* 
an  gr«nd-séminaire ,  lequel  est  placé  sous  la  protitetion  de  ta 
Commission  royale  des  études ,  et  sous  la  direction  sj^eiale  4e 
r«rchevéque.  lia  un  reeteur,  un  vice^-rertenr,  un  prâTlssor,  et, 
outre  les  6  professeun  appartenant  à  l'uinversité ,  il  a  3  pro- 
fesseurs intérieurs ,  l'un  pour  la  philosophie,  le  second  pour  le 
chant  et  les  cérémonies  liturgiques,  et  le  iroisi^w  pour  l'his- 
toire et  la  laugiic  française.  La  maison  a  des  fonds  pour  entrer 
tenir  quarante  élèves,  qui ,  après  ayoirpassé  deux  années  dans 
un  des  séminaires  diocésains,  doivent  faire  un  cours  de  quatre 
ans  dans  cette  école  des  hautes  études  ecclésiastiques.  On  7  adr 
met  aitssi  les  élèves  estemes,  soit  ecoléstastiques ,  toit  liucs, 
qui  désirent  prendre  part  aux  leçons  des  professeurs  apparte- 
nant àl'université.  Le  séminaire  a  une  bibliothèque  particulière 
•véc  UB  fonds  annuel  de  6^00  florins  pour  aoqnisitian  de  b*u-  ' 
Teaux  livres. 

fersonitel  du  ffratirt-sémwaire.  Un  Recteur,  va  Vice-Rectenr, 

un  Proviseur,  6  Profosteurs  de  théologie,  3  Professeurs  imé- 

rieurs  du  séminaire  pour  la  philosophie,  le  chaAt,  l'histoire,  etd 

£tal/lUsemens  d'instructùtit publique  à  Fmrst»ie. 

l.  Université  pourtont  le  royaume;  n.  École  potytechniqwet 
IIL  Établissement  pédagogique;  IV.  Lycée  ;  V.  École  patatinale 
.  on  Lycée  chez  les  Piarisles;  VL  Pensionnat  chez  les  Piorisles; 
VIL  Établissement  pour  les  sourds  et  muets  ;  VlII.  Collège  des 
Dominicains;  IX.  Collège  delà  me  Royale,  nvec  on  grand  nom- 
bt«  Rétablissent^  particuliers.  L'Université  est  divisée  en  seo 
tions  de  théologie,  de  droit,  de  jurisprudence ,  d'administra- 
tion, de  médecine  et  de  chinn^ie,  de  philosophie  et;  des  beans- 
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arts.  Elle  envoie  de  sas  élèves  dans  les  pays  étrangers ,  pour  y 
perfectionner  leurs  études.  Elle  a  une  bibliothèque  publique, 
des  cabinets  de  pemture,  de  gravure,  de  modèles  en  plâtre,  de 
médailles,  de  zoologie,  de  minéralogie,  un  jardin  botaniqne, 
nn  laboratoire  de  chimie,  un  cabinet  d'anatomie,  un  observa- 
toire, des  étabfissemens  de  clinifjue,  une  imprimerie  et  des 
presses  lithographiques. 

'  D'après  un  compte  rendu  fi  l'Université,  ponr  l'année  i8f;, 
cette  école  avait  en  l'xi  élève»  en  théolc^c,  dont  a6  avaient 
re^u  les  premiers  degrés  académiques;  3S4  élèves  en  droit,  dont 
fl?  avaient  reçu  les  degrés  dans  la  science  d'administration,  en 
terminant  leurs  eours,  et  gg  en  joignant  l'étude  des  lois  à  celle 
île  l'administration.  110  élèves  de  médecine  et  de  chirurgie 
avaient  reçu  leurs  derniers  diplômes.  a83  élèves  avaient  fré- 
quenté les  écoles  d'architecture  et  d'arpentage,  et  11  seule- 
ment avaient  reçu  leur  dernier  diplAme.  Pendant  cette  année 
scholaire  de  i8fi>  >9''  éièves  avaient  snivi  les  cours, 
^  Le  pRiatiaat  de  Mazowie,  Varsovie  n'y  étant  pas  compris,  a 
les  établissemens  snivans  : 

•  »"  Écoles  des  P.  P.  Piaristes  à  Lovriç/.  et  ù  Wloclaweck;  »* 
Ëcole  de  Leoczyco  ;  3"  École  pédagogique  de  Lovricz  pour  for- 
mer des  maîtres  d'école.  Elle  a  des  fonds  pour  entretenir  40 
élèves.  Elle  avait,  avant  la  guerre  de  1806,  un  jardin  botani- 
que. Il  parait  qu'il  n'a  pas  été  rétabli. 

n.  Diocèse  de  Cracovie. 
Ce  diocèse ,  un  des  plus  anciens  du  royaume,  était  aussi  un 
des  plus  étendus ,  ayant  au  moins  1000  églises  paroissiales.  D'a- 
près le  traité  de  Vienne  êi  la  Bulle  rendue  par  le  pape  Pie  VII, 
il  ne  comprend  plus  que  la  ville  libre  de  Cracovie  et  le  Palati- 
nat  dece  noin.  Quoique  l'église  cathédrale,  son  chapitré,  le  sé- 
minaire diocésain  et  la  maison  des  vieux  prêtres  soient  situés 
dans  la  ville  même  de  Cracovie,  cependant  ils  sont  considérés 
comme  établissemens  appartenant  au  royaume  de  Pologne.  Il  en 
est  de  même  dès  établissemens  ecclésiastiques,  situés  dans  la 
ville  ou  dans  son  territoire;  quant  au  spirituel,  ils  sont  soumis 
A  la  juridiction  de  l'évèque  diocésain ,  et,  pour  les  intérêts  ma- 
Jériels,  ils  sont  sous  la  protection  du  goui'ernement  polonais. 
.  Le  diocèse  a,  à  Cracovie ,  une  cathédrale ,  un  séminaire  qui 
est  dirigé  pas  les  Launstês  ou  P.  P.  de&  Hissions;  à  Kietcé, 
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une  coHégiale  et  un  séminaire  qui  est  dirigé  par  des  prêtres  sé- 
culicrii.  Le  diocèse  est  divisé  en  dix-huit  doyennés  qui  com- 
prennent a3i  paroisses,  ayant'  383,o5o  âmes,  sans  rompter  la 
ville  de  Cracovieet  son  territoire,  qui  en  ont  100,000.  Le  dio- 
cèse a  7  couvcns  d'hommes  et  un  de  femmes. 

Établissemens  d'initraction  publique  dans  le  Palatinat. 
L.  Écoles  palatinales  ou  Lycées  à  Kielcé  <.-t  à  Pinczow.  La  pre- 
mière avait  436  élèves  ,  dont  64  en  théologie  ,  86  en  philoiso- 
ptîe,  les  autres  dans  les  sciences  exactes  et  dans  l'élude  de« 
langues.  Ce  même  établissem«it  a  une  bibliothèque,  un  mnsée^ 
des  cabinets  de  minéralogie,  elc.  L'école  de  Pîncuow  est  moîna 
florissante. 

III.  Diocèse  <le  Cuj'aelc  ou  de  Kalicz. 
Ce  nouveavi  diocèse  a  été  Tormé  en  t8i8  par  une  partie  de 
rarchevêché  de  Gncsne ,  par  une  portion  de  celui  de  Cracovie, 
et  par  l'ancien  diocèse  de  Cujavie.  Il  comprend  le  palatinat  dé 
KalicK,  dnbî  celui  de  Mazovie,  le  district  de  Cujavie;  avec  ces 
dçns  réunions  on  a  formé  le  nouveau  palatinat  de  Kalicz.  L'é- 
•  vèché  de  Cujavie  a ,  depuis  l'au  1339,  sa  eatliédrale  à  Wlocla^ 
week,  ainsi  que  sou  chapitre  et  son  séminaire;  à  Râliez  il  a  une 
collégiale  avec  chapilrc.  II  est  divisé  en  ^3  doyennés  et  en  S39 
paroisses,  qui  ont  557,oo3  âmes,  avec  36  maisons  religieuses 
d'hommes  et  3  de  femmes. 

Établissemens  d'insiruclion  publique  dans  le  palatinat  de  Kalicz. 
1"  Èeole  palatinaU  à  Kalicz.  Elle  avait,  pendant  la  dernière 
année  scholaire,  Sji  élèves;  richement  fondée,  elle  a  unebi- 
htiathèijue,  un  musée,  des  cabineJs,  etc. 

a"  Écoles  des  P.  P.  Piaristes  à  Pétrikau ,  à  Wié|un  ;  3"  École» 
des  P.  P.  Bernardins  à  Warta. 

IV.  Diocèse  de  Plock, 
Ce  diocèse ,  qui  a  subi  de  grands  changemens  d'après  l'orga- 
uisatioD  de  1818,  comprend  le  palatinat  acluei  de  Plock.  H  a^ 
à  Plock,  la  cathédrale,  son  chapitre  et  son  séminaire;  &  Pultusk'» 
une  collégiale,  un  chapitre,  un  séminaire  et  une  maison  pour 
les  vieux  prêtres.  Il  est  divisé  en  17  doyennés  et  en  33i  pa- 
roisses qui  comptent  379,94^  dmes.  Il  a  18  couvens  d'homme^ 
et  S  de  femmes. 
ÉtabUisemensd'inttructionpubliquedanslepalati/iatdePloci: 
1°  École  palaiinaleàPlock,  tcaue  par  des  prêtres  séculiets} 
F.  ToMB  XIX.  3 
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elle  avait,  pendant  l'année  scholoire,  $73  élèves.  Elle  [tossède 
une  bibliothèque ,  uu  musée  pour  les  mathématiques  et  la  phy- 
sique, et  un  cabinet  de  minéralogie. 

%"  École  palatinale  du  Pultusk,  dirigée  parles  Bénédictins, 
Elle  est  plus  florissante  que  celle  de  Plock.  Elle  comptait  ^08 
âèves;  elle  est  plus  riche  en  livres;  son  musée  et  ses  cabinets 
sont  mieux  fournis. 

3°  Écoles  de  Zuromin  et  de  Skonp,  dirigées,  la  première, 

par  des  religieux  réformés  ,  et  la  seconde,  par  des  Bernardins. 

V.  Diocèse  de  Lublin. 

Le  siège  du  diocèse,  qui,  depuis  les  temps  les  plus  reculé^ 
était  à  Culm  ou  Chelm ,  fut  transféré  à  Lublin  lorsque  l'Autri- 
che se  fut  emparé  de  la  Galliciej  depuis  l'organisation  de  1S18 
on  a  changé  ses  limites.  Il  comprend  aujourd'hui  le  nouveau 
palatinat  de  Lublin.  Il  a,  h  Lublin,  une  cathédrale,  un  chapi^ 
treet  un  séminaire;  h.  Zamosc,  une  collégiale  et  un  chapitre  qui 
furent  fondés  par  Jean  Zamoyski,  dit  le  Grand.  Il  est  divisé  en 
la  doyennés  et  117  églises  paroissiales,  qui  comptent  337,575 
âmes.  On  y  trouve  aussi  ao  maisons  religieuses  d'hommes  et  4 
de  femmes. 
Établissemens  d'instruction  publique  dans  te  palatinat  de  Lublin. 

1°  École  palatinale  à  Lublin,  Elle  paraît  floiissante.  Elle  avait 
463  élèves.  Elle  possède  une  riche  bibliothèque,  un  musée  pour 
les  sciences  mathématiques  et  physiques ,  un  cabinet  de  miné- 
ralogie ,  et  elle  est  richement  fondée. 

a"  École  palatinale  fondée  par  Zamoyski.  Elle  avait  33S 
élèves  et  paraît  trèsrbjen  fournie. 

3"  École  des  Piarisles  à  Opal;  4°  École, de  Hrubicszow; 
S"  École  pédagogique  pour  les  maîtres  d'école  et  ot^aoîstes  à 
Pulawa. 

VI.  Diocèse  de  Sandomir. 

Ce  diocèse,  établi  en  1818,  comprend  le  nouveau  palalinal 
de  ee  nom.  Il  a  une  cathédrale,  son  chapitre,  son  séminaire  à 
Sandomir,  et  une  collégiale  avec  chapilre  à  Opalow.  Il  est  divisé  , 
en  dix-sept  doyennés,  en  194  églises  paroissiales,  qui  comptent 
358  675  âmes.  On  y  trouve  i3  maisons  religieuses  d'bommeset 
3  de  femmes, 
' Établistemen*  d'instruction  publique  dont  le  palatinat  de  Sàn- 

1°  École  palatinale  dç  Radoni,  dirigée  par  les  P.  P.  Piarisles. 
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iBUe  comptait  38$  «lèves.  Sa  biblîolbèque ,  son  musée  et  $oa 
cabinet  sont  hiea  Sonnas. 

a°  Écoles  de  Sandonûr  et  de  Woncbock.  Celle-ci  est  moins 
Bombreu^e  que  la  pvemiôre. 

VII.  Diocèse  <l'Augustoiv  au  de  Sej-nj-, 
Ce  diocèse,  érigé  on  1818,  comprend  le  nouveau  palatinat 
d'Augustow.  Il  a  sa  cathédrale  et  son  chapitre  à  Seyny  ;  son 
,  s«miaaire,qut  est  i  Tykocin ,  est  dirigé  par  les  prêtres  des  His- 
sions. Il  est  divisé  en  la  doyennés  et  entai  paroisses ,  qui 
comptent  393,788  âmes.  On  y  trouve  7  maisons  religieuses 
d'hommes  et  t  de  feiutncs. 
Établissement  d'instruction  publique  dans  le  palatinat  d'An- 

1°  Écoles  palatinales  d«  Lomza  et  de  Seyny.  La  première 
comptait  358. élèves,  et  la  seconde  aoi. 

a"  Écoles  de  Sïczuczyu  et  de  Tykocîo. 

VII.  Diocèse  de  Podlachie  011  de  fanon. 

Ce  diocèse,  érigé  en  1818,  formé  de  différentes  portions  du 
diocèse  de  .Lublia,  comprend  le  nouveau  palatinat  de  Fodla- 
cbie.  Il  a  à  Janon  sa  cathédrale ,  son  chapitre  et  son  séminaire 
diocésain  ;  à  Wengruw,  un  second  séminaire,  dirigé  par  des 
prêtres  réguliers  appelés  Çomm«nw(ej.  Il  est  divisé  en  11  doyen- 
nés et  ii3  paroisses,  qui  comptent  207,973  âmes.  On  y  trouve 
17  maisons  religieuses  d'hommes  et  une  de  femmes. 
£tablifsemens  de  l'instruction  publique  dans  le  palatinat  de 
Podtarhie. 

1"  École  palatinale  de  Lukow,  dirigée  par  les  P.  P.  Piaristcs. 
£lle  comptait  a34  élèves.  Elle  a  des  fonds  particuliers  et  est 
très-bien  fourme  on  livres,  instrumens,  etc. 

a"  École  de  Gialla;  3°  Celle  de  Wengrovf,  dii'igéc  par  les 
P.  P,  Communistes;  4"  École  de  Siedlicé. 

IX.  Diocèse  de  Culrn  ou  de  Chelm ,  du  rit  grec  catholique. 

Ce  diocèse,  qui  est  très-ancien,  s'Étend  sur  les  églises  que  les 
Grecs-Unis  ou  Grecs-Caiholiques  possèdent  dans  le  royaume 
de  Pologne  et  dont  le  plus  granj  nombre  se  trouve  dans  les 
palatinats  de  Lublin,  de  Podiachie  et  d'Augustovr.  Il  est  divisé 
en  ai  doyennés  et  387  paroisses  qui  comprennent  a39,S5S  âmes. 
Il  a  S  maisons  religieuses  d'hommes  qui  suiverH  la  règle  de 
3. 
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S.  Basile.  Sa  cathédrale,  son  clia)Ntre  et  son  séminaire  diocésain 

sont  à  Culm  ou  Cfaelm. 

Le  royaume  de  Pologne  a ,  k  Rome ,  deux  élablissemens ,  l'iis 
pour  les  Catholiques-La  lins,  et  l'autre  pour  les  CatholtquesOrecs. 
Dans  celui-ci  on  fait  tous  les  joDrs  l'office  en  langue  ruske  ,  en 
langue  latine  et  en  langue  italienne. 

Établissemens  religieux  grccs-ntstes. 
Les  Grecs  non-unis  ont  dans  le  royaume  6  églises  paroissiales  : 
à  Vai-sovie,  à  Opaiow,  fi  Kalicz,  à  Pétrikau,  à  Lublin  et  h  Dro- 
hiczyo.  Ils  ont  aussi  une  maison  religieuse  à  Jableczno  dans  la 
Podlachie.  Ces  établissemens  sont  sous  la  juridiction  de  l'évéqne 
(le  Minsk  ;  ils  ne  comptent  qne  3^1  âmes. 

Établissemens  religieux  de  la  Confesiion  d'Âugibout^. 

Les  Luthériens  ont  dans  le  royaume  de  Pologne  18  temples , 

rgiii  forment  autant  de  paroisses,  soumises  à  la  juridiction  du 

Consistoire  de  Varsovie.  On  5  compte  100,000  âmes. 

Etablissemens  religieux  des  Réformés. 

Les  Calvinisles  ont  neuf  temples  qui  sont  sous  la  juridiction 

du  Consistoire  de  Varsovie.  Ils  comptent  à  peu  près  100,000 

3  m  es. 

.Secle  des  Phi/iponoiviens. 
Celle  secte ,  que  l'on  ne  rencontre  que  dans  le  palatinat  d'An- 
gustow,  a  deux  temples  au>:qiiels  appartiennent  5oo  familles. 
Jiraàlites. 
Les  Juifs  en  Pologne  ont  174  synagoguesi  lear  population 
est  de  3^|5,ooo  Ame*. 

Makomélans. 
Ils  ont  une  mosquée  dans  le  palalinat  de  Podlachie,  et  une 
dans  celui  d'Augiistow. 
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.TABLEAU  st«iÀttiqite  des  Établissement  religieux  catholiques  , 
dans  te  royaume  de  Pologne. 
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TABLEAU  siatittiqiie  des  établitsemens  d'instructiun  puèlique. 


Z7tO    18 
Llionnû 


G.  G..r. 
i3.  Pkessv  mu>raise. 
Dans  le  contant  de  i8a8,  il  est  sorti  des  19  presses  typo- 
graphiques existant  i  Varsovie ,  100  outrages  écrits  en  langue 
polonaise ,  comprenant  1 3  ouvrages  poétiques,  3a  romans  et 
conte$,ii  ouvrages  scientifiques,  7  de  jurisprudence,  i4surla 
religion,  i  de  médedne,  6  À  fusagc  de  l'enfance,  a  sur  l'éco- 
Domie  forestière,  4  sur  l'architecture',  i  ouvrage  dramatique 
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et  an  traîrant  de  dirers  snjets.  Ne  sont  pas  compris  dans  ce  ooiih 
bre  ies  ouvrages  périodiques ,  les  gazettes,  les  almanachs,  etc. 
En  outre,  îl  a  pari;  aussi  3  ouvrages  latins ,  i  écrit  en  françail, 
S  en  allemand  et  i  en  hébreu.  (  Leipzig.  Liter.  Zeitung,  avril 
l8a9,p.  645.  )  G. 

t4-  DASKiiiBs, —  FoBTECNELse  ovïB  DE  I  AiBET  i8a7  i  Bliob- 
BEBHVAH  unKOHRE  BoEGEE.  —  Notjce  dcs  livTes  publiés  k 
Copenhague  en  1817;  par  F.  DiECBMAiiN.In-8°.  Copenhague 
»8a8;  Gjldendal.  (  Ifordiii  Tùtiskrift;  Vol.  U,  cah.  4.) 

Ce  catalogue,  que  l'auteur  se  propose  de  contiauer  annuelle- 
ment, comprend  les  livres  imprimés  npn  seulement  à  Copenha- 
gue ,  mais  aussi  ceux  qui  mit  paru  dans  les  provinces  danoises,, 
pourvu  qu'ils  aient  été  annoncés  dans  la  cnpitiile.  L'aotenr  > 
classé  les  livres  par  ordre  de  matières;  on  voit  que  le  nombre 
dés  ODvrages  impiimA  en  Danemark  dass  le  coars  d*  l'aMM» 
1837,  se  monte  à  21g,  et  qu'un  exemplaire  d%  tons  ces  articles 
coûterait  484  rixdales.  Il  y  a  dans  ce  nombre  3o  ouvrage^  de 
théologie,  plûlcwophie  et  éducation;  i5  de  jurisprudeoce;  ig 
d'histoire  naturelle  et  de  médecinei  S3  d'histoire ,  géographie 
et  statistique;  17  de  linguistique  et  de  liitcratiire  classique;, 
17  d'économie  politique)  rurale,  d  ornes  tiijoe  ,  commerce,, 
beauc-arts  et  arts  mécaniques;  14  de  mathématiques,  science 
militaire  et  marine;  7  d'instruction  élémenlaire;  63  romans^ 
tecueill  de  poésies  et  pièces  de  lliédtrc;  enfin  34  ouvrages  sur 
des  sujets  divers.  '  D. 

x5.  Allemicnb.  —  Situation  comubbciale  de  l'Allemacite. 


Conformément  au  traité  de  Cassel,  l'Allemagne  comprend' 
l'es  4  grandes  divisions  commerciales  snivanle*  :  i*  fAaliîicib*;. 
a"  la  Prusse,  Uesse-Darmstadt ,  Anhall-Dessau,  fiembourg  et 
Côthen  et  une  partie  de  Sehwanbaurg-Soudeisbauseo  ;  3°  la 
Bavière,  le  Wurtemberg ,  lluhcnzollern  Hechingen  et  Sigu^arin- 
geo.  i^le  Hanovre,  le  royaume  deSaice,Hcsse-Casse],Saxe-Wei- 
BoarTEisenach ,  Brunswick,  Hesse-Hombourg  ,  Nassau,  Olden- 
bourg, Altenbourgj  Saxe-Cobourg-Gotha,  Saxe-Meiningen  ; 
Beuss,  Scbwarzbourg-Rudolstadt,  Srèiue  et  Francrort  «ur  le 
SUin.  Les  Etats  suivaps  ne  sont  pas  compris  dans  ce  traité, 
savoir  :  Bade ,  Waldeck,  et  Lippe,  Mecklenbourg-Scbwerin  et 
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Streliiz,  Labeok  et  Hamboui^.  11  a  été  conclu, «n  outre ,  plu- 
sieurs traités  séparés  :  i"  un  traité  entre  le  royaume  de  Saxe, 
les  duchés  saxons  et  l'a  principauté  de  Reuss  et  Scliwarzenbourçv 
dont  l'objet  a  été  de  faciliter  te  commerce  aux  frontières,  et 
d'abolir  divers  droits  (jui  avaient  existé  jusqu'alors  et  qui  nui- 
saient aux  rapports  commerciaux  de  ces  divers  états  cntr'eux. 
a*  Un  traité  entre  ces  mêmes  états,  non  compris  le  royaume  de 
Saxe,  pour  la  construction  de  nouvelles  roules  pour  faciliter, 
autant  que  possible ,  les  rapports  comraercisDX  entre  tes  États 
de  la  Confédération.  3*  L'n  traité  entre  la  Hesse  électorale, 
Saxe-Weimar,  Cobourg -Gotha  et  Meiningen ,  relativement  à 
divers  produits  de  l'agriculture  et  de  l'industrie  échangés  réci- 
proquement entre  ces  états,  etanx  droits  établis  aux;  frontières 
respectives.  4"  Un  traite  entre  le  royaiune  de  Hanovre  et  U 
Hesse  électorale  pour  faciliter  le  commerce  aux  frontières  et 
pour  la  dimntntion  ou  l'CTtière  abolition  de  certains  droits  da 
transit.  Ces  traîtét  seront  publiés  aussitôt  qu'ils  auront  été  ra- 
tifiés par  chacun  des  gouvememeus  qui  y  ont  concouru.  {Mlg. 
Handt.  Zeilung;  janv.  1829,  n"  3.)  G, 

a6.  PaOGBàs  de  Là  Navioatioh  du  Rbiit. 

Plusieurs  feuilles  mit  déjà  annonce  qne  le  navire  hollandais  | 
la  Comelia,  était  arrivé  directement  de  Londres  dans  le  port 
de  Cologne.  Cet  heureux  essai,  qui  fait  espérer  que  bientôt 
Colline  reprendra  sa  communication  directe  avec  la  mer, 
communication  dont  le  gouvernement  des  Pays-Bas  a  priv^ 
cette  ville  depuis  près  de  deux  siècles,  a  produit  une  viva 
sensation  dans  les  pays  du  Rhin.  H  est  difficile  de  concevoir 
comment  l'Angleterre,  si  jalouse  de  conserver  et  d'étendre  ses 
«Iroîts  maritimes,  a  pu  ne  pas  faire  'mention  de  la  libre  naviga-i 
tion  du  Rhin  daqs  le  traité  de  paix  de  Vienne.  On  concevra' 
luilouMit  (mmiIm^  ce  débouché  présente  ^Ktamtmf/m  à  VA»" 
gteterre,  lorsqu'on  saura  que  les  provinces  rhénanes  prussiennes 
tirent  annuellement  de  cette  île  5  millions  de  livres  de  cotons  . 
filés  seulement,  sans  compter  les  cotons  bruts  et  les  autres  arti' 
des  manufacturés,  dont  la  quantité  est  encore  plus  considé- 
rable ,  et  pour  lesquels  ces  provinces  pourraient  fournir  en 
échange  de  la  laine  et  des  grains,  avec  une  infinité  d'autres 
producttons.-'On  ne  peut  pas  s'appuyer  sur  la  difficulté  de  cons- 
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truirc  des  navires  qoi  soient  à  la  fois  propres  à  naviguer  sur 
mer  et  sur  les  fleuves;  car  le  navire  cité  plus  haut  est  une 
preuve  de  la  possibilité  qu'il  ;  a  de  réunir  ces  deux  avantages, 
et  comme,  d'après  le  traite  conclu  entre  la  Prusse  et  les  Pays- 
Bas,  la  uavigatioD  est  libre,  non  seulement  sur  la  Lck,  mais 
aussi  sur  les  canaux  et  rivières  du  Ja  Hollande  qui  coiumuniqumt 
avec  le  BJiin,  les  bâtimeos  employés  pour  cet  objet  n'auraient 
pas  besoin  de  plus  de  5  à  G  pieds  d'eau.  Si  l'on  se  servait  à  cet 
effet  de  bateaux  à  vapeur,  le  commerce  entre  TAnglelerre  et 
les  provinces  rhénanes  deviendrait  de  la  plus  grande  impor- 
tance, (  ^llg.  Zeitung;  mai  iSag,  o"  i3i.  )  G, 

.  27.  Statistique  bes  sept  wkivessités  prussiehbes  ,  de  i8ao 
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Étudiahs  ratiok*vx  ex  ktbahcbks  se  deslinant 
aux  foDctii^s 


ANNiES  scolaihes. 


?:r 


1816—1810. 


'  Les  élèves  en  théologie  offrent  ud  accroissement  propor- 
tionuelIciDent  plus  grand  dans  l'Élise  catholique  que  daii« 
l'Église  léformée.  On  ne  doit  pas  toutefois  attribuet  cette  ilifTé- 
rence  à  ce  que,  dans  la  première,  trois  fois  plus  de  jeunes  geii<^ 
qu'il  y  a  7  ans,  se  voueut  à  l'état  ecclésiastique ,  mais  bien  à  la 
aécessté  généralement  sentie  anjonrd'hui  de  donner  aux  minis- 
tres de  la  religion  une  instruction  plus  soignée  et  plus  étendue 
que  celle  qu'ils  puisent  dans  les  gymnases  et  dans  les  séminaires. 
Jl  faut  donc  envisager  comme  un  heureux  atigure.  pour  les 
progrès  des  lumières ,  l'accroissement  sensible  du  nombre  d'é- 
4.u4ians  de  cefte  classe  days  les  unirei^ités. 

A  la  vérité  ,  le  nombre  des  théologiens  évangélistes  n'a  pas 
attenté  dans  un  pareil  ra^qKirt,  bien  qu'il  se  soit  accru  de 
plus  du  double  dans  le  courant  de  7  années;  mais  on  ne  doit 
pas  oublier  aussi  que  depuis  longtemps  la  vocation  pour  l'état 
ecclénaatique  dans  l'église  évangéliquc  avait  cousidcriiblciDent 

.   Le  noubjTG  des  ét^i^us.  va  philologie  et  eu  pbiloaophie ,  qui 
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se  deslînent  au  professorat,  a  augmenté  d'un  pea  plus  cle  inoî- 
ijé;  si  cet  accroissement,  (juî  n'est  pas  à  comparer  à  celui  des 
théologiens,  paraissait  trop  considérable  dans  un  intervalle  de 
7  auRcea,  ce  ne  pQurr;ût  être  qu'à  ceu^  qui  ne  voiwt  pas  les 
«terfectionnemens  considérables  que  l'on  apporte  de  toutes 
parts  à  l'enseignement,  par  la  création  de  nouveaux  étabtisse- 
Viens  et  parles  améliorations  introduites  datis  ceux  (jui  existent 
déjà.  Non  seulement  oi|  doit  songer  à  remplir  les  places  va- 
cantes, il  faut  aussi  pourvoir  aux  nouveaux  besoins  quinaisseot 
de  l'es  tension  joufnel  (émeut  donnée  à  l'instruction  publique. 

La  diminution  sensible  que  l'on  observe  dans  le  nombre  de» 
^tudiaas  inscrits  pour  les  fonctions  administratives,  est  une 
preuve  que  l'on  exige  pour  celte  pairie  des  connaissances  bien 
plus  approfondies  qu'on  ne  le  faisait  autrefois.  Quant  aus  lé- 
gistes, on  doit  voir  avec  satisfaction  qu'ils  ont  augmenté, 
depuis  7  années,  dans  le  rapport  de  S  i  5.  Cet  accroissement 
promet  à  l'état  des  citoyens  instruits  et  des  hommes  capables  à% 
remplir,  par  la  suite,  des  fonctioas  importantes. 

Le  nombre  des  étudians  en  médecine  ne  s'est  seulement  paS 
Sgcfu,  pendant  les  sept  dernières  années,  proportionnellemenl 
à  l'accroissement  de  la  population  de  Ip  Prnsse.  Le  rapport  de 
celle-ci  a  ét4  de  1 13  ^  à  i,ooo,  tandis  que  celui  des  étudians  en 
médecine  n'a  été  qne  de  gfi  à  i,aoo.  Cepeadant,  il  ne  s'agit  pis 
seulement  d'entretenir  le  nombre  des  médecins  déjà  csîstans,  il 
ftut  an$siraugmenter;oar ils sontrares,  surtout dansles  cantons 
pauvres, 

■  Le  nombre  des  étndîans  a  été  de  ~.  Celni  des  Pmisiom  qui , 
pendant  cette  période,  ont  fréquenté  des  universités  étrangères, 
étant  inconnu,  voici  les  rapports  que  l'on  peut  établir  entre  la 
population  du  royaume  et  les  nationaux  qui  ont  étudié  dans  les 
universités  de  leur  pays. 

La  Prusse  avait  à  la  fin  de  iSao,  ii,a7a,48a  habitans,  et  àla 
fimde  i8a7,  ia,55a,a78. 

Ce  qui  donne  pour  le  nombre  des  habitans,  à  ta  fin  des 
années  iS^o  —  *1'7- 

Sur  un  étodiant  national 4,>7'-  —    a,6iî. 

Sur  un  étudiant  en  tbéolo{^e. 8,4'ii.  —    4i4a». 

Sur  un  étudiant  en  jurisprudence  et  se 


s  administratives.... ;. ...    ia,66S.  ^    8,S$i, 


Ibid,  —  eu  médecine 27,36o.  —  ii5,!w>!i. 
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En  SflmettaM ,  en  général ,  comme  coûtant ,  le  rapport  cl- 
dessus  des  étudians'Biix  vivans;  calculant  ensuite  la  durée  d« 
renseignement  dans  les  unÎTersités,  telle  qu'elle  est  déterminée 
par  les  réglemens,  savoir  : '3  ans  pour  les  théologiens  et  les  ju- 
ristes et  administrateurs, -et  4  ans  pour  les  médecins,  et  suppo- 
sant enfin  qu'un  homme  qui  a  achevé  ses  cours  universitaires , 
parcourre  la  carrière  de  sa  profession  pendant  3o  ans,  on 

un  théologieta  pour.^ 44a  bsbltnu: 

uii  jurisconsulte  et  un  adrainistratenr  pour.     8S6. 
un  médecin  pour 3,36fl. 

A  la  vérité  ces  calculs  reposent  sur  des.  données  d'une  exac- 
^tudu  peu  rigoureusf ,  et  ne  peuvept  tout-au-plus  jervic  qu'à 
fixer  l'attention  sur  cette  matière,  et  à  provoquer  la  rechaççhe 
de  résulUls  plus  exacts.  (  Mlg.  Liter.  Zeitung;   février  iSag, 

;}8. 1.  IfoTEs  sTAïisTiQUES  m»,  Bbblin. 

D'après  les  docnmms  exbtant  au  Bureau  de  statistique  dft 
Berlin,  l«  noinbte  des  suicides  commis  dans  cette  vîtle  s'éMv*^ 
y  compris  les  militaires , 
■Dans  l'année  i8>3  à  aS,  dont  i6  fa.  et  7  f. 
i8a4  à  17,  16  I. 

i8a6  à  3o,  a6  4.  i 

iSa7  i  3o,  aS  5. 

Mais  en  n'a  point  indiqué  le  genre  de  mort  que  ee9Ïndl,vîdiM 

avaient  choisi. ■  -  • '■ 

D'après  des  tableaux  spéciaux  dressés  A  la  Direction  des  paui- 

vres,  le  nombre  des  pauvres  secourus  à  domicile,  et  la  somme 

des  aumAnes  courantes  s'élevaient  Athlr.    Sgn    ti.  • 

dans  l'année    iSax  à  2,990  ind.  rec.  ^8,349.     8.     9. 

i«aa  &  3,028  Si,4o».     a.    6.     • 

i8a4  à  3iao5  44,938.-    7.     9. 

ï8a6  k  3,475  5o,4Sfi.    6.    «.■ 

Aiasi,  non  seulement  le  nombre  des  pauvres,  tfnt  ent  riiUiDU 
à/e&  Sfcçiirs  4  ^itgn^enté  d'année  en  année,  mais  les  compiles 
ont  suivi  uit^rog^e^sipH  extfaord inaire;  pialgré  la  surveillance  - 
active  que  l'ona  vouée  it  l'extinction  dçlamendicité  à  dmmcile 
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et  du  vagabondao«,  ou  n'est  pas  encore  parvenu  k  lea  d«triure, 
nous  voyons  au  contraire  Iti  nombre  des  mendians  augmenter 
tous  les  ans.  En  effet,  les  surreitlans  des  pauvres  ont  diooncé 
dans  l'aïuiée  1812  35g  mendians. 

i8>3  55S. 

1834  65 1. 

i8a5  67;. 

On  n'a  pas  encore  publié  de  tableaux  généraux  sur  la  direc- 
tion publique  det  pauvres  de  Berlin,  pour  les  années  1836  et 
li%^.  [Bertha ;aoy.  i8a8,  p.  aj5.  —  Gaz.  géogr.  )       C.  R. 

99.  II.  BBkunxx  TuCnzitariCH  nia  nu  Gemeih  -  Jiibr  iSag. 
—  Atmanach  de  Berlin  pour  l'année  1839.  38o  p.  avec  pt. 
(Mlg.  Repertor.  der  in-und  aaslSnd.  Liter.;  1838,  Vol.  3, 
cah.  I,  p.  44-) 

Cette  année  commence  par  deux  mémoires  sur  la  géographie 
et  la  statistique  de  l'Inde,  i^  Des  prières  et  de  l'état  actuel  de 
nos  connaissances  sur  l'Inde,  par  A.  W.  de  Schlegel.  i'"  partie, 
jusqu'à  VasGO  de  Gama.  L'auteur  fait  remonter  à  la  plus  haute 
antiquité  les  relations  commerciales  de  llude,  par  la  présence 
de  mots  sanArits  dans  l'hébreu,  (e  phénicien,  etc.,  tels  que 
Coton,  bibr.JCaijMis,Maskr,Ktn-pata;  KunT>p«(,greei8aus|Lr. 
KoMtéra;  grec,  Dictai,  Poivre,  saoskr.  Pippali.  —  Coonaissance 
des  Grecs  et  des  Romains  sur  l'Inde.  Les  anciens  géographes.  Su- 
matra et  l'archipel  indien.  Notions  les  plus  anciennes  du  Bud- 
dhisme.  Pères  de  l'église  et  nouveaux  platpn^ens.  Les  Pei'scs 
fousles  Sassanides.  Les  Arabes;  ils  ont  traduit  divers  écrits  de 
l'Inde,  et  les  mille  et  une  nuits  sont  d'origine  indienne.  Même 
en  arithmétique,  en  algèbre,  eu  astronomie,  en  médecine  et  en 
chimie,  les  Arabes  ont  eu  pour  midtres  les  IndieQS.  Au  moyen 
Age,  l'Europe  n'avait  pas  de  rapports  commerciaux  immédiats 
avec  l'Inde.  L'année  i83o  contiendra  laa'  partie,  depuis  Vasco 
.  de  Gama  jusqu'à  nos  jours.  3°  Géographie  de  l'Inde,  par  C. 
Ritter.  Explit^tion  de  la  carte  de  l'Inde  en-deçft  du  Gange,  avec 
la  description  exacte  des  provinces,  de  leurs  productions, 
Gonmerce^leur  e%  des  lieux  les  plus  remarquables.  G. 

3o^  lu.  Dbx  BEKLisriNicKWXisxB,  elc —  Indicateur  de  Berlin, 
etc.  ;  par  Cb.  Gôoicxi.  In- 8°.  Berlin,  i8i8. 
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Lk  ville  de  Berlio  contient  906  grandes  rae«,  M  petites, 
7,33o  Bisisons.  Tôt  popuUtitm  est  de  ao3,668  tndividns,  sans 
compter  les  militaires,  estimés  à  16,609.  —  ^  fonds  de  la 
Compagnie  d'assarance  contre  l'iacendie  des  maismu  était  en 
i8a6  de  6i,oo%6j&  rxd.  On  compte  à  Berlin  48  libraiies  et 
marchands  de  livres,  et  99  imprimeTies,  qui  occupait  i36  pres- 
ses et  six  machines  &  vapeur,  (/oara.  gék  .delaUtt.  étroHg.;  sept. 
i8a8,p.  266.) 

3i.  UiiivusiTi  DB  Hbidelbeko. 

Pendant  la  première  moitié  de  cet  hiver,  on  comptait  ft 
l'université  de  Heidelberg  566  étudîans,  y  compris  Soi  étn- 
dUns  Étrangers;  à  l'université  de  Freiboui^  667  étudîani  dont 
ia6  étrangers. 

3i.  iHSTKDCTioN  PDBijQDE  Dx  lA  B&vii*K  eu  tSaS. 

Jusqu'il  présent  la  Bavière  a  eu,  outre  les  3  hautes  écoles  de 
Huoicfa,  EManget  Wiirzboui^,  les  établissemens  d'instruction 
suivans  : 

Lycées,  comprenant  la  section  dephilosapfaie  et  de  théologie, 
.')  Ratisbonnc,  Amberg,  Ischanenboui^,  Bamberg  et  Ditlingea. 
—  En  tout  733  étudians. 

Classe  générale  de  philosophie,  ù  Landshut.  —Total  33  étud. 

Classes  isolées  ,  &  Spire ,  Deux-Pouls,  Ansbach ,  Augsbourg 
et  Passau.  —  TQtal  107  étudians. 

Gj'mtiases  complets,  [y.  compris  les  classes  d'humanités,  à 
Spire,  Deux-Ponts,  AschalTenboui^,  Mûmerstadt,  Wûrabonrç, 
Bairevth,  Bamberg,  Anspach,  Erland,  Nuremberg,  Augsboui^, 
Dillingen,  Kempten,  Neubourg,  Amberg,  Ratisbonne,  Munich, 
Landshut,  Passan  et  Straubing.  — Total  6,147  étudians. 

Ëcolespréparatoires,comprcnant  les  humanités  et  les  deux 
premières  classes  des  gymnases,  ik  Ëichstsdt,  Weiden,  Schwéio- 
furth,FraakeDtfaal,  Kaisersiautem  ,  Grûnstadt,  etc.  Les  élèves 
de  ces  écoles  ne  sont  pas  comptés  ici. 

Le  nombre  total  des  étudians  de  tous  ces  établissemens  peut 
s'être  élevé  en  i8a8~à  8,000  ,  et  à  10,700  en  comprenant  les 
candidats  des  hautes  écoles.  [Hesperut;  Biars  iftïg  ,  n°  'Sa.  — 
Atlg.  Zeitung;  9  féy.  18*9.  J 
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33.  Saru  SCATIST4BU  -sv*.  la  BoiivEii.  ^— 1.  ?aooriT&  dx 
x'inDpSTkiB^  sonaû  à  l'cKpositiMi  publique  ouverte  k  Prague 
es  août  i8aS. 

C'est  U  i"  exposition  qui  ait  eu  lieu  à  Pnfm,  et  bien  qn'utt 
graad  nomhre  de  fabriquet  du  royauttie  n'y  aient  ricii  envoyé, 
<m  eomptut  1,498  nnm^va,  daetcbicnn  compr^iait  louYent 
Itluùeun  olijelsi  Ue  tout  a  été  ektimé  à  la  lOBune  de-3&,i^%  &. 
17  kr.  monnaie  de  convention.  On  avait  choisi,  à  cet  effet,  le 
vaste  local  destiné  aux  bals  de  la  cour.  Parmi  les  divers  articles 
qui  ont  surtout  fixé  l'attentioti  des  connaisseurs  et  des  amateurs 
des  produits  du  règne  minéral,  on  cite  ii?9  agalhes  et  les  cslcé- 
doinËS,qui  se  taillent  dans  divers  endroits  du  cercle  de  Bunx- 
•  lau.  Ces  pierres  sont  gynéralcment  connues  sous  le  nom  de 
pierres  de  Bohême.  On  a  aussi  beaucoup  admiré  les  beaux 
grenats  du  Tirot,  dont  la  maison  Krîner  de  Prague  fait  un  corn- 
mercefbrt  Ëtendu,  ainsi  que  les  grenats  de  Bohême  provenant 
4e  ta  fabrique  du  bijoutier  Michel  ^ichter;  les  articles  en  terre 
plastique  et  les  poteries  en  terralithe  de  U  maison  Hufslty  de 
Hohensicin  prés  de  Téplitz;  les  belles  porcelaines  des  maisons 
et  fabriques  Lîppert  et  Haas  de  Schlaktenwald ,  Reicheubach 
dePirkenhamnier,  et  des  frères  Heidinger  d'Ellbogen;  un  su-~ 
perbe  poêle  en  graphite,  de  la  fabrique  de  Swoganovï  dans  le 
oercle  de  Chnidimer.  Cet  article  ayant  été  demandé  d'Angle- 
terre ,  le  propriétaire  de  cet  établissement  a  tout  lieu  d'espcrer 
trouver,  parla  suite,  un  débit  considérable  à  l'étranger.  Les 
produits  des  forges  et  mines,  des  fabriques  de  laminage,  d'éta- 
msge ,  de  tré&lerics ,  d'orfèvreries ,  de  bijouteries,  de  bronzes, 
méritent  une  mention  parlicuUère.  Parmi  les  produits  chimi- 
ques ,  surtout  ceux  qui  sont  employés  dans  la  teinture ,  on  cite 
avec  éloges  l'acide  sulfurique  de  la  fabrique  de  Lukawctz,  l'alun 
préjiaré  d'Antoine  Rich ter  deKônigsaal;  divers  autres  articles 
provenant  des  fabriques  d'A.  Broscbe  et  du  chimiste  Bremj  le 
gjpse  artificiel  delà  fabriqne  de  Hochbcrg,. et  l'outre-mer  du 
chimiste  Jung;  les  glaces  et  autres  articles  en  verre  des  manu- 
factures de  Keuwald,  de  Biirgsfein,  de  Neuhiirkenihal;  les 
'beaux  produits  en  hyalithe  de  la  fabrique  de  Buquoi;  les  cris- 
taux supérieuremeut  polis  de  la  fabrique  d'Ignace  palm,  à 
Parchen;  les  superbes  vases  du  Nestor  des  fabricans  de  verre 
en  Bohême,  Joseph  Mayer  d'Ado! psbûtten  ;  les  rubis^les  grenats 
et  les  perles  en  verre  d«  U  fabrique  de  Jacques  Puchek, 
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L«  î!i-TT  fTUBfrfnnt'  les  produits  Aa  i^poe  vâgéul  ol&ùt 

des  ouvrages  dé  tour,  d'étiénisterie  6t  de  tabletterie  de  la  der- 

Blère  'perfection  ;  du'  liti  cultivé  et  préparé  à  U  mauière  fla.- 

.  mande,  des  fils  de  foutes  espèces,  des  dentelles,  façon  de 

Itruxelles,  de  la  fabrique  de  Heer  et  Bouffiaux -,  des  batistél 

de  ia  manufacture  de  StarkeiiDBch  ;  des  toiles,  du  tînge  damassé, 

des  toiles  peintes  des  fabriques  de  KeumanD  de  Ceorgswalde^ 

,  des  frères  Erxldien  de  la  Landskrone,  de  Marc  Auer  de  Wsche* 

Via.  Les  articles  en  cotons  manufacturés  dé  Louis  Làtig  d4 

tLoskoscb,  de  Kbchlin  et  Singet-  de  Jungbunitau,  et  les  barrèget 

ue  F.  Leîteuterger  de  Kosmanos,  ne  le  cédaient  en  rien  à  ceui 

des  nteilleurcs  Miriques  de  l'étranger,  no»  plus  que  les  beaux 

vélins  et  autres  papiers  de  la  manufacture  de  Sbhonfeld. 

Parmi  les  produits  du  règne  animal ,  on  elle  surtout  les  cuirt 
des  tanneries  de  Jacques  ievit  de  tilsen  et  de  JacqucsTVàclï 
deStab;  les  maroquins  des  frÈres  Lederer  de  ^Isen,  et  tes  cuirs 
roussis  de  iFraiicois  Soi^er  de  St-fcatbàrinà;  les  belles  UitSés 
mérinos  de  Francob  Schniîedinger  de  Schlaggennàld.  Quant 
aux  draps  qui  ont  paru  à  rexpositîbn,ils  n'étaient  pas  dénaturé 
k  donner  une  haute  idée  de  l'état. oiï  Se  trouve  en  Bohéibe  cette 
brancbe  importante  de  l'industrie. 

Parmi  les  divers  autres  produits  de  l'industrie,  qui ,  par  leur 
nature  particulière,  ne  peuvent  pas  élre  compris  dans  les  trois 
classes  ci-dessos,  on  cite  un  grand  nombre  d'objets  de  serru- 
rerie, d'armurie,  de  coutellerie,  d'horlogerie,  des  instrumenS  dé 
physique,  des  machines,  un  grand  nombt^  d'articles  de  nou- 
veautés, des  fleurs  artiQcielles,  des  tapisseries,  etc.  Le  catalogué 
de  celte  exposition  a  paru  en  août  i8â8,  chez  le  libr.  Calve  & 
J?rague.  {ffeipems;  nov.  i8a8,  u"  281,  a81,  184, 167.)         '  G, 

S4.    n.  Db    LL    COnOHHATtOlT    HE  1.L  HoniI.LB,  BU  okHiB*!,,  ZR 

BoMtifB.  [Mottatiehrift  des  vaterl.  Miueums  in  BShmen}  jnib- 
let  i8a7 ,  p.  68.) 

Le  tableau  suivant  du  gouvernement  de  Hadniz,  enBobéme, 
qui  comprend  une  période  de  dix  ans ,  prouve  combî«i  la  con- 
■ommatioD  de  la  houille  a  augmenté  dans  les  temps  modernes. 
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ANNÉES. 

MINES 

TOTAUX. 

q«»..«. 

T>b>«>. 

,ui„..«. 

M,5H« 
H.OM 
14,719 
lh.Kt7 

Ï3.70I 
I9,B87 

94,644 

1  nf>i\ 

li3,SK3 

Îl7,'l8« 

ist;o4i 

130,383 

117,760 

IS0,3M 

Iss;::::::::: 

So^u.... 

910.101 

l,40i,M» 

uo,w 

i,éu,o»a 
lei.to» 

Les  mines  de  Jiouille  exploitées  par  l'industrie  particulière 
ont  produit  des  quantités  (jui  excèdent  sept  fois  celles  des  mines 
du  gouvernement ,  soit  parceqH'ellcs  sont  plus  éteudues,  soit 
parce  qae  les  travau»  y  sont  dirijjés  avec  plus  d'activité. 

Dans  les  dix  années  qui  se  sont  écoulées  de  1774  à  1783,  la 
seule  mine  alors  en  exploitation  a  projlait  77,677  quintaux,  et 
par  conséquent  7,7^7  quiolaux  par  an ,  terme  moyen.  D'où  il 
suit  que  depuis  !>o  années  la  consommation  de  la  houille 
provenant  des  mines  de  Badnis  est  devenue  quinxe  fois  plus 
forte  en  général,  et  a  triplé  pour  le  gouvernement. 

Il  résulte  de  dociimens  oflGcicls,  qu'en  i8a5  la  Bohême  a 
consommé  1,504,78^  quintaux  de  houille;  toutefois  cette  don- 
née ne  peut  être  considérée  comme  exacte  que  relativement 
auS  mines  qui  apparlicnnent  à  l'autorité.  Les  données  relatives 
aux  mines  exploitées  par  des  parti.:uUers  sont  ordinairement 
au-dessous  de  la  réalité.  Mais  alors^^mérae  que  Van  évaluerait  h 
a  millions  de  quintaux  la  houille  extraite  des  mines,  celle  quan- 
tité serait  encore  peu  considérble  comparativement  a,HX  quan- 
tités obtenues  par  d'autres  états.  C'est  ainsi  que  la  monarchie 
prussienne  a  déclaré  pour  l'année  1824  : 

Dans  le  district  des  mines  dcSilésiè ii,iia,o8oq, 

'    W.       tf       delaBasseSaxeetdelaThitriuge.         a38,48o.  . 

Id.      d°      de  Westphatie 7,316,889. 

Id.      à"      du  Rhin 5,694,886. 

Total a4,36a,335. 
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tfM».«e.p*odl)it,  obt«na  par  iin  ititt  entier,  eu  tout-j^foit 
hors  de  proportion  avec  ta  consommation  de  houille  <|ae  fait 
la  seule  ville  de  Londres.  Dé  1801  à  i8o5,  cette  eonsommatioa 
a  été,  année  moyenne,  de  924,761  ehaldroni;  de  1806  à  >8io, 
de  t,oio,53S<-/i.  et  de  181 1  à  i8i5de  1,081,936  cA.  Que  l'on 
prenne  la  somme  ronde  d'un  milliThi ,  et  l'on  trouvera ,  qn'en 
évaluant  le  chaldron  à  53  quintaus  d'Angleterre,  la  consomma- 
tion de  houille  à  Londres  s'élevait,  il  y  a  dix  ans,  à  la  somme 
annuelle  de  53  millions  de  quintaux  d'Angleterre,  ou  à  47i7/"> 
mill.  de  quintaux  d'Autriche. 

Si  la  Bohême ,  qui ,  à  raison  de  l'abondance  de  houille  que 
san  sol  renferme,  peut  assurément  rivaliser  avec  l'Angleterre, 
ne  fait  qu'une  consonomation  si  faible  de  ce  combustible ,  c'est 
parce  que  l'on  y  manque  de  canaux  et  de  chemins  de  fer  pour 
les  communications,  ainsi  que  de  machines  et  de  bateanx  à 
vapeur,  enfin  parce  que  la  force  de  l'habitude  et  de  certains 
préjugés  s'opposent  à  une  plus  ample  consommation.       C.R. 

35.  pHILOSOPHISCH-BISTOIlISCB-CEOCRAPHtSCHE  UsTEESUCHUICaBI)' 

VEDEK  niE  Iksel  Helcolaitd,  etc.  —  Recherches  philosophi- 
ques,hislnriqties  et  géographiques  sur  l'île  de  Helgolaud  ou 
Seiligeland,  et  ses  habiCans  ;  par  F.  Von  des  Deck.en,  géné- 
ral d'arlilieric  de  Hannovre.  Avec  a  planches  et  cartes.  In-8** 
de  IV  et  3S0  p.j  prix,  I  ihir. ,  la  gr.  Hannovre,  1838;  Hahn. 
[Lcipsig.  Litei:  Zeitung ;  \\x\a  iSaS.n"  i^o,  p.  1118). 

L'Ile  remarquable  de  Belgoland  est  située  dans  la  mer  du 
Nord,  h  la  proximité  des  embouchures  de  l'Elbe,  du  Weser  et 
de  l'Eider;  celle  île  se  trouve,  depuis  plusieurs  années,  sous  la 
domination  de  la  Grande-Bretagne,  qui  y  a  formé  un  établisse- 
ment fi  cause  de  son  importance  raulique.  D'une  grande  ilc 
qu'elle  fut  autrefois ,  elle  n'a  aujourd'hui  que  1 3, 800  pieds  de 
circonférence.  D'après  des  docuraens  authentiques,  il  y  aurait 
eu,  en  10 10,  deux  couvens  et  9  paroisses.  En  i3ooil  n'y  avait 
plus  que  deux  paroisites.  On  peut  prévoir  qu'elle  sera  un  jout' 
cnlièremeni  engloutie  par  la  mer,  qui  en  arrache  constamment 
des  masses  considérables.  Elle  compte  aujourd'hui  35o  maisons 
habitées  par  3,400  âmes.  Ce  sont  des  Frisons  d'origine,  pour 
la  plupart  pécheurs  et  lamsneurs.  Ils  parlent,  outre  l'ancieii 
frison,  le  bas  alletnand.  Leur  principale  brandie  de  subsistance 
F.  Tome  XIX.  4 


0  Google 


Sn  Géographie 

«st  la  p^he  de  l'aigreGii  et  du  homard.  lia  exportent  annnelle- 
meat ,  pour  Londres  et  Hambourg,  environ  a  millions  des  pre- 
miers, et  à  peu  près  5a,(>oo  des  derniers.  La  navigation,  le~ 
droit  de  rivage  et  les  bains  de  mer  leur  rapportent  également 
des  sommes  asse^  considérables.  L'auteur  a  fait  de  cctie  île  nn 
objet  de  recherches  i  dont  les  résultats  sont  développés  dans  41 
chapitres.  Bien  quR  la  critique  ait  quelques  objecti<His  à  oppo- 
ser à  ses  opinions,  comme,  par  exemple,  à  celles  qu'il  «net 
sur  le  caitum  nemut  de  Tacite  et  sur  Herfka,  p.  37,  sur  le 
culte  de  l'ancienne  idole  Fosete  ou  Forsete ,  ce  qui  signifie  ex- 
piation  [réconciliation  ),  l'idée  de  la  sagesse,  delà  bonté  et  de 
la  miséricorde ,  on  ne  saurait  méconnaître  le  mn'ite  et  l'impov- 
tance  d'une  foule  d'autres  recherches  relatives  à  cette  île,  comme, 
par  cxmnple,  de  celles  qui  ont  pour  objet  plusieurs  usages  pneus 
encore  observés  aujourd'hui,  tels  que  le  débouclement  de  la 
ccànture,  e  te.  On  lira  avec  intérêt  tes  détails  caractéristiques  don- 
nés par  l'auteur  sur  les  habitans  de  cette  île  considérés  sons  le 
'  rapport  de  leur  langue,  de  leurs  relations  extérieures,  de  leur 
manque  de  bravoure,  de  leur  attachement  à  leur  souverain,  de 
leur  amsur  pour  ta  patrie,  sur  les  diverses  branches  de  leur  in- 
dustrie ,  leurs  alliances  de  familles  ,  l'éducation  des  enfans ,  U 
manière  de  vivre,  etc.  L'auteur  a  placé  à  la  fin  de  son  ouvrage 
quelques  notes  assez  «étendues,  qu^l  n'a  pas  pu  insérer  dans  le 
corps  de  l'ouvrage;  elles  ont  pour  objet  les  écrits  sur  Helgo- 
land,  sur  la  patrie  de  Hengist  et  Horst ,  etc.  Les  a  cartes  dont 
ce  travail  est  accompagné  présmlent  l'île  de  Helgolaad  dans  le 
8",  i5*,  17*  et  jg*  siècles.  L.  D-  L. 

36.  PoprLATiON  nï  MunicH. 

Sans  comprendre  les  fauboui^s  d'Au  et  d'Haidhausen,  cette 
.ville,  en  1828,  avait  une  population  de  75,000  habitans,  parmi 
lesqueb  6,000  militaires.  On  y  compte  68,000  catholiques, 
6,000  protestans,  5oo  réformés,  4a  grecs  et  8(io  israéiites. 
{^Ilg.  Handl.  Zeilnng;  déc.  i8a8 ,  n"  i53  ). 

37.  NODVEILE  BOUTE  DU  SpLUCEM. 

Les  avantages  que  cette  nouvelle  route  a  produits  pour  le 
commerce  sont  d'une  évidence  qui  frappe  tous  les  yens.  Au- 
trefois il  fallait  de  6  à  7  jours  pour  le  transport  des  oiarchaa- 
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disesdeO>i»iC)èves,  raumenant  il  n'en  faut  plus  que  a  ou  3, 
et  l'oa  peut  so  rendre  avec  la  poste  dans  lo  ou  la  heures  d'une 
ville  à  l'autre  ;  de  Kilan  à  Zarich,  les  marchandiâes  sont  régu-- 
lièr^Aitat  livrées  en  8  jours.  D^wis  quelque  temps  on  a  orga- 
nisé entre  Gènes  et  Francfort  un  service  accéléré  qui  transporte 
les  balles  de  marchandises  d'unpoint  sur. l'autre,  en  14  jours; 
transport  qui,  avant  l'ouverture  de  la  nouvelle  route  dans  le 
canton  des  Grisons,  exigeait  de  3o  à  So  jours.  Depuis  que 
deux  bateaux  à  vapeur,  construits  àCâme  et  à  Lecco  ,  sont  en 
activiLé  sur  le  lac  de  Côme,  l'expédition  des  marchandises  a  ga- 
gné en  rapidité  dans  la  proportion  d'un  jour  à  un  jour  ?.  Quoi- 
qu'un fardeau  qui  autrefois  ne  pouvait  être  transporté  que  par 
trois  chevaux,  u'Êxige  plus  njaiut^nant  qu'un  seul  cheval,  lea 
frais  de  voiture  n'ont  pas  diminué ,  et  cela  à  cause  du  droit  de 
péage,  et  d'une  prime  de  a4  kreutz.  que  les  actionnaires  du 
chemin  prélèvent  sur  chaque  quintal  de  marchandises.  Jusqu'il 
présent  le  Splugen  a  obtenu  la  préférence  sur  le  Saint-Bernard 
pour  le  transport  des  produits  vénaux;  d'abord,  parce  que  les 
Génois  eux-Qiémes  ornent  mieux  expédier  par  Milan  les  mar- 
chandises qu'ils  destinent  à  l'Allemagne  et  à  la  Suisse  ;  ensuite, 
parce  que  l'expédition  pour  Milan  est  plus  prompte,  et  enfin 
.parce  que,  dans  le  canton  du  Tésin,  le  tarif  frappe  tout,  même 
les  marchandises  de  transit.  25,oao  quintaux  de  marchandises 
traversent anBucUement  le  passage  du  Spkitjen.  De  Coire  à  Cl^ 
ves  le  prix  de  voiture  est  de  a3  kr.  par  rupp,  ou  de  a  fl.  18  kr. 
par  quintal ,  et  ^o  kr.  pour  .droit  de  péage  et  prime,  parlant 
de  3  fl.  48  kr.  Le  passage  du  Splugen  est  plus  exposé  aux  ava- 
lanches et  aux  coups  de  vent  que  le  passage  du  Bernardia. 
Le  danger  des  avalanches  est  surtout  très-grand  sur  le  revers 
méridional  de  la  montagne.  La  chute  des  neiges  commence  quel- 
quefois à  la  fin  d'octohre  et  communément  au  mois  de  novem- 
bre. Les  neiges  ne  fondent.pas  avant  la  fin  de  mai,  et  quelques- 
fois  avabt  la'fin  de  juin,  et  dans  les  endroits  profonds  elles  ne 
fondent  jamais.  Du  temps  de  l'ancienne,  route,  le  passage  était 
quelquefois  obstrué  en  hiver  pendant  ]o  ou  la  jours.  Depuis 
la  nouvelle  route,  cet  inconvénieut  ne  se  fait  plus  sentir  que 
pendant  3  ou  4  jours,  même  lorsque  le  froid  est  extraordinaire. 
.11  y  a  dans  le  village  de  Splugen  deux  compagnies  d'ouvrier^ 
chargées  de  rendre  praticable  et  de  tenir  ouverte  la  sottte  par 
4. 
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le  mont  Splugèn.  Les  frais  qui,  en  liîver,  sont  de  la  k  1400  fl., 
sont  à  la  charge  de  la  caisse  du  canton.  On  suit  absolument  le 
même  système  à  l'égard  du  revers  italien  de  la  montagne. 
{Htrtha;aoiA  i8a8,p.  56.  — Gaz.  géog.)  C.  K. 

38.  Hblvétiz Stàtistica  sella  Sviïzeb*.  —  Statistifjne  de 

la  Suisse;  par  E.  Fransciki.  Avec  une  carte  géographique. 
l!n  vol.iu-S".  Lugauo.,  1817;  Ruggia.  [Annali  unùers.  di 
«ru/Ej/iro;  octob.  et  nov.  1838,  p.  167;  et  mars  1839,0.  197. 
—  Anlolog.  giora.  di  scienze  j  mai  i8a8,  p.  176). 

Quoique  la  Suisse  soit  très- fréquentée  par  les  voyageurs,  (M 
n'a  pas ,  en  général ,  sur  les  ressources,  ni  sur  l'état  moral,  éco- 
nomique et  industriel  de  ce  pays,  des  notions  assez  détaillées 
et  assez  étendues.  L'ouvrage  de  M.  Franscint  présentant,  à  cet 
égard,  un  ensemble  de  résultais  d'après  des  données  récentes, 
nous  avons  cm  q-a'un  résumé  rapide  de  cet  ouvrage  ne  serait 
pas  déplacé  dans  le  Bulletin. 

Sous  le  rapport  de  son  élévation ,  le  sol  de  la  Suisse  peut 
être  divisé  en  7  régions.  La  première  région  est  celle  des  vigno- 
bles placée  il  une  élévation  de  700  à  1700  pieds.  La  seconde, 
celle  des  chênes,  à  une  élévation  de  a,8oo  pieds.  La  troisième, 
celle  des  Iiétres,qui  s'élèveà  fi,ioo  pieds.  La  quatrième, celle 
des  pins ,  l'hiver  y  dure  de  huit  k  neuf  mois  ^atce  que  son  élé- 
Talion  est  de  5,5oo  pieds.  On  ne  trouve  qu'excellcns  pâturages 
dans  la  S'  région  alpine ,  qui  descend  jusqu'à  6,5oa  pieds.  La  6* 
région  alpine,  à  une  hauteur  de  8,300  p.,  ne  rentenne  que  des 
îles  de  glace.  Enfin,  la  7*  région  qui  va  jusqu'à  la  cîme  des 
jiliis  hautes  montagnes,  est  celle  des  neiges  perpétuclk^s. 

Le  climat  de  la  Suisse  est  très-varié ,  parce  qu'il  dépend ,  non^ 
seulement  du  dtgré  de  latitude,  mais  du  plus  ou  moins  d'^éva- 
tion  du  sol,  des  vents  auxquels  il  est  exposé,  cl  d'une  foule 
d'autres  crrconstances.  L'industrie  et  le  travail  des  Suisses  ont 
pour  objet  de  remédier  aux  imperfections  naturelles  du  sol  de 
leur  pays.  Le  canal  d'Ënireroche  a  fait  disparaître  à  Ivcrdun  et 
aux  cnviroiis  toutes  les  eaux  stagnantes,  a  purifié  l'air  et 
rendu  le  sol  à  la  culture  ;  et  lorsque  la  communication  que  ce 
canal  doit  opérer  entre  l'Océan  et  la  Méditerranée ,  par  l.i  jono- 
tion  du  Rh^ie  et  du  Rhin,  sera  achevée,  le  commerce  du  can- 
ton de  Vaud  preudm  d'iinmenses  développemens. 
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Les  moyens  àe  subsistance  déterminent  U  population  d'un 
pays,  et  ces  moyens  sont  eux-m<^ines  dùlerminés  par  l'étal  da 
sol ,  du  climat ,  etc. ,  et  par  celui  de  la  civilisation ,  c'est-à-dire 
par  le  perfeciionnement  des  aris  et  de  l'industrie,  de  la  liberté, 
du  commerce ,  des  boones  lois,  etc.  £n  Suisse ,  la  population 
est  dans  ua  état  d'accroissement,,  non-setilemeut  comparative- 
ment aux  terni»  de  Jules-César,  mais  aussi  par  rapport  à  des 
temps  plus  rapprochés,  de  nous.  Les  tableaux  suivans  facilite- 
ront lu  connaissance  de  l'état  de  popnlalion  de  chaque  canton, 
et  du  mouvement  de  la  population  en  général. 
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Le  mouvement  progressif  de  la  population  en  Suisse  dénote 
}in  état  de  civilisation  toujours  croissante. 
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La  population  Je  la  Suisse  est  divisée  en  quatre  races.  Au 
N.-O.  la  race  est  française,  au  N.-E.  allemaude,  au  S.  italienne, 
et  des  pasteurs  habitent  la  partie  la  plus  montueuse  et  la  iJuB 
centrale  du  pays. 
'  Toute  cette  population  vit  de  la  chasse ,  de  la  péehe ,  de  l'a- 
griculture ,  et  trouve  dans  les  mines ,  dans  les  arts  et  dans  )m 
maouractures,  de  nouvelles  sources  de  richesses  par  lesquelles 
eUe  supplée,  à  l'aide  du  cammerce,  au  manque  «le  plusieur* 
produits. 

L'inconstance  des  chaleurs  de  l'été ,  et  la  trop  grande  pro- 
pension ans  Suisses  pour  les  pâturagos ,  arrêtent  les  dévelo[q>e- 
inens  de  l'agriculture  plus  que  le  froid  excessif  et  la  longueur 
des  hivers.  Dans  quelques  silcs  on  cultive  le  blé  de  Turquie; 
mais  la  culture  du  froment,  du  seigle  et  de  l'orge,  est  infiniment 
plus  étendue.  Cependant  la  Suisse  ne  produit  point  la  quan- 
tité de  blé  suflisanle  pour  sa  consommation ,  et  depuis  quelques 
années  seulement,  l'introduction  des  pommes  de  tel re  a  suppléé 
en  partie  au  manque  de  blé.  Le  lin  et  le  chanvre  y  prospèrent, 
surtout  dans  les  cantons  de  Thurgovie  et  de  ffeme,  et  le  tabac 
ainsi  que  les  herbages  sont  l'objet  d'une  culture  particulière, 

La  Suisse  est  riche  en  forùls ,  et  surtout  en  bois  de  haute  fu- 
taie. Cependant  la  quantité  de  bois  destinée  au  commerce  n'est 
pas  en  proportion  avec  cette  richesse;  beaucoup  de~foréts  sont 
trop  éloignées  et  impraticables  ;  on-  ne  touche  point  à  d'autres 
parce  qu'elles' servent  de  garantie  contre  les  avalanches.  Enfin, 
les  habitans  eux-mêmes  font  une  grande  consonumation  de  bois 
de  chauffage  et  de  construction.  Berne,  Uri,  Schwitz,  Under- 
wald,  Claris,  Fribourg,  Appenzel,  Saint  Gall,  les  Grisons,  Ap- 
"govie,  le  Tésin,  le  Vaud  et  le  Valais,  sont  les  cantons  les  plus 
abondans  en  forêts. 

Les  races  de  bœufs  sont  médiocres  dans  les  lieux  oix  les  pâ- 
turages sont  à  une  hauteur  de  plu^  de  5oo  pieds;  mais  jusqu'à 
cette  hauteur  elles  atteignent  une  croissance  extraordinaire. 
C'est  dans  le  Simnientbal ,  à  Saanen  et  à  Gruyères ,  que  l'on 
trouve  les  plus  grandes  vaches  de  la  Suisse.  Les  bœufs  engrais- 
sés pèsent  jusqu'à  3o  quintaux,  et  dans  l'été  les  meilleures  va- 
ches donnent  de  3o  à  40  livres  de  lait  par  jour,  en  Jarte  que 
l'on  calcule,  en  général,  deux  quintaux  de  fromage  par  vache, 
ce  qui  donne  un  produit  d'environ  5o  fr.  Le  nombre  des  va- 
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elles  disséminées  snr  le  territoire  de  la  Suisse,  est  de  a5o,ooo. 
On  en  tire  517,000,000  kilog.  de  lait,  et  les  chèvres  en  four- 
nissent 33o,ooo.  Cet  aHicle  vaut  à  la  Suisse  <oa  revenu  d« 
-  34,739,800  fr. 

Outre  le  gros  bétail ,  la  Suisse  élève  des  br^is,  des  chèvres 
et  des  chevaux.  Les  chevaux  suisses  ne  sont  ni  beaux  ni  agiles, 
'  mais  ils  sont  robustes  et  se  distinguent  par  une  grande  aptitude 
à  la  fatigue,  surtout  ceux  du  canton  de  Fribout^.  C'est  dans 
les  cantons  de  Zurich,  de  Berne,  de  Luccrnc,  de  Glaris,  de 
Fribourg  et  de  Vaud ,  qu'ils  sont  le  plus  nombreux.  Dans  [du- 
sieurs  parties  du  pays,  les  abeilles  sont  l'objet  d'un  soiti  parti-- 
cuUer,  parce  que  les  Suisses  aiment  assez  le  miel.  Les  Suisses 
pourraient  aussi  trouver  une  source  abondante  de  produits  dana 
leurs  montagnes. 

Quant  aux  manufactures  ,  le  pays  n'en  manque  pas  ;  mais  si 
certains  métiers  y  abondent ,  d'autres  y  sont  très- rares.  On  y 
file  une  grande  quantité  de  chanvre  et  de  lin  qni  sert  à  la  &bri- 
cation  de  plusieurs  espèces  de  toile.  La  laine  forme  aussi  une 
branche  d'industrie  ;  mais  elle  n'est  pas  asseï  développée  pour 
satisfaire  aux  besoins  des  habitans  d'un  pays  oà  la  longueur  et 
la  rigueur  des  hivers  nécessitent  une  grande  consommation  d'é- 
toffes de  laine.  Les  ateliers  de  bijouterie ,  d'orfèvrerie  et  d'hor- 
logerie sont  nombreux ,  mais  les  fabriques  de  fer  et  d'acier  sont 
trop  rares. 

Le  position  de  la  Suisse,  entre  la  France,  l'Allemagne  et  l'Ita. 
lie,  est  très- favorable  au  commerce;  mais  outre  ses  relations 
commerciales  avec  ces  pays,  elle  en  a  aussi  avec  les  Pays-Bss^ 
l'Angleterre,  les  États-Unis ,  le  Portugal,  qu'elle  entretient  par 
l'intermédiaire  des  consuls  ;  car  elle  n'a  point  d'ambassadeurs. 
L'importation  des  marchandises  étrangères  est  presque  libre, 
etsoumîse  à  des  droits  peu  élevés.  Mais  il  n'en  est  pas  de  ménia 
quant  à  l'exportation,  du -coté  des  États  limitrophes,  dont  les 
tarifs  exorbitans  excluent,  pour  ainsi  dire,  l'introduction  des 
marchandises  et  des  produits  suisses.  La  Suisse  exporte  du  gU 
bier  excellent,  du  poisson  d'eau  douce,  beaucoup  de  minéraux 
de  peu  de  valeur,  du  gros  bétail ,  article  très-productif,  des  che-r 
vaux,  des  chèvres  et  des  brebis ,  du  bois  de  chaurfage  et  de 
eonatruction ,  une  grande  quantité  de  beurre  et  de  fromage,  etc. 
Elle  reqoit  de  l'étranger,  du  poisson  de  mer,  des  minéraux  pré? 
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deux,  un«  grande  quantité  de  sel ,  du  ris,  du  vin,  etc.  Les  voya- 
geurs érrangers  qui  viennent  visiter  le  pays  y  introduisent 
beaucoup  de  numéraire. 

La  Suisse  tire  aussi  de  grands  bénéfices  du  commerce  de 
ti^psit,  cjue  favorisent  sa  position  et^iin  système  de  routes  bien 
combiné.  La  route  conduisant  de  Genève  à  Rorschacfa ,  sur  lo 
lac  de  Constance ,  et  qui  »  une  étendue  de  90  lieues  suisses,  est 
énainentment  ulilL';  il  en  est  de  même  de  celle  qui  va  de  BSIc  à 
liUceme. 

Le  commerce  intérieur  de  la  Suisse  est  d'une  haute  impor- 
tance; malheureusement  des  obstiicles  nombreux  gênent  et  en- 
travent sa  marche  ;  et  d'abord,  les  montagnes  qui  sont  très  dan- 
gereuses ,  la  longueur  des  hivers ,  la  difficulté  des  communica- 
tions forcent  beaucoup  de  cantons  :i  s'isoler  et  A  rester  dans 
l'inàclion.  Toutefois ,  les  routes  dont  ou  a  entreprb  la  construc- 
tion promettent  d'améliorer  un  pareil  état  de  choses.  Un  se- 
cond obstacle  dérive  de  la  diversité  des  gouvernemeos  qui  sont 
au  nombre  de  1%  pour  9,000,000  d'habitans ,  et  dont  chacun  a 
ses  luis,  ses  réglemens  et  sou  tarif  particulier.  Le  g  a  du  picle 
fédéral  porte  que  les  a>  cantons  se  garantissent  mutuellement 
le  libre  achat  des  denrées  et  marchandises,  et  la  libre  sortie 
d'un  canton  à  l'autre.  Mais  chaque  gouvernement  n'en  a  pas 
moins  conservé  le  droit  de  soumettre  IfS  marchandis(-s  et  den- 
l'ées  à  des  taxes,  et  l'exercice  de  ce  droit  peut  ijuelqiiefois  dé- 
générer en  une  prohibition  véritable.  La  diversité  des  langues 
italienne,  française  et  allemaniïe,  que  l'on  parle  dans  dii'ers 
cantoas ,  et  la  dilTérence  de  religion ,  arrêtent  aus.<ii  les  dévelop- 
pemens  du  commerce  intérieur.  Mais  la  civilisation  toujours 
croissante  fera  cesser  ces  inconvéniens. 

Après  avoir  tracé  d'une  main  rapide  l'histoire  de  l'origine  et 
des  vicissitudes  de  Is  Confédération  helvétique  jusqii'à  l'établis" 
scméntdu  pacte  fédéral  de  l'année  j8i6,  consenti  par  les  puis- 
sances alliées  réunies  en  congrès  i  Paris,  l'auteur  examine  les 
constitutions  particulières  des  divers  cantons  de  la  Suisse. 

Ces  constitutions  portent  l'empreinte  des  temps  barbares  qiii 
les  ont  vu  naître.  L'acte  de  médiation  que  Bonaparte  donna'à 
la  Suisse,  en  tSn),  en  avait  tempéré  la  rigueur;  mais  lorsqu'il 
fot  aboli,  l'ancien  système  reparut  dans  toute  sa  sévérité.  Dans 
|duveur$  cantons ,  l'égalité  des  cit9yens  d^ant  la  loi ,  n'est  pu 
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copsidérée  comnifi  un  principe  rigoureux.  Ed  iSs3,  la  presse 
fut  soumise  à  la  censure.  La  piiblicité  des  débats  judiciaires  en 
matière  civile  et  criminelle ,  rjui  est  si  propre  jt  former  une  opi- 
raon  publique  éclairée,  pst  encore  inconnue  dans  quelques  can- 
tom.  Les  conseils  I^i datifs  de  laSuisse  sont  presque  tous  secrets. 
La  division  des  pouvoirs  politiques  n'a  encore  été  qu'ébeucbéc. 
Dans  certains  gouvcmemena,  les  tribunaux  inférieurs,  et  même 
les  cours  souveraines,  sont  présidés  par  des  commissaires  de 
l'administration.  Il  en  est  où  le  jugement  en  dernier  ressort  des 
affaires  civiles  et  criminelles  est  couËé  k  des  corps  politiques, 
qui  dépendent  du  pouvoir  exécutif.  Le  pouvoir  administratif 
exerce  une  influence  marquée  sur  le  pouvoir  k^latif;  car  les 
fcmc^nnaires  de  l'ordre  administratif  sont  en  grand  nombre, 
et  tous  membres  des  conseils  législatifs.  Si  la  nécessité  de  chan- 
ger une  \<A  se  faisait  sentir,  on  ne  saurait  quelle  marche  suivre. 
La  Constitution  du  canton  de  Schaffhouse  est  la  seule  qui  exige 
queles  institutions  soient  revisées  tous  les  dix  ans. 

Les  lois  crimiuelles  sont  tellement  barbares,  que  dans  cer- 
tains cantons  on  applique  la  torture  et  la  peine  du  bannisse- 
ment, même  aux  nationaux.  Les  lois  civiles  sont  plus  équitables  ; 
inâis  ellesponrraient  être  meilleures. 

Plusieurs  étals  de  la  Confédération  manquent  enrorede  codes 
civil  et  de  procédure  civile.  Dans  quetques-uns,  c'est  ta  coutnme 
qui  tient  lieu  de  loi.  Cependant  les  bienfaits  d'une  législation 
fixe  et  positive  se  répandront  bientôt  sur  toute  la  Suisse  ;  les 
cantons  de  Vaud ,  de  Genève  et  du  Tésîn  en  jouissent  déjà.  Les 
prisons  et  les  maisons  de  travail  ont  aussi  subi  des  améliorations  - 
notables. 

Si  l'on  considère  la  Suisse  sous  le  point  de  vue  de  la  religion, 
on  y  trouve  770,000  catholiques ,  i,i56,ooo  protestans,  et  une 
centaine-dejuifs.  Ou  a  prétendu  que  les  cantons  protestaDsscmt 
jihis  avancés  dans  b  carrière  de  ta  civilisation  qnc  tes  canltMis 
cadioliques.  Toutefois  les  lumières  ont  fait  de  grands  progrès 
dans  plusieurs  contrées  catholiques.  Le  clergé  est  plus  nom- 
breut  chez  les  catholiques  que  chez  les  protestons.  Dans  la 
Suisse  catholique  on  compte  un  prêtre  sur  iSo  hubitans;  dans 
la  Suisse  protestante  on  n'en  compte  qu'on  sur  700  habiUns. 
Le  nombre  total  des  pasteurs  protesUns  est  de  i63o,  celui  de( 
piètres  catholiques  est  de  5ooo  sur  une  population  infé|rîeurfl 
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d'uB  ônquiâne ,  mus  compter  les  religieuses  dtnt  le  nombre  s'é- 
lève peut-être  à  aooo.  11  y  a  Sg  couvenset  7  hospices  pour  les 
ecdésiu tiques  régulin^;  les  jésuites  sont  les  plus  ridies.  Les 
eares  sont  diversement  dotées  ;  elles  produisent  commun  émeut 
de  1  à  3ooo  fr.  Celle  de  Biinwyl ,  dans,  le  canton  de  Luccme , 
donne  un  revenu  de  aooo  fr.  hes  salaires  des  pasteurs  varient 
dans  les  divers  cantons,  de  700  fr.  à  a,aoo.  Chex  les  catholi- 
ques les  frais  du  culie  sont  plus  considérables  que  chez  les  pro- 

Les  cantons  de  Znrich,  de  Berne,  de  BAlc,  de  Scbaffhouse, 
d'Argovie,  de  Vaud,  de  Neuchàtel  et  de  Genève,  s'occupeat 
avec  nn  soin  particulier  de  l'éducation  publique  dont  l'iulluence 
est  si  grande  sur  le  bonheur  des  peuples.  Le  cantOn  de  Vaud, 
dont  la  population  est  tle  i6a,ooobabitans,  possède  636  écoles 
primaires,  fréquentées  par  99,000  enfans  des  deuit  sexes,  c'est- 
i-dire  d'uD  bixinne  de  la  population.  Il  a  aussi  décrété  l'établis- 
sement d'une  école  normale  pour  former  des  professeurs.  Bâle 
et  Genève  ont  ouvert  des  écoles  pour  les  exercices  gymnasti- 
ques.  La  Suisse  ne  manque  pas  d'élablissemens  pour  l'ioslruc- 
tion  secondaire;  mais  l'auteur  critique  le  système  d'enseigne- 
ment que  l'oQ  y  suit.  Il  désirerait  qu'il  s'étendit  aux  langues  vi- 
vantes ,'aui  sciences  naturelles  et  aux  beaux  arts,  et  que  dans 
'  la  réforme ,  l'attention  se  portÂt  principolesient  sur  l'éducation 
des  femmes,  sur  celle  des  enfans  destinés  à  un  cours  d'étufles 
plus  ou  moins  rapide,  et  sur  celle  des  enfans  dont  le  cours 
d'études  serait  plus  long.  Les  lycées,  les  universités  et  les  aca- 
démies abondent  aussi  en  Suisse.  Zurich,  Berne,  Genève  et  le 
canton  de  Vaud  ont  des  académies  qui  peuvent  tenir  lieu  d'u- 
niversités, et  l'université  de  Bàle  est  citée  avec  éloge  dans  tou'e 
l'Europe.  Hais  il  faudrait  que  les  cantons  élevassent  à  frais  coin- 
muos,  pour  toute  la  Suisse,  ime  université  qui  serait  capable 
de  rivaliser  avec  les  plus  célébrée  universités  .de  l'Europe. 

La  Suisse  protège  son  indépendance  avec  une>ârmée  de  33,758 
hommes ,  à  laquelle  il  faut  joindre  une  réserve  égale  ;  et  si  une 
levée  en  masse  était  nécessaire,  le  pays  pourrait  compter  sur 
300,000  soldats.  Le  système  des  armées  permanentes  est  inconnu 
eaSoiase.Dansla  plupart  des  cantons,  le  service  miliiaire  se  fait 
f>ar  000  ou  i3oo  gendarmes.  L'âge  pour  le  service  militaire^ 
et  le  procédé  à  suivre  pour  la  levée  du  contingent  et  de  la  ré- 
serve, varient  dans  les  divers  cantons  ;  et  quant  au  maniement 
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ita  inaiei,  ccftaùs  cantons  ne  rens^giient4;iu'aiuf  hpmMfs  Dar- 
BiaDt  le  coBtingent  et  la  réserve,  c'est-à-dire  à  1/99  de  [la  po-- 
pulati(tn}d!autres,  au  contraire,  l'enseignent  à  tous  les  hoinmea 
^vi  en  sont -capables.  En  matière  militaire,  le  pouvoir  af^ap- 
lieot'à  la  diète  qui  norame  aus  principaux  emplois.  Le  soldai 
entre  duis  l'armée  fédérale,  armé  et  équipé;  mais  tout  ce  demi 
il  peut  avoir  besoin  plus  tard  tombe  à  la  charge  de  la  caisse 
fddérale.La  diète  nomme  une  Commission  militaire  fédérale, 
chargée  de  mettre  à  exécution  tons  tes  réglemens  rdatife  il  la 
ionnation,  à  l'armemeiit  et  à  l'instruction  dn  contingent,  et  da 
la  réserve.  Tous  les  deux  ans ,  cette  Commission  fixe  le  lieu  d'un 
caïap  d'enerùces  militaires  qui  durent  )5  jours  ,  et  auxquels  les 
cantons  qui  en  ont  reçu  l'invitatiou  envoient  des  troupM  de  ' 
toute  arme.  Une  École  militaire,  théorique  et  pra^ue,  a  été 
fondée  à  IhiWielleest  ouverte  pendant  deuK  nwùs  de  l'anBéej 
et  coAte  annuellement  aS^OOo  fr.  Toutefois,  les  soldats  sont 
exercés  dans  tous  les  cantons  par  des  instructeurs  habiles ,  il  y 
a  même  des  écoles-caotonaales  dans  plusieurs  chefs-Iieox. 

Le  tableau  suivant  fera  connaître  plus  exactement  les.  forces 
militaires  de  la  Suisse  et  les  contiugeps  de  chaque  canton,  en 
D  chevaux  de  train  et  en  arcjent. 
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Le  paragraphe  3  dit  pacte  fédéral  prescrit  )a  formation  d'une 
eaisse  militaire  dont  le  fonds  a  été  ultcrieareiDenl  fixé  au  qua- 
druple d'un  contingent,  c'est-à-dire  à  a,i57,ioo  fr.  Ce  fonds 
se  forme  par  le  -versement  annuel  dt:$  produits  de  l'impôt  fédé- 
ral, qui  rend  chaque  année  de  140  à  i5o,ooo  fr.,  et  doit  durer 
jusqu'au  complément  de  la  somme  fixée.  Si  un  armement  a  lieu, 
iM'inoilîé  des  frais  sera  payée  au  moyen  d'un  contingent  en  ar- 
gent, et  l'autre  moitié  sem  fournie  par  la  caisse  fédérale. 

Lés  gouvememens  cantonnaux  procèdent  avec  uue  grande 
jmodération  ù.  la  fixation  de  l'impôt,  et  eu  usent  sans  prodiga- 
lité ;  mais  ils  manquent  de  prévoyuice  pour  l'avenir.  Le  plus 
grand  nombre  des  gourernemens  cherche  ù  tenir  secrets  ses  re- 
venus et  ses  dépenses;  cependant  on  connaît  les  recettes  et  les 
dépenses  des  douze  cantons  suivans. 


.„... 

C..IOM. 

E>T>i>  m  tr. 

S«T,.. 

B'ciE.nT  au 
Dririor. 

I8Î8 

I8Î0 

IB2B 

(,)U 
(■)!■■ 

"  7m.s«i 

ÏO0.O0O 

I5o!o0l) 

Sl)798 
39Î.400 

85.1136  fr... 

7M,V78 
ai'.TM 

m  hé  rtdulle 

icnoo 

laUoo 

20.11» 
is.iss 

71,000 

eciuinnti. 
îM.«nfr. 

Neutchiul 

îra"'r.";:;;;::;: 

déficlln'ellqu-.ppirtjil.ïu 
n>p4.f«,d-rd.««mon.p 

La  Suisse  possède  un  grand  nombre  d'associations  patrio- 
tiques qui  encouragent  les  sciences  et  les  arts,  et  favorisent  le 
développement  de  la  richesse  nationale. 

Dans  ce  pays,  chaque  communaulii  est  chargée  du  soin  de  ses 
paiivres.  Il  y  a  un  grand  nombre  d'hospices  pour  les  malades 
pauvres  dans  les  grandes  villes,  dans  les  bourgs,  dans  les  vil- 
lages, et  même  jusque  sur  les  montagnes  les  plus  élevées,  comme 
par  exemple  l'hospice  du  Grand -Saint-Bernard. 

Berne,  Bàle,  Schattboose  ont  des  hôpitaux  parfaitement  te- 
piis,  mais  itniquement  pour  leurs  h^bitans,  ?urich ,  Argoviç, 
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Genève  et  VaDd  étendent  au  contraire  leurs  établissement  de 
bienfaisance  à  tout  le  canton.  Voici  un  tableau  des  (rois  prin- 
cipaux hôpitaux  et  maisons  de  fous,  dressé  d'après  les  rensei- 
gneotens  donnés  par  l'auteur,  et  qui  peut  servir  à  établir  la 
comparaison  entre  les  malades  et  la  population. 
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Dans  plusieurs  cantons  de  la  Suisse  il  existe  une  taxe  d« 
pauvres.  Le  nombre  des  pauvres  y  est  plus  ccmsidérable  que 
dans  les  cantons  où  un  pareil  impdt  est  inconnu. 

Ou  remarque  en  Suisse  une  clesse  particulière  de  pauvres, 
appelés  Heimathtosen.  Ce  sont  des  individus  sans  domicile  cer- 
tain et  pour  ainsi  dire  sans  patrie.  Ce  genre  de  pauvreté  est 
dû  au  vice  des  institutions  qui  infligent  aux  auteurs  de  délits 
la  peine  de  bannissement  au  lieu  de  i 'emprisonnement  correc- 
tionnel, et  punissent  de  la  perte  du  droit  de  cité  l'homme  qui 
abjure  sa  religion,  sans  qu'il  puisse  faire  choix  d'une  cité  nou- 
velle ;  la  diète  fédérale  s'est  déjà  plusieurs  fois  occupée  de  cet 
objet  important,  mais  elle  n'a  pris  aucune  résolution.  Cepen- 
dant quelques  cantons  ont  déjà  accordé  il  un  grund  nombre  de 
pavivres  un  domicile,  le  droit  de  cité  el  des  secours. 

Tout  ce  qui  est  du  ressort  de  la  police  médicale  est  extrême- 
ment négligé.  Les  médecins  et  les  chirui^iens  habiles  sont  très- 
rares,  suivant  l'auteur,  tandis  que  les  charlatans  de  toute  espèce  y 
abondent  el  compromettent  par  des  pratiques  erronnécs  l'cKis- 
tence  des  malades  qui  ont  l'imprudence  de  se  fier  à  eux.  Les 
pharmaciens  ne  sont  point  l'objet  d'une  surveillance  asseï  ac- 
tive. La  TBcciue  n'est  guère  estimée,  etc. 


zecbvGoOgIc 


,6b  Géographie 

Le  service  <les  postes  et  des  meuageriês  a  été  r^ukrûé.par* 
tout;  mait  les  moyens  de  transport  pour  les  voyageurs,  tant 
liareau  <]ue  par  terre,  ne  sont  pas  encore  bien  organisa-,  jb 
dépendent  toujonrâ  tto;  caprice  et  de  l'iDlérét  d'avides  entrei»«> 
neurs ,  ensorte  que  les  voyages  sont  très-coAteux  et  semés  de 
désagrémens. 

La  diversité  des  poids,  des  mesures  et  des  monnaies  a  tou- 
jours causé  de  grands  embarras  au  commerce  et  surtout  aa 
commerce  de  détail.  La  Suisse  a  souffert  de  cet  inconvénient 
plus  que  tout  autre  pays;  car  chaque  canton  a  ses  poids  ,  ses 
mesures  et  ses  monnaies  particuliers.  Heureusement,  Berne 
organise  en  ee  moment  un  système  de  poids  et  de  mesores  sus- 
ceptible d'être  adopté  par  la  Suisse  tout  entière. 

Les  arts  n'ont  pas  répandu  un  vif  éclat  sur  la  Suisse,  mais  lei 
sciences  y  ont  brillé,  ^âcé  aux  travaux  immortels  des  Zimmer- 
mann ,  des  ËemouUi ,  des  Bonnet  et  do  tant  d'autres  hommes 
â^  mérite.  Les  mœurs  des  Suisses  sont  très-variées  i  mais  ils 
sont  en  général  courageux,  loyaux,  francs,  sincères  et  forte- 
ment attachés  à  leur  pays.  Une  grande  partie  de  la  population 
suisse  vit  dam  des  maisons  de  bob;  elles  sont  peu  cofttenses; 
mais  la  grande  quantité  de  combustible  que  lés  habitans  sont 
cd>ligés.de  brûler,  les  expose  à  de  fréquens  incendies. 

C'est  ainsi  que  l'auteur  apprécie  et  décrit  les  divers  élémens 
de  la  vie  et  de  la  pubsanee  sociale  en  Suisse.  Son  ouvrage  nous 
a  paru  surtout  remarquable  en  ce  qu'il  signale  les  institutions 
dont  ce  pays  a  besoin  pour  atteindre  les  autres  nations  de  l'E»- 
rope  dans  la  carrière  de  la  civilisation.  C.  R. 

39.    BaPPOEÏ   niS   IMPKIMEBIES  ET  OBS  PRESSES  IVEC    L*  POPCL*- 
TlOIf   KiULt.e  DES  D1VEB8  CANTOHS  DE  l*  SuiSSE. 

Canton  de  Bâie,  54,38o  hab.  (45,900}  (i]. 

Imprimeries,  (  dans  la  capitale  seulement  )  7  ou  j  sur  7,769 
habitans. 

Presses,  16  ou  1  sur  3,3()9  hab. 

Canton  de  Genève,  51,940  hab.  (44,000). 

Imprimeries,  (  dans  la  capitale  seulement)  6  ou  1  par  8,656 
babitans. .  1 

(<)I<a  prMaièreaommciiidiqusla  jiopuhlion  ré^c,MU  («conde  edh 
qal  un  de  biac  an  coDiingeut  ^d«  chaque  canion  doit  hvair  fa  lHm* 
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Presses,  iS  ou  i  par  i,M6  hab. 

Canton  d'Urî.  Populatiou  i4i34o  hab.  (it,8oo). 

Imprimeries  et  presses  [à  Fluelen),  i  pour  i4,a4ahab. 

Zug.  Population,  14,800  hab.  (i9,5ao). 
'  Imprimeries  (à  Zug),  i  par  14,800  hab. 

Presses,  a  ou  i  par  7,400  hab. 

Schaffliouse.  Population,  33,i4o  hab.  (33,3oo). 

Imprimeries,  (  dans  la  capitale  seulement)  a  ou  i  par  16,070 
habitans. 

Presses,  3  ou  i  par  io,7i3  hab. 

Schwitz.  Population,  36,170  hab.  (3o,ioo). 

Imprimeries  (1  à  SchwitE,  i  à  Einsiedeln  ) ,  3  ou  i  par 
i8,o8S  hab. 

Presses  (  i  à  Schwttz,  st  à  Einsiedeln] ,  3  on  i  par  i9,oSâ 
habitans. 

Neueubourç.  Population ,  5i,88o  hab.  (48,000). 

Imprimeries, (dans la  capitale)  a  ou  1  par  95,<)4o. 

Presses ,  3  ou  r  par  17,393  hab, 

Soleurc.  Population ,  52,g3o  hab.  (^S,iOo]. 

Imprimeries  (dans  la  capitale)  3  ou  i  pour  a6,465  hab- 

Pressscs,  4  ou  i  par  j3,a3a  hab. 

Claris.  Population,  27,660  (34,100), 

Imprimeries  et  presses  (  à  Gl.iris  ),  i  par  17,660  hab. 

Vaud.  Population,  i75,3âo  hab.  (i48,aoo). 

Imprimeries,  (  3  à  Lausanne,  i  à  Vevay,  i  à  Iverdna  ).  5  oa 
I  par  35,070  hab. 

Presses,  (8  à  Lausanne,  a  à  Iverdun,  a  k  Vevay),  ta  ou  i 
par  14,613  hab. 

Zurich.  Populutioa ,  331,370  hab.  (  i85,ooo  ). 

Impruneries ,  (5  à  Zurich ,  1  à  Winterthur),  6  oui  par 
36,895  hab. 

Presses,  (i5  à  Zurich,»  à  Winterthor  ),  6  ou  1  par  36,895 
habitans. 

Saint-Gall.  Population  ,  n8,a5o  hab.  (i3i,5oo). 

Imprimeries,  (3àSt-Gall,  1  ^Ebnat),  4  ou  i  par  37,06a 
habitans. 
,    Presses ,  (  8  à  St-Galles ,  1  à  Ebiiat  ),  9  ou  i  par  16,47a  hab. 

Argovie.  Population ,  i5i,Siohab.  (iao,5oo). 
Imprimeries,  (  3  àAarau,  i  à  Baden),  4  ou  1  par  37,880  hab> 

Presses ,  (la  à  Aarau ,  a  i.  Bad«n  ),  i4  o»  i  P"  lo,io8  !>■•»• 
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Luceroe. Fopulaliou,  ii8,5Sabab.  (86,700). 

Imprimeries,  (  dans  la  capitale.)  3  ou  i  par  39,5io  hah. 

Presses,  6  ou  1  par  19,760  hab. 

Appeuzell.  Population ,  54,36o  hab.  (48,600). 

Imprimeries  et  presse»,  (  i\  TrogenJ,  i  potv'54,36o.lub. 
(  Rhodes  intérieures  o.  )  . 

Valais.  Population,  7i,3o6  hab.  (64,000). 
.    ImprtDieries,  (  fi  Sitten  )  1  sur  71,300  hab. 

Presses,  1  ou  1  par  35,65o  hab.  i 

Thurçovie.  Population ,  6i>,73o  hab.  (76,000). 

Imprimeries  et  presses  (  à  FraueuTeld  ),  i  pour  80,730  hab. 

Pribour);.  Population,  83,700  hab.  (61,000). 

Imprim^rjjes  (  dans  la  capitale  j  i  par  83,700  hab-  i 

Presses  ^  a  ou  I  par  4 i,8So  hab. 

Grisons.  Population,  87,90a  (80,000). 

Lnpritneries,  (à  Coire),  i  pour  87,90a  hab. 

Presses,  1  ou  1  par  43,9So  hab. 

Berne.  Population ,  357,7 10  hab.  (392,200). 

Imprimeries,  (3  à  Berne,  i  à  Porentrui),  4  ou  t  par 
89,437  hab. 

Presses,  (  8  à  Berne,  i  à.Porenlrui),  9  on  i  par  39,745  hab. 

Tésin.  Population,  101,000  hab.  (90,200). 

Imprimeries^  (  à  Lugaoo)  i  potu'  101,000  hab. 

Presses ,  a  ou  j  par  5u,Soo  hab. 

Underwald.  Population,  25,aaoliah.(  19,200). 

Imprimeries  et  presses  O. 

Sommes  to.talps  v 

Conrédération  helviilique,  population    2,oi3,ioo  Uabitai|s 
(1,687,900).  ...  ... 

.     Imprimeries,  56  ou  1  par  35,948  hab. 

Presses,  ia8  ou  i  par  15,727  hab. 

(  Hertkaj  aoAt  1828 ,  p.  6a.  —  Gazette  géogr.) 

C.B. 

40.    t>ÉFÔT   nOTAL    nYDKOGILAPHIQUE    DE.M*I1Hin. 

Cet  étublissemeut',  créé  sous  le  règne  de  Charles  III,  pour. la 
CMisen'ation  des  devis  et  eartes  exécutés  par  ordre  du  gou- 
vernement, reçut  une  plus  j^ande  extension  suks  le  règne  sui- 
vant. Le  roi  Charles  lY  l'cnnchit  d'une  superbe  biblio  tbèque 
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fcoBipogée  d'un  grand' nombre  d'ouvrages  sur  l'art  nautique, 
'  demanuBentSidecarlest^restreset  marines,  de  pI^U,dejonr- 
ssux  de  voyages  et  autres  prédenx  documens  laissés  par  tes 
auteurs  et  les  navigateurs  espagnok  les  plus  cdèbres.  En  1V09, 
te'-dépAc  hydrographique  pnblia  des  Metnoire*  tar  Us  oisava~ 
tùms  astronomiques  faites  dont  diverses  régions  du  globe  pm-  les 
navigateurs  etpagnoli.Ce  travail  a  servi  de  base  aux  cartes  ma- 
rines publiées  par  la  direction  des  travaux  hydrographiques  de 
Bladrid.  La  même  année,  parurent  les  cartes  de  l'Arehipet,  det 
Philippines,  de  fOcéan  indien,  de  riittériair  de  P Amérique 
méridionale.  La  goerre  ayant  interrompu  les  travaux  du  dépât, 
par  suite  de  la  dispersion  de  ses  employés,  ce  ne  fut  qu'eii  t8i6 
qu'il  reçut  son  erilière  réorganisation  et  qu'il  put  reprendre  le 
cours  de  ses  importantes  publications.  On  lui  doit,  depuis  Idrs, 
\eplan  de  yera-Cruz ,  ta  carte  de  l'tle  Sainte-JUarguerite' ,  celles 
du  détroit  de  Saint-Bentardino ,  des  côtes  de  Terre-Ferme,  de  la 
éôte  du  Darien  sepientr.  avec  les  tics  Itùtlatas ,  le  plan  des  ca- 
naux de  ttle  de  Flores  i  celai  de  Sainte-Marie  au  Chili;  une 
carte  géographique  de  l'Espagne  aoee  la  division  en  provinces  f 
telle  qu'elle  avait  été  déérétée  en  i8ao,  les  cartes  de  la  câte  mé- 
ridionale et  d'une  partie  de  la  câie  septentrionale  de  ttle  de  Cuba, 
ainsi  que  celles  de  la  c6te  septentrionale  de  la  mer  Noire ,  du 
golfe  Dulce  sur  la  Costa  Rica,  jusqu'à  S.  Blasdansla  Nouvelle 
Galice.  Une  carte  de  la  Péninsule  et  de  FTlalie,  comprenant  les 
cales  de  la  Méditerranée,  de  l'Adriatique ,  etc.  Celles  du  golfe  de 
Californie,  el'des  côtes  arienlales  de  t Amérique  septentrionale , 
depuis  Netv-York  jusqu'au  golfe  et  à  la  rivière  de  Sainl-JMureni^. 
avec  une  partie  de  Terre-Neuve;  onze  plans  de  divers  ports  der, 
États-Unis,  et  enfin  l'Almanach  nautique  pour  l'année  i83r. 

Dans  ce  moment  on  grave  et  on  imprime,  au  dépôt  hyd^clg^a^ 
phique,  la  carte  des  câtes  du  Portugal  et  de  la  Galice ,  depuis, 
le  cap  Saint-Vincent  jusqu'au  cap  Ortigal  ;  la  carte  générale  de. 
toutes  les  côtes  du  Brésil  ;  le  T.  3  de  la  collection  des  voyages, 
et  découvertes  des  Espagnols  ;  le  traité  d'artillerie  de  marine,, 
par  D.  Francisco  Ciscar  ;  5  plans  de  la  côte  de  Galice  pour  ser-^ 
vir  de  contiuuaiion  à  la  description  des  poris  de  l'Espagne  t 
une  carte  en  a  feuilles  de  toute  llle  de  Cuba  avec  la  géographio 
dé  l'intérieur  de  celte  !lej  <t  enfin  une  carte  de  la  côte  d'Est 
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pagne  depuis  le  détroit  de  Gibraltar  jusqu'aticap  de  Gâte. 
.  Tels  sont ,  dUfi  celte  bnincfae  des  conoaûsaocf» ,  les  servicea 
Ijoe  l'Espagoe  rend  à  toute  rEnrppe,  service»  das  en  griad* 
partie  i  la  protection  toute  partiesiière  que  le  gffliveroemem 
espafpiolBCciwde  à  cet  important  établiuement,  et  à  l'activît^ 
et  av  zèle  infatigi^lês  de  som  dinctenr,  D.  Hartia  Ferauidt* 
At'ïim«m%e.{GaeetadeBaxohai  mars  1^19,  q°  49.)      0- 

41.  HoKniQDxiLi  Y  aiEBBo,  etc.  —  Du  charbon  de  terre  etda 
fer  considérés  comme  im  seul  moyen ,  le  seul  peul-étre  qui 
reste  à  l'Espagne ,  de  réparer  les  pertes  imraepses  qu'elle  ft 
éprouvées  depuis  aoo  ans  ;  mémoire  wx  U  funnatitm  de 
compagnies  de  coninaerce,  etc.;  par  Gr.  Gonsalès  AjttoLkf 
potDipistaire  de  S.  'Si.  C.  dans  les  fabriques  royales  de  la  Ca-. 

.    v^da.  In-ft"  de  loa  p.jHadrid,  i8ig. 

41.    InVORHE  Y  PKOTECTO  DE  VV    CAHAI.  DE  TrAVEOkTIOK  T    KIBGO 

DESDE  Sbvji.1.»  a  Cobldoba  ,  eic.  —  Projet  d'un  canal  de  naïi- 
gation  et  d'irrigation ,  de  Séville  à  Cordoue,  présenté  au  gou- 
vernement par  l'intendant  bonoraire  de  province,  Don  Josi 
AoDSTii*  DE  LinnAUESsi,  ingénieur  commissaire  des  chemins 
'  et  canaux;  approuvé  par  S.  M.  en  t8ig,pourétreexécutépar 
la  Compagnie  de  navigation  du  Guadalquivir,  aux  dépens  de 
laquelle  cet  écrit  est  publié.  Petit  ia-fol.  de  5a  p.  Madrid, 
i8ao;  impr.  d'Ibarra. 

■  Le  Guadalquivir  n'est  pas  navigable  de  Cordoue  â  Séville. 
On  lit  dans  quelques  anciens  auteurs  qu'il  l'était  ccpeudant 
,  àntrefsis  ;  mais  cette  opinion  n'est  pas  fondée.  Il  est  bien-vrai 
que  l'on  à  vu  les  Français  ,  dans  la  dernière  guerre ,  faire  des- 
cendre des  barques  qu'ils  avaient  construites,  chargées  de  grains 
et  autres  effets,  par  le  Guadalquivir,  de  Cordoue  !t  Séville  ;  mais 
ils  ne  prirent  cette  voie  que  parce  que  la  route  royale  n'offrait 
fKS  de  sàreté  pour  l'expédition  de  leurs  convois.  Ik  eurent 
iKaucoup  de  peine  à  surmonter  toutes  les  difficultés  que  pré- 
sente ia  navigation  d'une  rivière  qui  est  rapide ,  dont  le  cours 
#»t  embarrassé  par  des  retenues  pour  la  pêche,  pour  des  mou- 
fins,  et  d<wt  les  rives  ne  sont  pas  entretenues.  Il  est  probable 
.^e  ce  sont  des  circonstances  semblables  ou  le  défaut  de  route» 
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tfÂ  vtt  obligé  les  andens  habitans  à  raire.le  trajet  de  Cordou« 
4  Sérille  par  le  Guadalquivir. 

En  iSSi,  le  cûlèbrc  tngéiiieiirAntonelHpréseQUi  à  Philippe  IL 
à  Tomar  en  Portugal,  ud  plan  général  de  la  navigation  înté-. 
ijeure  du  royaume,  dans  lequel  il  comprenait  le  Guadalquivir 
dont  la  navigation  devait  être  perrectionnée.  Au  milieu  du 
siècle  dernier,  le  marquis  de  PozobUoco  leva  un  plan  du  Goa- 
dalquîvir|)Our  rédiger  un  projet  analogue.  Le  colonel  du  génie 
Dou  Francisco  Gozar  lit  le  même  travail  en  1768.  Enfin,  der- 
nièrement, Don  Diego  Tolosa  et  Don  Vicente  Onèï,  ingénieun 
militaires,  ont  levé  im  autre  plan  du  Guadalquivir.  Tous  se 
sont  proposé  d'établir  la  navigation  en  lit  de  rivière;  mais 
aucgii  d'eux  n'avait  fait  les  Divellemens  qu'exige  une  semblable 
çntreprise.  Don  Carlos  Lemaur,  qui  a  fait  le  projet  d'uo  caïut 
de  Madrid  à  Séville,  est  le  premier  qui  ait  exécuté  un  nivelle- 
ment général. 

L'auteui;  de  cet  écrit,  qui  e.st  adressé  sous  forme  de  rapport 
BU  marquis  de  Casa-Irujo,  premier  ministre  d'état,  fut  chargé, 
eii  1819,  par-  Ferdinand  Vil,  de  reconnaître  tous  les  ouvrar 
ges  exécutés  par  la  Compagnie  royale  du  Guadalquivir,  et 
de  présenter  un  projet  pour  la  navigation  du  fleuve  de  Cordoua 
à.Seville.  Il  a  l'ait  les  levés-.!:  les  nivellemens  nécessaires.  Le 
Guadalquivir  a  un  cours  de  34  lieues  de  20,000  pieds  espa- 
spols  ou  tgOj^oo  mètres  depuis  Cordoue  jusqu'à  Sévitle.  Sa 
pente  sur  cette  éteudue  est  de  3oi  pieds,  ou  84  niètres.aS  cen- 
timètres. Si  l'on  voulait  établir  la  navigalion  en  lit  de  rivière, 
il  faudrait,  d'après  les  principes  de  l'ingénieur  français  Gau- 
they,  réduire  cette  pente  à  40  mètres,  et  racheter  les  44  mètres 
iS  centimètres  restons  par  vingt  écluses,  par  exemple,  qui 
exigeraient  autant  de  barrages  dans  le  fleuve.  Mais  les  cons- 
tructions de  ce  genre  sont  dispendieuses  et  ne  remplissent 
^^'un  objet. 

Don  Carlos  Lemaur  avait  projeté  un  canal  latéral  navigable, 
pouvant  fournir  toutes  les  eaux  nécessaires  pour  l'irrigatloa 
de»  terrains  qu'il  traverserait.  Tel  est,  en  Aragon,  le  canal  de 
Tafailla  à  Monte  Torrero  près  Sarragosse;  et  tels  doivent  être 
Ipus  les  ctnaux  projetés  en  Espagne.  La  condition  d'avoir  les 
faux  nécessaires  à  llairosage  des  terres  doit,  même  passer  avant 
t$Ue-.4»  \\  osvigatioa  qui  est  la  plus  io^Xfftaate  en  France  et  ea 
5. 
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Angleterre.  Pour  satisfaire  à  la  première,  îl  convient  de  tenir 
le  canal  à  une  certaine  liaiileiir  au-dessus  des  camp^nes,  et 
de  lui  donner  une  pente  telle  que  ses  eaux  aient  uoe  vitesse 
uniforme>  et  qu'il  suffise  au  débit  de  toutes  les  rigoles  d'irri- 
gation. D'ailleurs  les  eaux  stagnantes  d'un  canal  qui  n'aurait 
point  de  pente,  sous  le  ciel  brûlant  de  l'Andalousie,  se  cor- 
rompraient et  rendraient  l'air  mal  sain.  Une  vitesse  de  quinse 
pouces  par  seconde ,  qui  est  celle  qu'a  adoptée  M.  Girard  pour 
le  canal  de  l'Oiircq,  à  Paris,  dont  les  eaux  doivent  être  pola- 
Iiles,  n'empêche  pas  que  la  navigation  ne  puisse  avoir  tieu  aisé- 
ment en  rtraontant.  Ënfm  la  quantité  des  matièries  qui  seront 
exportées  par  le  canal,  de  Cordoue  à  Seville,  sera  beaucoup 
plus  considérable  que  la  quantité  de  celtes  qui  remonteront. 

Don  José  Agustin  de  Larramendi  examine  d'abord  le  projet 
de  Lemaur,  et  lui  trouve  différens  inconvéniens.  Il  ne  paraît 
pas  lui-même  être  bien  fixé  sur  le  tracé  qni  présente  le  plus 
d'avantages,  sans  être  d'une  exécution  trop  difficile.  Le  rapport 
contient  le  devis  détaillé  d'un  canal  qui  serait  ouvert  surla  rive 
droite  du  Guadalquivir,  depuis  Cordoue  jusqu'à  Almodovar  oil 
serait  construit  un  barrage  dansie  Guadalquivir,  pour  faire  pas- 
ser le  canal  sur  la  rive  gauche,  (me  l'on  suivrait  jusqu'à  Séville. 
La  première  prise  d'eau  serait  a^essous  du  pont  de  Cordoue, 
la  seconde  serait  sur  la  rive  gauche  en  face  d'Almodovar;  il 
y  en  aurait  une  troisième  en  face  d'Alcolea.  Le  canal  serait 
composé  de  trois  troncs ,  qui  ensemble  auraient  i  Bg  kilomètres 
delonguenret  76  mètres  de  pente,  et  coûteraient  i8,3oA,ooo  fr. 
^  Le  a^  tronc  aurait  un  pont-canal  sur  le  Xenil,  à  Palmii,  où  doit 
aboutir' naturellement  le  canal  projeté  de  Grenade  à  Seville, 
iana  le  bassin  dn  Xenil.  La  partie  de  ce  dernier  canal  qui 
unirait  Palma  et  Ecija,  serait  extrêmement  avantageuse,  les 
campagnes  qui  sont  situées  dans  cette  élendue  sur  les  deux  ri- 
ves du  Xenil  étant  les  plus  riches  et  tes  mieux  cultivées  de 
tonte  la  basse  Andalousie,  et  les  plus  renommées  pour  la  qua- 
lité et  l'abondance  des  fruits. 

Suivant  un  second  projet  au  quel  l'auteur  donne  même  la 
préférence,  et  rédigé  postérieurement  à  l'approbation  du  pre- 
mier, te  canal  serait  ouvert  entièrement  sur  la  rive  droite,  de- 
puis Cordoue  jusqu'à  Alcolea  au  pied  de  la  Cordillère  de  Sierra 
Morena.  Il  passerait  à  Lora,  d'où  l'onferait  partir  dilïérras 
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«Aemms-qoi  ctuidiiîraîent  dans  le  centre  de  l'EstramadoDre ,  et 
serviraient  à  l'exportation  des  productions  et  des  matùriaux 
[ffopres  aux  coosEmctlons  que  fournit  celte  province.  Lora,  où 
les  eaux  du  Guadalquivir  sont  stagnantes  sur  une  grande  éten- 
due et  ont  beaucoup  de  profondeur,  deviendrait  alors  un  port 
important.  La  partie  de  canal  projetée  sur  la  rive  gauche ,  de 
SéviÛe  à  Alcolea,  ne  subirait  aucun  changement.  A. 

43.  Asie. — Description  de.  la  tille  n'Asz-xoDv  ou  Ekibiuk, 
suivie  de  six  itinéraires  de  cette  ville  à  Çonstaatinople,  Tiflis, 
IKarbék]r,Trébizonde,  Bagdad  et  Smyrne;  par  le  colonel  ***. 
1826.  (  Joum.  asiat.  ;  oct.  1826  ,  p.  aaS  ). 

An-ront»  on  Bfstnim  ,  capitale'  de  l'Arm^ie  majeure,  est, 
en  langue  axfnénienne ,  appelée  Garen ,  du  nom  de  sou  fonda- 
teur Garm ,  prince  arménien  ;  ou  ra[ipelle  aussi  Théodoiwpalit, 
parce  qu'un  gâiéral  de  l'emperenr  Théodose  l'agrandit,  l'em- 
bellit et  la  fort^.  Située  au  pied  d'une  montagne ,  elle  est  en- 
vironnée par  environ  400  villages,  et  a  vers  l'ouest  nue  vaste 
plaine  arrosée  par  plusieurs  ruisseaux.  Le  climat  de  cette  ville 
est  froid  en  hiver;  les  chaleurs  de  l'été  sont  modi&<:es  par  les 
veuts  de  mer.  Elle  compte  5,ooo  maisons,  dont  3,6io  habitées 
par  les  Turcs,  i,3So  par  le»  Arménieus ,  et  40  par  des  Grecs. 
Elle  a  la  mosquées,  a  églises  arméuienues,  1  grecque  unie,, 
I  arménienne  latine.  Les  mosquées  et  les  bains  publics  sont  les 
seuls  édifices  remarquables.  Le  sol  de  la  province  est  naturelle- 
ment fertile,  mais  l'agriculture  est  dans  la  plus  grande  dt'ca^ 
dence,  à  cause  des  vexations  des  Turcs;  une  grande  partie  de 
la  population  des  campagnes  s'est  enfuie  en  Perse,  en  Russie 
ou  à  Gonstantinoplc  ,  et  les  champs  sont  presque  abandonnés^ 
I<a  vigne  et  les  arbres  fruitiers  réussissent  peu  dans  cette  froide 
.  r^ion;  mais  le  bétail  s'y  trouve  en  quantité,  dans  des  pâtu- 
rages très-étendus  et  très  abpndans.  En  fait  d'animaux  sauva- 
ges,  il  y  a  des  sangliers  et  des  tigres.  Les  montagnes  qui  envi- 
ronnent Erzerum  sont  dépourvues  de  bois;  on  le  tire  d'une  dis* 
Unce  de  trente  lieues;  elles  nefoumissentquedubois  de  pin; 
les  habilânspanvresbrAlent  du  fumier  de  bétail  séché  au  soleil. 
L'auteur  de  cette  notice  l'a  fait  suivre  de  six  itinéraires  ;  le 
1"  d'Er.zerum  à  Çonstaatinople.  par  Kara-hisar,  Tokal ,  Amade 
^  Imikisûl  f  trajet  de  »8$  ]icw«8  c[ai  prcnneiit  38  jauriiée«  i 


)bï  Google 


no  .        Géographia 

le  a'd^rzenim  àTiflis,  distance  de  78  lieues  ;  le  5*  J^Erzenini 
Jk  Diarbékir,  distaoce  i5  journées;  le  4"  d'ErBerum  à  Trébi- 
zonde,  route  d'été  47  lieues,  roule  d'hiver  5;  lieues  ;  le  5"  d'Er- 
zerum  à  Bagdad,  37  journées;  et  le  6*  d'Erzerum  à  Smyrae, 
distance  incomplètement  donnée. 

Le  même  auteur  n'estime  la  population  d'Erzerum  qu'à  a5  oïl 
3o,o6o  âmes  ;'M.  Amédée  Jaubert ,  qui  a  aussi  décrit  cette 
'  nlle  dam  son  y^rage  èH  Perte ,  l«  porte  à  70,000  habitaos. 
A.  M. 

44.  Iifnxs-OBisicTai.ES.  —  The  EisT-lHniA  g&zetteeb.  La 
nauYelliste  des  ludes-Ol^ientales ,  contenant  les  descriptions 
partioûttèrec  des  miipi^s ,  royaumes ,  principauté»,  provia- 
ee«,  cités,  villes,  districfi^  forteresaca ,  pofts,  rivières^ 
lacs,  etc.,  de  l'Hindoatan  et  des  contrées  adjacente^  de  l'Iad^ 
■u-delà  du  Oange,  de  l'Àrebipel  Oriental,  etc.(  par  Walt« 
HkMiLton.  1"  ittit.  en  a  vol.  in-&°.  1""  Vol.  de  6118  p.,  i.'  vol. 
de  770  p.;  prÎK,  i%  sb.  i3  d.  Londres,  i8a8. 

L'auteur,  déjà  avantageusement  connu  par  ses  écrits  sur  la 
géographie  et  l'ethnographie  de  l'Asie  orientale,  et  surtout  par 
sa  description  géographique,  statistique  et  historique  de  l'Ain- 
dostan,  donne,  par  la  publication  de  l'ouvrage  ci-dessus ,  la  se- 
conde édition  de  son  Dictionnaire  géographique  et  statistique 
de  l'Asie  méridionale,  dont  la  première  a  paru  en  i8i5.  En 
effet ,  les  circonstances  ont  bien  changé  depuis  cette  époque', 
et  une  nouvelle  édition  de  ce  travail  intéressant  était  indispen- 
sable, La  puissance  des  Maraltes,  sînod  "détrilite ,  dû  in6in's 
complètement  dispersée  en-dcca  du  Gange;  leurs  chefs,  te 
Peischwah,  Scindiah  et  Holkar,  devenus  vassaux  de  la  Grande- 
Bretagne;  la  cession  faite  à  la  Compagnie  des  Indes-Orien talés 
des  factoreries  et  colonies  hollandaises;  l'empire  Birman  ébranlé 
dans  SCS  fondemcns ,  au-delà  du  Gange  ;  euQn  une  infinité  d'au- 
tres événemeos  qui,  depuis  i8i5,  ont  totalement  changé  ta 
face  des  afïaires  de  l'Inde,  devaient  faire  désirer  une  nouvelle 
édition  de  ce  dictionnaire. 

L'auteur  fait  connaître  dans  un  avant-propos  les  sources  àW 
îl  a  puisé  pour  cette  seconde  édition  ;  la  plupart  consistent  en  (na- 
nuscrits  q^ui  lui  ont  été  communiqués  à  cet  effet.  John  Pullarttjn 
fui  a  fourni  des  extraits  d'un  voj'age  fait  pat  liû  i,  YWOiMfif 
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depuis  1817  Jusqu'à  1830;  John MaIco)m,uneliste  de  6,5oo  vil- 
les, villages,  rivières,  monlagnes,  etc.,  de  riatérieur  de  rHin- 
âostan  et  du  Decan ,  accompagnée  de  notes  gcri graphiques  qtii 
lui  oDt  été  d'un  grand  secours.  En  outre,  le  poste  qui  l'attachs 
à  la  CompagDÎe  des  Indes-Orientales  l'a  mis  à  même  de  consul- 
ter nùÇ  foule  de  documens  officiels  quç  tout  au^-e  que  lui  n'au- 
rait pu  se  procurer. 

H.  Hamiltoa  comprend  sàm  la  dénomiaation  générale  dln.- 
desOrientales,  l'Afghanistan,  le  Beloudschîsian,  et  loût  le  lerii- 
toire  au-delà  du  Sind,  qiii  autrefois  faisait  partie  de  l'Indé; 
l'HindouaUR  proprement  dit,  le  Deean,  l'Inde  méridionale  au- 
dessous  du  Kri6hna,la  fcantièce. nord  de  l'Hindou slan  jolqu'à 
l'Himalaya  ;  le»  sources  dn  Gange ,  le  N^nul,  le  SddÔBi  et  le 
Bautaa  ;  le  Tîbcl  et  le  LahdaL;  la  pnsqa'tle  m-delà  du  GatlgQ, 
les  îles  de  Ta  mer  Orientale ,  les  grandes  et  le&  petites  îles  de  l« 
Sonde,  les  Moluques,  tes  Philippines,  Magindanao,  la  nouvelle- 
Guinée,  lestles  des  Papous,  Ceilau,  Andaman,  Nicobar,  L'acr 
chipel  des  îles  Mergui ,  les  Laquedives  et  les  Maldives. 

Les  articles  ,  placés  suivant  t'ordre  alphabétique,  sont  bieft 
plus  nombreux,  et  plus  complets  que  dans  la  première  édition 
.de  cet  ouvrage,  qui  n'avait  qu'un  volaille.  L'aoteur  CxprûS 
rarement  sa  propre  f^ùnion  dans  les  cas  où  il  peut  J  av<rir  quel- 
que incertitude;  il  rapporte  de  préférence  celles  de»  autres,  et 
surtout  les  faits  les  plus  propres  à  éclairer  le  lecteur^  Ainsi, -^ 
l'occasion  du  Brahmapaalra  ,  il  cite  tout  ce  qui  a  été  dit  sur  les 
-  sources  de  ce  fleuve,  «ans  toutefois  adopter  aucun  avis  à  ce  su- 
jet; seulement  il  ne  croit  pas,  comme  le  prétendent  Reunell  et 
Tumer,  que  ce  fleuve  soit  une  continuation  du  Sanpou  ou  du 
Dîhong.  A.  l'article  itsiam,  il  paraît  être  de  l'opinion  des  voya- 
geurs anglais  qui  affirment  que  oe  courant  prend  naissance  à  dix 
journées  de  Brahmacund,  sous  les  37°  54'  lai.  sept,  et  q^"  %^ 
long.  O.  de  Greenw.,  dans  les  montagnes  où  l'Irawaddy  et  le 
Luldang  prennent  leurs  sources.  A  l'article  Tibet,  l'auteur  ne 
dit  pas  o£i  le  Sampou  se  termine,  il  ajoute  seulement  que  la 
plupart  des  cours  d'eau  du  Tibet  se  perdent  dans  de<i  lacs  salés 
ou  marais  :  cette  opinion  pourrait  paraître  plus  vraisemblable 
que  celle  de  Klaprotb,  qui  fait  tomber  le  Sanpou  dans  l'Ira- 
waddy. 

Soua  l'article  Bindoustan,  l'autaur  âcrart  m  *p«<fei'Anr 
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maire  sur  les  coulrées  qui  forment  l'HindonsUD  actuel  et  le  ter- 
ritoire apparleaant  à  la  Compagnie  des  Indes,  sans  toutefois 
comprendre  dans  ce  dernier  les  îles  Ceylan,  Pulo-Finang ,  Sin- 
£a pore.  D'après  cet  aperçu,  les  Indes  anglaises  comprennent 
aujourd'hui  ; 

milles  carrés.      hakitans. 

1.  Présidence  du  Bengale 3a8,goo         Sy.Soo.ooo 

3,        _    .    de  Madras..... .....    i54,ooo        i5,ooo,ooo 

'3.        —        de  Bombay.  . 71,000        io,5oo,ooo 

Jf.  Territoire  des  Tassaux. , 55o,ooo        liO,ooo,oob 

j,io3,ooo       ia3,ooo,ooo 

.5.  Arraean. - 11,000  100,000 

-€.  Tavay,  Tenasserim,  Mergui  et  Te .      ai,ooo  5i,ooo 

,7.  Assam  et  les  princes  de  Ganroir. .       45,ooo  .  i5o,ood 

"Xolal  pour  les  deux  Indes ,1,180,000       ia3,3of,oQO 

On  ne  irouve  pas  dans  cet  aperçu  : 

"8.  Le  territoire  de  Malacca 800  a2,ooo 

9.  Singapore... aïo  i4)7i9 

:io.  Prince  de  Galles ï6o  5i,ao7 

Total  du  territoire  de  la  Compagnie-.  1,181,170  Ia3,388,9a6 
■■  EuTiron  55,73i miUea  carrés  géographiques. 

Cette  population  de  ia3,4oo,ooo  sujets,  composée  d'Hindous, 
de  Chinois,  de  Malais,  et  d'autres  nations  asiatiques ,  est  gou- 
vernée par  40,000  Anghds,  dont,  en  i8a8,a,ooo  étaient  atta- 
chés à  l'administration,  3oo  à  la  justire,  7,000  étaient  mar-  " 
Whands  et  marins,  a,ooo  aventuii*r»}  le  reste  appartenait  à 
l'armée. 

En  i8a6,  la  Compagnie  avait  à  sa  solde  une  armée  de  301,797 
hommes,  composée  comme  il  suil:troupes  royales,  ai.gSij 
■rtUIerie,  15,78a;  cavalerie  d'indigènes,  a6,op4;  infenterie, 
■»34,4iaj  génie,  ^,575. 

Revenu  en  i8aa, 

Bengale i8,34o,5o2  liv.  st. 

JHadras 5,557,119 

Bombay a,855,74i 

Total ai,75V7» 

Pettes,  38,590,657  Kv.  st. 
L'impôt  [apportait  lo  pt  ^■ 
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L'onvrage  est  tenniné  par  une  liste  de  10  p^es^l^s  laquelle 
l'auteur  indique  les  matériaux  qui  lui  ont  servi  pourla  conipo- 
sition  de  son  travail,  devenu  aujourd'hui  indispensable  à  tous 
le«  géograplies  qui  veulent  avoir  de;  renseignemcns  sur  les  can- 
Irées  de  l'Asie  orienUle,  (^Hlg.  LUer.  Zeilung;  janv.  1829, 
P-  i49-)  '  G. 

45>   COMMBBCB  SES  IhSBS-OkIZNTALBS, 

Une  suite  de  tableaux  présentés  au  Parlement  vers  la  fin  da 
la  session  dernière ,  relatifs  au  commerce  entre  la  Grande-Bre- 
tagne et  les  Indes  pendant  les  cinq  dernières  années  finies  en 
i8a8 ,  présente  un  aperçu  très-satisfaisant  de  l'état  de  cette 
branche  importante  de  notre  commerce.  H  en  résulte,  autant 
que  les  tableaux  peuveut  le  démontrer,  qu'il  y  a  eu  un  accrois- 
sement très-considérable,  pendant  les  années  1817  et  iSaS, 
dans  le  montant  de  ce  commerce,  et  particulièrement  dans  les 
branches  qui  favorisait  l'industrie  mannfacturière  de  la  nation. 

Le  premier  tableau  est  relatif  &  l'embarquement,  au  nottt- 
bre  des  vaisseaiix,  et  à  leur  tonnage,  qui  sont  entrés  dans  les 
ports  de  la  Grande-Bretagne  venant  des  Indes  ,  et  qui  sont  sor- 
tis d'Angleterre  pour  aller  aux  Indes. 


AHHÉBS 

BHTBÉS. 

aoans.               Il 

T.U«„. 

T<..«ï.. 

v.u««.. 

T.™ï.. 

II 

1847 
ISW 

1 

las 

140 

4M78 

s3.oai 

(H,ïï8 

IM 
IM 

67,SIKI 
33>W 

110 

(,\ia 

IM 

«,M8 

Le  tableau  suivant  montre  la  valeur  déclarée  de  toutes  les 
marchandises  exportées  de  la  Grande-Bretagne  aux  Indes- 
Orientales  (y  compris  l'île  Haurice)  et  à  la  Chine,  dans  U 
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Géographie 

N-45 

1824. 

I82S. 

1836. 

1837. 

1828. 

BlIHTUbSB 

B.P.TUU» 

f"l"Ja 

àltCW" 

3,6ïo,eoi 

708,M7 

1,481,57(1 
611.13(1 

3,I73,ÎI3 

3,61fl.R63 
852,030 

«,707.7m 

m,si5 

4.XMMB 

*aHiin 

«.«18.071 

ijtmfia 

5.SOI.bM 

La  propartiop  de  la  valeur  annuelle  des  eiporlatîons  aux  In- 
des pendant  les  cinq  années,  est  de  3,696,666  liv.  st.  La  pro- 
portion de  la  valeur  annuelle  des  exportations  à  la  Chine  est  de 
682,178  liv,  st.  . 

I<es  deux. principaux  articles,  d^ns  les  exportations  aux  In- 
des, montrent  les  résultais  suivans ,  savoir  :  les  étolTes  de  coton 
exportées  en  1814  se  sont  montées  &  1,171^,414  liv.  st.;  en  idaS, 
i  i,ia6,5i8i  en  1826,  &  1,072,216;  en  1817,  à  i,i43,45i;ea 
i83S,à  1,920,975. Les  dcapi.  d'Anj^Icterre  exportés' en  i8i4  ^ 
sont  montés  à  370,331  liv.  st.;  en  182S,  à  347,o95;en  1826., 
à  346,836;  en  1827,  à  436,829;  et  en  1828,  à  398,769. Xes 
draps  exportés  â  la  Chine  par  la  Compagnie  se  sont  montés ,  en 
i8a4, 1674,585;  en  i82'5, à  53a,2ai;  en  1816,  Sk  662,047;  éh 
J897,i  756,^8;  et  en  1828,  à  413,423. 

Le  tableau  suivant  moltre  la  vafeur  de  tous  les  articles  qui 
proviennent  du  sol  ou  des  manufactares  dus  trois  royaumes 
ntris,  et  qw  ont  iti  axpoclés  par  la  Compagnie  des  Indes- 
Orientales  di^s  chacune  des  années  de  la  période  dont  il  est 
Q  ti-deisns. 


de  ISUk  ISÏ7,. 
d.  18Ï7  1  IBM., 

«.portio........ 

7M,83i 
BÏS.OISS 
4M,92a 

aerasï' 

SQ7!S54 

I,1KiB,3bO 
1.733,888- 

artw,««5 

1»il37. 

ï,8«  1,792 

8.8ïl,177l 

Les  tableaux  qui  suivent  montrent  les  quantités  des  diverses 
sortes  de  marchandises  qui  ont  formé  les  exportations  de  U 
Grande-Bretagne  pour  les  Ind«sOi»iiita1es  et  la  Chine  dana 
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iRMn^nbliR  d'iIAsus,  en  distmgn&bt  Mfiï  ffleii  Hsez^ 
^jrtatioiA  par  ]a  Cprnpegtie  éa  Itdes^rlentales,  parle  corn- 
njOTae-Iifare  et  par.  le  «uamene  priTti^é.  D«  Ik  il  résultt-qiie 
racctvissemeDt  dans  les  exportations  des  étoiTes  de  coton  j  pen* 
daat  l'année  dernière,  si^alé  dans  le  tableau  cité  antérieure'' 
tnent,  consiste  principalement  en  c^îcols  blstics  et  unis  et  e^ 
nausselines,  desquels,  dans  l'année  expirée  lé  S  janvier  i8a8, 
il  avait  été  exporté  au-ddà  de  a8  millions  d'aunes..  I^es  cotonB 
tors  exportés  ed  1834  se  sont  montésà  iai,3oo  livres  polds^ 
en  i8a6)  cette  i]|aalité  s'éleva  à  ^,ofi3,g6b  liv.  poids  :  I'^d net 
t^Féoédenlej  rexportalioa  n'en  avait  été  que  d«  ^1^,387  lîr. 
jpoids.  La  diminution  visible  des  exportations  des  draps  anglais 
parla  Compagnie  desIndcs-Orientales  et  parles  négocians  pari 
tîculiers,  semble  provenir  d'une  altération  dans  la  qualité  des 
draps.  Par  exemple^  en  1834 1  le  nombre  des  pîèties  de  dtàpex- 
portées  àb<  lAdes  et  à  I4  Chine  fut  de  l^S^Sbg;  leiif  Valeur  itoit 
à»  ^»0,6at  liv.  «t.  En  iitÂ,  le lïâtnijrt  dM  pièbe^  (ht  de  53j jg^; 
.Ûais  lenf  viléu^n'était  qaé  de  <49>497  liv.  sL;  w  qui  mbtitre 
itan  «DglnMtation  de  S,t>oo  pij^,  lAdit  nm  diiMnatloii  A 
'3«tObo  KVi  M.  danois  rdleur.  .'.':> 

Le»  exixmnlcMts  dé  la  Cadipa|iik'  dés-tnâeftJOrièdtaifeis ,'  Sf- 
■pMifèM  Ab  kdaitaercé  Ebée  et  du  privilège ,  flf&'eitt  1«  résviltÀ 
ndvairti 

'     1814.  jBs5.       '      18116.  iB^T-.'  ~  iSaS.  < 

1,166,597       l,i36,9«i      ^jïtS.ttl       tM",^^       Tfl^i^^ 

Lenrt  eipofutitttis  aa  «aliMls  Mànci  et  tliiis  se  sent  aùgaÎMi- 
Uéâde  I74,4ba«an'es  en  iSi^/k  6ag,a4S  âuues  en  18^8.      ' 

Le  tableau  suivant  montré  la  quantité  et  lâ  V^ur  (éstimtS'e 
d'âpre  les  prix  d^s  ventes  res[fcctives  aux  liides-Oriéntales  ) 
de  toûtm  let  marcbailidis4s  praveRant  dés  In des-Orieli taies  « 
■ée  là  Chiite ,  importées  de  là  Grande-BretagiJe  ^ans  chaôine 
:4«S  Énné^éllpirées  le  5  janvier  l8iï.  Nous  ne  spM^Ams  qde 
quelques  artitte.  ,  ' 
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ajM,W3  II 


131,371 
U.VTI 

i«T,eis 

St,«8I,>77 


iAMfM    S,1IK,I 


.      34SM3 
tt[»,SU).*al 


6,^71^1 

^ue,al1 

0,0*3,778 


38.781 

37»M7 

1>,TW,I47 


Le  calcul  des  valears  des  inqkorUtÏQiis  >  GaDfonoémeDt  à  là 
proportioiuielle  des  prix  des  mêmes  articles  aux  ventes  de  la 
Compagnie  mimtre  une  valeur  diflërente  de  celle  qu'une  twe 
invariable  représenterait  ^t  qui  est  due  à  la  variation  des  prix 
en  difTérentes  années  :  ainsi,  le  café  est  calculé  à  lo  d.  la  livre 
en  i8a4 ,  et  ne  l'est  qu'a  4  d,  ±  en  iSïS  j  le  coton  biut  s'est 
vendu  en  i8a4  à  6  d.  i;  en  1838,  à  4  d.  Plusieurs  des  articles 
inrérienrs  ont  éprouvé  encore  plus  de  variadons  :  la  rhubarbe, 
par  œmple ,  est  cotée  en  Î8a4  à  lod.  la  livre;  m  iSaS,  elle 
l'est  à  2  s.  10  d.  La  cattia  lignea,  en  i8a4,  a  été  vradne  1.  sh. 
fi  d.  la  livre;  en  i8a8,  elle  ne  s'est  vendue  que  10  d. 

Le  sixième  tableau  montre  le  montant  des  droits  de  douane 
et  de  l'accise  perçus  sui  les  marchandises  icapoctées  d«s  Imles- 
Orientales  et  de  la  Chine,  savob  : 

i8a4  i8a5.  i8a6.  1837.  i8a8.  , 

4,78a,6i6     4,fi8i,i37      4,710,694     4,563,579     4,467,oi5 

Les  droits  perçus  sur  les  étoffes  de  soie  se  montèrent,  en 
ï8a7,  à  84,066  liv.  st;  en  i8a8 ,  à  ai.Sga  liv.  sL  Les  dmts 
perçus  sur  le  café  ont  doublé  dernièrement  :  ceux  sur  le  poivre 
ont  baissé  dans  la  même  proportion. 

Le  dernier  tableaa  est  un  détail  des  divers  articles  qui  for« 
ment  la  réunion  des  objets  importés,  et  qui  s^hu«  tes  impttfta- 
tit»is  de  la  Compagnie  de  celles  des  cmnmerçans  libres,  et  qui 
donne  les  valeurs  respectives  de  chacune  d'elles.  lies  inporUT 
tiotu  de  la  Compagnie  sont  comne  il  loit  : 
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et  StatUttque,  ^ 

1.  st.  5,565,775    5,469,SSS    5,275,491    5,o76,3âo    6,148,079^ 
~  (  Atiatic  Journal  ;  n<*.  iSS^  dov.  i8a8 ,  p.  Sai.  )      Fr.  L. 

1^6.  Uoutashu  du  M*aunrusHiru. 

Nous  appreiKHiS  qu'un  des  principaux  objeb  que  se  propo- 
sait le  gouverneur  dans  sa  dernière  visite  à  ces  montagnes,  était 
d'oblenir  des  informatioDs  locales  sur  la  nature  du  climat  et 
sur  les  avantages  de  sa  situation  pour  y  établir  une  station  sa- 
nilaire.  Nous  avons  appris  qu'il  avait  été  très- satisfait  de  ses 
recherches,  et  nous  avons  entendu  dire  que  le  gouremement  se 
proposait  de  réparer  la  route  qui  y  conduit ,  et  de  procurée 
toutes  les  facilités  possibles  aux  ofSciers  de  cette  présidcqce 
qui  pourraient 'être  disposés  à  en  essayer  les  résultats. 
hes  montagnes  du  Hahabulesbwar  forment  une  partie  de  la 
.'grande  chaîne  des  Ghauts,  qui  s'étendent  du  cap  Comorin  à 
Taptee;  elles  sont  situées  à  18°  de  latitude  ïï.  etil  73*  3o'de 
longitude  E.,  à  57  milles  k  l'orient  de  Bancoote,  et  à  33  milles 
nord-ouest  de  Sattara.  En  droite  ligne,  elles  ne  sont  éloignées 
de  la  mer  que  de  3o  milles,  et  on  l'aperçoit  des  montagnes 
^and  le  temps  est  clair.  Elles  forment  nn  plateau  élevé  dont  la 
base  est  formée  d'une  chaîne  irrégulière  de  montagnes  d'envi- 
ron 9  milles  en  largeur,  dans  laquelle  se  trouve  une  montée  ra- 
pide et  escarpée ,  prés  de  la  Rotunda  et  des  Chants  de  Kou-~ 
roulsie,  qui  sont  leurs  limites  occidentales  et  orientales.  Leur 
plus  grande  élévation  est  de  5,o36  pieds  an-dessus  dn  niveau  de 
la  mer.  La  température  des  montagnes  dn  Kfâhsfauleshvrar  est 
partout  plus  basse  que  dans  le  pays  qui  est  à  leur  pied.  La  tran- 
sition de  la  chaleur  suffocante  du  Concan  à  l'atmosphère  pure 
et  fraîche  des  montagnes,  est  tout~à-fait  agréable,  non-seule- 
ment par  la  rapidité  dn  changement,  mais  encore  par  le  sentî-i 
ment  d'une  vigueur  nouvelle  qui  se  répand  dans  toute  l'exis- 
tence. L'atmo^hère  est  tellement  vive  pendant  les  matinées  et 
les  soirées ,  même  des  mois  les-plus  chauds ,  qu'une  promenade 
de  deux  ou  trois  milles,  an  lieu  de  fatiguer,  donne  plus  de 
force.  Une  promenade  à  cheval  de  sept  ou  huit  milles ,  sur  une 
route  magnifique  et  an  milieu  do  paysage  le  plus  vaste  et  le 
pins  romantique ,  procure  une  récréation  aussi  salutaire  à  l'es* 
prit  qu'un  exercice  fovorabte  in  corps. 
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Sfoip  apprenons  qne  le  gouveroemeot  s^  proposa  da  réparer 

U  toute  qui  conduit  ^e  Mbac  ^  la  léte  du  Pb«r  6hayt^mii«sk 
la  limite  entre  le  territoire  britannique  et  celui  d\\  rfnfi  de  Sat- 
tara.quis'estengagéàterminer  le  reste.  {Bombay  Cour.,  i7JuiD. 
—  Aiiatic  JomM»l ;  v?  i5£,  déc,  i8a8,p.74g,) 

47.  Pm-ltM  nnints. 

Des  lenseignemens  sur  l'état  toujours  déclinant  de  BencQolen. 
établissement  si  florissant  autrefois,  prouvent  que  les  liabitans 
des  divetsçs  classe^  abandooneat  journellement  la  viU«  et  Sies 
environs ,  et  que  probablement  elle  sera  bientôt  déserte.  Il  n'y  % 
pas  la  moindre  apparence  d'occupation  pour  les  ouvriers ,  et  lesi 
immeubles  sont  sans  valeur.  Une  ligne  très-étcnduc  de  bdtimena 
bien  disposés,  et  destinés  d'abord  aux  hôpitaux,  qiù  ontcoAté 
à  la  Compagnie  des  IndesOrien taies  ao,ooo  dollars,  ont  été  ad- 
jugés dans  une  vente  publique  pour  .3,ooo  dollars.  Lee  dépen- 
dances sud  de  Bencoolen,  qui  embrassent  iKo  milles  de  côte» 
et  sont  estimées  contenir  60,000  àme»,  sont ,  dit-on ,  d^^^  ''"^ 
situation  plus  malheureuse  encore ,  les  Hollandais  n'ayant  ni  la, 
force  ni  l'induence  suffisantes  pour  tenir  en  respect  les  natut 
rels.  Les.  conséquences  qui  en  résultent  sont  la  plus  grande  çoot. 
flision,  l'esclavage  et  les  meurtres  les  plus  horribles.  Les  tribua 
attaquent  les  tribus,  et  tous  les  villages  sont  dévastés.  (P^na/^ 
Àf^.j  3  avril.  —  Asiate  Joia^nali  a°  i55,  nov.  1848 ,  p.  634.-  ), 

48.  PoràLATioir  nR  lIix  de  Boxbat. 

il  païaît'Un  neOMUNDeot  de  la.popiuUtÛMi  de  Bai^y  et  do 
Çplabah dans  fe  Corner  </e £001^  du  i6ao&t  i8i8,quldoiii)fi 
tes  résultats  suivansi  nombre  des  nuisons,  30,igSi  noml}rede% 
habilans  :  An^aJs,  938;  Porbigaîs,  8,oao;  Pàrsîs,  io,738j^ 
Jnils,  x,a7o;  Annéniens,39^;  lUaurss,a5,9;ia;Hindous,8a,5j^ 
^hbars,  3,oo5}Cl^nols,  48  i  laial^  133,570;  aûlitaiceii  tiO,9M>i 
^pulation  flpttanta,  a 0,000. ;  total  géBév^I,  163,370.  Le  CofU^ 
rier.^oute  : 

,  <•  Il  y  a  dans  ce  lecettseiçctit  «qe^  omipsipp  évi^^Otc^  c'«sfr^ 
iràire  la  population  des  ^glo- asiatiques  ou  de  ceux  oéa  dan»^ 
RHya  (y,  cojnpris  ceux  qui  proviennent  d'un  sf  ng  pur-  eurfipéeq}, 
gui  nç  peuvent,  nous  le  cnâgnMu,  se  BpOoMr  à  nx^ns  de  5,oo(^ 
flmes.  En  effet,  l'acçioi^|$^BWtt  lii^âft  4%  «SïtS.  l»«%)ifi'dftl% 
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communauté,  devient  de  jour  en  jour  plus  retnacquable ,  et  in- 
dique fortement  la  nécessité  d'ouvrir  promptejneut  des  d^bou- 
chûs  à  son  industrie  et  à  son  activité.  On  ne  peut  guère  suppo- 
ser que  le  défaut  d'éducation  tiendra  pour  toujours  cette  class^ 
dans  l'abaissement.  Il  s'élèvera  des  âmes  fortes  parmi  eus ,  et 
tandis  que  les  natifs  du  pays  avanceront  progressivement  dans 
l'amélioration  des  ^ceurs ,  par  la  propagation  des  connaiesau- 
ces  générales  dans  la  langue  du  pays,  les  sangs-mélés,  remplis 
de  l'énergie  de  leurs  pères,  surmonteront  tous  les  obstacles  ,.ë^ 
surpassant  l'Hindou  instruit,  rivaliseront  un  jour  avec  leucs, 
frères  anglais.  "{^Jsiatic  Journal  j  a"  1S9,  mars  183g,  p.  365.  ) 

49.  AirnsA I APURA ,  AXciESini  ville  nx  l'Ile  de  Getliit. 

Anurajapura^  autrefois  la  résidence  impériale  des  souverains 
de  Ceylan ,  est  située  dans  la  province  de  Neur  Kalavie,  â  en- 
viron gn  milles  vers  le  nord-ouest  de  Kandy,  et  67  milles  de 
Uanar.  D'après  un  livre  singalais,  intitulé  RajavalU,t{màaa'^A 
la  liste  des  monarques  de  Ceylan  depuis  le  commeDcemeiit  de 
leur  dynastie,  et  dont  Valentin  a  donni^  une  traduction  hol- 
landaise dans  son  Histoire  de  Ceylan,  la  cité  d'inurajapura  fut 
dans  l'origine  fondée  par  Vijeuja  Bahu  et  ses  successeurs  im- 
médiats ,  «t  Fundu  Kabaja ,  qui  monta  sur  U  trône  environ 
l'an  %!fi  de  notre  ère,  la  rebâtit  avec  une  grande  magçificepGe. 
.  A  la  mort  du  roi  Seratîssanam  Raja ,  qui  arriva  vers  389  »  les- 
Malabarois,  qui  avaient  alors  beaucoup. d'influence  dans  l'île ,■ 
assiégèrent  Anurajapura ;  mais  ils  furent-  forcés  d'en  lever  le 
siège  par  Dutugenunu  Maharaja,  fils  et  successeur  des  mouarr, 
ques  notnmés  ci-dessus.  A  la  fin ,  les  rois  de  Ceylaa  transporté-r 
rent  leur  eour  à  la  ville  de  Cottab,  dans  la  province  du  Sufl, 
et  conséquemmeut  Anurajapura  fut  négligée  et  tomba  par  de- 
grés dans  l'état  de  ruine  actuel.  Elle  est  à  présent  presque  en- 
tièrement couverte  de  buissons  et  de  bojs  qui  forment  le  do- 
maine impénétrable  des  bétes  sauvages  et  des  reptiles.  Tis-à-vi^ 
l'emplacement  de  l'ancienne  ville, ily  a  un  petit  viÂurre^tem-, 
pie)  dédié  à  fiudilha,  et  un  pansalte  ou  monastère  en  dé|)end, 
ofi  up  grand  nombre  de  gananassis  (  moines  )  résident  habituel- 
lement pour  recueillir  les  offrandes  que  l'on  fait  au  sriemaha- 
bod  (ficus  religiosa) ,  qui  se  trouve  tout  près  de  là.  Dans  les 
•avkons  du  viharre,  il  7  a  un  grand  DMAbrc  de  |nlîers  de 
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pid:i«  dispersés  de  loi»  cAtés,  et  plusieurs  pjfraniides  étonnan- 
tes que  l'on  dit  avoir  été  élevées  pour  perpétuer  la  mémoire 
des  rois  qui  J  firent  leur  résidence ,  et  dont  les  Singalais  pré- 
tendent  que  les  Ames  jouissent  maintenant  avec  les  saints  de  la 
gloire  divine  qu'ils  ont  méritée  en  élevant  des  temples  en  l'hon- 
neur de  Budh.  Le  sriemababod ,  qui  croit  ici ,  se  dintingae  entre 
t»us  les  autres  arbres  de  cette  espéce'dans  Ceylan ,  et  les  secU- 
teurs  de  Budh  s'assemblent  annuellenient  pour  célébrer  leurs 
l^tes  sous  cet  arbre,  qni,  disent-ils,  fournit  un  frais  ombrage 
et  un  daux  repos  &  Bndh  quand  il  est  libre  de  venir  se  distraire 
des  travaux  relîgîenx  de  sa  mis^on.  Les  chroniques  singalaises 
représentent  cet  arbre  sacré  comme  ayant  été  afqmrié  en  ce 
lieu  par  quelques  rois  voyageurs  de  la  cAte  sud  de  llnde,  d'un 
pays  appelé  Madanpudipe  ;  mais  l'auteur  de  ce  bref  récit  der&- 
rigine  dn  peuple  de  Mahabadu ,  en  y  réunissant  le  rapport  de 
Columbo  de  la  Société  biblique  pour  1816,  afBmle,  d'après 
l'autorité  de  quelques  livres  sanscrits  et  palis,  qu'il  fut  envoyé 
au  roi  Devini  Peti'tsa  Raja,  par  D'Barma  Sofu ,  roi  de  Futali- 
puira  {Palièotfira) ,  AaBs  le  Dumbadiwa.  [Madras  Geaette.  — 
Miatie  Joum.; n*  i57,îanv.  1819, p.  7g.) 

'   5o.  RzvHiDS  nn  l'iu  db  Java. 

Selon  un  état  récemment  publié  du  revenu  public  de  cetfe 
tie,  la  valeur  des  importations  en  iSaS  se  montaà  i(^aSo,i75 
florins'  en  marchandises ,  et  à  3,983,633  en  espèces.  Le  produit 
de  la  mère-patrie  fut  évalué  à  6,53o,093  Sorins,  dont  3,656,638 
en  espèces.  Les  importations  des  Anglais  furent  évaltiées  à 
1,078,413,  celles  des  Français  à  3a5j6i5,  celle  des'Améric^ins 
à  i,i38,46o,  de  la  Chine  à  386,6oo,  du  Bengale  &  738,867,  et 
àji  l'archipel  Oriental  à  5,33i,848.  Parmi  les  marchandises  re- 
çues des  Pays-Bas  se  trouvaient  des  draps  de  laine  et  de  eoton 
pour  une  somme  .de  i,5oo,ooo,  des  provisions  ponr4S3,766, 
et  des  liqueurs,  pour  165,870.  L'Angleterre  a  importé  dans  les' 
colonies  des  objets  manufactm'éB  pour  la  valeur  de  747,958. 
pans  cet  état,  tes  expéditions  pourle  gouvemeai  en  t  n'ont  pas 
été  mentionnées.  (Jsiatic  Journal  j  n"  i58,  févr,  1839,  p.  333.) 
Fr.L. 

~6i.  TiBST,  Cmwt  BT  CoicwritcstHX.  —  DKSCUFtioir  su  Tmv 
B'tfliS   soit  ^XÀX  ACTtTEL  ^  Af IC  Vttt  CUTS  PD  CMXMJH  V\ 


comort  skTecs'er-dv  a  H'lami  ;  traduit  àa  ckinoii  parle  pin 
Hyâcikthe;  I  vol.  in-8";  St.-Pëtersbourg  i8a8.  Annam^, 
(Heiiàa iàoùt  i8a8,  p.  ag.  De  la  gaiette  géogr.  ) 

Contenu  du  tome  i"  :Observa tiens  sur  Tschen-du-Fu. Guide 
de  Tschen-du  à  Da-T$jan-hi.  Observations  sur  Da-Tsjan-Iii. 
Guide  (le  Da-Tsjan-lu  à  Litan.  Observations  sur  Litan.  Guidé 
'de  Litan  à  Baian.  Observations  sur  Batan.  Guide  de  Batan  à 
Tichapmdo.' Observations  sur  Tv;haprodo.  Guide  de  Tscht- 
pnido  à  Kbiary.  Observations  sur  Kbtary.  Guide  de  Kblair  k 
Khlsssj.  Observations  sur  Khlassa.  Vue  de  Khinssa.  Guidé 
de  Khlsssa  a  Tschassichijumba.  Observations  sur  TschassicbU 
jumba.  Guide  de  Tsohassichljamba  à  Helam.  Guide  de  Dâ- 
Tsjan-lu  à  Tschaptndo  (  A  travers  des  déserts).  Guide  de 
Tsehapmdo'par  Rnwnisse  à  Khikssa  (  ï  travers  des  déserts  ). 
Guide  de  Khiassa  à  Tscfaassîchljumba  depuis  la  sépai^tion  du 
'ehemin  pr^  de  Tal»  ;  de  Tschassicbljumba  À  Neclam,  pat 
Nartch^u;  de  Tschassicbljumba  à  Kbiassa  par  Tsadao;  de 
'Sun-phan-fchiu  au  Tibet  par  la  forteresse Chuanchen-guan; de 
Khiassa  à  Galzsan  -■  TntSf^bez  par  Shibagun  ;  de  Si-  nûi  -  fu  à 
Khiassa. 

Tome  a.  De  la  conquête  du  Tibet.  Coiip-d'œil  hisioriquesnr 
le  peuple  tibc-taiu.  Frontières  du  Tibet.  Élévation  aux  dignités. 
Paiemtntdu  tribut  à  la  cour.  Cooiputation  des  temps.  Fétes.an- 
nuellcs.  Statuts  relatirs  ï  la  guerre.  I^is  crimiBelles,  impâts-, 
fonctionnaires,  habilleiDens,  nourriture,  étiquette,  mariages; 
inhumatiotos ,  bdlimens,  médecines  et  médecin*,  divinàtioD^, 
marché^,  ouvriers,  montagnes  et  fleuves.  Curiosités â  Khiassa. 
Cupveas.  Produits  de  la  terre.  Extraits  d'opuscules.  A,ppea- 
dice  aux  documens  concernant  le  Tibet.  Relij^n.et  clei^é  du 
Tibet. 

'  Le  père  Hyacinthe  nous  a  promis  un  nouvel.ouvragesur  ses 
voyages  en  Cbiue  par  la  Mongolie  d'après  des  sources  chituHsa 
et  des  observations  qu'il  a  faites  lui- même.  La  carte  de  Ulbm- 
golie  qui  sera  jointe  à  cet  ouvrage  est  déjà  gravée.  C  B.  > 

Sa.lNODSTBiECBiHOisE. — Se»  THOHC.ciiou-rou,  et  sue  soeicoh^ 

MUGE    BV  FBAI  DB  POISSOir. 

-    Tbong-chou-fou  peut  f  tre  regardé  comme  le  faubourg  de 
Pékin.  C'est  une  grande  ville,  fort  peuplée,  située  sur  le  Pei-hfl» 
F,  ToMB  XIX.  fi 
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tlle  doit  sa  splendeur  à  son  commerce,  ou  plutôt  à  &a  proxî- 
Uiité  Ac  la  capitale  de  la  Chmc.  ;  car ,  pendant  six  lieues  qui 
resiunt  ù  faire  pour  arriver  à  PckiR ,  l'oeil  ne  reucooire  partout 
^u'ine  terrs  stérile,  UudUque  les  contrées  riantes  aux  bords 
da  fieure  Jauae  et  de  Yun-ho,  uffreut  un  aspect  enchanteur, 
^oe  des  branches  les  pliis  importantes  du  commerce  à  -ThongT 
flwHt-feu  est  le  frai  de  puiïsoQi  rien  n'est  plus  ingénieux  que  Iç 
procédé  par  lequel  les  Chinois  savent  le  faire  couver  ;  ils  cfaetr 
(ivot  daus  les  rivières  et  dans  les  mares  la  substance  gélatir 
N^seqtii  renferme  les  cei.'fs  de  poisson  ,  ils  en  remplissent  dea 
.  ^Lons  et  la  vendi^nt  aux  pro|>i'ictaires  des  étants.  Quand  If 
£aùon  favorable  à  la  couvée  est  arrivée,  on  vide  un  tpuf,  on  jr 
introduit  cette  eau  gélatineuse;  et,  après  l'avoir  bouché  her- 
.métiquemeat,  on  le  donnée  couver  à  une  poule.  Au  bout  de 
<^elques  jours  on  ouvre  l'oeuf,  et  on  le  met  dans  un  vase  reniT 
-pU  d'eau  échauffée  au  soleil.  Oo  conserve  cet  alvin  jusqu'à  c« 
^le  tes  petits  poissons  soieqL  devenus  assez  forts  pour  suppor- 
4«r  Ia  température  extérieure.  Ensuite  on  met  les  poissons  danc 
les  élaqgs.QÙ  ils  prennent  bientàt  leur  erandeuruatureIlc.(£«A 
de  la  Soc.  lie  géogr.  ;  ^an\ier  iSag,  p.  55.) 

53.  OuVEBTUEE  d'un  nouveau  canal  en  Cocnincbine. 

On  a  récemment  ouvert  à  l'ouest  àe  Saigon,  en  Cochinchinc^ 
un  ffHialqai  met  celte  ville  en  coonnDuicationavecun  bras  dw 
fleuve  Cambocija.  Sa  longueur  est  de  ï3  milles  anglais ,  sa  lar- 
geur de  So  pieds  et  sa  profondtnir  deia  pieds  sur  toute  la  Iudt 
^ear.  Les  travaux  de  ce  canal  ont  été  achevés  dans  le  cotuf 
intervalle  de  six  semaines,  quoique  l'on  ait  été  (Àligé  de  It 
4M>n4uire  à  travers  de  vastes  fbi^ls  et  des  marées^  trés-éte(w 
dus.  Il  a  occupé  ao,ooo  hommes  nuit  et  jour.  On  prétend  quf 
ç,0oo  sont  morts  de  lassitude.  Les  rives  du  canal  sont  déjà  cnu- 
•reites  de  palmiers  pour  la  culture  desquels  les  naturels  suivent 
«Ht  méthode  particulière.  C'est  ainsi  que  l'Asie,  où  les  premier^ 
caAâux  ont  été  ouverts,  fait  preuve  de  zè|c  pour  en  établir  da 
i^ouveaux.  {y^Ug.  Hondl.  Zeîiung;  a\ti\  iSiS,  p.  ao8.)       C.  R. 

54.  Pout  de  Ko-Si-Chano. 

La  position  géographique  de  groupe  d'île.i  qui  forme  le  port 
lei  rend  de  quelque  importance  pour  les  nuvîgatenis ,  et  parti-> 
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xdièmBeiit  pour  les  marrhaniis  européens  établû  &  Siam.  Cet 
lies,  quoiqu'elles  possèdent  un  port  très-beau  et  commode,  %i 
qn'eHes  ne  soient  èloi);pées  que  de  quelques  heures  de  naviga^ 
tioD  de  l'einboHchuro  de  la  rivière  de  Siam,  sont,  ea  général^ 
peu  oonnnes,  et  il  n'en  existe  pas  même  de  carte  exacte.  Noot 
croyons  donc  devoir  soumettre  ù  nos  lecteurs  le  résultat  des 
■icignemens  que  nous  avons  pu  nous  procurer  sur  en  île*. 

I«  grmtpe  en  question  est  situé  par  les  tV  la'  de  latitud* 
BArd,  eCksi»o"55'  de  lon|,'itu(Ie  est,et  à  environ  aB  mitlc«d« 
1'eniboactiui«4e  la  rivière  de  Bnnkok,  an  sud-est  de  laquelle  il 
reste.  La  partie  du  conliuent  qui  en  est  la  plus  rappi-ochée  est 
le  pays  montagneux  de  Bampesa ,  qui  u'en  est  éloigné  que  de 
quelques  milles.  Ces  îles  sont  au  nombre  de  •}  ow  b\  mais ,  à 
fesceplion  des  deux  plus  grandes,  appelées  par  (ps  Siamois 
Ko-Si'ChangetKo-Cram,  elles  sovt  petiteset  de  peu  d'impor- 
tance. 

Ko-Si-C/uznf  ,}a  plus  grande  de  ces  dernières,  a  environ  sept 
milles  de  long  sur  trois  de  large.  Elle  est  formée  de  montagnet 
d'une  hauteur  considérable  et  couvertes  d'arbres  jttsqu'au  bord 
de  l'eau.  On  y  iroirve  une  grande  vanélé  d'espèces  de  bois,  dont 
quelqiies-UDes ,  telles  que  l'érable  et  le  sissou  ,  sont  propres  à 
l'ébéniste  rie  ;  mais  aucune  de  ces  espèces  n'a  ni  la  hauteur  ni 
les  antres  dimensions  requises  pour  la  construction  des  mâts 
et  des  vergues.  Cette  ile  est  inculte,  à  l'exception  d'un  petit 
coin  de  terre  habité  par  un  solitaire  chinois. 

L'île  dfl  Ko-Criitn ,  sous  le  rapport  de  l'étendue,  n'est  an 
plus  que  lequsrt  de  la  première.  £ile  possède  à  Tune  de  ses  ex- 
trénrités  un  petit  village  habité  par  des  pécheurs  siamois  qui 
l'ontdégarnie  d'une  grande  partie  descs  bois  et  mise  en  culture. 
Cette  île  produit  en  abondance  du  maïs  et  autres  espèces  dû 
végétaux  communs  sur  le  continent. 

Ces  îles  sont  renommées  par  leurs  rares  et  superbes  vaHétc^ 
du  pigeon  sauvage.  Les  plus  remarquables  sont  :  tin  grand 
pigeon  blanc,  qui  a  la  queue  et  le  bout  des  ailes  noirs;  espèce 
que  l'on  trouve  dans  la  plirpart  des  îles  du  Golfe,  mais  qui  est 
Inconnue  snr  le  continent;  un  superbe  pigeon  brun  et  pourpré, 
qui  est  très-rare  ;  et  une  ou  deux  variétés  du  petit  pigeon  vert. 
Oa  rencontre  près  ds  la  mer,  dans  les  petites  îles,  uiie  grande 
Moine  qui  parait  fonBer  une  Qouvelle  espèce  dans  le  catalogin 
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des  plantes.  Son  aspect  lui  donne  une  grande. ressemblance  atec 
la  Dioscorea  bu^fera ,  ou  Yam  commun  ;  mais  elle  a  peu  ou 
point  de  goût ,  et  arrive  à  une  grosseur  ÛDorme  :  nous  avons  Ta 
■n  spécimen  de  cette  racine,  qui  avait  dis  pieds  de  circonfé^ 
rence,  et  pesait  474  livres.  Les  Indigènes  l'emploient  cqmme 
substance  médicinale,  usage  auquel  on  la  prépare  en  la  COU7 
nant  par.tranchesminces,  eten  la  faisant  sécher  au  soleil ,  après 
quoi  on  la  réduit  en  une  poudre  d'une  couleur  brun-clair* 
Cette  poudre  s'admiubtre  dans  les  différeos  cas  de  fièvre,  etc. 
On  trouve  aussi  sur  plusieurs  points  de  ces  tics  une  multitude 
de  crabes  de  terre  dont  se  nourrissent  les  Indigènes. 

Les  Cochinchinois  qui ,  dans  leurs  voyages  à  Siam ,  visitent 
Ko-Si-Chang,  ont  érigé  un  temple  sur  la  plus  grande  de  ces 
îles.  Cet  édifice  ,  de  peu  d'étendue  et  peint  en  blanc ,  s'élève  au 
sommet  d'une  émincnce  située  à  l'extrémité  sud-ouest  de  file, 
d'où  on  l'aperçoit  n  une  grande  distance  en  mer.  Les  vais:>eaux 
Corbincliinois  relâchent  régulièrement  à  cette  île  pour  s'y  ap- 
provisionner d'eau  et  de  bois  île  chauffage.  A  leur  retour,  ils 
emportent  de  grandes  quantités  de  ce  dernier  article,  qui  est 
très-rare  ilans  certaines  parties  de  leur  pays. 

Les  rivages  de  l'île  abondent  de  ces  nids  d'oiseaux  bons  à 
manger,  si  recherchés  en  Chine;  mais  ces  nids  sont  d'une  qua- 
lité inférieure ,  pnibablement  parce  qu'on  les  laisse  séjourner 
d'une  année  à  l'autre  sur  les  rochers.  Les  huîtres  de  roc  y  sont 
aussi  très-communes.  On  trouve  de  même  dans  l'île  des  limas 
de  mer  ou  bèches-de-mer,  mais  non  point  en  quantité  suffi- 
sante pour  q«e  l'on  se  donne  la  peine  de  les  recueillir,  £nfin 
l'île  fournit  des  pierres  pour  le  lest  des  vaisseaux ,  objet  qu'ils 
se  procurent  à  peu  de  frais  et  sans  danger  pour  leurs  bateaux. 
Le  havre  formé  par  les  denx  grandes  îles  offre  un  bon  mouil- 
lage pour  un  nombre  indéfini  de  bàtiuiens.  Il  est  abrité  du  vent 
et  de  la  mer  dans  toutes  les  dii-ections ,  excepté  du  côté  du 
nord  ;  mais  de  ce  côté-là ,  sa  proximité  des  bas-fonds  qui  exis- 
tent au  fond  du  golfe  le  garantissent  sufSsaniment  des  coups  de  - 
-  mer.  La  meilleure  entrée  dans  ce  port  est  de  ce  même  côté;  on 
y  pénètre  aussi  par  un  passage  qui  se  trouve  au  sud ,  entre  les 
îles.  Le  mouillage  est  assez  bon;  mais,  attendu  l'inégalité  du 
fond,  qui,  dans  plusieurs  de  ses  parties,  est  très-pîerreux ,  il 
convient  que  les  vaisseaux  n'ancrent  qu'avec  des  chaînes.  Dam. 
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les  grandes  marées,  l'eau  monte  et  descend  d'environ  dix  pieds,' 
et  le  fiux  porte  avec  force  à  travers  le  havre.  A  l'cxlréihîté  sud^ 
ouest  de  la  grande  île,  il  existe  un  beau  couranl  d'eau  douce" 
dont' on  peut  remplir  cent  tonneaux  en  «n  seul  jour.  Ce  courant? 
part  du  sein  de  la  montagne,  et  va  se  jeter  dans  la  mer  en  pas- 
sant sôus  le  banc  de  sable  (juî  borde  la  baie.  T.e  temple  cochin- 
cbinois,  dont  il  est  fait  mention  ci-dessus,  est  bâti  sur  la  mon-' 
lagne  d'où  surgit  ce  courant.  [Sing.  Chron.  —  Asiat.  journ.;  déc.* 
1836,  p.  694. — Souv.  Annal,  des voj'ag.; mars  1827,  p.  ^i6.)lj. 

55.    GlACIEKS  FLOTTAKS  AU-UZLA  UU  C*P   HZ  BOKNE-ESPÉKAKCE. 

(Voyez le  BaUcûnàe  février  1829,  n"  35o}. 

Le  ^(Tay^e/-,  qui  quitta  l'Afigleterre  le  fi  janv.  iSx8,et  arriva 
à  Siogapore  le  16  juin,  ûtant  encore  loin  du  Cap, 
^tniba  dans  8  glaciers  et  plusteun>  glaçons,  qui,  quoique  plus 
petits,  étaient  aussi  dangereux,  parce  qu'on  ue  pouvait  aisc-^ 
ment  Its  apercevoir.  On  découvrit  d'abord  les  morceaux  de 
glaçons  dans  l'après-midi ,  et  le  vaisseau  passa  au  milieu  dans  t^ 
nuit.  Ils  étaient  très -considérables  ;  un  d'eux  fut  reconnu  par 
le  capitaine  Hhind,  du  Jteapër,  pour  s'élever  it  plus  de  4od 
pieds  au-dessus  de  la  surface  de  la  mer,  et  s'étendre  en  toii- 
geur  envii-on  d'un  demi-mille.  Ces  montagnes  de  glace  présen- 
taient un  nombre  inlini  de  formes  les  plus,  fantastiques.  Les  som- 
mets étaient  hérissés  do  pyramides ,  de  créneaux  et  de  tours  in- 
noiiibnibles  de  glace,  et  les  flancs  offraient  des  apparences  non 
moins  étranges.  Dn  càté  d'un  de  ces  glaciers  se  prolongeait  UÀ' 
long  morceau  de  glace  qui  menaçait  le  Reaper.  Ce  morceau  re^ 
semblait  à  un  énorme  jet  d'eau  ,  s'élevant  dans  la  même  posi- 
tion et  à  peu  près  de  la  même  proportion.' Le  long  du  sommet 
d'un  antre  glacier  s'offrait  un  sillon  de  glace,  et  sa  masse  était 
si  peu  feime  qu'elle  roulait  de  côté  et  d'autre ,  le  sillon  trcm- 
pnnt  tantôt  sous  les  vagues,  d'un  côté,  et  tantôt  de  l'autre, 
chacun  de  ces  roulemens  durant  envii'OD  l'espace  d'un  quart 
d'heure.  [Singap.  CAron. ;iS  juin  i8a8.  —  Jsîutic  Journal; 
-ii»i5fi,déc.  i8a8,p.753.) 

56.  État  bb  l'esclavage  a  l'Ile  Maobicb. 


Cette  île  si  belle  de  l'Océan  indien,  qni,  sous  le  nom  auquel 
nous  étions  habitués  dans  notre  enfance ,  s'offre  sous  un  aspeot 
'si  aijréabie  et  si  romantique ,  comme  le  lieu  de  la  scène  du  ro<' . 
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0)an  ai  touchant  Au  Bernardin  de  St.-Pierre ,  semble  destiner  i 
être  spécialement  citée  comme  le  théâtre  d'une  longue  suit» 
des  cruautés  les  plus  incroyables  exei'cées  par  les  blancs  sur  il» 
Bonibretix  et  innoceos  Africains ,  arrachés  de  leur  pays  nstal  pa^ 
totis  les  moyens  imaginables  de  trahison  et  de  violence ,  et  lit- 
tératemenl  travaillés  à  mort  par  le  fouet ,  pour  assouvir  la  sor- 
dide avarice  de  leui-s  maîtres  inhumains.  Si  ce  langage  est  sé- 
vère, il  n'est  que  li-op  justifié  par  les  Taits  que  nous  allons  met- 
tre sons  les  yeux  de  nos  lecteurs;  et  d'abord  commençons  ptv 
quelques  mots  sur  les  lois  actuelles. 

Les  lois  sur  l'esclavage  dans  lllc  Maurice  ont  été  depuis  peu 
rendues  publiques  par  leur  discussion  dans  la  Chambre  des 
oenimunes ,  qui  en  ordonna  l'impression  en  juillet  i8a8;  elles 
furent  comprises  dans  l'instruction  du  Parlement ,  n"  5i6 ,  de  la 
dernière  session  ;  et  il  parait  ([ue  jusqu'à  l'année  dernière  tout 
le  code  noir  de  cette  colonie  était  renfermé  dans  un  édit  du  roi 
de  France,  rendu  en  i^jaS,  et  remis  en  vigueur  et  modifié  p«r 
un  décret  du  gouvernement  de  l'île ,  de  septembre  1 767.  H  suf- 
fit de  remarquer ,  au  sujet  de  ce  code ,  que ,  de  même  que  d'au- 
tres lois  semblables  sur  les  esclaves  des  antres  colonies  de  l'Eu- 
rape ,  il  était ,  dans  tout  son  ensemble ,  extrêmement  sévère  et 
^^ressif;  Undis  qu'il  armait  le  maître  d'un  pouvoir  absolu  sur 
l'esclave,  il  n'accordait  à  l'esclave  aucune  protection,  k  peine 
même  l'ombre  de  protection  contre  l'abus  de  ce  pouvoir.  Tello 
jtait  la  situation  des  esclaves  à  l'Ile  Maurice  quand  les  Anglais 
s'en  emparèrent.  Depuis  ce  temps  jusqu'il  ta  En  de  i8a6,  pen- 
dant une  période  de  seize  années,  on  n'y  fit  qu'une  seule  modi- 
fication ;  elle  consistait  en  une  ordonnance ,  émanée  de  Sir  Lo- 
wryCole,  lé  i3  décembre  i8a6,  pour  régler  le  poids  des  chaî- 
ne» dont  les  maîtres,  d'après  les  lois  ejtistnntes,  étaient  autori- 
sés à  charger  leurs  esclaves ,  au  gré  de  leur  caprice.  Mais  noiia 
trouverons  dans  la  suite  l'occasion  de  revenir  plus  en  détail  sur 
ee  qui  a  été  fait  ou  déclaré  avoir  été  fait  par  les  divere  gouver- 
neurs de  l'Ile  Maurice  relativement  à  l'amélioration  du  viens 
code  franç.nis.  Wotre  but  actuel  est  d'ejiamiaer  comment  cm  met 
ea pratique  le  système  de  l'esclavage  dans  cette  colonie,  où,  de 
fait,  toutes  les  lois  divines  et  humaines  qui  ont  quelque  ten- 
dance à  réprimer  le  pouvoir  despotique  des  passions  crimineHes 
àes  prt^iétaires  d'esclaves ,  ou  à  interposer  le  boocKér  de  !■ 
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justice  on  la  voix  de  la  compassion  envers  leurs  misérable  es-r 
çlaves,oDtétéaudaeieusement  annulées.  .    ^ 

Beaucoup  de  nos  lecteurs  qui  onl  suivi  les  débats' du  Par-, 
lemeat  relativement  aux  esclaves  de  nos  colonies,  se  rappelle- 
ront que  l'état  de  l'esclavage  à  l'Ile  Maurice  a  été,  pendant  lei 
deuxou  (rois  dernières  années,  blâmé  se'vèrement  par  M,  Fo- 
well  Buxton ,  l'éloquent  et  courageux  aiiccesseur  de  M.  Wilberr 
force  dans  la  Chambre  des  communes ,  comme  le  champion  qui 
en  demandait  ta  cessation.  La  condilîoD  des  esclaves  dans  cette 
colonie  a  cependant  été  jusqu'ici  considérée  par  le  public ,  eu 
général,  comme  un  point  d'une  importance  moindre  que  celle 
de  la  suppression  positive  de  la  traite  des  nègi'es,  qui,  durant 
toute  la  durée  de  l'administration  do  SirRobert  Farquhar,  est 
recoiÎDue  s'être  montée  à  un  nombre  énorme  et  avoir  élé  três- 
destructive,  et  qui ,  malgré  les  plus  vives  sorties  de  ses  succes- 
seurs, n'a  pas  encore ,  on  le  soupçonne,  cessé  cmièrement.  Mais 
il  paraît  que  la  Société  anli-esclave,  en  même  temps  qu'elle  ex- 
posait à  un  opprobre  mérité  les  honteuses  etfélortes  infractions 
contre  cet  acte  d'abolition  ,  recueillait  aussi  une  masse  de  preu- 
ves les  plus  évidentes  de  la  condition  déplorable  des  esclaves 
dans  cette  colonie  lointaine,  et  scandaleusement  négligée.  Ceitd 
masse  de  preuves  obtenue,  comme  nous  en  sommes  înrormés, 
d'après  des  recherches  soigneuses  d'au  moins  3oo  témoins ,  in- 
dépendamment d'une  masse  de  documens  ofliciels  qui  tendent 
au  même  but ,  a  été  imprimée  et  répandue  par  la  Société  dans 
les  deux  derniers  mois,  en  petits  caractères,  mais  nets  et  dans 
un  format  commode.  Comme  ce  sujet  nous  parait  digne  de  la 
plus  sérieuse  attention  de  la  part  de  tout  homme  qui  s'intéresse 
À  l'honneur  de  son  pays ,  à  la  dignité  de  notre  religion  charita- 
ble, ou  à  la  cause  de  l'humanité  en  général,  nous  allons  signa- 
ler ici  cet  état  épouvantable,  dans  la  persuasion  qu'il  n'y  a  pai 
d'autre  moyen  de  le /aire  connaître  à  la  majorité  de  nos  lec- 
teurs. 

Progrès  de  la  population  à  l'Ile  Maurice. 

Nous  ne  pouvons  érablir  que  d'une  manière  imparfaite  qu'oii 
a  régulièrement  procédé  à  la  destruction  dei  hommes  dans  cette 

KlQoie.  Nous  pouvons  ici  nous  prévaloir  du  témoignage  dé 
aucoup  de  personnes  qui  vivent  encore;  mais  ces  témoigna- 
ges ,  quoique  d'un  poids  important  et  décisif,  seraient  trop  va- 
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gnes  pour  notre  but.  En  conséquence ,  nous  nous  renfermerons 
dans  les  preuves  les  plus  évidentes  tirées  des  tableaux  statisti- 
ques. 

'  D'iiprès  un  rapport  de  sir  Robert  Barclay,  receveur  des  taxes 
Ac  l'intérieur,  en  date  du  39  novembre  1833 ,  il  paraît  que  la 
pppulation  esclave  se  montait  en  iSaa  à  7,4^6  hommes,  et  à 
3669  femmes,  en  tout,  1 1,1  a5.  D'après  la  liste  des  emerre' 
mens  des  esclaves  dans  le  même  disirict,  pendant  les  années 
de  181 5  à  i8?o  inclusivement,  le  nombre  des  morts  s'est  élevé  à 
é,S65,  ce  qui  qpproche  d'un  mort  annuellement  sur  10  ou  12 
personnes,  ou  envirouio  morts  par  an  sur  cent  individus.  Il  est 
positif  que  la  mortalité  ordinaire  en  Europe,  dans-tous  lesâjjes 
delà  vie,  est  dans  la  proportion  de  deux  ou  trois  sur  cent,  an- 
nuel lemen  t. 

On  n'a  jamab  assuré  que  le  climat  de  l'Ile  Maurice  en  géné- 
ral, ou  celui  de  Port-Lotiis  en  particulier,  fàt  contraire  aux  nè- 
gres. On  peut  prouver  le  cohlraire  par  les  rapports  de  toute  la 
population  libre  noire  et  muUlre  de  l'île  pendant  la  même  pé- 
riode,  c'est-A-dire  depuis  1816  jusqu'à  i8'ji  inclusivement.  La 
proportion  de  la  population  de  cette  classe  pour  ces  années  fut 
de  I  t,o6i.  La  proportion  annuelle  de  la  mortalité  pendant  les 
mêmes  six  an  nées  fut  de  agS,  donnant  37  ou  38,  ouenviron| 
pour  cent. 

Cependant,  sur  le  même  nombre  d'esclaves  à  peu  près  dans 
le  district  de  Port-Louis ,  l'ctat  annuel  de  la  mortalité  fut  de 
'  1094  ,  un  peu  moins  de  quatre  fois  que  celle  de  la  population 
libre  de  la  colonie.  Et,  en  admettant  que  la  même  proportion 
de  mortalité  s'étendît  sur  toute  la  population  esclave  de  l'île , 
nous  n'aurons  pour  résultat  pas  moins  d'environ  7,000  morts 
par  an,  ou  environ  ia6,ooo  morts  dans  les  dix-huit  ans  que 
nous  avions  avons  possédé  l'île;  mortidtté  qui  revient  presque 
à  la  même  chose  que  si  l'on  eiit  tué  tous  les  esclaves  existant 
dans  un  temps  double  de  celui  que  nous  avoinscitéj  nombre  égal 
à  celui  qui  a  été  procuré  par  l'importation ,  et  par  l'accumu- 
lation indispensable  des  atrocités  sifjnalées  par  lesquelles  de 
"telles  importations  ont  été  obtenues. 

Une  plus  forte  preuve  de  l'accroissement  épouvantable  de  la 
mortalité  parmi  les  esclaves  dans  cette  colonie,  nous  est  fournie 
par  rbabilatioa  de  Bel  Ombre,  appartenant  A  H.  Tdfair,  secré- 
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bih«  intime  de  sir  Robert  Farquhar,  et  paV,  la  manière  ktunaine 
dont  les  esclaves  étaient  traités  sur  l'habitatioti  de  sir  Bobert ,' 
qui  y  éUiitju(;e;  habitation  comblée  d'éloges  à  la  Chambre  des 
Communes,  citée  coDlme  im  modèle  pour  une  excellente  admi-' 
nïstralioii ,  et  comme  celle  qui  avait  les  meilleurs  réglemens  de' 
rSe.'Eh  bien  \  sur  cette  habitation  si  bien  dirigée ,  U  dépopttla- 
tion  paraît,  d'après  des  renseigncmens  authentiques,  s'être' 
montée  annuellement  à  environ  la  sur  cent.  Le  rapport  pour 
1819  donne  64  morts  et  la  naissances  sur  une  popillation  de 
371,  ce  qiii  fait  une  dépopulation  de  Sa,  ou  iSf  sur  cent;  et  le 
rapport  de  181S  donue  55  morts  et  16  naissances  sur  une  po-' 
jHilation  de  ^73 ,  ce  qui  fait  une  mortalité  de  39  ou  de  lU;  sur 
cent  ;  ou,  eu  comparant  les  deux  périodes,  une  mortalité  de  la' 
sur  cent.  La  inorlalité  dans  la  première  année  s'est  élevée  à  1 7 
sur  cent,  et  dans  la  seconde  i  iS  sur  cent,  ce  qui  donne  la  pro-' 
portion  de  16  siir  ceut. 

'  Or,  si  telle  était  la  mortalité  d'une  des  habitations  les  mieux 
administrées,  qu'a-t-elle  dÂ  être  dans  l'île  tout  entière  ?  et  com- 
bien on  a  Ail  augmenter  indispcnsablement  les  importations,' 
pour  entretenir ,  comme  on  l'a  fait  relativement  à  cette  dépo- 
pulation, une  population  numériquement  si  peu  diminuée? 
Hais  même  si  nous  devons  déduire  de  cette  estimation  un  quart, 
ou  un  tiers,  nu  même  une  moitié,  il  en  reste  assez  pour  prou- 
ver les  terribles  effets  de  ce  système  de  violence  et  de  privation 
par  lequel  les  esclaves  sont ,  dans  cette  colonie,  accablés  de  tra- 
vail et  réduits  à  mourir  de  faim,  et  l'inexprimable  atrocité  de 
ce  commerce  meurtrier  que  l'on  continue  k  tolérar  dans  co 
fwys,  et  auquel  tout  homme  qui  n'a  pas  un  cceui;  barbare,  ne 
peut  penser  sans  horreur  et  sans  indignation. 

Et  c'est  en  présence  de  tels  faits  alors  accumulés  dans  les  bu- 
reaux des  colonies ,  et  malgré  les  plus  affirmatives  protestations 
et  remontrances  de  la  part  de  ceux  qui  croyaient ,  mais  sans  les 
moyens  de  les  prouver,  les  crimes  affreux  mis  au  jour,  que  le 
Gouvernement  proposa  ,  et  que  le  Parlement  consentit  à  don- 
ner, par  un  encouraj^emeui  fiscal,  et  par  sa  protection,  une  im- 
{tulsion  plus  large  à  la  cruelle  et  sanguinaire  cupidité  des  plan-; 
leurs, ou  |du(ôt  aux  pirates  de  llle  Maurice:  n'est-ce  pas  un 
«rime  de  lèse-nation  de  l'atrocité  la  plus  profonde  ? 

Toute  la  populatioa  a  été  deniiècraieot  portée  au  j;^  baot 
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degK  d'inîlalion  pu  une  suite  d'actes  d'une  férocité  -froide  ■ 
calculée,  prévue  et  sangobaire ,  qui  a  été  judiciairement  dé^ 
voilée  à  Edimbourg;  nul  homme  doué  de  la  moindre  parcelle 
d'humanité  ne  peut  les  envisager  dans  toute  leur  iniquité  san», 
un  frémissement  d'horreur.  Mais  si,  à  ces  elTrayantes  découver- 
tes, nous  ajoutons  les  crimes  de  Corder  et  de  Thurtell ,  et  si 
nous  joignons  aux  assassins  de  Marr  et  de  Williarason  tous  les 
assassins  qui,  pendant  ces  vingt  années  dernières,  ont  appelé  la 
yangèance  des  lois  britanniques  sur  ceux  qui  les  ont  ordonnés, 
neus  doutons  si  cette  réunion  de  crimes  ne  paraîtra  pas  plus 
considérable  que  la  marche  régulière  et  seoibinble  à  uo  travail 
journalier,  pendant  un  même  espace  de  ttmps,  du  sysièmequi, 
dans  plusieurs  habitations  aussi  bien  réglées  que  celle  de  Bel 
Ombre,  procède  activement,  dans  des  vues  égaU'ment  sordi- 
des, à  torturer  et  à  assassiner  par  gradation  les  cultivateurs  du 
pays,  de  manière  que  l'on  devait  en  égorger  un  sur  dix  pour 
assouvir  la  cupidité  de  leurs  maîtres  barbares.  Vuiià  en  quoi 
difTéreot  moralement  les  administrateurs  inflexibles  et  audar 
cieux  d'un  tel  système ,  de  ces  langues  dorées  et  de  ces  mons- 
tres endurcis  qui  souflreit  maintenant  à  Edimbourg  les  peines 
inâigées.par  les  luis.  Ils  ne  différent,  selon  nous,  que  par  une 

Lversité  plus  profonde  et  par  une  plus  grande  barbarie  dana 
r  conduite.  Et  cependant,  d'après  toutes  les  circonstance^ 
de  ces  crimes,  leurs  Grimes  ac  sont-ils  pas  les  nâtresJ'Ne  par^ 
tageons-nous  pas  leur  scélératesse  (i)? 

(i)  Pendant  qae  ceil*  ftnins  Ant  Wrrir  1  l'impmiioa,  un  IBir«  np> 
^Dit  f*îl  pti  ta  Sociti j  Ami-E«elng,  pour  l«  bou  letafl ,  Kniar,  ■•■> 
■H  pBrrenu  ;  il  nnforMe  iê  noavtllei  preDrea  da  la  daaiiaiitioii  dM 
homuiH  dana  cette  cotoaie,  ci  la  csafiaiiiii,  k  dcadaiea  tootei  récenu» 
d'Jiita  nooibnuM  isparlilioD  ds  noDTeaas  escl>T«>.  Cs  aappltmcat  da 
prtnvoa  cit  tiré  d'an  eiamn  dea  rapporU  ofBilrh ,  impriméi  pir  otdrt 
ia  PacIrmaDi ,  inr  la  popalalIoD  de  l'Ile  depuis  iea  lix  auf  qui  as  lont 
^Dlia  i  perlir  du  i'^  janvier  iBai  juaqn'l  là  £ii  de  iSali  Ce  qui  anit 
cal  le  ninltal  aominiire  donné  par  la  Société. 

I«iiialnlibrea  etleiinnlâtreadcnieHaoïice  ronDCDt  la  total  roîvalit 
ki  l'Iantler  tSai,  0,iii  homniM,  6,9)9  femneii,  en  tout  i3,t>fio;  «é 
i*i»«Tlet  1816,  7,i5S  faammea,  7,970  femmes,  en  toni  Tt,i*5t  «4 
4«t  «bnna  nût  anpiwnUlion  ê»  9,065  :  al  l'on  en  dédali  le  oembt*  M 
iH,  nombre  defaFTmvIdadaBa  DM  iaUnallc,  on  ait»  nne  aasmenuUim 
tt  ifit  |»r  dea  majnt  naUrela,  (nr  le  fini  d*  plna  d*  i  rtr  s*iit  par 
■n.  Cepencbat  on  eatimé  pendant  ce*  •■niaa  1m  BwaaaneM  kifKS»flm 
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Hais  il  est  temps  dfi  donner  des  détails.  Rom  Im  orons  JB»* 

^'à  présent  examinés  dons  les  généralités.  HMis  |H«ndrotiS  A'» 

tnOTli  icDlcmeot  à  i,46b,  cefjDi  porte  l'eicédaDt  des  morlisnr1e«DBiM 
tances  i  1,990,  lequel,  l'il  jtalt  exact,  prouverail  un  plai  grand  degrj  dâ 
frapalilioD  cl  te  mnnteriil  1  1  et  deni  lien  snr  cmx  par  ta. 

Il  y  a  aauî  nue  inninératioa  de  la  popolatian  «cIiti,  pendant  les  »ix 
moi)  en  qnestion ,  qai  di^toile  dès  ^ili  idrangei.  Lei  totiuE  dea  BDoiet 
«DcccttirM,  à  partir  de  iSst,  iMit  eomiUe  mit  :  66,1611  63,099;  63,0)7; 
fi3,43i;  6s, 588.  3»  l'on  peat  ajoatrr  qoaliiria  foi  k  c«i  rsppiiTU,n  «• 
nam  poaToni  girantir  qu'il  n'7  ■  point  an  d'Importitîoiu ,  le*  difpn* 
pOTtionj  uroDI  bien  extraordi mites.  Nods  éclaircirona  ce  point  par  1^ 
auite.  Dam  les  déuuli  de  l'éauniérallon  ci-dessni,  noas  aïons,  cependaiit, 
i  cei|Q'll  nom  semble,  des  présomption»  évidenles,  irréfragaMes  d'no» 

En  183 1,  celle  âes  hoiuvaes  se  moulait  i  58,63  j ,  relie  des  feRimei  oa  - 
i'âcTait^a'i  7,5aS;  eo  iSii ,  le  nomlire  des  ha  mm  ei  était  de  hSfi-jt, 
tfalnidenfeidian  ^,31 1;  en  iSi3,  on  comptait  57,|34  bommex  «t  7,90) 
ttattPtt;  va  iHsS,  les  faommrs  se  montèrent  1  50,788, les  Temmea  i 
lii^tj;  m  iSifi  il  y  eat  53,(>Si  hommes  et  53,68a  (émmei, 
.  En  I S 1 5 ,  d'apréi  les  tegittrea  antincli  IM  bontaiu  farràt  de  Mfit% 
kommei  et  3o,66S|  faluotan  paa  moins  da  9  homnea  sorvia  fanuaa 
mail  en  iSai,  la  proportion  fat  Je  S  houtmei  lar  ane  femnia, at  catla 

■TOni  lonl-À-coap  nne  aagmentaiioa  de  5,349  feramti,  dont  le  nombto 
Ëminnesuadain  en  iSiS  de  Ï.^SS.Noaa  ne  pooToni  rn  aocuoe  manière, 
mtme  en  admettant  ces  apparences  éionnaates,  croire  à  nne  mdnallli 
ilna  bornes^  non  plot  qa'i  nne  importaiion  e^ceasite.  Si  l'on  rfdai «rit  léf 
3o,C6t  («bUm  da  tlil  Jt  7,5iS  en  iSii,  lamortaliié,  Itidfpendsmaient 
dei  QaiiMiwea,  et  aléaie  en  supposant  qu'on  n'eût  point  niponj  da  tim- 
mea,  M  montenil  à  a3,i4o  froimes  pendant  eu  itx  annnéa;  et  an  ad- 
BcttMU  qn'nn  nouifaie  ptoportioni^l  de  Ukorts  ai'  en  lien  purmi  las  56,084 
boninea,  cela  aurait  produit  an  total  de  41,000  hoiemea  ,  morulila  as 
'  plus  de  65,000  en  six  ani.  Nous  penaons  qu'il  peut  se  tronvei  quelquq 
erreur  dans  ces  rapports,  que  nous  n'avona  pas  apetçnca  lorsque  le  dernier 
Alt  publié;  cncDie  reste-il  ponv  ceux  que  nous  avoua  pnblles  nne  date 
■À%stx  effrajante,  pour  en  donner  la  clé  et  nous  apprendre  comment  oti 
pent  expiiqner  la  sondaine  ingmenlation  des  Temmei  ea  181S  et  \t»  aa- 
tïeacircoDSlances  eitraordlnairea.  Mous  considérons  arec  inquiàldda  laa 
^Maures  que  prendra  le  goacefoeinenl  h  l'égard  de  l'ile  Hanrica,  Noua 
tegurdoiu  nomma  certain,  que  l'on  découvrira  Qne.nisaa  d'hOEtenr*, 
cacbcel  aouB  cea  anomaliea  qne  non*  ayona  ligqaléei  et  deaqadles  la 
gays  n'a  pas  aiéme  l'idée.  Et  et  fut  cependant  dans  cette  ct^onie,  daiia 
Mit*  lia  Uaurica,  cetia  terra  gni  dÉTora  l«a  boiara«a,3pe  sitt*  mena 
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bord  rhabitadon  d^  citée ,  celle  de  Bel  Ombre ,  pour  établir 
ce  que  UO0&  avançons.  Hops  avons  sous  les  yeux  qudques  do- 
cumens  lyniiacux  sur  l'esclavage  daus  l'Ile  Maurice  en  générât, 
et  dans  cette  habitation  en  particulier,  dont  nous  ne  donnerons 
qu'un  aperçu.  La  période  à  laquelle  ils  se  rapportent  comprend 
les  années  iSai  et  iSaa. 

Traitement  habituel  det  etdaves  à  l'Ue  Maurice. 
-  On  donnait  ordïnakement  vers  le  soir  à  chaque  esclave  sa 
BounitHre  pour  le  lendemain.  Elle  consistait  presque  toujours 
en  trois  morceaux  de  manioc  cuit  au  four  (  Cassave } ,  de 
la  tournure  et  de  l'épaisseur  des  molGnes,  et  auxquels,  dans 
l'Ile  Maurice,  on  donne  le  nom  de  gdteaux  de  manioc.  Cette 
nourriture  passe  non-seulement  pour  être  désagréable  et  peu 
Substantielle  de  sa  nature,  mais  pour  étrç  donnée  en  trop  petite 
quantité ,  surtout  quand  on  considère  la  continuité  et  la  dureté 
du  travail  auquel  les  esclaves  sont  soumis.  Ils  ont  à  peine  dans 
U  jour  le  temps  suffisant  de  repos  pour  faire  un  repas.  On  la 
prépare  d'avance  pour  épargner  le  temps  qu'elle  eiigerait  pour 
sa  préparation ,  si  on  la  donnait  aux  esclaves  dans  son  état  de 
crudité,  et  parce  qu'il  est  moins  nécessaire  de  leur  accorder 
one  suspension  de  travail  pour  leur  repas.  Cet  aliment  si  ché- 
tîf  était  délayé  par  une  grande  quantité  d'eau ,  qui  gonflait 
leur  estomac;  ils  dévoraient ,  au  risque  d'être  punis ,  toutes  les 
espèces  de  tripes  et  de  charognes  qu'ils  trouvaient  sur  leur  che- 
min ;  et  cela  était  regardé  comme  la  source  féconde ,  ainsi  que 
leur  travail  pénible,  de  ces  dyieoteries  qui  ont  conduit,  à  la 
Heur  de  leur  âge,  et  constamment,  une  si  grande  quantité  d'en- 
tr'eux  dans  le  tombeau. 

'  On  exigeait  d'eux  un  travail  de  seize  ù  dix-neuf  heures  par 
jour,  même  hors  le  temps  de  la  moisson ,  et  on  ne  leur  laissait 
aucun  repos  ponr  déjeàner,  le  gâteau  de  manioc  pouvant  se 
manger  sans  cesser  le  travail.  On  leur  accordait  strictement 
deux  heures  pour  dîner;  mais  dans  cet  intervalle  ils  devaient 
couper  un  paquet  d'herbes  ou  de  bois  pour  leur  maître,  et  en 

avait  iSiS  1«  Ganveraeiueiit  et  la  PirlcBiiit  d'ADgleterrepcnliiËrciil, 
nonobKiDt  tonlH  les  remonlnoce*,  1  dimliiaer  !■  Uxe  pToiecInuc,  qn'ib 
«ODtinoteeut  à  prflever  lur  la  lacre  cnltiré  Ubremml  ding  l'Iade  ,  poar 
4onner  de  nooTcanz  ilimalini  1  U  propigation  do  lacce  dsna  celle 
coIoDti  et  étlmmenailé  dee  muucrei  qai  deraieni  en  <tre  le  r^nllit 
toMIHUt,  Oa  doit  chercboriepriiKlpe.  Le  principe,  o'cat  du  asDf.     '"' 
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quittant  l'ouTT^,  à  la  nuit,  iU  étaient  obligés  de  le  pofUr  chex 
lui.  Il  était  souvent  difficile  de  se  procurer  ce  bois  ou  cette  her- 
be, et  ils  consumoient  une  grande  partie  des  deox  heures  à  m 
les  chercher,  en  sorte  que  le  temps  de  leur  repos  se  trouvait 
abré);é  d'une  demi-heure  ou  même  d'une  heure,  ou  davantage. 

Sur  la  plupart  des  habitations,  les  esclaves  étaient  appelés 
au  travail  le  matin  par  les  retmtisseinens  des  fouets  de  lieun 
conducteurs;  mais  sur  quelques-unes  des  grandes  habita  tiànt, 
on  les  éveillait  au  son  d'une  grosse  cloche.  Sur  l'habitation  de 
Bel  Ombre ,  on  sonnait  régulièrement  la  cloche  à  trois  heures 
du  matin,  quelquefois  plutôt,  mais  rarement  plus  tard;  ctib 
travaillaient  sans  relâche  jusqu'au  déjeAner,et,avec  le  seul  in- 
tervalle dont  nous  avons  déjà  parlé  pour  le  dîner,  jtisqu'i  huit 
.  heures  du  soir,  et  même,  dans  les  longs  jours,  une  heure  ou 
deux  de  plus. 

Tant  que  les  esclaves  étaient  au  travail ,  ils  étaient  snrvnllés 
par  les  conducteurs  qui  les  tourmentaient  continuel leuent ,  et 
ils  étaient  de  temps  en  temps  tirés  à  part,  et  punis  de  vingt ,  ou 
trente  coups  de  fouet,  et  l'envoyés  ensuite  à  leur  ouvrage.  Ces 
punitions  accidentelles  étaient  à  peine  regardées  comme  des 
corrections  légères;  c'étaient  de  simples  moyens  de  disci- 
pline. On  réservait  les  punitions  eu  règle,  sur  l'habitalion  dis 
Bel  Ombre,  pour  le  dimanche  (  pratique  cependant  qui  différait 
de  celle  de  beaucoup  d'autres  habitations  ] ,  jour  où  l'on  ne 
manquait  jamais  d'infliger  les  châtimens  les  plus  sévères.  On 
réservait  pour  ce  jour  de  charger  les  coupables  de  chaînés 
(  sous  le  poids  desquelles  ils  étaient  forcés  de  travailler }  ;  il  T 
en  avait  presque  toujours  une  trentaine,  et  parfois  le  nonbre 
s'élevait  jusqu'à  cinquante. 

Il  n'y  avait  aucune  différence  dans  les  châtimens  des  hommes 
et  des  femmes  esclaves;  mais  il  y  avait  deux  manières  de  les  pu- 
nir. L'une  consistait  dans  im  appareil  de  trois  piquets  de  fomie 
triangulaire,  avec  une  bane  en  travers;  on  attachait  le  coupa- 
ble avec  une  corde  h  l'endroit  oit  se  réunissaient  les  trois  pi- 
quets ,  le  corps  appuyé  sur  la  barre.  L'autre  était  de  placer  le 
patient  la  tête  contre  terre  ou  sur  une  échelle,  les  mains  tenues 
en  l'air  par  quatre  esclaves,  ou  .attachées  fortement  à  l'écfi^le, 
selon  la  circonstance.  Placés  de  la  sorte ,  et  le  corps  nu ,  ils  re- 
cevaient des  coups  de  fouet,  soit  d'un  conducteur,  ou,  quan4 
le  cas  paraissait  plus  grave,  de  4ewi  jt  U  fois,  placés  ie  cliâ.'i 
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que  cAté.  Kt  BÏ  le  condacteut  ne  montra:!  pns  asseï  de  sévéril^l 
le  MaJtTB  Ini  fiiisait  prendre  la  place  dti  coupable.  L'instrument 
oiii  servait  à  la  flagellation  était  on  fouet  ou  un  rotin  fendit,  et 
l'on  ne  sait  lequel  des  deui  «lait  le  phti  crud.  Le  fouet  était  de 
diffûrenles  formes.  Son  manclie  était  de  bois,  avtdl  deux  oit 
IMÙ  pieds  de  longnenr,  et  d'un  ponce  et  demi  à  deux  poncn 
de  dianèire ,  et  tes  Inières  avaient  de  sis  k  huit  pieds  de  longj 
0L  dans  leur  plus  forte  épaisseurtin  pouce  et  demi  &  deux  pon^' 
ses  et  demi,  et  s'amîncissant  A  mesure  vers  leur  extrémité.  Le 
retia  itail  d'environ  cinq  pieds  de  long ,  fendu  par  un  bout  en 
deux  ou  trcis  endroits  et  à  la  distauce  d'tin  pied  ou- huit  pou^ 
eesde  l'autre;  la  partie  non  fendue  servant  démanche,  et l'au- 
tre-forinant  un  redoutable  fouet  à  a  ou  3  mèches.  Chacun  de  cei 
instrumens  pénétre  dans  ta  peau  et  la  déchire  \  chaque 
coup;  et  le  tranchant  aigu  du  rolîn  fendu  divise  quelquefois  la 
chair  comme  le  ferait  un  cnnif.  Beaucoup  de  soldats  nous  ont 
assuré  que  la  flagellation  militaire  n'était  rien  auprès  de  celle-ci. 
Il  parait  qu'il  n'y  avait  d'autres  bornes  à  ces  nombreuses  fla- 
gellations infligées  aux  coupables  que  celles  qu'y  mettaient  le 
maître  ou  le  conive-rnaître.  Rarement  moins  de  cinquante,  et 
souvent  cent  plus  ou  moins  de  flagellations  avaient  lieu  par  for- 
me de  punitions  ordinaires  ;  et  par  la  fréquence  de  ces  châli- 
mens ,  toutes  les  parjies  du  corps  et  surtout  tes  postérieures  ne 
formaient  qu'une  masse  sanglante  de  lambeaux;  i  ces  sup-- 
ptices  on  ajoutait  souvent  la  torture  insupportable  de  l'applica- 
tion du  jus  de  limon,  du  sel  et  du  poivre,  sous  le  prétexte 
d'empêcher  les  blessures  de  suppurer.  On  y  ajoutait  souvent 
les  colliers  de  fer  et  tes  chaînes ,  de  même  que  la  prfson  dan^ 
les  ateliers  pendant  un  temps  indéterminé,  dans  les  intervalles 
des  travaux,  comme  pendant  la  nuit.  Le  collier  de  fer  était  rivé 
aut  l'esclave,  ainsi  que  les  chaînes,  et  porté  souvent  pendant 
plusieurs  mob.  L'usage  du  collier  de  fer  et  des  chaînes  était  de- 
venu si  commun  qu'il  avait  cessé  d'être  l'objet  de  l'attention,  ex- 
cepté lorsquele  collier  était  orné,  comme  cela  arrivait  fréquem- 
ment, de  trois  ou  quatre  fourches  saillantes,  qui  avaient  pourbui 
d'empêcher  celui  qui  les  portait  de  s'échapper  et  de  se  cacher 
toit  parmi  les  roseaux,  soit  parmi  les  buissons  ou  les  forêts  qui 
couvrent  les  parties  inhabitées  de  l'ile.  Un  autre  effet  de  ces 
Eote«hes  était  de  mettre  l'esclave  dans  l'impossibilité  de  s'éteo- 
fo  tout  de  son  long  sw  la  terre ,  pour  y  prendre  du  repos.  Là 
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plupart  des  esclaves  enchaînés  de  pelte  manière  liaient  renfer- 
més pendant  la  nuit  dans  les  ateliers.  QuelqueroU  à  ces  chaînes 
on  ajoutait  un  poids  très-lourd  ,  et  d'autres  fois  ils  étaient  atta- 
chés deux  ou  trois  ensemble. 

^  Tous  ces  chàtimens  pouvaient  être  exercés  d'après  la  volonté 
Seule  du  maître  ou  du  contre-maître ,  des  hommes,  des  fem- 
mes,des  enfans  inéme,  pour  la  plus  petite  faute  qui  leur  parais- 
sait l«iiiénier>  mais  les  oceanoni  les  plus  fréquentes  des  peines 
Jes  plus  fortes  étaient  ou  tes  vols,  auxquels  les  esclaves  étaient 
entraînés  par  la  laiio,  ou  la  fuite  dans  les  bois,  qui  provient  df 
l'excès  detravail,  ou  la  crainte  de  chàtimens  qu'ils  prévoyaient. 

Quant  aus  vétcmeus ,  les  esclaves  en  ont  en  généra)  très^ 
peu  (i],  les  hommes  n'ayant  qu'une  bande  d'étofEe  autour  du  U 
peinture;  le»  femmes  n'en  ont  guère  plus ,  excepté  ce  qu'elle^ 
peuvent  gagner  par  la  prostitution  ;  les  conducteurs  et  les  cpOr 
tre-maîtres  seuls  fon  lexceplioo.  Les  Esclaves  n'ont  pas  de  lilfi,paf 
jnémcune  natte,  encore  moins  de  couvertures  pour  la  nuit.  Ils«p 
couchent  d'habitude  sur  la  terre  nne  et  souvent  bitmide.  Leuvf 
buttes  sont  presque  toutes  de  la  construction  la  plus  misérabt% 
ouvertes  à  l'air ,  et  si  petites  qu'elles  offrent  rarement  de  U  placf 
pour  sept  à  huit  êtres  humains,  que  l'on  y  entasse  presque  toor 
jour»  et  qui  s'y  étendent  de  leur  long  sur  le  sol. 

A  l'époque  de  la  moisson ,  les  esclaves  quittent  les  champs  u« 
peu  plus  tôt  que  dans  d'autres  temps,  afiii  de  prolooger  leur 
travail  pendant  la  nuit  dans  la  fabrication  du  sucre.  S'ils  s'eur 
jdorment  pendant  leur  travail ,  ils  s'exposent  a  être  fouettés  ri- 
goureusement ;  mais  leur  assoupissement  est  tel  quelquefois, 
que  leurs  mains  sont  entraînées  dans  le  moulia  avec  les  caone* 
Â  sucre  et  totalement  écrasées  et  mises  en  pièces  (i). 

Le  mariage  est  inconnu  parmi  les  esclaves;  nuùs  la  prottitur 
lion  la  plus  effrénée  régne  parmi  les  femmes.  Les  dames  louent 
souvent  dans  ce  but  leurs  négresses  aux  soldais. 

Les  esclaves  sont  en  général  privés  de  toute  instruction  mo- 
rale et  reli^euse;  il  est  presque  sans  exratple  qu'on  leur  apr 
{trennc  ï  lire  sur  aucune  habitation.  On  en  peut  dire  autant  de 
toute  la  population  esclave. 

^t)Il*  DQt  tout  an  pliu,dii-aa,deax  snneadegroigÎBrciIicotptrin. 

^a)  Une  preuTc  ùngalicre  de  cet  eut  M  lit  dau»  ane  liitc  de  Bol  Onbn 
pour  iSi§,  imprimcepar  )■  cbimbre  dei  Commaa<(,  jg  i^'  mij  ii%n 
u"  sS5  :  •  Troii  dci  etclsm  lout  iitiopiii  de*  maiu.  * 
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Ceci  peut  s'appliquer,  à  peu  d'exceptioAs  pris,  à  toutes  1«s 
parties  de  Itle  comme  à  cellei  de  fiel  Ombre.  En^quclques  en- 
droits ,  les  esclaves  peuvent  être  pUis  mal ,  et  mieux  dans  quel- 
ques autres.  Mab  les  détails  que  l'on  vient  Je  donner  donnent 
une  juste  idée  de  la  situation  ordinaire  dps  esclaves  sur  les  ha- 
bitations que  sir  Farqufaar  cite  comme  bieu  administrée^ 
(  Oriental  Rerald;  n°  63,  marsiSag,  p.  475. }  Fr.'  L.  . 
57.  Rachat  des  escuvbs  au  cap  de  Bowne-Espékaitce. 

Une  Société  philantropique  pour  secourir  les  esclaves  qui  se 
conduisent  bien ,  ainsi  que  leurs  cnfans,  en  achetant  leur  liber- 
té ,  vient  de  se  former  ici,  et  promet  un  grand  succès.  Afin  de 
se  concilier  les  propriétaires,  la  Société  ne  délivre  aucun  es- 
clave sans  leur  propre  consentement,  quoique,  par  une  drdon-, 
nance  récente  du  gouvernement,  tout  esclave  puisse  demander 
sa  liberté  en  payant  à  son  maîti-c  ce  qu'il  lui  a  coàté,  d'après 
une  juste  apprécintion.  Cependant,  quoique  la  nouvelle  Société 
ne  cherche  pas  à  se  prévaloir  de  cette  loi ,  elle  n'en  trouve  pas 
moins  tme  forte  opposition  dans  ccuxqui  aiment  l'esclavage  en 
théorie  et  sontdéterminés  à  la-maintenir  de  fait  jusqu'à  l'ex- 
'  trémité.  Plusieurs  propriétaires  d'esclaves, hollandais  et  anglais, 
d'un  esprit  libéral ,  sont  dcvenos  membres  de  celte  institution; 
et  leur  exemple,  s'il  est  suivi,  le  sera  insensiblement  par  d'au- 
tres, quand  les  bénéfices  que  ce  commerce  aura  procurés  à  In 
Société  seront  connus ,  d'une  manii^re  évidente.  Il  y  a  déjà  en- 
viron Sd  sooscrijitcurs,  outre  un  grand  nombre  de  donations. 

Les  jeunes  femmes  esclaves  seront  préférées,  parce  que  les 
'  enfans  d'une  femnie  femme  libre  sont  libres,  quoique  leur  père 
soit  esclave  ;  tandis  que  les  enfans  d'un  homme  libre  sont  escla- 
ves ,  si  la  mère  est  en  senitude.  Pour  rendre  leurs  fonds  aussi 
utiles  que  possible,  l'intention  du  Comité  est  de  secourir  les 
adultes  par  la  voie  du  prêt  seulement,  afin  de  pouvoir  acheter 
autant  de  filles' qu'ils  pourront  (les  mettant  en  apprentissage 
pour  un  certain  nombre  d'années ,  comme  une  indemnité  de  ce 
qu'a  coftié  leur  enfance  ) ,  et  de  donner  par  la  Société  dès  ga- 
ranties aux  propriétaires  de  ces  esclaves  qu'ils  seront  rachêta- 
bles  à  des  époques  déterminées  (i); 

(i)  Par  l'ordoniunce  de  juin  1S16,  h  propriété  dts  ctcIiTU  qui  mia- 
rcDl  intestat  doit  aller  au  fond*  poQr  rfcbfter  let  enAint  de*  îtmmn\ 
eKUvetfparJDile  appréclttion. 

Dc|-:ecb>GoOglc 


tt  Stâtùiigtu.  ^ 

ftTBâ  les  noidffes  iln  Comité  sont  le  &év.  G.  Houf^ ,  du- 

'  pelain  ai  la  cblonie  ;  le  Rév.  D'  Adatnson ,  minûtro  de  l'églÏMr 
écossaise  ;  le  Rév.  W.  Wright  ;  le  Rév.  M.  Miles  ;  HH.  Wilber-, 
force  Bird,  Stockenstroni(iiienibre  du  Conseil),  Hswkiiu(ag«it 
de  la  CompagDie  des  Inde3-OrieDtales),R<<tberford,  FUlins,  et 
^usieurs  autres  marchands  anglais  des  plus  recommandables. 

Cependant ,  sans  de  grandes  ressburces  provenant  des  habî- 
tans,  les  opérations  de  cette  assoeiation  ne  peuvent  être  que 
très-bornées.  Il  est  h  désirer  que  le  gourernement  du  pays 
prenne  des  itiesures  pour  favoriser  et  étendre  iod  influence ,  et 
par  ces  moyens,  arriver  e^ûn  par  degrés  &  remplir  le  vcen  si 
ardent  de  l'^mlition  de  la  traite  dans  cette  belle  colonie  suscep- 
tible de  beaucoup  d'amélioratioiis.  {Asialie  Journali  n*  i5S; 
janvier  i8a8 ,  p.  619-) 

58.  Mu>ieAscAB. 

Un  rapport  mis  sous  les  yeux  de  la  Chambre  Je*  c< 
et  dont  elle  a  ordonné  l'impression  le  10  juillet  i8a8,  n 
le  relevé  suivant  des  dépenses  supportées  par  le  gouTemement 
de  nie  Maurice,  relativement  à  Ha<lagascar,  savoir  : 


En  ifti3, 

607  liv.  st. 

17,317 

18M, 

7*7 

>8>t. 

6,38i 

I»i5, 

'.357 

.8.., 

■4,70,5 

i«.6. 

4,96. 

,8.3, 

7,44. 

.8.7, 

8,4.5 

.8!.4, 

M3<) 

i8i4. 

4.. 

•8"  5, 

,    7.39» 

.8ao, 

848 

i8<6. 

4,93» 

6o,6zo 
Aquoiil  fautajouter  les  dépenses  faites  en  Angle- 
terre, rdalivemmt  au  prince  et  à  la  petite  no- 
blesse, de  iBai  à  iSiS 3,65S 

64,378 1.  st. 
{  Jtialie  Journal;  n"  i5q,  mars  1819,  p.  S69.  ) 

5g.  Aii^EiQua  SKranTaioniLE.  —  Exportation  des  grains  du 
Canada.  ' 


Dans  les  35  ans  qui  ont  fini  en  i8a4,  on  a  exporté  dn  C 
'^'ii%  sacs  de  farine,  et  4,833,i9obott9eanx(k  ihis^ent.  JfoiB-. 
F.  ToimXIX.  f 
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fcntpr^pordeidtel  fw  innée,  ka,73a  s*es  fc  brÎM ,  «t  iS3,S28 

luliKtnsile  froMMDt.  (  JVïfe'«  Jt«;M/er;  s  oct,  iSa5.) 

èo.  I.  Notes  statistiqbïs  su»  tes  États-Unis  anglo-ahéki- 
CAiNS.  —  ÉvéqiifS  des  Ëlats-Unis.  , 

Ily  KnizÉMU-UnUioévéquctprateitatii;  i  an:heTèqne«t 
-f  évéqoes  oatb^iqvn  ;  et  5  é«éqms  néthodictes.  (Jbid.  ;  4  Cirr. 

61.   II.lMPORTiHONDES  Vins   A¥xËt*TS-UiIIS. 

•D'aptes  nu  rapport  ibb  r/cemnieiit  soiis  !es  yeox  dnCongr^ 
H  pamil (jne la  quantité  des  vins  sujets  aux  droits,  importée ank 
Ïtats-Unis,  depnis  iSot  jusqu'à  i8a4  inclm,  pradnnt  34  «ms, 
s'est  montée  à >  63,82^,484  gallons 

Savoir: 
Malvoisie,  Madère,  et  Madère  particulier 

<    de  Londres ii,S45,690 

iUrtre  Madère 688,067 

IhtiirgegDe,  Champagne,  Rhin  et  Tokay..         11 8,366 

Xi-rès  et  St,-Lucar 3,935,5M 

BordëâuK  et  autres  vins  importés  en  bou« 

teîltes  ou  en  cahses 3,037,709 

Lisbonne,  Porto  et  antres  vins  du  Portugal.     5,640,649 
TénéHfTe,   Payai,  Malat-a,  St.-George  et 

autres  vins  des  îles  occidentales 10,922,643 

Tins  mélfe 35,933,800 

Tableau  de  la  quantité  importée  chaque  aimée. 
,  Gallons.  Gallons 

i8o<  2,718^36  i8i3  802,680 

iSoa  3,o68,a37  1S14  k^-i,k^ 

iSo3  3,287,969  181 S  1,280,860 

18^  5,016,738  )8i6  3,332,848 

l«o5  6,261,780  1817  1,745,378 

1806  4,825.65o  )8i8  3,034,387 

,^807  5,567,779  ^819  i,7^)"9 

1808  3,303,783  1830  i,653,8Si 

X809  r,i59,73o*    *  i8ai  3,ai5,i4b 

>i8-io  1,467,177  i8s2  3,o68,ai6 

-)«ti  ■    1,895,109         >,  i8»S  3,675,324 

i8ia  7,963,314  1834  1^385,557 


et.Statùtiqtti.  V^"^'- 

Personne  ne  pourra  s'empêcher  de  remarquer  la  si^ 
'minution  dans  fimportation  des  vins.  Les  droits  en  toffl  esci^ 
sivement  élevés  j  un  dollar  par  gallon  sur  celui  de  Madère;  siv 
les  autres  espèces,  70, 6'o,  So,  40  el  25  p.  070.  Notre  comment 
^ec  les  pays  vignobles  ctail  avantageux;  mais  il  est  ma^t^te.^iuM: 
preique  rêd"it  a  rien,  peutrètre  ^  cause  de  la  faible  Consom- 
cmatido  de  leurs  vins,  les  droiti  sur  quelques-uns  étant  qtiet- 
queGoia  de  i&o^.  0/0  sur  le  prix  d'achat,  (/(à/.  ;  35  févr.  i8a6, 
p.  4ai.  ) 

Ça.  m.  Impo«.tations  ït  exporta Tioirs  de  Salem ,  Boston ,  Pro- 
vidence, Ncw-Tork,  Philadelphie,  Baltimore,  Charli^tan  et 

laNouvelle-Orieans.en  i8ai,  iSaa,  i8î3  et  i8a4. 


—•-       « 

,«,. 

lea». 

1^. 

I8U. 

2.008.821 

8.1h8.SÏÎ 
3fl7P.7n 

S.IS8.004 

I4,fl9[.t&a 

29,275'n51 

ja  ««,770 

I.7M.8V 

12.8», Il  Kl 

1 1  3St.M, 
4,543.î4a 
S,LSt.6W 
J,bM,76» 

piî™.:::::::::::::::::::;: 

.„ 

SB.6aB.Ï02 
1RT4TI 

7fl,*37.a3e 

Ti,-iîi,7ia 

7iML,oao 

,™. 

,»^ 

,». 

I8Ï4. 

3.739.810 
7,1B9.43« 
1  !7Î,I7Î 

[.031,91s 

IB.llSD7t 

e,  047,  SOI 

Ï.ISl.flM 

lo.eaa.ii^ 

J.ssa.iia 

7.741.«:i 
H»,S74 

9.a«4«ira 

?S:i 

B«l«> 

Kiw-Vorl 

Cimon.,.  !!!.'.'.,..'... 

Neir.Orlùi» 

to.aft».tRie|^u.73u.^M 

(iu.b7a.seu 

Tolal  des  importatiom  et  ries  exportatiots  des  quatre  a 


....      7^^6.855 
54,8»3,aa3 


8,869,364.  16,829,119 
36,355,474  91,333,897 
%fiiA,nifi  M4<S859 


.vCoogIc 


joo        ,-■  Gêogr<q>kù 

lîiw^OTk..   ....  114,067,177        67,9i8,9ï4  199,006,101 

Philadelphie.  .  . .   4^597^74$         35,4ai,654  81,019,400 

Baltimore.. 18,161, lot         i8,oi5,8i>  36,186,913 

Caiarleston 9,840,573        a9,377,5o3  39,»i8,076 

JVew-OHéyns . ...   16,010,049        30,958,76g  46,978,758 

Total 279,661,837       339,556,386      5o9,ai8,aa3 

(TSirf.;  19  octobre  i8»5.) 

63.  IV.  ^  HurmcToau  dk  vBMBmtu  «itx  ÉTAn-llHis. 
Nous  peusons ,  d'après  les  reaseîgnemeos  qui  nous  ont  été 
fournis ,  que  le  verre  qu'on  y  fabrique  vaut  celui  de  tout  genre 
que  l'on  y  importe  ;  et  l'on  s'en  sert  généralement. 
'•  11 7  a  d  Piadmi^,  i  Vtaa ,  plusieurs  manufactures  de  verre- 
iries  ordinaires ,  de  cristal  et  de  Terre  1  vitre,  et  la  plus  considé- 
rable des  deux  ne  fournit  que  pour  la  valeur  de  1 60,000  Itv.  st. 
-pai  an,sommç  à  peu  près  égale  à  celle  fournie  par  celle  de 
'SoBth  Boston ,  qui  ne  le  cède  qu'à  celle  de  Lechmere  Point. 
^Cette  dernière ,  on  le  verra  ci-dessous ,  fabrique  pour  pins  de 
-300,000  liv.  st.,  et  nous  sommes  persuadés  que  c'est  la  plus 
considérable  du  pays. 

Par  semaine.  Paraim^e. 

Crittal. 


i,Soo  78,00 

Crittal.           i,aoo  6^jm 

a,ooo  io4,0« 

i,5oo  78,o« 


3o8,ouô 


459,000 


(  Ibid.;  U  janv.  1836.) 

64.  POFVLATIOR  Dtr  COMTÉ  O'Éali  ET  DB  CELOI  DK  NbV-TOIK. 

La  population  (Te  ce  comté,  dans  lequel  est  située  la  ville  de 
Buffalo,  est  de  a4,i4a;  elle  s'est  accrue,  depuis  1820,  de  8,474 
dmes.  Le  comté  de  Kew-York  aura ,  en  1830,  une  population 
'  de  plus  de  deux  millions  d'hommes  libres.  {Ibid.;  7  janv.  i8a6, 
p.  293.) 

65.  VI.—  PopcuiTioK  «E  Bosnnr. 

D'après  un  dénombrement  exact,  elle  se  tfouve  montM-  à, 
S8,a7A:d^,t_J^i^s9nt  detbomnes  d«  couleur.  £d  piriut  de 


et  Statûtigue,  lot 

Boston,  il  wiiiM«  qu'on  devrait  coniidérer  cette  vUle  camtie 
aaaprea^nl  et  Cfaariestown  et  toutes  les  Tilles  et  n)la|;es  qtii 
l'enrironnent,  de  même  que  les  diverses  parties  rénnies  aux- 
quelles (H)  ■  donné  le  iiom  de  Londres ,  tie  Pbiladelphie ,  Hc. , 
a.  alors  la  population  De  devrait,  pas  a'esdmer  au-dessous  de  8a 
ou  de  90,000  âmes.  ( '^.  ;  7  jonv.  1 826.  ) 

66.  vn.  —  HoBTiUTi  A,  Boston. 

Q  y  a  eu  À  Boston,  pendant  l'année  i8a5,  i,45o  morts,  dont 
49a  à  l'Age  de  a  ans  etau-dessous^  i5o  de  3  à  10  ans;  190  de 
II  à  3o  ans;  372  de  34  à  5o  ans;  iSs  deSi  à  70 ans;  55  de 
71  à  80  ans;  a6  de  8i  à  90  ans;  8  de  gi  à  1 10  ans;  isS  dont 
on  ignorait  l'^e.  Il  y  avait  6g3  bommes ,  67a  femmes.  5  morts 
furent  otxaaionées  par  le  feu ,  aïo  par  la  consomption ,  5o  par 
la  dysenterie  ,11  pour  s'être  noyés,  3  pour  avoir  bu  à  laglaee, 
I  pour  avoir  été  gelé;  67  parla  Sèvre,  3  par  la  col^e,  33  par 
. rinlempérance ,  1  par  meurtre,  8  par  la  gangrène,  77  par  U 
rougeole ,  i  par  le  poison,  4  par  la  petite- vérole,  4  par  suicide, 
35  de  mort  subite,  i  par  sufTocalioa,  37  par  tonx  catharrale.Uu 
des  fiévreux,  qui  était  à  TBôpital-Island,  avait  la  fièvre  jau- 
ne; il  s'y  trouvait  aussi  4  malades  de  la  petite-vérole.  Le  reste 
des  morts  était  dA  li  d'antres  maladies. 

Le  commerce  de  Boston  pendant  l'année  qui  fiait  au  3o  sep- 
tembre i8a5,  se  monte  comme  suit  :  produit  des  taxes  sur  les 
marchaodises  importées,  4,564,997,80  liv.  st.  Valeur  des  mai^ 
chandises  exportées  k  la  même  époque,  13,745,728;  valeur  des 
produits  américains  et  des  manufactures  exportés,  3,143,993; 
Valeur  des  produits  étrangers  et  des  manufactures,  B/T^Of^gli. 
—  Valeur  totale  des  exportations,  88,884,386. 

Le  comté  de  Worcesier  renferme  80,000  hommes  libres ,  et, 
pendant  plus  de  3o  ans,  il  n'y  a  eu  qu'une  seule  preuve  d'un 
déiit capital.  (Ibid.; ^Uvr.  i8a6.  ) 
67.  Vni.  —   KoMsax  DIS  pinvBES  buvs  les  nàvmvx  na  Pat- 

UBELTBIB. 

'  Le-  nombre  moyen  des  pauvres  dans  les  hApitaux  da  Pbila* 
delphie  fut  de  i,a«6  en  i8i3;  de  i,o54  en  i8a4;'de  960  tm 
1835  ;  et  la  dépense  proportionnelle  par  chaque  année  de  75  {, 
de  76  l,  et  de  85 ^ 'V^P*' ^c^^ioC' ^1*  suppose  de  grands 
lnH9.(i»M.;4(cvr.  i8a6.] 
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68.  IX.  7-  CoMMiKCE  nu.  cHA&Bos  ps  TBKai  i  Pbilabxubis.  . 
(iVi/e'j  ^M;(/j-  Register;  la  »oùt  i8a6.  — ^«««V*  ^jAe, 
Àf^qr.  iSociV/r  o/i'MjrfrdBw/VoI.  I,  part.  II,  p.  3i5.)  ,    , 

Wliladelphic  deviendra  probablement  le  principal  marché  At' 
charbon  de  terre  des  Étals-Unis,  quand  les  canaux  actitelteraent 
en  consiruclion  seront  termines.  On  ne  peut  épuiser  le  charbon 
que  foui'uissent  les  mines  de  la  montagne  de  Mauch-Chunk  au- 
près de  la  rivière  de  Lebi(;h,  et  celles  de  Schuylkill.  Les  minea 
sont  exploitées  avec  une  activité  toujours  croissante,  et  l'on  en 
a  déjà  tiré  une  quantité  considérable.  On  ne  connaît  la  houille 
de  Maoch-Chuiik  dans  le  commerce  que  depuis  le  coranience- 
oient  de  ce  siècle  :  c'est  surtout  depuis  i8io  que  l'importation 
de  cet  article  à  Philadelphie  a  augmenté  d'une  manière  éton- 
nante, comme  on  pourra  voir  par  les  chiffres  suivans  : 
Ea  1 8^0,  arrivée  par  eai),     i6,ooo  boisseaux  de  houille. 

1821,  33,000 

i8aa,        '  "  80,000 

i8a3,  a3o,ooo 

i8aj,  Soo.ooD 

i8a5,  5i6,»36 

Depuis  le  commenc^ent  de  j8a6  jusqu'au  16  août,  il  en 
était  déjà  arrivé  567,380  boisseaux ,  en  sorte  que  la  quantité 
surpassait  di'jà  de  5i,o44  boisseaux  colle  qui  avait  été  impor- 
tée dans  tout  le  cours  de  l'année  précédente.  L'exploitation  et 
le  débit  se  font  sous  la  direclion.d'uneCkimpagnie  appelée  Com- 
pagnie des  houilles  et  de  la  navigation  de  Luhigh.  Cette  Com-. 
pagnie,  en  1827,  a  débité  750,000  boisseaux. 

G9.  X.  — Bateaux  *  vapeur  aNew-Torï. 

Il  y  a  43'bateaux  à  vapeur  partant  de  H.ew-York,  savoir'; 
pour  Albany  et  Troy,  12  î  pour  Poughkepsie,  2;  pour  Kew- 
Brunswick,4;  pour  New-Havcn,  Providence  et  autres  lienX 
de  l'Est  ,11;  pour  les  lieux  voisins ,  4  ;  pour  toute  route  non 
régatîèt* ,  3  ;  et  7  bateaux  à  vapeur  propres  à  foire  le  serrtce 
ét&hMf..{NHe't  R^isteri  >■  nov.  iSaS,  p.  i6d.  ) 

76.  XL  —Bateaux  *  vapeus  aCikcisitati. 

Il  y  a  environ  3o  bateaux  à  vapeur,  «n  y  coAipnnint  MOK 
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ifm  Voa  iJuMnite  H  que  l'on  répare  dans  le%  liaitu  de  Ciaciè- 
■>ti.  Leur  fret  n«  peut  guère  aller  à  moins  de  5,ooo  tootteiiul. 
Obj  prépara  liifit  ou  dix  machines,  et  plosienn  demandent db 
.frandes  réparations.  Nous  apprenons  qu'il  y  a  sur  les  chattlieéB 
orne  non reauK  bateaux,  et  qu'os  a  passé  des  marchés  pour  A 
i»iutriiire  d'antres.  Les  iinximues  forêts  qui  bordent  les  rim 
de  f  Mlle,  et  le*  ruiweauKqui  s'y  jettent, ont  actuellement  de  ht 
.faleur,  par  les  fortes  demandes  qui  se  font  de  bob  de  oonstrwf- 
tion.  Nos  constructeurs  ont  non -seulement  perfectionné  la  for^ 
me  de  leurs  bateaux ,  mais  ils  ont  été  plus  soigneux  dans  le  ' 
choix  de  lenrs  matériaux.  Ils  se  servent  presque  toujours  'ac- 
toellement  du  cèdre  rouge,  de  l'acacia  et  du  mûrier',  recodnus 
pmir  durer  davantage  qu'aucune  autre  espèce  de  bois.  (I^^ 
9  oct.  i8a5.  ) 

71.  Xn.  —  HiTiGATioit  ocGineiti&LE  aux  États-Unis. 

I.a  Guette  de  Loiûsville  renlênne  im  article  très-intéressant 
vriat^f  A  la  navigation  sar  l'Ofaio  et  le  Mississipi  par  les  b^teanx 
ivapeur.  Cène  fut  qu'en  i8ia,  il  7  a  seiie-ans,  qOe.le  peu- 
ple de  la  Nouvel le-Orléans  accourut  sur  le  bord  de  la  riviàw 
pour  *ur  un  bateau  à  vapeur,  comme  il  le  ferait  à  présent  poar 
voir  un  vaiaseau  de  ligne,  ou  le  leviathan  de  l'abîme  piis  4 
l'hameçon.  Maintenant ,  il  j  a  95  bateaux  1  vapeur  circulaat 
sur  ces  rivières,  et,  en  outre,  5  navigant  de  Mobile  à  Alah»- 
ma.  £n  outre,  plusieurs  imt  péri  par  le  feu  ,  par  les  esplosiona, 
mi  enl  échoué  contre  des  bancs  affreux  de  coqiiillages.  Quel- 
qnes-uns  de  ces  bateaux  sont  du  port  de  400  tonneaux,  mats 
an  leur  préfère  généralemeut  ceux  de  i5o  à  a5u.  Le  trajet  se 
bit  bien  plus  rapidement  qu'il  y  a  trtus  ou  quatre  ans.  En  1817, 
le  TOyi^  le  plus  prompt  de  la  Nouvelle-Orléans  à  Shippin^port 
était  de  aa  jours ,  et  le  temps  nécessaire  pour  le  retour  était  de 
13 à  i4  jours;  maintenant  l'on  monte  en  10  ou  i^  jours.et  l'on 
daacend  en  6  jours  environ.  Ainsi,  un  bateau  k  vapeur  porte  le 
double  de  ce  qu'il  portait  il  y  a  4  ans,  et  l'accroissement  de  la 
eafddité  de  leur  marahe  a  empêché  d'en  augmenter  le  moahm, 
{Ibid.;  14  janv.  i8a6.) 

7k.  Xm.  —  Ëcoi.at  iiFoisxmt. 

^'.Sariv^DeBMDt  de*  États-IJns  pair  aaniiMlenrail  iS^oo 
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doUan  pour  proUgw  tes  cctries  dsos  38  staiioDt  des  (Ëven^ 
Iribus  indieiiDM.  Seiie  de  ces  ëcoleii  sont  étabUet  prêt  l'étabi»- 
sèment  améiiciio  des  Hitsiom  étrengères,  7  près  de  c«lm  des 
Anabaptiites,  6  près  de  le  Société  des  missimiiiaiTes  étnngen, 
s  prés  des  Frères  Honves,  etc.  Les  Jésuites  ont  établi  une  écwle 
chez  les  Indiens  du  Uissouri,  qtà  reçoit  par  an  800  dollars.  Le 
ncwbre  des  professeurs,  y  compris  leurs  familles,  se  monte, 
pour  toutes  les  écoles,  à  381 ,  et  le  nombre  des  élérn  à  i  iS^ 
(Aid.!  14  janv.  i8a6. )  . 

7^.  XIV .  —  Paooais  ses  Ëcolbs  ikdixsbss.  (  Amérique.  ) 
Les  éctdos  éti^lies  parmi  les  Indiens  pour  l'éducaiion  de  leurs 
enians  7  rendeat  de  grands  services.  Il  se  rend  jonmeHemeot 
ii2éludiaasàrécoledeHichilimackinac;et  77  enfans  se  ren- 
dent dans  la  maison  de  Ifurs  professeurs.  Quelques-uns  de  ces 
derniers  ont  été  forcés  de  franchir  de  grandes  distances,  quatre 
d'entr'eux  ont  été  obligés  de  venir  de  la  &:aade  Rivière,  éloignée 
de  1,700  milles.  Les  écolesprospérentpanniles  C(u'<^m!f  ;  elles 
stmt  suivies  par  1,100  enfans.  Tout  cela  est  excellrat  ;  mais  le 
'  tempi  n'est  pas  venu  de  décider  ce  que  nous  ferons  des  Indiens 
quand  ils  seront  civilisés.  Déjà,  sur  le  territoire  d'Aricansas, 
tioas  commençons  à  convoiter  le  terrain  que  nous  avoçs  récem- 
ment cédéaoxChoctaws  contre  d'autres  terrains  qui  leur  ap- 
partenaient k  l'est  du  Missîssipi.  Ofi  nous  arrêterons-nous  P  Si 
nous  chassons  les  Indiens  au  loin,  il  est  plus  dangereux  qu'ut^ 
4e  dépenscsr  de  l'argent  pour  leur  instruction;  car  ils  n'en  sen- 
tiront 4]ue  plus  vivement  la  cruauté  de  leur  situstion.  Et  qnant 
k  ce  qui  regarde  les  Cherokees  et  les  CreeLi,  qui  en  sont  aux 
élnnens  de  la  civilisation,  qui  sont  devenus  des  laboureurs  et 
des  fermiers,  voudrons-nousqu'ils  fassent  de  nouveaux  progrès? 
Ce  sont  des  matières  à  graves -réSexions,  et  il  est  grandement 
'  temps  de  prend»  une  résolution.  Connue  nous  disons  la  vérité 
tonte  entière,  le  gouvernement  des  États-Unis,  a  constamment  . 
tergiversé.  Nous  fondons  des  écoles  où  nous  enseignons- aux  In- 
diens k  devenirdes  agriculteurs,  et  puis  nous  leur  diionf:  iJïon- 
Mes-nous  vos  terres.  <•  {Jhid.;  4  févr.  i8a6.  ) 

74.  XX.  —  Nous  LinaES  se  i&TaisiTd. 
lia  été  rés<4a,  dus  nn  conseil  leau  à  WiwUor,  le  |8  mars 
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^  Statistique.  "^oS 

âmder,  que  t(Hil«  la  popubdori  Hbre  de  U'  Tiiâité  serait  asà- 
niiki  il  cdle  des  Europééni.  i^Càiirrier.-GaUgtuim't  Me4satger; 
at  atii  iSag. } 

75.  Sll^TlSTtQOK  DD  HkXIQUS. 

-  Dans  un  ouvrage  qui  vient  de  paraître  (en  i8aS)snr  le  Meiiî- 
que,  H.  Fernando  Navarro  dit  q.ue  ce  pays  renferme  une  po- 
pulation de  6, iaa,354  âmes,  et  118,478  lieues  carrées,  conte- 
nant chacune  Sihabitâns;  il  comprend  14a  districts  ;  1,07a  pa- 
roisses, i85  missions,  3o  cités,  g!>  villes,  4,68a  villages^  >o$ 
mines  d'ai^ent ;  3,74g  agences  d'affaires,  6,684  sociétés  parti- 
,195  cbttmps  de  pâture,  908  consens  de  religieux, 
Qoines,  un  clergé  de  4,iag  prêtres,  ji,iia  reli- 
gienx  ,  2,098  moines.  Tonte  la  popalation  se  coivpoâe  de 
1, 097, oag  Espagnols;  3,676,381  Indiens;  1,238,70666  diver- 
ses castes.  [Nat.  Joam. — NUe's  Regiuer ;  i"  oct.  i8a5>p.  74.} 
Fr.  L. 

76.  Ar^aço  soa  li  ville  bb  GutriiutA. 

Guatemala,  capitale  de  la  république  de  ce  nom,  est  située 
paris  14*  degré  lat.  N.  et  le  91' degré  long.  O.,  à  la  proximité 
de  la  mer  Pacifique,  dans  une  vallée  fertile  qui  a  environ  aS 
milles  de  diamètre.  Assise  sur  une  hauteur  de  Tiooo  pieds  au- 
dessoa  du  niveau  de  la  mer,  le  climat  de  la  ville  et  de  ses  envi- 
rons est  délicieux.  Les  habiians  de  cette  contrée  ne  connaissent 
que  de  nom  les  changemens  de  saison  des  autres  pajs  :  chez 
eux  c'est  un  printemps  perpétuel  ;  la  fraîcheur  et  l'élàAicité  de 
l'atmosphère  sont  bienfaisantes,  et  le  temps  rappelle  sans  cesse 
les  plus  beaux  jours  de  mai.  Dans  un  rayon'de  ao  lieues  d'Es- 
pagne  de  la  ville,  le  voyageur  rencontre  tons  les  climats.  En  face 
de  Guatemala,  dans  une  distance  de  6  h  8  lieues  de  pays,  s'élève 
le  Tiolmn  de  jtgaa,  de  14  à  iS,ooo  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Sa  dernière  émptîoo,  en  1773,8  détruit  pour  la  troi- 
sième fois  t'aïunenne  viHe  de  Goat^ala.  La  région  des  vents 
de  cette  montagne  foDmtt  .\  la  capitale  la  quantité  d«  glace  né- 
cessaire. A  quelques  liéues  de  là ,  sur  la  oftte  de  l'Océan  Pacifi- 
que, l'athmosphère  est  aussi  brAlante  qn«  sous  l'éqnatenr.  Cette 
'  diversité  de  climats  occasione  nccessairement  une  trè»-givade 
divenilidMs.lesprodtK.'ticHis  natureHesdupaysiaUHitnHiva- 
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Mm  le»  narché^  de  la  ca^ritale  nclienmd  teOrtia.  A  inê4itk 
tmç*  de  5  lieues  et  en  ftee  de  la  ville,  *e  trouvent  plaaîcan 
coteaux,  volcaniques,  appelés  Ma &tra tons,  à  la  proxîniité  Amh 
quels  la  terre  est  dans  une  agitation  continuelle.  Cette  contre 
Be  laisse  pas  pour  cela  d'être  très-fréquentée  h  cause  des  excel- 
ItaCBK  sburcea  iBiuéraks  qu'elle  offre.  —  La  {Mipiilatîoa  do  la 
lipuUi^ue  se  monte  à  2,000,000  ;  celle  de  la  capitale  etl  entcf 
40  et  5a,ooo  âmes.  —  I^es  rue»  ont  36  pieds  de  largeur,  sont 
dréei  au  eordeau,  très-bien  pavées  et  ayant  au  milieu  un  ruisr 
■etu  d'eao-vive.— A  l'exception  des  églises,  toutes  les  maisent 
s'ont  qu'un  seul  étage  à  cause  de  la  fréquence  des  tremblement 
de  terre.  Les  murs  des  Mtimens,  construits  en  briques,  sont 
«Strémement  épais  et  Gânv«rU  de  chaux.  Chaque  maison  a  un 
on  pluiteurs  jardins,  des  cours  et  des  plates-formes,  avec  une 
ou  plusieurs  fontaiies  de  bonne  eau  de  source.  Les  cours  et  I^ 
jtrdiaff  sont  ornés  de  fleurs,  de  citroniers ,  d'orangers  et  de  di- 
verses plante*  tropicales.  —  Le  marché  est  un  carré  régulier  de 
j(5o  pieds,  bien  pavé  et  entouré  de  portiques;  l'un  de  ses  côtés 
est  occupé  par  la  cathédrale ,  édifice  majestueux ,  construit  par 
Wt  ârcbiteetB  italien:  En  face  delà  cathédrale  se  présente  le.pa- 
laia  de  la  régence,  et  peu  loin  de  là  le  pakis  de  justice.  La 
noBiMle  est  un  palais  superbe.  Un  jet  d'eau  avec  un  ba'^in  ma- 
gnifique se  trouve  au  centre  du  marché.  —  Toutes  les  église 
^rent  ta  plus  belle  architecture.  Il  y  en  a  environ  4o>  et  pli^- 
■îeuFS  couvens  de  religieuses.  Ou  compte  dans  cette  ville  env^- 

M»  Soo  prêtres Ce  qui  fixe  surtout  l'attention  de  l'étrangcf, 

«*At  un  bel  kmphithéâtre  en  pierre,  destiué  aux.  combats  c^e 
taureaux  et  à-d'autres  amusemens  de  ce  genre  Guatemala  rett- 
ite^e  aussi  une  Université  où  l'on  enseigne  la  jurispmilenca, 
la  théologie,  la  médecine,  les  mathématiques  et  les  sciences 
natureUee.  Les  bàtimens  destinés  à  cette  institution  répoadeiit 
aous  tous  les  rapports  à  leur  destination:  ils  renferment,  outre 
me  petite  biblio^èque ,  un  musée  d'anatomie  avec  de  précieWE 
a^iareâs  ea  cire.  On  y  trouve  aussi  une  Académie  des  bcaitx- 
-arta.  CeUe  ville  m  «listiiigue  en  géséral  par  son  ensemble  é{4- 
(aat,  sa  p«>pr(té  et  sa  commodité,  avantages  qu'on  reiuMiotre 
m*nHBl  dans  les  ville*  londées  par  les  Espagnols.  L'indigo  çt  ' 
'beacbeoilU oentposent  le*  ptâocipaux  articles  d'export^tiop. 
Im  4i6tW9e  d«   QmOiufiA  ii  Jsabal,  lot  le  goUede  Dulnç, 
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Mtdo  aiominea  d'An^ieire,  et  i5o  milles  d'isâbal  à  Onaoa,' 
principal  port  de  mer  de  la  république ,  daos  la  province  de 
Hmdnni.  la  tontrée  entre  Isabal  et  Gnâtémata  n'ofTre  qu'une 
dtsrflation  de  montagnes  nues  et  de  valltM  fertiles.  Les  Andes 
itMigtiant  ici  vne  hauteur  considérable;  on  ne  peut  se  servir 
foe  de  mulei»  pour  voyager.  Les  routes  sont  droites  et  assez 
Iwges  pour  les  Indiens  et  les  niulels,  les  uns  et  les  antres  em- 
ployés au  transport  des  marchandises  qu'on  eipétHe  à  Isabal 
pour  la  capitale-:  la  chaîne  des  uns  et  desatitres  est  ordinaire-' 
liait  tle  3Ôo  liviM.  {AtlaniU;  ^^^,  n"  IV,  p.  353.)      L.  D.  G. 

77,  Notés  STATisTiQt/Es  et  écohohiques  sua  le  P*RiGUAY. 
(Extrait  de  l'Essai  historique  sur  la  révolution  du  Paraguay 
et  le  gouvernement  dictatorial  du  D*"  Francia  ;  par  MM.  m 
Rekcceb  et  LoNccHAMP,  D.  M-  )  a"  édit.  In-8°  dé  ai  feuil- 
les, avec  une  carte  des  états  situés  sur  le  Rio  Paraguay,  Iç 
Parana  et  l'Uruguay;  prix,  7  fr.  Paris,  1837;  Hector  Bos- 
sange. 

Le  Paraguay,  TasIeTé^on  de  l'Amérique  méridionale,  a  se^ 
caaii  le  joug  de  la  coor  de  Madrid,  sans  éprouver  les  malhçun 
atUchc»  ocdiBairement  aux  révolutions.  La  république,  d«  Bué- 
aw-A^rec  envoya,  dans  l'année  tSi«,  un  corps  de  trodpes 
pvor  soumettre  ce  pays  k  sa  doonnation.  Quoique  crtfé  «xpé- 
dîtien  n'eAl  pas  obtenu  le  succès  désiré ,  elle  fit  naître  paiwi 
lea  <^ficien  1^  l'armée  du  Paraguay ,  l'idée  de  rendre  leur  patrie 
iMl^>endante.  Le  ^ oayemement  du  roi  d'Espagne  Eut  remplacé 
par  one  Junte  dont  l'adininistraMon  fut  si  mauvaise,  quVlle^ 
<ttnnb>  d^lle-méme.  Alors  on  élut  deux  consuls,  Yéiptw  et 
{ïatKi£  Cdii»-ci  était  cmisidér^  connue  l'homme  lé  plni  ca- 
pable de  gouverner  les  affaire  publiques.  Il  était  Ms  d'à» 
Français  diabli  au  Paraguay  ;  es  fut  dan»  des  coinens  de  moines 
qim  reçut  sa  premi^%  éducation,  qu'il  étudia  la  théologie,  et 
^u'i)  puisa  qoeïque  connaissance  de  la  science  des  lois.  Il  avate 
«oqms  i^ani  Ih  profeaston  d'uvocat ,  de  la  r^utation  par  son 
sanir,  par  Mai  désintérefeeneut ,  par  son  caractère  singo^ 

iLe  janr  qu'à  feki  posMsnon  4a  consulat,  ît  fit  pressentit 
•l'aitaoar  vKcWBsir  qn^  «viit  ponr  te  pouvoir ,  en  «'asseyant  sM 
«■:&ulUBl.'oè  SB  tnolniât  ^«nit  le  9001  de  Cénr,  et Wanm  * 
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«m  ctrflèene  odni  qai  portait  !e  ehnh  de  PiHRpto.  Il  ne  tard» 
pas  en  efTet  à  se  rendre  BHdtre,  par  ses  intrigues,  des  soffragM 
du  peiqile ,  pour  obtenir  la  dictature ,  qui  ne.  fut  d'abord  qae 
tMnperaire  ;  mais  si»  ambition  ne  pot  être  satisfaite  que  par  la 
dictature  1  vie.  Pour  Brriver  i  cette  dignité  aupréaie,  il  mit 
d'abord  de  la  modération  dans  t'administratimi  des  aflkires; 
mais  quand  il  se  vit  revêtu  d'^n  poovoir  immease  et  sans  bornes, 
ii  gouverna  l'état  avec  un  sceptre  de  fer.  Comme  stm  bumenr 
dépeodait  des  variations  de  l'air,  son  despotimie  devint  om- 
brageux  etjaltfux;  toot  se  fit  dans  l'état  par  lui  et  pour  Ini;  il 
n'ent  plus  d'ami  ;  nul  ne  fut  dépositaire  de  sa  pensée  qu'il  ne 
confiait  jamais  à  la  foi  d'autmi.  De  crainte  de  laisser  transpirer 
ses  desseins,  ou  de  communiquer  une  petite  portion  de  son 
pouvoir,  il  ne  s'environnait  d'aucun  conseil  et  ne  suivait  que 
sa  volonté,  qu'il  faisait  exécuter  avec  autant  de  promptitude 
que  de  sévérité. 

Son  caractère ,  aigri  par  nue  conjuration  qu'on  trama  contre 
sa  personne ,  devint  si  faroocbe,  que  sa 'présence  inspirait  de 
l'effroi.  Quand  il  paraissait  en  public  ou  qu'il  passait  dans  les 
rues,'tout  le  monde  le  fuyait  comme  une  béte  féroce.  Il  bisait 
abattre  les  maisons  qui  gênaient  son  passage ,  voulant  avofr  de 
l'eapace  autour  de  lui,  pour  écarter  ceux  qui  ne  craindraient 
pas  d'attenter  Jk  ses  jours.  Il  ne  marcha  plus  qu'armé  et  accew- 
pagné  d'une  garde.  Les  mnrs  de  son  habitation  étaient  tapissés 
de  sabres  nos.  Se^  plus  familiers  ne  l'approchaient  qu'ft  ime 
certaine. distance,  avec  les  bras  pendans  et  les  mains  ouvertes, 
comote  s^il  avait  eu  devant  ses  yeux  un  poignard  prêt  k 
le  frapper.  Pour  plus  de  sâreté,  il  n'habitait  pas  toujoura 
le  même  lieu,  ni  la  même  maison,  et  jamais  il  ne  se 
couchait  sans  avoir  lui-m^e  fermé  les  verroux.  Il  ne  man- 
geait guère  que  les  mets  qu'il  avait  examinés ,  oa  préparés 
de  sa  main,  de  crainte  de  périr  par  le  poison;  son  ame  était 
agitée  de  tontes  les  frayeurs  que  donne  la  violenta  du  pwtvoîr. 

Jamais  tyrannie  plus  estrême  ne  fut  pourtant  accoBtpagpée 
de  vertus  pins  admirables.  S<^re ,  actif,  économe,  laborieux, 
vigilant ,  il  sait  vivre  de  peu  et  sans  aucun  faste.  Il  n'emploie 
que  trais  on  quatre  domestiques  à  son  serviee  ;  sa  maison  res- 
semble plutôt  k  celle  d'un  simple  citoyen  qu'à  la  demeure  d'un 
fpa^  <>«  d'uB  dictateur.  Ses  mtews  sent  d'une  tévérité  eze»- 
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l^aÎM.  n  Aiit  le*  valapiés ,  qu'il  juge  pcniicimses  an  ponvoii'. 
Ce  4{i)'il  y  a  de  pins  remarquable  dtiDS  ses  qualités ,  c'est  qu'il 
est  resté  pauvre,  célilwtaire ,  sans  femme  et  sans  enfans,  avec 
on  pouvoir  qui  doit  périr  après  lui ,  et  des  richesses  dont  il 
n'est  prodigne  que  pour  l'état.  H  aime  les  arts  et  les  sciences  uti- 
les ii  la  prospérité  de  soa  pays,  si  bien  qu'il  ne  passe  aucon  jout 
sans  consacrer  quelques  heures  à  l'étude  ;  il  sait  tout  ce  qu'il  est 
possible  d'afqir^tdre  dans  nn  pays  où  règne  encore  l'ignorance. 
On  dirait  que  la  fortune  a  fkit  nittre  on  tel  homme  pour 
conduire  par  la  tyrume  ses  concitoyens  à  la  liberté.  Son  génie 
a  pénétré  le  caractère  de  sa  nation  ;  il  a  vu  que ,  placée  sous  ub 
ciel  br&lant,  fermée  par  des  fleuves ,  environnée  de  déserts  et 
de  peuplades  sauvages,  elle  était  ignorante,  superstitieuse  et 
d'une  indolence  extrême,  quoiqu'elle  ne  manquât  ni  d'intelli- 
gence ni  d'esprit  naturel,  que  les  Imes  et  les  corps  se  trouvaient 
sans  ressort,  et  comme  affaissés  sons  le  poids  de  ces  vices  qui 
provenaient  autant  du  climat  que  des  mauvaises  institutions 
transplantées  par  les  Espagnols.  Comme  la  nature,  sans  beau- 
coup de  travail,  y  prodigue  ses  dons,  on  restait  plongé  dans 
une  apathie  ennemie  de  toute  espèce  de  félicité  publique. 

Francia  a  bien  jugé  qu'avec  de  pareils  vices,  un  peuple,  qui 
devait  sa  liberté  à  la  faveur  des  circonstances  plutôt  qu'à  des 
.  vertus  trempées  dans  l'adversité ,  retomberait  bientAt  dans  ta 
.servitude  et  l'abrutiss^nenL  II  n'entrevit  d'autre  remède  pour 
établir  et  consolider  la  ISierté,  que  d'extirper  par  la  violence, 
des  vices  .profondément  enracinés ,  et  de  lui  imposer  des  vertus 
capables  de  faire  un  jour  sa  prospérité.  II  a  donc  entrepris  de 
réformer  sa  nation  comme  un  père  qui  châtie  avec  barbarie  ses 
enfans  pour  corriger  leurs  mauvais  péncbans.  Toiri  les  moyras 
.  violens  qu'il  a  mis  en  pratique  pour  atteindre  un  but  si  digne 
pourtant  d'une  Ame  élevée  et  qui  pénètre  l'avenir. 

Dès  qu'il  fut  parvenu  à  la  dictature,  il  s'occupa  d'affermir  son 
pouvoir  et  de  le  rendre  de  plus  en  plus  absolu;  Il  ne  sounrait 
pas  la  moindre  contradiction ,  ni  la  plus  petite  résistance  à  sa 
volonté,  exigeant  de.  chacun  une  obéissance  passive  et  sans 
murmorC'  Comme,  un  pareil  pouvoir  ne  pouvait  reposer  que 
sur  une  force  également  redoutable  au  dedans  et  an  dehors ,  il 
nùt  d'abord  ses  soins  à  créer  une  année  bien  disciplinée,  aven- 
. Cément  lonBiise,  ans»  piopre  à  U  défense  de  fêtât  qu'à  senÉr 
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sen  «utotiti.  Il  reaTOyk  beauconp  d'oC&eifts  doBtUUélitilw 
^paraissait  suspecte ,  parce  qa'ils  app^rtenùcnt  à  des  fMiiUa* 
puissaDtee  qpi  lui  inspiraient  de  la  crainte  ;  il  les  remplaça  par 
des  hommes  qu'il  tira  de  la  baase  clfiacie  du  peuple,  et  q«i  s'ur- 
tachèrent  à  lui  par  intérêt,  h  ce  n'est  par  reetMwùiuBçe.  lie 
soldat  qu'il  laissait,  hors  do  service,  vivre  selon  ca  fantnsw, 
^'avait  pas  moins  d'atucheniciit  pour  sa  pavonne.  Tous  devin- 
rent les  instrumens de  soncaprice et  ^ ses  veloatés. 

Quçlque  dévouée  qtie  soit  une  aimée,  elle  ne  garantit  pas 
sul&saoïUKntuiicpniâsaaoequiuiaoïiteeaernUect  sia^&ein. 
Francia  crut  donc  ne  peuvoir  la  conserver  qu'en  ^tabKj— Immc 
j^lîce  d'une  «ature  idle,  qu'on  ne  pouvait  rien  entreprendre, 
;ni  contre  son  gouvernement ,  ni  contre  m  persotœe ,  sans  qu'il 
en  fùtinfurméicar  il  n'ignorait  point  que  aa  tyrannie  le  faisait 
.haïr.  Chaque  employé  ne  fut  pas  seulement  chargé  de  surveil- 
ler les  citoyens,  mais  il  devait  lui  servir  d'espion  sur  et  fid^e; 
quiconque  était  inCornié  de  la  jODiadne  atteinte  portée  à-soa  ail- 
tprilé,  soit  par  des  actionir,  soit  par  des  paroles,  essuyait  Hl 
màme  peine  que  l'autcui'  de.  l'attentat  s'il  ne  se  hâtait  de  le  dé- 
noncer^ ainsi  les  citoyens  set  surveillaient  les  tons  tes  autres. 
Dés-Iors  plus  d'amitié,  plus  de  concorde ,  plus  d'union  dans  les 
familles^  on  ne  s'abordait  qu'avec  crainte,  on  n'osait  parler. 
Mais,  sans  une  police  de  cette  nature, il  aurait  été  difficile  d'ar- 
rêter ou  de  prévenir  tes  ounspiraticms  que  fait  toujours  ntrftre 
la  tyrannie. 

Comme  on  ne  pénétrait  point  les  desseins  de  Francia,  on 'le 
,  regardait  comme  un  affreux  tyran  dont  il  fallait  délivrer  la  pa- 
trie. Une  vaste  "conjuration  ne  tarda  pas  à  se  former  contre  liù. 
Quoiqu'il  eût  dans  le  principe  arrêté  l'un  des  chefs  de  l'entre- 
. prise,  il  ne  parvint  k  la  découvrir  que  par  la  révélation  qu'tm 
conjuré  en  fit  à  tm  mo'ine  ^u  tribunal  de  la  pénitence.  Le  mo- 
ment de  l'exécution  était  lixêau  vendredi  saint  de  i8ao.  Les  con- 
jurés devaient  poignarder  le  dictateur  et  les  principaux  cheb 
du  gouvernement,  Francia  eu  fut  tellement  irrité,  qu'il  punit  la 
conjuration  A  la  manière  des  tyrans.  On  vit,  au  milieu  des  tor- 
tures, des  frères  dénoncer  des  frères,  un  père  accuser  ses  enfans. 
Les  exécutions  furent  nombreuses  et  durèrent  plus  d'une  année. 
.Le  sang  qu'il  fit  verser  r^mudit  dans  tout  le  Paraguay  une 
.^grande  terreur-,  qu'il  «oatSÔin.d'.fintiefenir  en  jettant  dans  ka 
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têts  usé  «sHin^  is  dtoyens;  m  peraécntion  s'aMta  hiIém 
3vr  un  grand  aotnbre  d'Espagnois ,  qu'il  retîat  d'ane  MatiUn 
barbare  daos  tes  prisons  d'état.  Il  ne  lew  rtndit  la  Uwrrf  ^«a 
les  dépônitlant  de  lears  richesses. 

~  La  tyrannie  est  si  odieuse  de  sa  natore,  qu'iw  ne  Mwàît  tÉ 
jostifier,  quand  même  die.  tournerait  i  l'avanui^  p«Uie,  pni** 
que ,  se  soQÎIlant  dé  crime  et  Je  sang ,  elle  viole  tons  tes  drekf 
âe  l'humamté ,  de  la  nature  et  de  la  société.  CepeudMCFraneiat 
qui  n'était  pas  un  stupije  tyran ,  se  premettait  de  tirer  M 
^aHih  avantages  d'un  pouvoir  qu'il  maintensit  par  la  lerwwr. 
fl  etitreprit,  à  l'aide  delà  tyrannie,  de  réformer  sa  nation,  et 
c'est  dans  cette  entrepose  que  se  moatr»  le  plits  bMu  <FAté  tif 
'ïon  génie.  Tant  que  les  Paragnays  auraient  eu  des  commooica- 
fiotis  avec  les  autres  peuples-,  il  ne  pouvait  introduire  parmi  éuf 
■des  i-^nnes  salutaires,  parce  qu'outre  hb  esprit  d'inquiétude 
et  de  révolte ,  ils  auraient  re^  du  dehors  plus  de  vices  qu'A 
'n'en  aurait  pu  corriger  au  dedans.  Ftanoia  fit  donc  une  tJiott 
neuve  et  bien  dignedcslégislateorsde  l'antiquil^t-ea  défcBd«a 
'toute  espèce  de  relations,  de  correspondance  et  d»  coMMcrAe 
-avec  les  natiijijs  étrangères.  Il  ne  permit  à  penome  de  sorâr 
(lu  pays  sous  quelque  prélexle  que  ce  pôt  être, 

Aucun  étranger  ne  pouvait  entrer  au  Paraguay,  y  séjoiirner, 
en  partir,  sinii  une  pernristinn  qull  n'accordait  qu'avec  une 
circonspection  extrême.  Il  mit  tant  de  rigueur  dans  œtte  bM' 
sure,  qu'il  ne  se  fit  aucun  scrupule  de  retenir  jM-isonniers  daas 
ses  états  des  Anglais,  des  Italiens,  des  Portugais,  et  des  indivi- 
dus d'autre&pays.  M.  BonpIandiContpagnoadevoyagedubwoD 
'  de  Humboldt,  ayant  été  enlevé  par  ses  soldats  dans  une  boui- 
gade  de  sauvages,  n'a  pu ,  après  plusieurs  annéra  de  captivité, 
obtenir  la  pernrission  de  revoir  la  France,  sa  patrie. 

Ce  qui  Tacilitait  singulièrement  Francia  dans  soo  dessein, 
c'est  que  le  Paraguay  se  trouvant  dans  l'intérieur  de  l'Aiaé- 
riqae ,  à  une  grande  distance  de  la  mer,  avec  iiic|ael)e  il  n'a  de 
'  communication  que  par  ses  fleuves ,  dont  le  cours  l'entoure  et 
-en  forme  une  presqu^le,  il  étatt  d'autant  plus  difficile  d'y  ^ 
trer  et  d'en  sortir  sans  permisùon ,  qu'an-deia  de  ces  fleuves  le 
trouvent  des  déserts  et  des  forêts  oit  le  voyagMir  est  expoaé/à 
périr. 

Cependant,  pour  interdire  (le  plus  m- plos  toute oom^H*- 
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d«iH3e.  an  MuSn  et  m^foe  dam  l'iotériear,  il  sIip|h{bm  la  posta 
svx  lettres,  et'  mit.des  entraTtis  prodïgienia  au  ccAnmerce.  An- 
cnn  natire  ne  pouvait  aborder  ni  mettre  k  la  voile  san»  per- 
mission. Le  peu  de  marchandise  qui  Tenait  de  l'étr^riger  pxjaît 
iks  droiti  exhorbitans;  bientàt  les  négocians  cessèrent  de  fré- 
qacBter  ces  parages.  Les  uaTues  da  pajrs  pouirissaÎMit  dans  les 
ports.  Abisï,  sur  terre  comme  par  mer,  les  ParagUiys  cessèrent 
d'avoir -toute  es[#èoe  de  reUtibns  avec  les  autres  peuples,  si  bien 
iqn'on  ne  savait  pas  mieux  ce  qui  se  passait  chez  eux' qu'ils  ne 
Mvaient  ce  qui  se  passait  en  Europe  et  dans  les  autres  états 
J' Amérique.  Excepté  le  pays  ob  ils  vivaient,  le  monde  entier  était 
poâr  eux  coUme  s'il  n'eàt  pas  existé. 

~  -  Dès  que  les  Pai^uays  furent  de  cette  manière  isolés  et  sié- 
^rès  des  autres  peuples,  ib  bireot' obligés  de  renoncer  aux 
-voyages,  qu'ils  aimaient  singulièrement;  car  ils  allaient,  sans 
Jwaueoup  de  profit  et  souvent  par  esprit  de  légèreté,  courir  le 
monde.  Non-stotemeut  ils  furent  forcés  de  rester  chez  eux, 
.n^is  ,de  cbercher  dans  leurs  propres  ressources  les  moyens  de 
'saiisfeire  à  leurs  besoins.  Dès-lors  ils  s'adonnèrent  à  la  cultupe 
'>les  champs,  à  l'éducation  des  troupeaux,  aux  difTérens  arta 
mécaniques.  On  ne  ponvait  plus  rien  demander  anx  antres 
.peiqiles  ni  rien  en  recevoir. 

■  Bientôt  le  Paraguay  changea  de  face  :  l'industrie  est  fille 

-  dn  besoin.  Dès  campagnes  nagnère  en  friche  et  désertes  se  cou- 
.vrirentde  moissons.  On  établit  de  tous  câtés  des  bei^ériea;  de 

-  belles  races  d'animaux  se  multiplièrent  au  sein  de  vastes  et  fer- 
:A\m  pAturages.  Le  nombre  des  chevaux  qu'où  faisait  venir  an- 
-paravant  de  l'étranger  s'accrut  au  point  d'en  avoir  au-delà  des 

besoins.  Rien  n'augmente  en  effet  les  richesses  comme  les  trou- 
peaux, qui  fournissent  des  vëtnnens  et  de  la  noamtnre,'.et 
dont  les  soins  forment  l'une  des  plus  douces  occupations  de 
la  vie.   • 

■  L'agriculture,  sans  laquelle  l'homme  reste  sauvage,  ne  fait 
pas  de  progrès  sans  que  les  autres  arts  ne  se  perfectionnent. 
Outre  les  insErumèns  du  labourage  ;  Il  fallut  des  machines  pour 
la  préparation  des  laines  et  du  coton ,  qu'on  ne  pouvait  plus 
vendre 4  l'étranger;  on  aurait  manqué  sans  cela  de  toilç  et  de 
drap.  Ce  fut  alors  que  les  arts  mécaniques  sorticoit  de  cet  état 

-  d'enfance  et  de  rudesse ,  où  les  tenait  auparavant  fiomt*  dès 
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nwAtts.  On  é)«*a  des  ateliers  qtii  fabriquèrent  U  plupart  dM 
«boMS  aéceesaire»  aux  usages  de  l'homme,  et  pour  Ie8<|ae)le« 
■le  PaMguay  «Tirit  été  tributaire  des  autres  italioas,  ce  qui  l« 
•«tait  dans  la  pauvreté  malgré  la  fertiliié  de  son  sot. 
-'  Cet  état  de  prospérité  u'arrivait  point  sans  le  génie  de  Frn- 
i(^,  et  sans  beaucoup  d'actes  de  tyrannie.  Il  n'y  avait  poiM 
d'honmes  pins  adonnés  à  la  paresse  que  les  Paraguaya.  Céuit 
an  déliée  ponr  e«x  de  ne  rien  faire.  Ils  passaient  une  parti«  de 
4enr  vie  à  cheval ,  à  ré{.'lise ,  an  jeu ,  avec  les  femmes.  Ce  fot  p*t 
eCs  meiifs  que  Prancia,  dnué  par  la  nature  d'une  activité  n- 
'ttvardihaire,  mit  tout  en  âeuvre  pour  combattre  cette  apariiie 
de  corps  et  d'esprit.  Il  fbr^  tout  le  monde  au  travail  en  puai»- 
"■ant  1^  paresse  comme  un  crime.  Il  condamnait  à  la-prison  ceut 
qui  négligeaient  d'ensemencer  leur  champ  ou  de  soigner  ImwB 
troofeaux.  Si  par  défaut  de  surveillance ,  un  pAtre  laissail  ég«- 
-rar  quelques-uues  de  ses  bètes,  il  les  cenCsqnait  au  profit  de 
l'tttat  poiti  le  rendre  plus  vigilant.  1)  ne  s'en  rapportait  pas  tMt- 
jonrs  h  la  confiance  d'autrui;  il  parcourait  la  campagne  à  etm-  - 
-vsl,  visitait  les  ateliers,  les  marchés,  les  magasins,  voyait 
tout  par  lui-même,  et  communiquait  à  tout  sa  pensée,  soiiac~ 
4k>e,  tant  il  allait  à  coeur  la  prospérité  tic  son  pays. 

Franciti  fut  singulièrement  favorbé  dans  ces  entreprises  pn 
un  événement  désastreux  qu'il  sut  faire  tourner  h  l'avantage  •ie 
l'agriculture.  Le.s  champs  du  Paraguay  ayant  été  dévaUés  fur 
'4'iBuemlirables  essaims  de  sauterelles,  les  habitans,  se  voyant  à 
^h  Veille  d'-étre  désulés  par  la  famine,  étaient  plongé^  dans  mte 
grande  consternation  ;  on  murmurait  contre  le  dictatenr  de  «e 
qa'il  avait  interdit  et  détruit  le  commerce,  qui  était  la  seule 
vote  pour  les  empêcher  de  mourir  de  faim.  Sans  s^nquiéterde 
c«a  murmures,  il  ordonna,  sous  des  peines  sévères,  de  c<»8cr 
-de  nouvelles  semences  à  la  terre,  et  ce  ne  fut  pas  sans  nn«  es- 
.  pècp  de  prodige  qu'on  la  vit  porter  une  seeonde  moisstM;  «e 
'  qui  révéla  que  le  Paraguay  était  d'une  fertilité  incomparable. 
•  Dcpuîsce  temps,  veillant  à  ce  qu'une  partie  des~champs  fît  deux 
fois  ensemencée  durant  rannée ,  il  fit  régner  et  circuler  )'abo>- 
dance. 

Comme  il  y  avait  dans  le  pays  une  multitude  de  chiens  qni , 
-  tfe«mus  sanvages  après  avoir  abandonné  leurs  maîtres,  s'asso- 
«iaiMditrimitatifindes  loups,  pOHr«0SU&(Mre  des  qaiwi^ 
F.  ToHB  XIX.  8 
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dans  lo  bergeries,  il  ordonnait  de  temps  à  antre  de  les  dé- 
truire. Alors  on  tuait  la  plapart  des  chiens,  qu'ils  fussent  ou 
nonsauvagesi  ce  qu'il  n'était  pas  toujours  f)icile  de  recoiutaître. 
Lorsqu'il  dpnoJÛt  de  pareils  ordres,  qui  chagrinaient  un  peu 
les  hnbitans ,  on  répandait  le  bruit  qu'un  chien  avait  aboyé  con- 
tre le  cheval  du  dictateur.  C'était  une .  manière  détouraée  de 
blAmer  sa  tyrannie,  ce  que  l'on  n'osait  faire  ouvertement. 

Francia  ne  faisait  point  fleurir  l'agriculture  sans  améliorer 
les  autres  arts ,  en  employant  toujours  avec  un  pareil  succès  la 
crainte ,  la  menace  et  les  châtimeDs ,  comme  pour  forcer  la  na- 
ture humaine  k  produire  ce  qu'elle  crée  naturellement  dans 
une  société  bien  organisée.  II  ne  Ke  montrait  pas  seidemnit  l'en- 
nemi de  l'oiMYeté;  il  exigeait  encore  que  tout  ouvrier  perfec- 
lion.nAt  son  art,  selon  le  degré  de  son  inlelligence,  et.danscelie 
intention,  i)  le  réprimandait,  le  menaçait,  le  punissait  même 
avec  une  rigueur  arbitraire  et  sans  exemple,  tellement  que, 
visitant  un  atelier,  il  fit  mettre  aux  fers  un  ouvrier  pour  avoir 
mal  fait  la  via  à  pointer  d'un  canon.  Son  esprit,  naturellement 
inventif,  cherchait  à  tout  perfectionner.  Il  se  mit  si  fort  en  co- 
lère contre  un  cordonnier  qui  n'avait  pas  coupé  des  ceintures 
(le  cuir  d'après  une  forme  qu'il  a.vait  imaginée,  qu'il  fit  drestw 
une  potence  pour  l'y  attacher,  s'il  ne  faisait  pas  mieux  à  l'ave- 
nir. 11  finit  par  inspirer  tant  de  terreur  aux  ouvriers,  qu'il 
rendit  les  forgerons  serruriers,  les  orfèvres  fondeurs,  les  ma- 
çons architectes.  C'est  ainsi  qu'il  déracinait  du  cœur  des  Para- 
guays'la  paresse,  pour  y  (aire  germer  l'amour  du  travail-«t 
l'émulation  des  arts. 

Comme  les  habitans  de  la  capitale  n'en  continuaient  pas 
moins-â  vivre  dans  l'inaction,  il  imagina  de  faire  abattre  la 
plus  grande  partie  des  maisons  de  la  ville,  qui  ressemblait  à 
un  grand  village,  bâti  irrégulièi'ement  sur  un  amphithé&tre  et 
rempli  de.  rues  étroites,  tortueuses,  et  de  cloaques  impurs. 
C'était  un  moyen  de  rompre  leurs  habitudes  de  mollesse,  de 
donner  une  nouvelle  vie  aux  arts  et  d'embellir  la  ville  par  des 
constructions  dont  la  régularité  charmerait  la  vue.  Chacun  ne 
démolit  qu'à  regret  sa  maison;  plusieurs  manquaient  d'argent 
pour  en  faire  reconstruire  une  autres  ce  qui  aurait  excité  beau- 
coup de  plaintes,  s'il  n'avait  pris  soin  de  les  étouffer.  Il  ne  souf- 
frait pas  de  représentation,  et  voulait  que  sa  volonté    f&t 


DDzedbï  Google 


Sur-]^c)iamp  exécutée.  Il  savait  qoe  s'il  sVtait  amusé  à  écoatér 
les  discours  de  cliacun,  il  ne  serait  jamais  venu  à  bout  de  ré- 
former  les  'inœui^  de  sa  nation  et  d'accomplir  son  ouvrage. 
AiHsi>  sans  s'inquiéter  de  violer  te  droit  de  propriété,  détrui- 
sant pour  créer,  et  boulevcTsaut  ta  société  jusque  dans  ses  fon- 
éemens ,  il  li^-rait  une  guerre  éternelle  h  la  paresse  d'une  nation 
^'il  voulait  rendre  digne  delà  liberté,  que  la  tyrannie  rendrait 
plus  eMivà  la  chute  de  sa  dictature,  sachant  fort  bien  qu'un 
peuple  fainéMat  est  destiné  à  rester  toujours  esclave. 

Cependant  il  coqrfoya  «ne  partie  du  trésor  de  l'état  à  recon- 
stmire  ta  capitale.  Il  aida  les  hidtiUns  en  pajaut  les  maîtres  ou- 
■Triers ,  et  Taisant  travailler  des  gens  condamnés  à  la  prison  \  'il 
ouvrit  aussi  de  nouvelles  roules  avec  les  bras  des  gens  de  la 
campagne;  il  fallait  que  chacun  mit  la  jnain  à  l'œuvre;  les'uns 
bâtissaient ,  les  autres  labouraient ,  d'autres  ouvraient  des 
'  roules;  on  entendait  de  tous  côtés  le  bruit  des  ateliers.  On 
-  avait  asseï  à  faire  chez  soi,  sans  avoir  de  relation  de  commerce 
avec  l'étranger.  La  capitale,  où  l'on  n'arrivait  que  par  de  belles 
routes ,  devint,  à  force  de  travaux,  une  nouvelle  ville  pins  belle, 
plus  saine,  plus  régidière  []ue  l'ancienne,  et  digne  d'être  un 
jour  le  siège  d'une  rt'publique,  dont  le  fondement  était  ainsi 
jeté  par  la  main  de  la  tyrannie.     ' 

Toutefois,  il  n'y  avait  guère  de  pays  où  l'on  véciVt  avec  plus 
de  liberté,  pourvu  qu'on  ne  se  mêlât  en  aucune  manière  des  af- 
faires dn  gouvernement.  La  police,  qiti  veillait  A  la  sûreté  du 
dictateur,  s'occupait  aussi  de  prévenir  et  de  faire  punir  les 
crimes,  qui  devenaient  de  jour  en  jour  plus  rares.  Les  routes  ■ 
étaient  purgées  de  brigands.  Cette  sécurilé  satisfit  beaucoop 
d'étrangers,  qui  s'établirent  au  Paraguay  pour  s'éloigner  des 
orages  qui  s'élevaient  chez  les  républiques  naissantes  de  l'Amé- 
rique. Comme  il  y  avait  dans  la  capitale  des  vagabonds,  des 
gcns'sans  aveu,  des  femmesprostituées,ilen  forma  une  colonie 
sur  une  frontière  de  l'état ,  autant  pour  les  chasser  de  la  ville , 
que  pour  contenir  sur  ce  point'  une  tribu  de  farouches  sauvages 
qui  dévastaient  les  terres. 

L'un  des  plus  grands  fléaux  pour  le  Paraguay  était  d'être  en- 
touré de  peuplades  ss'-vages ,  qui  venaient  ravager  tes  cam- 
{)jignes,  élever  les  If^tiaus,  piller  les  récoltes,  commettre 
toute  espèce  de  dégâts,  sans  qu'on  pût  trouver  aucun  moyen 
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de  les  GOBtpmr,  ai  de  les  pniùr;  car  ik  B'^Coofùem  easuîte 
dam  les  déserts,  où  il  n'était  guère  possible  de  les  au»Qdl«,et 
leurs  dilapidations  restaient  impunies.  Ce*  dégâu  se  commet- 
taient surtout  le  long  du  fleuve  du  EiorParaguay;  les  sauvages 
profitaient  du  temps  oit  les  eaux  étaient  basses,  pour  le  traver- 
ser et  se  répandre  dans  la  campagne  ;  ce  qui  causait  une  ((r«ade 
désolation  et  nuisait  beaucoup  à  l'agriculture.  On  se  «Duciait 
peu  de  labourer  des  chafups  pour  en  faire  piller  les  récollet, 
et  d'élever  des  troupeaux  pour  les  voir  enlever  par  des  mh- 
yages. 

Le  dictateur,  qui  n'avait  rien  tant  &  cœur  que  la  fé(»ndilé 
'  des  terres^  fit  bfltir  de  distance  en  distance  de  petits  forts  an 
palissade,  dont  les  pluscoosidérahles  étaient  gardés  par  la 
troupe  de  ligne,  et  les  autres  par  les  gens  des  villages.  Dans  le 
temps  où  les  eaux  du  fleuve  étaient  basses,  ou  faisait  aycc  des 
bateaux  la  garde  sur  le  fleuve;  comme  les  dirrérem^postcscoin- 
.  mun'quaîetit  ensemble,  au  signal  de  l'approche  de  l'ennemi,  Ja 
troupe  de  ligne  se  réunbsait  aux  habitaos,  qui  avaient  alm^ 
des  officiers  capables  de  diriger  les  manoeuvres.  Ce  fut  de  cette 
manière  que  ki  campagne  fut  à  l'abri  de  ces  affreuses  dévasta- 
tions. 

Sans  l'ordre  et  l'économie,  un  état  penche  vers  sa  ruine.  Le 
dictateur  administrait  en  bon  père  de  famille  les  iÎDiuices  de 
l'état,  dont  les  revenus  consistaient  dans  des  droits  deveoteet 
de  papier  timbré ,  dans  les  dîmes  levées  sur  les  champs ,  et  des 
impôts  sur  les  maisons ,  dans  les  douapes,  dans  la  confiscatiiait 
des  biens  des  condamnés;  ou  des  étrangers  qui  mouraient  sans 
enlans,  et  surtout  dans  le  produit  des  terres  de  1'éta.t,  OÙ  l'on 
nourrissait  beaucoup  de  ttviipeaux.  Il  surveillait  tout  avec  une 
attention  extrême,  il  taxait  le  prix  des  denrées  pour  répriâier 
l'avidité  du  marchand,  et  s'entretenait  fréquemment  avec  des 
pâtres  et  des  laboureurs  sur  les  moyens  de  perfectionner  l'agri- 
culture A  d'améliorer  la  race  des  troupeaux.  Il  souffrait  si  peu 
qu'on  le  trompât,  qu'au  moyen  de  ligues  qu'il  traça  avec  de  la 
craie  sur  une  pièce  de  drap,  ayant  prouvé  i  un  tailleur  qu'il 
était  un  fripon ,  il  le  fit  mettre  en  prison. 

Ce  fut  par  cet  ordre,  cette  surveillance  et  cette  aotivité 
qu'il  accrut  les  richesses  publiques ,  ^  milieu  desquelles  il  vi- 
vait comme  un  simple  citoyen;  il  n'avait  pour  tout  bien  ^iie  la 
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mtnrié  d'une  maison  en  ville  «t  une  petite  campagne  qu'il  te^ 
nait  de  l'héritage  de  ses  parcQs.  Il  aimait  s\  peu  les  ricbessesr 
qu'avant  de  tenir  en  Aiaio  les  affaires  publiques,  se  trouvnt 
avoir  huit  cent  piastres,  i)  considéra  cette  somme  comme  trop' 
forte  pour  les  besoins  d'un  seul  homme  ;  il  la  joua ,  la  perdit  et 
s'en  réjouit.  Son  âme  se  montrait  tellement  dégagée  de  tonts 
avarice ,  qu'il  était  toujours  en  retard  de  toucher  les  appointe-» 
Aeti»  attachés  à  la  dictature. 

Cest  prindpalement  sur  les  moeurs  que  le  dictateur  étendait 
ses  réformes ,  et  comme  elles  se  trouvaient  infectées  d'un  esprit 
de  superstition ,  il  s'occupa  de  le  déraciner.  Il  défendit  les  pro- 
cessions et  les  oérémomes  nocturnes  de  l'église ,  comme  étant  un 
Nndez-vous  d'mtrigne  et  de  corruption;  il  détruisit  les  moines, 
trop  adonnés ,  sons  ce  cleî  brûlant ,  au  désordre  et  &  l'inconti-' 
nence;  il  renversa  le  tribunal  de  rinquisition  comme  le  plofl 
dangereux  ennemi  d'une  religion  d'anuoar  et  de  charité.  Il  crut 
devoir  réfbrmer  le  calendrier  en  abolissant  un  grand  nombM 
de  fêtes  qui  nourrissaient  l'oisiveté  dont  il  Vêtait  déclaré  le  mor- 
tel Ennemi.  Ce  f\it  par  ces  innovations  qull  secoua  le  joug  dd 
pape ,  dont  il  méconnaissait  l'autorité  an  point  de  dire  qu'il  etl 
ftirait  son  premier  vicaire,  si  jamais  il  débarquait  an  Par«gua;f. 
La  totérancc  qu'il  avait  pour  tontes  lés  religions  ne  l'empêchait 
pas  de  prendre  un  ton  de  sarcasme  et  de  plaisanterie  sur  dé 
puériles  croyances,  tellement ,  qu'un  capitaine  ayant  demandé 
l'imaga  d'un  saint  pour  la  placer  dans  un  fort,  il  Ini  répondit 
que  les  balles,  et  non  pas  les  saints ,  gardaient  la  trood^re  des 
états. 

Malgré  la  haine  qu'on  portait  à  la  tyrannie  du  dicUtenv,  od 
sentit  bien  qi.i'il  en  faisait  usage  pour  le  bien  commun  ,  puis- 
ait n'en  tirait  aucun  profit.  Il  était  sans  exemple  de  voir  un 
homme,  arrivé  à  la  puissance  suprême ,  vivre  sans  femme,  sans 
le  faste  et  les  pompes  de  la  grandeur,  et  rester  pauvre,  tenant 
en  main  toutes  les  richesses  de  l'état.  Quoiqu'il  fQt  dans  un  Age 
avancé,  il  ne  songeait  point  à  transmettre,  par  héritage,  une 
puissance  qui  ne  devait  pas  lui  survivre.  Si,  par  des  coups  d'au- 
torité, il  avait  isolé  sa  nation ,  n'était-ce  pas  pour  réformer  ses 
mœurs ,  l'habituer  au  travail ,  lui  faire  aimer  les  arts,  la  dégager 
devant  esprit  de  superstition,  lui  donner  des  vertus  d'ordre, 
d'économie  et  de  constance,  et  fi^er  le  bonheur  de  chaque  fa- 
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mille  autour  du  foyer  domestique?  Sa  tyrannie,  quelque  eou- 
pablc  qu'elle  pût  être ,  n'onrait  jmiat  autour  d'elle  l'aspect  de 
la  désolation  et  de  la  misère.  S'il  avait  détruit  le  commerce  au 
dehors ,  a'avait-il  pas  créé  une  armée,  ouvert  des  routes,  i«- 
biti  la  lapitalc,  enrichi  l'a^culture,  aaimé  les  arts,  contenu 
dans  le  respect  de  faroucfaei  natiou»,  fait  régner  la  traugnillibâ 
va  dedans,  au  dehors,  sans  aucune  guerre  étrangère  ni  ciTile, 
événement  rare  pour  un  état  naissant?  On  ne  pouvait  doue 
blâmer  son  despotisme,  sans  louer  en  même  temps  la  plupart 
de  ses  actioos  et  do  ses  v^i^us. 

Quand  Francia  eut  achevé  d'introduire  dans  .l'état  les  ré- 
£i>niies  qu'il  avait  jugées  utiles,  et  qu'il  remarqua  qu'os  se  re- 
lâchait.de  la  haine  qu'on  Ini  portait,  il  ne  se  montra  plus  si  dur 
dans  le  gouvernement.  11  ouvrit  les  prisons  d'état;  il  n'éeouta 
plus  avec  la  même  fadlàté  les  déngnciations  ;  il  alla  même  jus- 
qu'à punir  les  dénosciateurs.  Il  confia  des  emplois  civils  et  mi- 
litaires à  des  personnes  plus  dignes  de  les  remplir.Ses  manières 
devinrent  plus  douces  ;  son  humeur  fut  moins  farwichc  et  plus 
traitable.  Alors  la  terreur  dont  il  s'était  environnée,  se  diseî- 
paatpeuàpeu,  fit  entrevoir  le  jour  où  la  liberté,  sans  db- 
cordes  civiles,  allait  luire  sur  le  Paraguay.  Il  avait  préparé  les 
moeurs  à  receveur  la  semence  de  bonnes  lois.  On  peut  dire  de 
lui  qu'il  ne  fut  guère  de  plus  méchant  tyran ,  ni  de  meilleur  ci- 
toyen. 

78.  I.  —  Rbmabks  oh  tbk  Philippinb  isiahds  aitd  tseik  c«pI' 
■    T*L,  —  Remarques  sur  les  îles  Philippines  et  sur  leur  capi- 
tale.   1819a  1822.  (Voir  le  Ja//e((«,Tom.  III,^  14a;  V, 
n"  168,  etpaisim,) 

La  Gazette  de  l'Inde,  du  iS  mai  i8a8,  dans  son  examen  de 
ce  petit  ouvrage,  donne  de  courtes  notices  sur  les  productions 
naturelles  et  le  commerce  de  ce  pays.  '• 

L'agrieulture  dans  les  Philippines  est  encore  dans  son  en- 
fance. Accablé,  dans  son  avancement  par  tant  d'cDuemls,  et  . 
dans  un  climat  où  la  moindre  culture  suffit  pour  assurer  la  sub- 
sistance ,  l'Indien ,  ainsi  que  la  majorité  de  ses  concitoyens  ma- 
.)ais,  s'est  conlenté  de  pourvoir  k  ses  besoins  du  moment,  sans 
chercher  l'abondance.  Ou  prétend  que  les  diatribes  contre  lesjé- 
.^tes  ont  fait  beaucoup  de  tort  à  la  prospérité  des  Pbilippine«i 
(Mir,  quelque  dangereux  que  cet  ordre  puisse  être  par  rapport 
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tox  gourfltaemœt,  «t  qumque  l«ar  ambitian  soit  très-dévo- 
rame,  «d  ne  peut  nier  qu'ils  ne  se  soient  éi>ûnenini«it  distin- 
gues, lors  de  leur  arrivée,  par  leur  talent  d'amener  les  boninies 
d«  l'état  sauvage  à  l'état  civilisé.  Ils  ont  laissé  aus  Philippines 
des  preuves  parlâmes  de  leur  influence  aussi  importante  que 
bien  dirigée.  «  D'immenses  couvons,  dont  les  rez-de  chaussée 
étaient  des  magasins,  dans  le  centre  de  fertiles  districts,  ja- 
dis dans  le  |Ja$  brillant  état  de  cnltare,  mais  maintenant  plus 
dTi  nioilié  abandonnés,  des  (Kjmeb,  des  canaux,  des  réservoirs 
et  de»éclutes,  au  moyen  desquels  de  grandes  parties  de  terrain 
étaient  arrofées  dans  le  but  de  ta  culture,  attestent  l'ardeur 
avec  laquelle  ils  cultivaient  c^te  science;  et  si  leur  expulsion 
fut  une  nécessité  politique,  elle  a  cntainement  été  pour  les 
Philippines  uo  mal  raaral. 

Les  reMrictions  imposées  au  commerce  furent,  d'un  autre 
c6té,  des  obstacles  iusnnnontableS  à  leur  prospérité,  en  les  pii- 
Tant  de  débouehés  pour  leurs  produits.  Depuis  que  l'on. avait 
permis  i  quelques  étrangers  de  commercer  avec  eus,  leur  agri- 
culture semblait  avcnr  augmenté  ses  produits  par  les  demandes 
qui  lui  sont  laites;  mais  sous  le  sjrstème  actuel  on  ne  peut  eif 
attendre  que  bien  peu  de  chose. 

Le  pays  est  rarement,  sinon  jamais,  affligé  par  la  sécheresse; 
mab  il  est  de  temps  en  temps,  peut-être  une  fois  tous  les  lo  on 
iS  ans,  dévoré  par  les  sauterelles ,  qui  fout  de  grands  ravaget 
dans  les  cannes  à  sncre.  Cependant  elles  n'attaquent  que  des 
cantons,  et  ne  paraissent,  en  général,  qu'après  qu'on  a  récolte 
le  riz,  et  elles  di^iaraissent  avant  les  pluies. 

Les  ruisseaux  et  les  canaux  fournissent  une  quantité  étou- 
nante  de  poisson.  Celui  dont  on  prend  le  plus  s'appelle  Dalaq 
{Blennuu);  il  n'en  reste  que  peu  dans  les  étangs,  dans  la  saison 
des  sétiberesse,  dans  les  vastes  plaines  des  Philippines;  et  après 
la  saison  des  pluies,  ou  en  trouve  une  si  grande  quantité  qu'on 
les  prend  avec  des  baquets.  Ils  pèsent  de  une  à  deux  livres  et 
ont  d'un  à  a  pieds  dclong.  On  en  trouve  dans  les  rixiéres, 
qu^Kl  ils  y  ont  nagé  pendant  quelques  semaines,  et,  chose 
étrange,-  on  en  trouve  dans  les  tombeaux  et  les  souterrains  de» 
élises.  Ce  poisson,  c^mqu'il  ne  soit  pas  délicat,  est  bon,  et 
fonmit  mutaiiger  précieui  pour  les  pauvres. 
-    l'A  eatme  à  sucre  paraît  cultivée  en  grand  j  leur  »wxe, 
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»t  fabri(|titt,  tet  d'un  Merilent  gnmt  ^ 
jenit  d'une  haute  «stine  auprès  des  rafBMUrsdcI'fiunipe. 

Le  m  (  Vetfèee  a(]iiBtique)  est  planté  k  la  mam  «■  jwillet  «t 
«•Alf  Us  oDt  deux  variété*  de  m  de  rnsntaeveti  ^u'ib  pUbt 
wnt  plutàt. 

L'indigo  y  est  trè»-fin;  quoique  dans  tout  les  pays  ce  Mil 
nne  réculte  incertaine ,  cependatu  il  est  lois  d'eu  être  ainii  d«ia 
Flnda  Comme  ils  n'ont  paa  de  citerne  en  m8(0Mierie,îb  H 
Nrvr*t  poBr  sa  fabrique,  da  deux  cuve*  de  bota,  d'une  graon 
étw  Boyenne,  «i'où  ils  retiicat  la  fécule  une  fois  par  leOiaiAe. 

La  culture  du  colon  n'y  est  encore  que  très-partial  le)  e'eH 
«ne  des  espèces  herbacées,  d'ane  qualité  très^ue,  et  presqM 
%ile  au  cotun  de  Bourbon. 

Le  café  élait  prescjue  inconnu  aux  Philip|Mnes ,  il  y  a  vmi 
ipurantaine  d'aDnéesj  il  n'en  exisuit  que  quelques  plaaU  dkns 
lin  jardins  aux  environ»  de  Uaoille.  Ou  Les  tcanspoiia  fradual'* 
iMncut  de  là  ver*  les  villes,  dans  leaenvi«qis  du  1m,  «ù  defMM 
ils  se  sont  multipliés  d'une  manière  étonDante,pBr  une  mélb»df 
extraordinaire.  Une  espèce  de  chat-civette,  dont  les  bp»  stet 
pleins,  avale  les  grains,  qui,  en  sortântde  son  corps,  premu^ 
racine  ;  de  cette  manière  les  forêts  sont  remplies  de  cet  plantai 
pauvages. 

Les  iodient  lout  les  prindpanx  et  presque  les  seul*  cid^** 
feiirs  du  sol;  très  peu  de  métis  ou  de  Cktnojs  s'en  ocaapant 
av«'c  eux.  Les  Espagnols ,  uu  les  autres  Européens  qui  l'aVaiadl 
Msayé  ont  été  forces  d'y  renoncer.  La  cause  générale  tient  an 
peu  de  sAreté  de  la  vie  et  des  propriétés  des  infortunés  fennteft 
des  l>hilippines. 

Aux  Philippine»)  outre  les  produits  déjà  cités,  citnt  sticore  W 
Mcao,  d'une  excellente  qualité,  mai  s  qui  ue  suffit  pas  Ji  leur  cod^ 
cntnmation,  parce  qu'on  en  importe  beaucoup  dans  la  Kouvelièr 
BspiRne. 

Le  poivre  est  aussi  un  objet  d'expovIatioB ,  mais  en  pstlMi 
parties.  Il  s'y  trouve  im  savon  végétal  que  l'on  tire  du  Gog»^ 
phate  grimpante  gi([untesque.  On  s'en  «ert  également  ta 
grande  quantité  pour  laver  la  terre  des  rivières  et  dis  ^^las«m^ 
Und'i-u  ièptiier  l'or.  Les  foréU aliondcnt  de  mâm»  en  bois  A» 
sapan,  de  sandal,d'ébènc,  de  vanille,  et  en  gomnMB  M  résÏMâ 

Leur  bois   de  construction  est  exccUeati  il  y  en  a  hctu- 
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emtp.  Clea»  ^t  on  s«  ma  1e  p\m'  datas  ti  riiiistnwtKm  Ai 
nrikiieanXiMNM  In  dilTéraites  tariétés ,  sont  le  3md6a  (hë\k 
.  rouge  qui  ressemble  an  cèdre),  et  te  Multue,  { le  bois  le  plus 
toqrtf}  jattnMrc ,  et  le  pins  incorrnpliblt;).  On  se  sert  dn  Banmba 
f%m  ftire  des  planehas,  et  du  Mulaiu  pot»  laniemitserie.  On 
M»»ttptriKifûïemta\àaMèny»,àu  Cht^nç' n  du  Fabuttayià 
peirr  Mre  des  mâts.  Le  palamariae^t  égolou  lupétienr  au  pid 
en  force  et  en  légùrelé. 

Or  ne  connaît  dans  Isnr*  ibtén  ni  te  tigre ,  m 'l'Aépbant ,  ni 
le  vfainocAros;  le  bnile  sauvage  et  lé  eecfawàsIntleBrspta  for- 
midables ennHtns.  ' 

Les  serpeni  y  atteignent  nae  grosseur  ^onaè;  le  boa'des 
Hnlippineb  (  du  moins  les  Indiens  le  disent)  d^oi^'ttn  cli«V«l 
,OTr  nne  Acbe  dans  un  vepas.  lU  «a  ont  on  grai*d  noir.brt  de  vth 
riétés,  dont  quelques-uns,  telsqnu  te  Dahun  Pttajr  ov  firaUte 
de  rù ,  d'un  jadiie  foncé  et  vrrt ,  qui  fivquente  les  chainps  de 
riii  et  \e  HtuitbUtlT^  f  onleserpent^onct,  sontutréntemeiitvé- 
•bnevxi 

|te  pMsMrât  me  qtMnâté  itiAcpHtHablé  de  mtnérauic ,  eHM 
iM^tHsIaAppent  niter  1'»-,  l'argoitje  ter,  le  soufre. 

Mstpé  SCS  avantages  naturels  leeommerce  de  cepays  est  étli- 
«■MidtRs  fesfiince,  de  métneque  son  agriculture  ;  cela  vient  priil- 
«(pittesedl  de  ne  que  l'Espagne  ce* serve  invariablement  son  sy^ 
tëme  ppohilHtlf  dans  ses  relations  avec  ses  colonies,  et  de  ré  qn'ellfe 
j  a  ajouté  une  enimTe  de  plus ,  le  monopole  de  "la  Compagnie 
àt*  PbrifippineS.  Elle  se  montrait  si  Jolonie  deS  è:raag^rS ,  qnè 
Flspnfrne  refttsa  constamment  de  les  admettre  dans  ses  oolAnUH; 
.  iatvpMe  'de  profiter  elle-même  de  ses  possessions,  par  sond^ 
faut  A:  manufactures  et  d'énergie,-  elle  s'est  obstinément  refusée 
de  laisser  les  autres  y  trouver  leur  avantage,  et  elle  persiste  dans 
ce  dessein.  Les  fruits  d'un  pareil  système  ont  été  ceux  qu'on 
danwHe*  alfondrt.  Lca  colonies,  contraintes  par  lii'fArce,  se 
•aamitent^  m  lÎTrirent  k  une  immense  contrebande ,  ensuite  i^ 
'  léniitiMnt  et prodamèfcntlear  indépendance;  ainsi  l'Espagiie 
peréit  pvr  «  Jiuite  las  avabtagea  qu'nne  politique  pins  libérale 
fn  annit  assurés  p«nï  long-tem^s  Cependant  les  années  deef 
ii*ry»/il.y<  «u  quelque»  améltorarïeM  daoa  e«  sj^tine,  etdéjà 
Im  biM  «ttMa  de  cette  a»éti(»atiàB  sont  visibles  pow  rebscb- 
«Me»  le  pluk  iB«bftér«Bt.  Ib  ont  été  tellement  mpidea  ^ue* 
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quoiqu'on  a'eÀt exporté  sa   i8i3qae  iS,ooo ^MMUItdesaœ, 

l'expOTiatHm  s'est  élevée  en  iSt'S  jusqu'à  200,000;  ]ottagmm 

exportations  se  sont  ^ev^  en  pr(^M>râaB. 

'    Use  r«it  dans  les  îles  un  omnsaerce  «ctif  de  càte  à  côte  par 

les  narurebi  quaiqrfiU  aient  beaneoup  à  sonfGrir  des  [«rates. 

Ce  commerce  se  fait  parbateMix  pontés,  pax  de*  galère»,  des 

felouqaes,  des  pramea  on  antres  embarcations  de  tiwtes  les 

grandeurs. 

Il  7  a  pou  de  nunnfac  tores.'  La  principale  est  celle  des  ga- 
aes  ^oisières,  et  des  cordages  de  la  plante  d'Aliaca ,  dmt  le 
Fruit  est  pour  eux  un  objet  de  grande  coosommatton. 

La  plus  forte  diminution  du  comnerce  et  de- la  prosp^té 
des  Philippines  est  venue  de  ta  Réagence  00  de  l'ignoranoe, 
qui  mit  eœpèc^  l'étaMisseMcnt  d'aMocktions  coramenàalaa, 
ou  ua  système  de  primes  d'exportation. 

'  la  Société  de  Manille  paraît  être  dans  nne  situation  déplora- 
Jtle.  Il  a'j  a  en  efSet  que  peu  de  maisons  où  l'on  pusse  trouver 
bonne  compagnie.  Dans  les  autres,  un  étranger  est  nfiméié 
par  la  grossièreté  des  manières,  par  le  manque  d'égards,  ou  par 
une  conversation  extrêmement  peu  réservée,  on  enfin  par  le  maib- 
que  absolu  des  connaissances  les  plus  ordinaires ,  à  peine  croya- 
.  ble  pour  qui  n'en  a  pas  été  le  trâioin.  Aussi ,  excepté  quelques 
{rfSciers  civils  et  militaires  de  la  Compagnie  des  Pfailifpmes, 
quelques  marchands  et  quelques  prêtres  rectHnmandables,  le 
reslen'ofTre-t-ilquepeud'élémens  pour  une  société choiMe;tl  y 
règne  un  défaut  absolu  de  meaurs,  et  l'on  y  tolère  puUiqu^ 
nent  les  vices  signalés  des  deux  sexes-,  ce  qui  n'embarrasse  pM 
peu  les  étrangers.  (^jmAc /Ouma/,  n"  iS5,  nov.  idaS,  p.  6ia.) 
Fr.L. 

79.  II.  —  Les  îles  Philippines. 

C'est  d'un  résamé  d'on 'ouvrage  publié  à  HanHIe,  dont  on  a 
parié  dans  la  Gazette  de  l'Inde,  que  noos  eontinnons  de  tirer 
quelques  détails  piquans  relativement  à  ces  Ses  si  peu  coonnès. 
'  La  population  des  MiilipptBes,  d'après  un  recenseotent  fait 
en  1817-1618,  se  montait  it  3,a36,ooo  Ames  et  s'accreisssait 
avec  rapidité.  Dana  ce  nombre  il  n'y  avait  que  600  Espa^^iols 
Européens  environ ,  et  quelques  étrangers;  le  veste  se  divisak 
«n  plnieifra  «Imc»  dUTirMites,  dont  la  princ^sle  e»t  teUe  da« 
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nègres  aborigènes,  les  Malais  (ou  Iitdims ,  Conane  les  Espa-, 
gBols  les  appellent),  et  les  métis  ou  créoles,  qui  forment  envi- 
ron le  S^  de  la  popalatioo  indienne.  Les  nègres  habitent  prin- 
cipalement le»  montagne  et  les  l'orèts  impénétrables ,  où  ils  ont 
^té  chassés  par  le  flux  de  l'émigratLon  malaise.  Ils  sont  petits, 
crépus  et  ont  les  lèvres  épaisses.  Ils  mènent  une  vie  vagabonite 
on  plutôt  sauvage.  Mais  cependant  ils  cultivent  le  blé ,  le  ris  et 
le.  tabac;  ils  fortifient  leurs  petites,  plantations  par  tous  les 
moyens  quî  sont  en  leur  pouvoir  pour  les  préserver  de  In  r»- 
pacité  des  Espagnols.  On  connaît  peu  leurs  mœurs.  Ils  ont  Ix 
coutume  barbare,  lorstju'ils  sont  rfe  luto,  ou  en  deuil,  d'assassi-' 
ner  le  premier  voyageur  qu'ils  rencontrent,  comme  un  sacriHce 
aux  mânes  du  défunt.  On  dit  aussi  qu'ils  jettent  des  lances, 
semblables  à  celles  de  la  Nouvelle-Hollande ,  k  la  mort  de  tous 
les  personnages  éminens.  On  les  représente  comme  n'étant  pas 
Irès-méchans  j  ils  sont  susceptibles  d'actions  généjeuses ,  et  ter- 
tainement  s'ils  vivaient  sous  un  gouvernement  doux  et  juste, 
(Is  deviendraient  industrieux  et  se  rendraient  très-utiles. 

Il  paraît  que  des  centaines  dindiens  sont  minés  tous  les  ans 
par  leurs  oppresseurs.  Privés  de  leurs  troupeaux ,  d'où  dépend 
leur  subsistance,  ils  se  désespèrent  et  deviennent  insensibles  à 
tout  travail  qui  pourrait  les  conduire  au  même  résultat  et  leur 
donner  une  existence  moins  misérable;  ou, pour  se  délivrer  des 
tributs  ou  des  impositions  contre  lesquels  ils  n'ont  aucune  ga- 
rantie, ils  deviennent  à  leur  tour  des  voleurs,  et  mettent  les 
villages  à  contribution. 

La  manière  imparfaite  de  plaider,  soit  au  civil,  soit  au  cri- 
minel ,  par  des  déclarations  écrites ,  et  d'après  les  seules  déci- 
sions des  juges,  exposent  spécialement  les  Indiensà  mille  frau- 
des. Tandis  que  le  pouvoir  civil  se  livre  à  une  corruption  hon- 
.  teuse,  ou  néglige  ses  devoirs  ,  l'Église  n'oublie  pas  qu'elle  a  des 
droits  sur  les  Indiens.  Elle  a  signalé ,  en  outre  du  dii^iandie, 
4u  jours  del'ansée  dans  lesquels  on  ne  peut  travailler;  en  outre 
encore  il  y  a  beaucoup  de  fêtes  locales  en  l'honneur  des  saints 
de  ville  ou  d'églises.  Ces  fêtes  sont  constamment  terminées, 
après  la  procession',  par  des  scènes  d'escamotage  ,  d'ivrognerie 
et  de  débaucfaes  de  tonte  espèce.  Elles  iaterrompent  et  trou- 
|>lent  le  cours  des  travaux,  et,  en  offrant  continuellement  def 
occasions  de  dissipation,  elles  affaiblissent  les  ressorts  de  l'in- 
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dnstrie  et  ie  la  morale  elle-même.  Tfons  craignons  que  ces  rc^ 
marques  ne  puissent  lussi  bien  s'appliquer  aux  lieux  moins  étoî- 
gués  que  Manille. 

Résumons  le  caractère  âes  Indiens  tfes  Philippines.  «Ils  sont 
braves ,  asscB  fidèles ,  extrêmement  sensibles  aux  bons  traite- 
inens,  et  sentent  vivemeut  l'injustice  ou  le  mépris;  orgueilleiiK 
dé  leurs  ancêtres,  que  quelques-uns  d'eux  font  remonter  à  des' 
époques  reculées;  aimant  la  parure  et  la  représentation,  Ift 
chasse,  les  chevaux  ef  les  auli-es  exercices  champêtres;  mal* 
excessivement  portés  vers  !es  escamotables  et  la  dissipation.  Il» 
sont  actifs,  industrieux,  et  d'une  adresse  remarquable.  Ils  ont' 
l'oreille  Bue ,  beaucoup  de  goût  pour  la  musique  et  la  peinture  , 
mais  peu  d'inclination  pour  les  études  abstraites.  Us  out  reçu  âtf 
la  nature  des  talens  précieux  ;  mais  ils  leur  sont  înntiles  par  le 
défaut  d'instruction.  Le  peu  qu'ils  ont  appris  les  rend  fanati- 
ques en  fait  de  reli(jion.  Un  long  mépris  et  «ne  misère  sans  esJ 
poir  ontméléà  leur  caractère  un  degré  d'apathie,  que  rien, sinon 
tin  changement  tolal  de  système  et  une  longue  persévérance,  né 
pourraient  effacer. 

Les  métis  forment  la  3'  grande  classe  d'hommes  qu'on  petil 
considérer  comme  les  natifs  des  Philippines.  On  ne  comprend 
pas  seulement  sous  ce  aoro  les  descendans  des  Espagnols  par 
les  femmes  indiennes  et  leur  progéniture,  mais  aussi  ceux  de«f 
Chinois,  qui  sont  en  génial  plus  blancs  que  leurs  pères  et  mè- 
res, et  prennent  beaucoup  de  soin  pour  se  distinguer  des  lu-^ 
diens.  Les  métis  ainsi  que  les  créoles  du  pays  héritent  des  vi- 
ces des  deux  auteurs  de  leurs  jours ,  quand  l'éducation  euro- 
péenne ne  les  en  a  pas  corrigés.  Leur  caractère  offre  peu  d^ 
traits  saillans;  les  principaux  sont  ta  vanité,  l'industrie  et  Fea- 
prit  de  commerce.  Du  reste,  l'argent  est  leur  dieu.  Pour  eU 
avoir  ils  revêtent  toures  tes  Tormes;  ils  promettent  et  manquent 
de  foi ,  ils  se  soumettent  à  tout ,  ils  méprisent  tout  et  sont  mé- 
prisés eux-mêmes  j  tout  leur  est  égal  pourvu  qu|ils  gagnent  de 
l'argent;  et  cet  argent  l'ont-ils  obtenu,  ils  le  dépensent  en  pro^ 
ces,  eu  canonnades,  en  feux  d'artiSce,  en  illominations,  en  pro^ 
cessions  les  jonrs  de  fêtes  et  de  «■jouissances ,  en  donations 
aux  églises,  ou  aux  escamoteurs.  Cette  anomalie  d'actions  est 
l'emploi  de  leur  vie.  Trop  orgueilleux  pour  se  regarder  coœi»e 
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Ip4îens,  et  n''^iit  pas  d'un  aan§4uez  pur  pour  être  reçoit- 
nus  comipe.  Espagnol»^  iU  afTectent  les  iDceurs  .de  ceLi^-ci  et 
l'habillement  des  premiers,  et  de  ménie  qu'ils  les  méprisent,  ils 
sont  giéprisés  des  uns  et  des  autres. 

'  L'adroinisiratiaD  des  îles  Philippines  se  .oon^Kwe  d'un  gaa- 
Teraeur,  qui  a  le  titre  de  oapitaine'généTsl ,  avec  des  pouvoir 
très-étendusj  d'un  lieutenant  gouverneur;  d'une  audience  ou 
cour  suprême,  qui  forine  aussi  le  conseil  Ces  finance»  sont  sous 
la  direction  d'un  intendant  qu'on  pourrait  nommer  gDuyerne)ir 
des  finances.  Il  a  le  contrôle  et  l'administration  suprême  de 
tout  cf  qui  est  relatif  aux  revenus',  il  a  sous  lui  des  auditrurs 
civils  et  militaires  et  des  teneurs  de  livres.  Les  affaires  de  com- 
merce sont  décidées  par  le  consulat  ou  chambre  du  conmi«rcc , 
composé  de  tous  les  principaux  marchands,  ou  À  Manille  par 
quelques-uns  des  moindres.  L'administration  civile  est  confiée 
aux  cours  municipales,  qui  jouissent  de  privilèges  trè$-«tendw- 
Le  pouvoir  civil  et  la  police  sont  dans  les  mains  d'un  corréjji- 
dor  et  de  deux  alc4dc3.  Les  capitaines  ihdîais  et  les  officiers 
des  villes ,  qui  sont  élus  auntiellemaM  par  les  natiA ,  dépendent 
du  corrégidor.  Les  divers  disiricis  eties  îles,  qui  sont  au  nom- 
lire  de  3g,  sont  gouvernés  par  deux  alcades.. Ces  alcades^tnit 
nne  source  abondante  d'abus  et  d'oppressions,  ils.ont  des  ap^ 
poïntemens  modiques  ;  mais  ils  ont  bien  soin  de  se  procurer  les 
inoyens  de  faire  fortune  sans  trop  s'inquiéter  de, quelle  façon. 

L'administration  ecclésiastique  est  composée  d'un  archevê- 
que et  de  trois  suffragans.  Le  revenu  de  l'archevêque  est  assez 
modique  ;  il  n'est  par  an  que  de  4,o0Q  dollars. 

Le  degré  de  respect,  approchant  de  l'adoration,  qui  environne 
nie  père  »,  est  chez  les  Indi«ig  une  chose  élounante,  et  nous 
avons  appris  avi-c  plaisir  qu'il  le  méritait.en  grande  partie.  Dans 
les  provinces  les  plus  éloignées,  sans  autre. siluve -garde  que  le 
respect  qu'il  inspire  aux  Indiens,  il  exerce  l'autorité  la  plus  U- 
lîmitée ,  et  administre  à  la  fois  tout  ce  qui  tient  au .  gouverne- 
ment civil  et  au  gouvernement  ecclésiastique.  Ce  qu'il  dit  fait 
loi;  l'on  suiLson  avis  en  toute  chose. 

L'ordre  le  plus  bas  des  ecclésiastiques  est  celui  des  clercs  in- 
diens,au  nombre  d'environ  i,ooo;  çtD  les  dit, en  général,  d'une 
ignorance  crasse ,  débauchés  et  paresseux;  c'est  cependant  à 
de  tels  guides  que  sont  livrés  les  infortusés  Indiens ,  même  A 
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leurs  deniien  inottieiiâ.  Car,  en  comparant  leur  ti^-grând 
nombre  ï  celui  des  prêtres  espagnols,  et  d'après  la  vie  retirée 
ide  ces  derniers  ,  près  des  near-dixièmes  des  deroirs  du  culte 
«ont  remplis  par  les  clercs  indiens. 

D'après  la  manière  grossièrgJB—egyWcswTrëlwB  OBtcrfafc-- 
igfigées,  eths  ont  constamment  été  à  diarge  k  la  Caanmme  SVa- 
^Mgrcqniy  a  envojé  animellement,  du  Mexique,  l'argent  né- 
'Cessaîre  pour  couvrir  leurs  dépenses.  L'établissement  du  ^na- 
ilopole  du  tabac  a  principalement  foumî  de  quoi  suppléer  A  ce 
.  -daicit. 

Les  dépenses  de  Tadministration  sont  comme  suit  :  lès  offi- 
ciers civils  et  ecclésiastiiiues  du  gouvernement,  a5o,ooo  dollars  ; 
le  miKtaire,  comprenant  toutes  les  classes,  environ  600,000  jet 
9a  marine  environ  5o,ooo. 

En  1817,  d'après  un  rapport  publié  par  l'autorité,  à  Manille, 
Se  montant  des  revenus  était  : 

■««la.  iMm. 

La  CaptUdoo €88^76 

fteveniis,  mi»(^les, fermes..  810,784 


'.499,760 
tjui  présenterait  un  reliquat  après  la  liquidation  de  toutes  les 
dépenses.  Mais  quel  reliquat  pitoyable,  qui^nd  on  songe  aux 
IressuDrccsqu'ofTriraient  les  Philippines,  si  elles  étaient  mieux 
Administrées  ! 

Leurs  forces  militaires  et  marines  sont  insuffisantes.  Les  pre- 
mières consistent  dans  environ  4i^oo  hommes^  de  troupes  ré- 
glées; mais  on  peut, comme  supplément,  mettre  en  activité  des 
corps  nombreux  de  troupes  irrégulières.  Leurs  o (liciers sont  en 
général  mauvais  ainsi  que  la  discipline.  La  marine  consiste  dans 
vne  flottiHc  de  40  à  5o  chaloupes  cannonières et  dans  autant  de 
felouques  (longs-bateaux  non  pontés,  à  vingt  ou  trente  rames, 
«t  dont  chacune  porte  un  cjinon  dé  4  ou  6  livres  de  balles,  et 
«ne  demi-douzaine  de  mousquets ),  dont  environ  ta  moitié,  ou 
moins ,  peut  être  mise  en  activité. 

L'agricnlture  de  ce  pays  si  fertile  est  encore  dans  l'enfance. 
Xe  sol  est  en  général  un  terreau  rougeAtre  et  riche ,  renfermant 
Iwaucoup  de  fer  et  des  débris  de  volcans  dans  plusieurs  dis- 
tricts. On  le  cultive  avec  facilité  et  il  rend  beaucoup.  On  se  sert 
presque  toujours  du  bufBe  pour  le  labour  des  champs,  ij^oi- 
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qMdfMMfaurt  il  ffoitnédwcremaitpnyre.  Laraoa  de  leurs 
cberaux  est  petite ,  mais  très-roboste  ;  on  ne  s'en  sert  jamaia 
pour  l'agricultiire.  Les  pluies  fréquentes ,  et  les  Boml»«uses  n- 
vièrM  et  raisieaux  flont  ce  pays  est  partout  entrecoupe ,  ajou- 
tent à  son  extrtaie  fei-tilité.  11  est  rare  qu'il  spit  afffigé  parla 
sécheresse;  mais  il  est  de  temps  en  temps  ravagé  par  les-sao- 
tenlles(  peut-être  une  fois  tons  les'io  ou  i5  «rat};  elles  font  oa 
dégftt.épouTaDioble  dans  les  eannea  It  sacre.  (  Âsiaiie  Joirimi; 
a"  i56,  déc.  i8a8,  p.  754.)  Fr.  L. 

80.  Usage  dks  liqueiiks  roarEs  dans  l'Avstbalie. 

On  porte  la  consommation  annuelle  des  liqueurs  fortes,  dans 
laNouvelle-Oalle  du  sud,  à  a68,3aogatlms;  àla  terre  de  Van 
Uémen ,  ù  43,6Bo  gallons  ;  la  population  de  la  NouTetl&Galle 
du  sud  est  d'environ  40,00  Ames  ;  celle  de  la  Terre  de  Van  Dié^ 
Bien-est  d'environ  16,000.  - 

-Si  les  calculs,  sont  justes,  la  consommaritm  est  énorme.  Un 
papier  publie  de  la  Terre  de  Van-Diémen  affirme  qu'une  des 
causes  du  haut  prix  dn  travail  dan»  la  coionie  est  qne  les  on- 
Ttiers  ne  règlent  pas  leurs  prétendons  d'après  les  ptjx  des  eho^ 
ses  nécessaires  à  la  vie,  connue  dans  les  autres  pays,  mais  d'a- 
près les  prix  des  Kqueurs  fortes  et  du  tabac,  qui  souvent  dans 
l'intérieur  se  vendent  à  un  prix  exorbitant.  (  Jtiatie  Journal  ; 
n"*  1 56 ,  déc.  1818  ,  p.  713.) 

81.  .Sua  i.Ksî[.esD'HAavBT,  auprès  des  îles  de  la  Société,  dans 
l'Océan  Pacifique.  {Extrait  ibi  journal  de  quelques  mitsion- 
nttires  qui  les  visitèrent  vers  la  fin  de  l'année  iSaS}. 


'Celte  île,  à  laquelle  te  capîtafaie  -Cook  donna  impropm&ait  . 
le  nom  de  Hangeea ,  se  trouve  renfermée  dans  une  ceinture  de 
roches  de  corail,  de  vingt  à  soixante-dix  pieds  d'élévption, 
pffcées  de  quelques  ouvertures  par  lesquelles  on  pénétre  dans 
l'intérieur  de  ftle.  La  partie  cultivée  de  cette  île  consiste  en  sîk 
grandes  vallées  qui  contiennent  des  plantations  de  taro,  de 
plantains,  dele-root,  de  cocotier  et  d'arfore-pain;  cette  der- 
nière plante  ne  s'y  trouve  nullement  en  abondance.  Dans  U 
Mison  des  chaleurs,  il  règne  parfois  JcHooia  une  grande  disette 
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fW  fait  pinr  noiiriire.  dladigèBM.  QeuK  cainet  «MtoffaHaM 
l^iqfiipaleinvBt  ù  firsdmra  ce  fiéaa;  Ib  fmetaiéw*,  c'est  Is  {MM- 
ct^pt  ùviadble  «le»  hahitam  à  l'oinveUt  U  «cconde  c*eat  itaf 
{^epeitsiQa  au  Ivcini  qui  1m  p«rte  à  piller  Is  jeua*  frait  d« 
|.>tbre-pain  et  d'aulres  plantes.  .  . 

.  l>a  pppulalioB  de  Hanai«M  oempou  de  t,aoa  à  TjSqo  îa«fr> 
fidW'Qwlques-iuKd'eatre'eiixoBteiiibraMé  If  iliiiiiiiiiiiiiiwj 
fHÙs  le  roi  et  la  [n»jcHn  partie  de  ie>  M4M1  sont  idcUtres. 

Le.gouveruenietit  de  cette  île  était  par|a4;é  entra  àuq  cfaeh 
(  ou  rois ,  comme  lett  mission Daires  les  appellent),  dont  les  noms 
sont  NumaDaciiii ,  Teao,  Paparini,  Teumorongo  et  Ejùau; 
jg^ais  te  pemnier  ayant ,  daoi  ttaa  fuem ,  vaiacH  les  qiuire  au- 
^ret,  le  trowe  picseBtetBent  intesti  de  l'aulsrité  suprMML 
j(j1lp  est  divisée  en  six  diatiîMsi  gauvemés,  chacun,  ftr  d«k 
fluift  particulier. 

Les  naturels  du  pays  ont  cinq  divinités  piisunpalea  dhbimm 
PHi,,TaBC.TeaLia,TaskitietMotbra.  Ib  of&ent  à  la  DMUière, 
faremept  toutefois ,  des  sacnficK  huaiains.  Ils  peMÔdeot  anati 
lie»  HtArttet,  aii)si  qiK  cerlaioMS  sortes  d'ctoflès  qu'iU  ont  e«  yé- 
j)(im>oii  et  que  tous  ne  peuveat  pas  poKer.  A  HaBaia,  U  b'aM 
fi^^  pcrvi»  aux  faoauuee.et  aux  fenstes  de  manger  à  la  néMC 
jabU. 

;  I«s  iidî{;toet  ont  nne  étrange  métbode  de  disposer  de  lews 
morts.  Sur  l'une  des  montagnes  de  l'île  se  trouve  asefasBeprar 
fonde  qui  probablement  communique  à  !n  mer,  et  dans  laquelle 
)ls  Jettent  péle-Hiêlc  les  corps  de  leurs  morts,  sans  distinction 
de  rang',  d'âge  et  de  sexe,  et  sans  autre  couverture  qu'un  mor- 
ceau de  drap  attaché  autour  des  reins  avec  une  corde.  Les  ca- 
davres sont  transportés  sur  oe  fwint  du  toutes  les  parties  de 
.nie,  et  tel  est,  depuis  plusieurs  siècles ,  l'upique  modedeleur 
.Sépulture.  I.'odeur  qui  s'échappe  de  ce  trou  est  insupportabU- 
.  L'inranticide  est  inconnu  dauscetteîlei  cequi,jomtauD»a 
.de  maladies  qui  ;  régnent,  fait  que  la  population  de  Mwaia 
.s'accroît  progressivement.  Les  mûsionnaires  et  le  capitaine  dU 
,  vaisseau  qui  les  débarqua  dant  l'ilç  étalent  les  {trenaiers  hâwwvs 
.blancs  q^iî  y  eussent  abordé. 

,  Lelanj^e  decelte.îlf  approche  plus  de  celui  de  la  BO«vAe 
.Zélande  quedu  Tahitien.Le  n^  et  Ici/ dominent^  d'un  autre 
côté ,  les  habitans  ëlident  entièrement  les  lettres  ketf.  Ils  met- 
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tent  beaucoup  d'adresse  dans  ta  fabriratiôii  de  teun  itottet,  ^ 
leurs  hAches  de  pierre  et  desoraerneDs  qu'ils  portent  suapen dm 
aux  oreilles,  aiusi  que  dans  la  oaustruction  de  leurs  canob.  Ib 
secouvrent  la  tétc  d'une  grande  quantité  de  morceaux  dcdraps 
coloriés,  de  grains  de  collier  rouges  et  d'autres  objets  d'un  betu 
travail  dans  lequel  ils  excellent. 

,   RaroUmga. 

Le  nombre  des  babitans  de  cette  an  tretlo  est  de6,ooo  h  S,ooo. 
Autrefois  elle  était  gouvernée  par  trois  cbeft  nommés  Makea  , 
TiDomana  et  Pa,  qui  se  faisaient  fréquemment  entr'eux  de» 
guerres  sanglantes;  mais,  du  consentement  général  des  habitant, 
Makea  se  trouve  investi  du  pouvoir  suprême.  Ce  chef  s'est  coiv 
verti  au  christianisme.  Il  avait  huit  épouses;  il  les  a  ré'pudiéesà 
l'exception  d'une  seule.  Il  se  livre  assidâment  à  l'étude  et  k  l'in- 
slructioD  religieuse ,  il  se  prâte  volontiers  à  toutes  les  améliont- 
'  dons  qui  lui  sont  proposées  dans  l'intérêt  spirituel  et  temporel 
de  son  peuple.  C'est  un  homme  d'un  très-bel  extérieur.  lia  buif 
fils  et  quatre  filles. 

Ijb  christianisme  a  fait  dans  cette  île  des  pn^rès  pIiR  ' 
rapides  que  dans  celles  delà  Société;  et  ce  succès  est  dA  ans 
travaux  des  deui  misUonnaires  tahitiens  qtû  y  ont  séjoumédu»' 
rant  ces  deux  dernières  années ,  avant  lesquelles  l'île  de  fianv* 
tonga.  était  à  peine  coouue. 

lies  naturels  du  pays,  avant  leur  conversion/adoraient  quatrtt 
divinités  principales,  savoir,  Taaroa ,  Butea,  Toahiti  et  Hotoro. 
Ils  ne  leur  sacrifiaient  pas  de  victimes  humaines.  Jamais  ils  n» 
tuaient  leurseofans,  si  ce  n'est,  parfois,  ceux  du  sexe,  à  leur 
naissance.  Dans  leurs  guerres,  ils  coupaient  la  tète  aux  morts, 
ctformaient  un  festin  de  leurs  corps.  Les  idoles  des  vaincus,  au 
nombre  de  quatorze  et  mesurant  environ  vingt  pieds  de  lon- 
gueur sur  six  de  diamètre,  se  trouvaient  couchées  par  terrw- 
dans  le  local  des  missionnaires,  comme  jadis  Dagon  devant 
l'arche  d'alliance. 

L'établissement  des  missionna^vs  est  situé  à  l'eatréa  d'un^ 
superbe  vallée  de  trois  milles  d'étendue.  Il  contient  plnsieiu» 
centaines  de  maisons  dont  180  sont  pldtrées.  Celle  du  Roi,  qni 
mesure  36  pieds  de  long  sur  a4  de  large,  est,  en  outre,  décMv* 
avec  goût  de  drap  de  couleur  et  de  coquilles.  Elle  se  composa 
de  huit  pièces  parquetées.  Attenant  à  cette  maison,  il  en  est 
F.  Tous  SIX,  y 
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nne  autre,  demémepUtrée,  et  de  i38  pieds  de.  long  sur  ao  de 
large,  dans  laquelle  le  roi  mange  et  où  résident  les  personnes 
de  sa  suite.  Le  local  qu'occupent  les  deux  missiosnaires  tahi- 
tîens ,  a  90  pieds  de  long ,  sur  3o  de  large.  Parqueté  en  majeure 
partie,  il  contient  plusieurs  appartcmeos  meublés  de  bois  de 
lits,  de  SDphas,  de  fauteuils  et  de  tables;  te  tout  de  manuFac- 
ture  indigène  et  fait  sons  la  direction  des  missionnaires. 

La  totalité  de  l'île  présente  l'aspect  d'un  jardin  en  pleine  cul- 
ture. Les  flancs,  le  sommet  des  montagnes,  en  un  mot,  il  n'est 
pas  un  petit  coin  de  terre  en  état  de  produire  des  alimens,  qui 
ne  soit  rempli  de  taros,  de  plantains,  de  citrouilles,  de  pommes 
de  terre  douces  et  de  la  racine  de  Te.  Le  cocotier  y  est  très-rar^ 
Makea  désirerait  élendre  la  culture  de  cet  arbre,  ainsi  que 
celle  de  l'arbre  à  pain  dont  les  indigènes  font  peu  de  cas.  En 
général,  ceux-ci  sont  adonnés  à  Tagriculture  :  hommes  ,  fem- 
mes et  cnfaus  sont  constamment  occupés  dans  les  plantations. 

Le  roi  et  les  pricipaux  chefs  savent  lire  couramment,  et 
l'instruction  fuit  généralement  des  progrès  parmi  le  peuple.  La 
polygamie  est  entièrement  abolie  dans  111c. 

Alwtake. 
'  L'établissement  colonial ,  dans  cetteile,  a  plnsde  deux  milles 
de  longueur.  Il  se  compose  d'un  grand  nombre  de  cabanes 
blanches ,  ombragées  par  de  grands  arbres  appelés  JUos ,  qui 
produisent  ua  effet  pittoresque.  Foiir  faciliter  l'abord  des  ba- 
teaux, on  a  construit  une  jetée  eu  orail  à  l'extrémité  de  la- 
<|uelle  se  trouve  placé  un  bâtonde  pavillon,  sur  lequel  on  hisse 
un  pavillon  lorsqu'un  vusseau  paraît  en  vue.  Cette  jetée  a  600 
pieds  de  long  sur  18  de  large. 

Dans  cette  île,  te  nombre  des  maisons  plltrées  est  dci44> 
plusieurs  de  ces  habitations  sont  garnies  de  bois  de  lit  et  de 
sophas.  Celles  des  principaux  chefs  sont  des  édifices  solides; 
mais  bien  moins  fînis  que  ceux  de  Barotonga.  X.es  femmes  font 
des  bonnets  ;  les  hommes  portent  des  chapeaux  d'une  forme 
élégante.  Bon  nombre  d'indigènes  savent  lire;  ils  sont  appliqués 
ft  l'étude  ;  seulement  ils  ont  conserve  beaucoup  de  leurs  ancien- 
nes moeurs  sauvages. 

lci,commeà  Manaiaet  à  Rarotonga,  les  vivres  sont  rares. 
Cette  îleà  très-peu  d'eau;  dans  la  saison  des  sécheresses  (  de- 
ttuisjnin  jusqu'en  novîrabre),  le  petit  nomI)re  de  sources  qu'on 
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«nt  de.  MU.  <|.i  do...-»'  <■»  '»"'"°«  "'°"»"  "^""^  •'  ■"'         ' 
mauvais  goât. 

MautU.  ,       ,  -1  __: 

'  „  , .  ,      «"«ni  toàtex  de  <»»«  ^ 

Cène  lie  est  complètement  entourée  t.       ,  ■    .  ^ 

*^       ,  .  *  aawatK  par  loquet 

m  M-esente  sur  aucun  de  ses  points  un  sou.  ^-  ,        .    „_ 

,     V  ■     L.  i_     j      ^       ".    Tcstformepar 

le  plus  petit  bateau  puisse  ^aborder.  Ce  roctiL        ,  ]■«  il 

chines  de  dii  à  \ingt  pieds  de  haut,  au-dessous  u,  -foode» 
s'en  trouve  de  plus  basses,  qui  en  sont  séparées  par  de  pro.  «I 
cavités.  Le  seul  moyen  d'avoir  accès  dans  l'intérieur  de  l'u^ 
consiste  à  sauter  du  bateau  sur  le  rocher,  là  oCi  il  y  a  le  moins 
de  ressac ,  et  où  la  mer  présente  le  moins  de  profondeur,  puis  à 
guécc  et  à  marcher  sur  les  crêtes  du  rocher  de  corail,  ce  qui 
est  à  la  fois  difficile  et  dangereux,  t'espace  de  deux  milles,  qui 
est  la  distance  sur  laquelle  ce  rocher  s'étend  tout  à  l'entour  de 
jKe. 

L'établissement  colonial  est  situé  à  environ  quatre  iniHes 
dans  l'intérieur  du  pays.  Le  nombre  de  ses  habitans  n'est  pas 
de  plus  dé  ano.  Ils  ont,  en  général,  bonne  mine.  Les  femmes 
sont  bien  vêtues;  on  voit  peu  d'individus  sans  chapeaux  ou 
bonnets.  Cette  iie  fut  visitée  au  mois  d'août  i8a5,par  lord  By- 
ron ,  qui  montait  alors  la  frégate  la  Blonde.  Ce  capitaine  témoî- 
^k'sa  satisfaction  des  progrés  que  la  civilisation  avait  faits  parmi 
les  indigènes. 

JUitiaro. 
Cette  petite  île  est  inculte  et  stérile.  Ses  habitans ,  au  nombre 
d'environ  loo,  ont  peine  ù  y  subsister  j  aussi  sont-ils  d'une  con- 
stitution grêle  et  misérable.  Ils  désireraient  passer  aux  îles  de 
la  Société.  lisse  montrenl  (  rés^appltqu  es  ù  l'étude. 
Alui. 
Le  sol  de  cette  île  est  incgal.  Les  montagnes  sont  d'unchntt- 
teur  moyenneet  imies  à  leur  sommet,  elles  vallées  profondes  et 
spacieuses.  Sur  la  plate-fbrmc  de  l'une  de  ces  montagnes,  située 
au  centre  de  l'île ,  s'élcvent  les  habitations  du  chef  et  des  mis- 
sionnaires; de  ce  point  culminant  la  perspective  est  magnifique. 
La  masse  des  indigènes  a  abandonné  les  missionnaires  et  rendu 
Us  livres  élémentaires  que  ceux-ci  lui  avaient  mis  entre  les 
mains-  La  plupart  se  sont  replongés  dans  les  erreurs  de  t'idolfl- 
t)àe.  La  condition  des  femmes  parait  ëtre-des  pUis  dégraduilfs . 
9' 
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Leur  tâche  «t  de  cultiver  la  terre ,  de  pr;:,pj^  j^  r^^^  ^^ 
de  fe.re  e  trava.1  serv.le;  les  homme.^,  ^^^fd  il,  ne  so«t  point 
occupes  à  la  pèche,  se    vreot  à  "    ■  ■     .i  t  ml 

,.      j  '^.       '  '  "  loisiveté.  Les  vallées  sontrem- 

plies  de  cocotiers;  mais  1-    i.      .       ■       .  i.  , 

nrànerde-la  Chine,  a  ■    ,   ..       ,  ,  ,     ,      . 

,  .  été  dévore  par  les  porcs.  Le  Urcin  est 

seveicment  ppm  j^    .^  •     ,   j  .  .    ■  ,    t-     • 

-    ,  '^         .Atiu.   (  Miat.  journal;  février  18x7  ,  pagei 


PLANS  ET  CARTES. 
Sa.  Atlas  ckoob&fbiq de, eccl^si astique  xt  Dii>\&tEVKirrAt  dk 

LA  Fbahce  ,  par  diocèses ,  en  80  feuilles  ;  par  Cbablbs.  Prix, 

a  fr.  par  diocèse.  Paris,  i8a8  et  iSag.  (  Voir  le  Bulletin  de 

nov.  i8a8,  Tom.  XV,  n°  109.) 

I  a  feuilles  nouvelles  viennent  de  paraître;  on  trouve  les  dé- 
partemens  de  la  Meuse,  de  l'Aube,  des  Landes,  des  Hantes- 
Pyrcnées,  duPas-de-Calais,  de  l'Aude,  Haute-SadneetDoubs, 
Saune  etLoire.  Cequicomplètc  déjà  44  diocèses  en  5o  départ»- 
mens.  Le  reste  se  continue  avec  activité,  il  paraît  assez  réguliè- 
rement a  nouvelles  feuilles  par  mois.  A  Paris  ,  chez  Charles  ,' 
rue  de  Sèvres  m"  48;  Dumorlier,  graveur,  me  de  la  Harpe 
11°  a8 ,  et  chez  les  principaux  libraires  et  marchands  de  cartes 
géographiques. 

83.  Vues  norvbojknnes  publiées  par  V.  H.  Cakpblan.  Cah.  \, 
m-k"*.  Stockholm  i8a6-,  Deléen. 

On  a  du  même  auteur  un  Voyage  pittoresque  aux  Alpes  nor- 
végiennes,  publié  égalemenE  eu  français.  Les  vues  qu'il  donne 
actuellement  sont  réduites  à  une  très-petite  échelle.  D. 

8/|.  ToPooaAPBiscHB  Cabte  nus  Rueiksiboiu.  —  Carte  topo- 

grapliique  du  cours  du  Rhin  et  de  ses  deux  rives  depuis  Hii< 

□ingue  jusqu'à  Lauterbourg.  In-folio  de  18  feuilles  lilhogra- 

phiécs.  Fribourg,  i8a8;  Herder. 

Ces  cartes,  dont  l'exécuttou  est  fort  belle,  sont  le  résultat  du 
travail  deia  Commission  ries  limites,  qui  a  opéréles  diverschait- 
gemens  amenés  dans  nos  frontières  par  les  traités  de  181^  et  de 
i8i5.  Elles  ont  été  tracées  sur  l'échelle  de  „.'.,.  ;  les  dj- 
taUsfsoDt  tellemeat multipliés;,  tellement  observés,  qa'007 
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disiiogueles  Maisons  isolées,  la  nature  des  diverses  cultures,  et 
que  les  rues  d^es  villes  et  des  villages  s'y  trouvent  iodiquécs  avec 
une  entière  précision  :  aussi  les  acquéreurs  posséderont-ils  les 
plans  des  villes  de  Bàlc,  d'Huningae,  du  vieux  et  duneuffiril- 
sac,  de  Strasbourg,  deKehl  et  de  Laulerbourg.  Les  ingénieurs,  ' 
pour  déterminer  les  lignes  séparatives  des  banlieues ,  ainsi  que 
les  frODtières  des  deux  états,  ont  procédé  à  des  mesures  nou- 
velles au  moyen  d'une  série  de  i  gBo  triangles,  et  le  nombre  des 
points  trigonoraétriques  marqués  par  des  signaux  est  de  SSi. 
Pour  le  calcnl  des  triangles,  on  s'est  servi  de  la  ligne  mesurée, 
en  1804,  par  les  ingénieurs  français,  prés  d'Ensbheim ,  su»  une 
longueur  de  19,044™  Quant  aux  lieuxvoisins  du  Rhin,  les  opé- 
rations de  l'un  et  de  l'autre  côté  se  sont  étendues  à  une  demi- 
lieue;  elles  ont  été  faites  sur  la  rive  droite  par  les  ingénieurs 
badotSiSnr  la  gauche  par  la  Commission  française,  et  les  deux 
Commissions  se  sont  communiqué  leurs  travaux.  Des  hommes 
dont  l'habileté  est  connue,  M.  Imeiin  pour  la  France,  et  H. 
Scàqffelpour  le  duché  de  Bade,  étaient  à  la  tête  de  ces  opéra- 
tions. Si  ce  travail  immense  honore  les  savans  géographes  des 
deux  nations,  il  faut  payée  aussi  un  juste  tribut  d'éloges  à  M. 
Herder,  le  chef  du  bel  établissement  lithographique  deFribourg. 
On  ne  saurait  croire  avec  quelle  précision ,  avec  quelle  netteté, 
avec  quelle  élégance,  il  a  fait  exécuter  ces  cartes.  Et  cependant 
que  de  détails,  sans  que  l'œil  en  aoil  embarrassé,  sans  qu'il  y 
ait  la  moindre  obscurité,  la  moindre  apparence  de  confusion  ! 
H.  Herder  se  propose  de  donner  incessamment  SS  cartes  de 
l'Allemagne  du  Sud, sur  l'échelle  d'un  mètre  pour  1000,  et  un 
atlas  de  175  cartes  d'Europe,  sur  une  échelle  d'un  mètre  sur 
5oo,ooo.  {lUvue  ent^lop.;  avril  1819,  p.  i5g.) 

85.  PAiioit;iii*  DES  Rheihs  etc.  —  Panorama  du  Rhin  depuis 
Mayence  jusqu'à  Cologne,  dessiné  d'après  nature,  et  gravé 
par  J:W.  DEi,&zsEiiiip;prîx,  a  thlr.,  la  gr.  Frnucfori  i8a5j 
V/i\tB!{ns.  (lena.  Mtg.  LUerat.  Zeilang;  1827,  juillet,  n^iBa, 
p.  95.)  . 

.  Ce  travail  a  un  triple  mérite ,  celui  de  charmer  l'œil ,  de  rap- 
peler à  la  mémoire  du  voyageur  les  contrées  qu'il  a  parcourues  , 
et  de  lui  servir  de  guide  dans  ses  excursions.  L'auteur  a  donné 
jt  son  travail  le  nom  de  Panorama  en  raison  de  ce  que  l'fcil 
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embragie  tonte  la  centrée  comme  s'il  était  placé  sttr  nâ  point 
tFès-élevé.  Ce  dessin,  qui  présente  tons  les  ol:^et3  de  quelqae  in- 
portance  soiis  le  rapport  géographique,  a  environ  8  à  9  {nedt 
de  longueur  sot  10  ponces  de  largeur.  Les  noms  et  la  distance 
des  objets  qu'il  présente,  sont  indiqués  sur  la  marge  du  ta- 
bleau. Il  est  accompagné  d'nn  aperçu  succinct  de  tout  ce  qpi 
K  rencontre  de  remarquable  dans  les  contrées  du  Khin.  Cc 
dernier  travail,  rédigé  sur  les  données  d'aiiciens  ouvrages,  et 
notantnient  d'après  le  voyage  le  long  du  Rbin  de  H.  Schrvitet\ 
^  affecté  de  plosieurs  inexactitudes.  L.  D.  L. 

86.  Baden  tiKD  seine-Umoebdhoeb.  —  Vues  pittoresques  de  la 
ville  de  Bade  et  de  ses  environs;  par  le  prof.  FaotiHET. ,  avec 
texte  par  Schreiber.  In-folio,  livr.  III;  prix,  5  flor.  3o  kr. 
Carlsruhe,  1827. 

Contenu  :  La  chiite  d'eau  près  de  Geroldsau.  —  Le  couvcnl 
de  lichtenthal.  —  La  chapelle  des  morts.  —  La  nouvelle  salle 
de  société.  —  Les  mines  du  château  de  Windeck.  —  Le  monn- 
ment  de  Tureniie  près  de  Salsbach.  La  4'  et  dernière  Hvraison 
contiendra  les  vues  pittoresques  de  la  vallccditeMur^thal. 

87.  Quelques  hots  sua  i,â  publication  se  Là.  cakts  cÉocur 
fBiquE  spiaALS  DE  L'ÂLLEMAcnB,  dressée  par  le  capitaine 
Retmann  et  le  prof.  Bxi^gbacs.  {Hertha;  i8a6,  a'  année,  voli 
VI,cah.  3,  p.  167.) 

L'cche)le  de  cette  carte  offre  la — 7 "*  partie  de  la  lon- 

196,900       ' 

gitude  naturelle.  Cette  dimen.sion  a  nécessité  une  cerlainequan- 

tité  de  feuilles  ou  sections,  dont  le  nombre  a  été  préalablement 

déterminé  à  34a.  L'extension  qu'on  a  donnée  au  réseau,  aper* 

mis  d'embrasser, outrcl'Allemagne,  toute  la  Suisse,  le  royaume 

des  Pays-Bas  et  la  partie  orientale  de  la  France  jusqu'au  de-là 

de  Paris.  Les  feuilles  ont  la  forme  d'un  carré  Long,  contenant  à 

peu  près  56  milles  carrés.  Elles  offrent  complètement  le  réseau 

hydrographique  du  pays;  la. propriété  du  terrain  d'après  ses 

inégalitéB ,  les  montagnes  et  les  chaînes  detnoittagnes  ;  la  qnali- 

tédusol  d'après  ses  plantations,  les  fljtaies,  grandes  forêts, 

landes  et  marais  ;  les  lieux  d'habitation ,  les  villes  et  les  bourgs 

d'après  fcar  plan  ;  les  villages  d'après  leur  caractère  topogra-> 
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phiqae;'lM  tlianssées ,  cHeroÏDs  vicinaux,  Mates  des  poste5,Ie* 
chemins  lisières ,  ponts ,  bacs,  frontières  des  pays,  provinces, 
districts,  et  les  postes. 

L'exemplaire  complet  se  vend  à  la  gros  la  feuille;  la  fetdlle 
isolée  i6  gr.  h.  D.  L. 

S8.  Caktb  cinésALE  OKO-BTnKOQKAPsiQimDKi^  BoqAiiB,i>KL^ 
HoKAviE  XI  sBX^A  SiLÉsiE  ADiKicBiENHZ^  dressée  d'aprèsles 
meilleurs  matériaux;  par  ft.V.L.(j^Af/n^rû/»^c^fipA.  (fe 
/fewia/-;  i8a7,val.XXlV,  cah.9,p.  »7*-)  ■      . 

Il  y  a  quelques  années  que  l'auteur  a  publié  une  carts  oro- 
bydrogr.  de  la  Saxe  :  celle  que  nous  annonçons  eo  est  un  pea- 
dant.  Il  est  à  regretter  que  les  maténaus ,  les  seuls  dont  il  a  pu 
tirer  parti,  Be  puissent  point  ûtre  cités  comme  des  données 
exactes,  telles  sont  les  cartes  de  Schmetlau,  MûUcr ,  Bock, 
Kreyhich  et  Sauer.  Nous  n'aurons  de  données  satisfaisantes,  sur 
la  partie  oro-hjdrogr.  de  ces  pays,  que  lorsque  l'état-major gé- 
néral d'Autriche  aura  terminé  son  grand  travail. 

89.  Kkiisxabtek  des  EmnioEEicBS  Boébmeh.  —  Cart&  des 
cercles  du  royaume  de  Bohême;  par  le  doct.  Keetbicb.  5 
feuilles.  Prague  i8a6  et  1827;  Ëuders.  { MontOicbr^t  do" 
GtseUsch.  des  vaterl,  Mitseumi  in  Btshntea;  ao&t  1827, p^,  83.} 
Ces  5  feuilles  offrent  les  cercles  de  Beraun,  Kacerim,  Socaïg- 

gràtz,  Rakonitz  et  Saatz.  Elles  sont  dressées  sur  une  échelle 
d'après  laquelle  un  degré  du  méridien  équivaut  il  la  pouces  de 
Vienne.  Les  détails  topographiques  sont  indiqués  avec  la  plus 
grande  précision.  Il  paraît  toutefois  que  la  gravure  offre  des 
inégalités  dans  l'exécution ,  et  que  la  feuille  la  mieux  exécutée 
est  celle  du  cercle  de  Kœniggrati.  L  D.  L. 

90.  CàKTB   PHISIQUE,    FOLITTQrE    ET  GOHPAK^  DE    L*  TvKQUIlt 

d'Europe,  présentée  à  Mgr.  le  Dauphin,  par  P.  J.  Lambâu,  ca- 
pitaine de  première  classe  au  corps  royal  des  ii^nicurs 
géographes,  etc.,  dressée  par  A.  H.  Dufour ,  élève  de  AL  Lar- 
pie.  4  feuilles;  prix,  aS  fr.  Parb,  1837;  Picquet. 

91.  Caetes  se  la  Gmice.  —  Caste  rncsiQUE ,  HistoeIque  et 
BODTiàEE  HE  LA  GBicE ,  dressée  au  400,000'  par  Lanz,  d'a- 
près des  matériBux  rassemblés  par  les  généraux  duilléminot 
et  Trometin,  4  feuilles  colombier,  40  fr.  Paris,  18*6;  I«ltt£ttk. 
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^9.  II.  —  CilTE  cinéKàLE  SB  LÀ  GaicB  et  m  L'AacRirKT,,  en 
,    une  feuille;  par  H.  Chatof,  major  général  au  service  de 
RusMe.  Pélersbonrg ,  iS>6;au  Dépôt  des  Plaos  et  Cartes. 
Cette  carte  offre  toutes  les  villes,  les  prbcipaux  lieux  et  (ous  - 
les  grands  et  petits  chemins.  Un  exemplaire  mluminé,  sur  pa- 
llier vélin ,  coûte  5  roub.  en  assig. 

■53.  OBSEavATiaiTs  nu  capitaimb-iïuttbbakt  mkdh  Waiiraii. 
sua  La  CAaTB  «EpaÉsKimm  i.a  côte  dipuis  L'aHBOocanaE 
DE  La  eitiAhk  iHDicmaaA  jusqu'ac  d^tboit  db  Békihoh. 
-  (  Zapùsii  izdavaïémouïa  gostoudarstvennimm  admimitéis~ 
iiimm  àepartamentùmme.  — Mémoires  publiés  parle  Départe- 
ment impér.  derAmirauié;  Tom.  VIII,  pag.  i39<-i43>  Saint- 
FétersbouT^,  i8a5.} 
■  Les  personnesquiont  remarqué  sur  lacarlejointeaux  voyages 
nord-est  des  Russes,  par  le  capit.  anglais  Burney,'  ces  mots  : 
jAtnd  seenhy  AnâréïeJ,^A^%  vu  par  Andréïcf,  ou  dans  le  voyage 
du  fameux  Cochrane,  ceux-ci  :  Atcording  to  Andrêief,  ivAo 
reached this part  in  baidarnin  176a,  tfiit  land is called Ti%x- 
cait,  etiMhabitedby  a  race  callcd  KaaiHAT,  d'après  Aodréïef, 
qui  aborda  cette  terre  sur  des  baidures  ou  barques  en  1752 , 
ce  psys  porte  le'  nom  de  Tikigen ,  et  est  habité  par  une  race 
appela  Khra?uijr ;  cei  personnes,  dît  9f.  Wrangel ,  pourront 
donlM'  de  son  impartialité,  elseront  surprises  de  la  témérilé  avec 
laquelle  il  anéantit  une  terre  vue  et  décrite  par  un  cél^ire  géo- 
désiste.  Pour  se  mettre  à  l'abri  de  tout  reproche ,  M.  Wrangel  a 
cru  devoir' réunir  succinctement  toutes  les  notions  qui  nous 
sont  parvenues  jusqu'à  ce  jour  sur  l'existence  dans  le  nord 
d'u/i0  grande  terre ,  et  il  laisse  à  chacun  ta  liberté  d'apprécier 
le  degré  de  vraisemblance  que  mérite  la  réalité  du  paya  dont 
on  attribue  la  découverte  et  ta  description  au  aei^eut  An- 
dréïef. 

En  1645,  le  cosaque  Yakoute  MUthaîlo  Stadouirhin,  qui  fon- 
da en  1644  le  fort  de  Kijné-Kolymsk ,  est  le  premier  qôi  ait 
parlé  à  Yakoutsk  des  îles  situées  dans  la  mtr  glaciale.  Certaine 
femme  lui  avait  dit  qu'Mi  face  des  rivières  Tana  et  K.olima,  se 
trouvait  une  île  où  les  Kouktchi  tuaient  un  grand  nombre  de 
loutres,  et  que  l'on  pouvait  s'y  transporter  avec  des  rennes  en 
3^  heures. 
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De  1661  h  1678,1e  soldat  Hikiphore  Malguine  se  Kndit,  avec 
un  marchand  nommé  Yakof  Viatka,  de  la  Lena  sur  la  Kolyma. 
Ayant  été  portes  par  hasard  du  cap  Saint  (sviatoi  noss)  assez 
avant  sur  la  mer ,  le  batelier  Rodion  Mikhaiiof  leur  montra  de 
loin  ime  île  située  en  deçà  de  la  Kolyma.  Arrives  à  cette  x\- 
vière,  Viatka  dit  à  Malguîne  ijue  déjà  il  s'était  rendu  de  la  Lena 
sur  la  Kolyma,  avec  des  marchands  montés  sur  neuf  barques, 
dont  trois  avaient  été  emportées  par  le  courant  vers  l'île  tjue 
leur  avait  montrée  Hodion ,  mais  qu'il  la  croyait  inhabitée. 

En  170a,  Mikhaîlo  Hézetkin  passant  en  barque  de  IaKolyma 
sur  l'Indiguirka,  vit  en  mer  une  terre  que  l^batelier  Dan'i'lo 
Sfonastirski  lui  dit  être  réunie  avee  une  autre  terre  située  vis-à- 
vis  du  Kamtchatka. 

En  1710,  d'après  la  déclaration  de  Yakof  Permiikof,  cosa- 
-  que  des  bords  de  la  Yana,  on  avait  aperçu  des  îles  vis-à-vis  le 
cap  Saint  (sïiatoï  noss)  et  l'embouchure  delaKolyma;  onavait 
même  remarqué  une  montagne  sur  ta  dernière. 

En  i7i»,le  cosaque  MerkouriiVaguine,  avecson  guide  Yakof 
Permiakof,  se  mit  en  mer  sur  un  traîneau  tiré  par  des  chiens, 
et  s'étant  dirigé  vers  le  nord ,  il  arriva  jusqu'à  une  île  déserte , 
dont  il  fit  le  tour  en  9  ou  12  jours.  De  cette  île ,  il  aperçut  une 
autre  terre  oii  il  n'osa  s'aveuturcr,  la  saison  étant  déjà  trop 
avancée  pour  tenter  de  s'y  transporter  en  traîneau. 

Au  mois  de  novembre  1710,  le  marchand  Ivan  ViUéguine  et 
sou  compagnon  Grégoire  Soïkine  se  rendirent  en  traîneau  dé- 
puis l'embouchure  de  la  grande  /Tiiu^o/câii]  jusqu'assez  avant 
dans  la  mer,  et  là  ils  découvrirent  une  terre  sur  laquelle  ils  ne 
purent  recueillir  aucuns  renaeignemens.  Seulement,  un  nommé 
K-opaï,  de  la  tribu  des  Schalagui,  leur  dit  que  cette  terre  s'é- 
tendait d'un  côté  près  de  Ilndigiûrka  et  du  cap  Saint  jusqu'à  la 
rivière  de  Yana,  et  de  l'autre  près  de  l'embouchure  de  la  Ko- 
lyma  j»isqu'au  pays  habité  par  les  Kouktchî ,  dits  Schalagui. 

En  179/1,  le  cosaque  Araossof  fit  le  rapport  suivnntàla  chan- 
cellerie dû  Voïévode  de  Yakoutsk  :  "  M'étant  dirige,  le  3  no-  . 
verabre  i8i4,  de  l'hivernage  de  Nijné-Kolymsk  sur  la  mer,  j'y  . 
trouvai  une  île  ou  un  continent,  et  le  33  du  même  mois  je  re- 
vins sur  la  Kolyma.  Je  vis  sur  cette  île  de  vieilles  huttes  en 
boU;  mais  je  n'ai  pu  savoir  quels  étaient  les  hommes  qui  Içs 
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avaient  habitas,  ni  ce  qu'ils  étaient  devenus,  "  D'après  le  rap- 
port d'Amossof,  il  n'y  a  du  continent  entre  les  rivières  de  Kou- 
kotchia  et  d'Alazéïa  qu'un  jour  de  poste  jusqu'à  cette  île,  et 
autant  pour  en  faire  le  toar.  Plus  loin,  il  en  avait  encore  vu 
deux,  séparées  de  la  première  par  de  petits  détroits. 

Il  est  facile  de  voir  que  les  découvertes  d'Amossof,  Ivan 
Villéguine,  Merkourîi  Vaguine,  Takof  Permiakof,  Mikhaïlo 
Tfczetkine  etRodion  Mikhaïtof  se  rapportent  toutes  aux  îles 
de  Médféji  et  de  £in^Ao/"  décrites  depuis  eus.  Leurs  supposi- 
tions sur  la  prétendue  gra/irfe  terre  se  détruisent  donc  d'elles- 
mêmes  ,  et  l'invraisemblance  de  ce  que  Stadoukhin  avait  en- 
tendu dire  à  une  vieille  femme,  relativement  à  une  île  qui  de- 
vait s'étendre  de  la  Yana  k  la  Kolyma,  ne  saurait  plus  être  ré- 
voquée en  doute.  Cependant  ce  pays  était  représenté  sur  tontes 
les  caries.  £01736,11  en  fut  apporté  une  à  Saint-Pétersbourg  par 
l'betmauu  Afanassi  Chestiakof ,  qui  était  venu  de  Yakoutsk  pour 
présenter  au  gouvernement  un  projet  tendant  à  soumettre  les 
Kouklcbi.  Sur  cette  carte  on  voit  l'île  Kopaï,  à  la  distance  de 
deux  jours  de  poste  du  continent ,  vis-à-vis  des  rivières  Alazéïa 
etKolyma,  et  au-delà  de  cette  île,  au  nord,  une  grande  terre , 
comme  partagée  en  deux  îles  et  à  peu  près  à  la  même  distance 
du  rivage  de  la  mer.  Plus  loin,  sont  figurés  les  deux  caps  de  Kow- 
kotch  et  d'Anadyr,  et  plus  loin,  vis-à-vis  de  ce  dernier  cap, 
une  grande  île.  Ivan  Lvof,  gentilhomme  yakoute,  qui  avait 
composé  cette  carte  présentée  par  Chestiakof,  montra  au  cé- 
lèbre historiographe  Miiller  une  autre  carte  de  sa  composition, 
sur  laquelle  étaient  représentés  les  caps  de  Schélagai  et  A'Ana- 
drr,  et  en  face  de  ce  dernier  deux  îles  derrière  lesquelles  se 
trouvait  un  grand  pays  habité  par  un  peuple  nommé  les  Kouktr- 
cAiiTiicAin-f/ûtef,  qui  ne  menaient  pas  une  vie  nomade.  En 
face  du  cap  Schélagui,  qui  n'était  point  borné  au  nord,  était 
éga1en;ent  tracée  une  terre  inconnue ,  par  une  tribu  semblable 
aux  Youkaguiri ,  auxquels  on  avait  donné  \e  aom  àe  Ki/.ikmit 

M.  Wrapgel  conclut  en  disant  qu'il  ne  croit  pas  hors  de  pro- 
pos de  prévenir  les  compositeurs  de  cartes  géographiques  que 
celle  qui  est  jointe  aux  voyages  de  lord  Cochrane  renferme  de 
grandes  irrégularités,  et  que  la  côte  de  la  mer  glaciale,  qui 
s'étend  «  l'est  de  l'embouchure  de  laKolyma,  y  est  tracée  d'une 
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napière  trè»-iiéf«ctiieu3e.  Il  ajoute  (jue  n'ayant  {losencore  en 
le  temps  de  lire  attentivement  la  relation  de  Cochranet  il  ne 
peut  affirmer  si  l'ouvrage  de  ce  célèbre  vojageor  contient  ou 
non  des  erreurs  semblables  à  celles  qui  «listent  sur  sa  carte, 
mlais  qu'à  eu  juger  par  ce  <]u'il  a  déjà  parcouru ,  sa  pltimc  n'a 
'pas  toujours  été  gnidée  par  llmpactîalîté  ni  par  une  c 
^ance'^actedes  paysloiuuinsqull  aparcourus.  A..  J. 


ÉCONOMIE  PUBLIQUE. 

94-  I>  Économe  «OLiTiQUE,  ouvrage  traduit  de  l'allemand  de 
M-  ScHMAU,  prof,  de  droit  public  à  l'Université  de  Berlin, 
par  Henri  Jourroi ,  conseiller  en  Prusse ,  revu  et  annoLé  sur 
la  traduction,  par  H.  Futot.  a  vol.  ia-8°  de  xix  ,  34i  et 
3i5  p^iprix,  i4  &.  Paris,  i8a6;  Ârthas  fiertrimd- 

95.  II.  Iïonvc4Dz  rxinciPSSs'icOHOiiiB  ,i>outiquk,  ou.  De  la 
richesse  dans  ses  rapports  avec  la  population;  par  J.  C.  L, 
SucoirpE  DESisMOirui.s'édit.  a  voLin-S"  de  xxir-5l4^So6 
pag-;  prix,  14  Ir.  Paris,  1&37;  Delaunaj. 

96.  III.  T&UTÉ  ÉL^HElfTÂIRE  DE  LA  KICEESSE    UIDIVinUBLLE    ET 

DE  LA  BicHEssE  PUBLIQUE,  et  éclaîrcissemcns  sur  les  princi- 
pales questions  d'écoôomie  politique;  par  Loub  Saï  (de 
Nantes  ).  In-8"  de  iv-327  p.  Paris,  iSa;  ;  Mongie  aîné. 

^.    IV.  COUBS  COHFLÈT  n'ÉGOITOHIE   POLITIQUE  «EATIQUE,  OU- 

«rage  destiné  à  mettre  sous  les  yeux  des  hommes  d'état,  des 
propriétaires  fonciers  et  des  capitalistes,  etc.,  l'éconûmie  de» 
tociétéi ;  par  Jean-Bapfiste  Sat,  etc.  Tom.  i*''in-8''  (lessui^ 
vans  ne  nous  sont  pas  parvenus),  de  vi-Ji58  p.;  prix^  6  fr.' 
5o  c.  Paris,  i8a8;  lUpilly. 

^8.  V.  Th^bie  DES  ucHBSEKS  SOCIALES;  par  le  comte  Frédéric 
SusBXE,  prof,  des  sciences  économiques  à.  Varsovie,  etc. , 
suivie  d'une  bibliographie  de  l'économie  politique,  a  vol. 
in-S"  de  35a- 3a4  p.j  prix»ia  fr.  Paris,  iSat»;  âauteletet 
Mesnier.  ■ 
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99.  TI.  Écoirom  mlittqits  \  ou  principes  de  la  scâence  des 
richesses  ;  par  Joseph  D&oz ,  de  l'Acad.  franc,  i  vol.  in-S"  de 
xvi~3gi  p.; prix,  7  fr.  Paris,  183g;  Jules  Renonard. 

aoo.  VU.  ÉcoNOHiE  POMTiQux,  etc.  (  Même  ourrage  que  le  pré- 
.cédent.)  (Bévue  encjrclopédiqiie.  Juin  1819,  p.  Ôag.  )  (Voyez 
teJmlleU'n  de  iSatI,  Toid:  XIV,  1"'  vol.  lupplémi  n"  xoo.) 

Dd  ne  s'attend  pas  à  trotiver  ici  un  exposé  complet  et  dé- 
taillé des  diverses  doctrines  économiques  professées  dans  les 
.  traités  dont  nous  réunissons  les  litres.  Ce  serait  un  travail  beau* 
coup  trop  long  pour  notre'  recueil ,  et  d'ailleurs  k  peu  prés  inu- 
•le,  quanta  celtes  de  MM.J.  B.  Say  et  de  Sismondi.  Tous  ceux 
iqui  s'occupent  d'économie  politique  les  connaissent  depuis 
long-temps.  À  l'égard  des  autres  écrivains,  dont  les  pnbltca- 
tiotts  plus  récmtes  sont  moins  généralement  connues,  conune 
leurs  doctrines  appartiennent  aussi  presque  entièrement  à  l'é- 
cole de  Smith ,  il  suffira  de  montrer  en  quoi  leurs  voes  et  leur 
méthode  d'exposition  s'ëcartent  des  plans  et  des  idées  de  leurs 
deTanciers.  Nous  nous  attacherons  donc  surlout  à  signaler  les 
divergences,  et  les  questions  qui  y  donnent  lieu.  Ce  sera  pour 
BOUS  une  occasion  de  rappeler  à  nos  lecteurs  le  véritable  objet 
de  l'économie  politique,  les  attributions  de  celte  science  et  les 
vérités  qu'elle  enseigne.  Ils  retrouveront  à  cet  égard  dans  notre 
notice  la  doctrine  professée  ailleurs  par  hauteur  du  présent  ar- 
'ttcle,  et  dont  le  rédacteur  en  chef  da" Bulletin,  conduit  sur  la 
même  voie  par  ses  propres  médications ,  a  présenté  l'exposé  ra- 
pide dans  l'article  ciié  en  tête  de  celui-ci. 

L'emploi  des  termes  économie  politique,  dam  un  sens  restreint 
à  la  science  des  richesses  (la  Chrémalistique  d'Aristole),  est  tout 
moderne  et  même  ikssez  récent.  Par  économie  politique ,  tom 
les  écrivains  de  l'antiquité,  comme  ceux  des  temps  postérieurs, 
depuis  Xéoopbon  jusqu'à  J.  J.  Rousseau ,  ont  entendu  l'econa- 
mie  tociale,  ou  la  connaissance  de  .tous  les  moyens  qui  concou- 
rent à  assurer  l'existence ,  l'ordre  et  la  prospérité  d'une  société. 
Tel  est  en  effet  le  sens  véritable  et  primitif  de  ces  deiix  mots  ; 
ils  signifient  Bégh  intérieure  de  la  cité,  ou  système  organique 
ducorpt  social;  iU  désignent  l'ensemble  des  lois  physiques  et 
tnwales  qui  en  constiteent  le  mode  d'existrace  et  d'activité. 
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Kû  cotiqitaant  lears  immortels  ouvrages ,  AristoiW^  t>f aton ,  Xé- 
nophon,  traçaient  des  eoAei  A'économie poU^iu.'Séai\ao,  daàs 
son  r<^magu«,  Mootesquieu,  dans  V Esprit  de$  lois,  Rous- 
seau,  daqs  son  discours  appliqué  à  cette  science,  et  dans  ses 
Cotaidératioiu  sur  la  Pologne,  se  sont  directement,  oa  indiretS 
tement,  proposé  le  même  but. 

I«s  économiates  français  du  i  %'  ûècle  (  l'école  de  Quesnsy  et 
du  marquis  de  Mirabeau)  fiirMit  les  premiers  qui  réduisirent 
toute  l'économie  sociale  à  l'explicatioD  des  sources,  des  moyens 
et  des  procédés  de  la  production.  Leur  taméax  prodiâf  net  fut 
pour  eux  le  mot  de  l'énigme.  Mais  peu  satisfaits  de  leur  dé^ 
couvertes,  si  on  en  bornait  les  résultats  à  l'objet  immédiat  d« 
leurs  recherches;  avertis,  par  un  secret  instinct,  dii  rapporS 
naturel  qui  lie  l'ordre  et  la  prospérité  générale  d'une  société  au 
bien-être  de  ses  membres  et  au  développement  de  leurs  facul- 
tés productrices ,  ils  se  bâtèrent  de  s'adresser  à  l'intérêt  géné- 
ral. Fécondant  leur  doctrine  par  ses  «inséquences ,  ils  en  firent 
la  dé  de  la  voâte  poar  l'édifice  social.  Tout  reposa  sur  le  pro^ 
liait  net  de  la  terre,  considéré  comme  source  unique  de  la  ti^ 
chesse.  Ce  système  devint  ta  base  de  Xordre  naturel  et  etttutiet 
.  des  sociétés  politiques.  £n  donnant  ce  titre  à  sou  livre,  fimeus 
dans  le  temps,  Mercier  de  la  Aivière ,  l'un  des  professevrs  de  I» 
science  nouvelle ,  exprimait  le  vœu  et  le  but  de  l'école.  Il  na 
s'agissait  plus  que  défavoriser  constamment  l'agriculture  pac 
des  iostitutiom  protectrices  d'un  accroissenieiit  progressif  dans 
\e  produit  net,  et  l'industrie  par  une  liberté  illimitée.  Tout  « 
quant  à  ce  dernier  objet,  était  réglé  d'avance  pu-  la  célèbre  de-; 
vise  de  cette  école  :  ■  Laissez  faire  et  laissez  passer.  " 

Cettedevisefiit  aussi  celle  d'Adam  Smith,  le  véritable  cré»* 
leur  de  ta  Chrématistique  moderne,  ou  science  des  richesses;' 
mais,  en  renversant  à  la  fois  le  système  mercantile,  qui  ne  les 
trouve  que  dans  l'abondance  du  numéraire,  et  le  système  de 
Quesnay  et  de  son  école ,  qui  les  concentre  dans  le  prodirit  net 
du  sol,  Smith  n'annonça  point  la  prétention  de  faire  un  traité 
d'économie  politique.  11  se  borna,  comme  l'indique  le  titre  da 
son  ouvrage,  devenu  si  célèbre ,  à  des  Recherchet  sur  la  ma- 
nière dont  se  forme,  te  distribue  et  se  consomme  la  ric/tetsc  de» 
nations.  Ainsi,  quoique  les  méditations  de  ce  rare  génie  le  con- 
^meat  souveat  à  la  déduclùm  des  consé^oçaces  qu'atraînent 
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ppnr  Vvràn  et  Is  bonlieuT  des  Mciétés,  soit  la.inAfche  qMnw4H 
de  llindustrie  prodoclrioe,  soit  1»  obsUcle*  qu'elle  raïuontr», 
ces  consid^Btiubs,  quelle  qu'en  soit  l'iB^orUncfl,  ne.wntiMHi! 
Itii  qu'Accessoires ;.  son  but  est  l'analyse  euct«  detCùts,  dae 
nppprts  et  des  pcpoédés  dont  l'ensmoble  coustitse  U.  acieacs 
des  richesses.  Ce  n'est  donc  pas  Smitb,  ce  sont  set  disoqiln, 
^i,  ne  distingoAnt  point  cette  étude  spéciale  de  celle  de  l'éco- 
nooije  sockle,  et  y  rappoitënt  c«lle^i  tout  entién,  ont  nttwht  ^ 
^  k  i''*  la  dénooination  d'éamomû  pcliligac. 

£«l>«ebi«n  unprogrèsîCellerastrictiQndu  loutàunepar* 
tie,  cette  «tanière  dedéûgner  cooune  l'arbre  entier  l'twiqnq 
branche  dont  on  s'oconpe,  quelqu'essentielle  que  soit,  oette 
branche,  peuvent-«lles,  sans  de  gi^ves  inGonTéniens,  recoroiA 
ta  consécration  définitive  de  rnsageî  On  a  déjà  vu  quetelte 
s'était  pas  nutre  pensée. 

Il  7  a ,  en  efTet ,  à  notre  sens ,  les  plus  graves  ioconvéniens  i> 
4àtoumer  de  leur  acception  natorelle  et  ancîense  ces  dens 
motSi  économie  politique i  eit les. réduisant  à  n'ex]»iinèc  que  la 
cOVnaisaance  des  procédés  à  l'aide  desquels  sa  forme,  s'aocnAi 
ïe  distribue  et  se  oonsomme  la  ricbesso,  on  s'expose  à  confon- 
4re  deux;  choses  esseadellement  diitiactet,  le  but  et  les  moyens, 
k  compter,  comme  l'a  fait  Bicardo ,  la  richesse  pour  tout,  et-tes- 
ttommes  à  peu  près  pour  rien.  Par  l'efiêt  d'une  préoccupaition 
ifiToleotaire,  on  oublie  qu'il  y  a  pour  la  société  d'antres  condi- 
tions d'existence,  d'ordre  et  de  proq>érilé  que  le  travail  et  ses- 
groduits ,  autre  chose  dans  l'homme  social  que  les  qualités  de 
producteur  et  de  consommateur.  On  perd  de  vue  les  rekttons> 
intimes  et  nécessaires  «itre  le  besoin  d'assurer  son  l»eni^lre 
par  la  liberté  du  travail ,  et  les  autres  besoins  sociaux.  Qn  cesse 
4e  discerner  l'action  réciproque  du  sol ,  du  climat ,  des  institu- 
tions, des  mœurs,  des  rapports  politiques,  do  caractère  et  de 
l^prit  d'nne  natioa  sur  son  activité  productrice ,  et  de  celle-ci 
sur  tous  les  ressorts  qui  font  mouvoir  le  corps  sodaL  C'est 
ainsi  qu'on  est  amené  à  faire  de  Tindastrie  une  idole  inflexible 
À  laquelle  on  immole  tout.  Nous  maudissons  le  conquérant  qui 
ne  voit  dans  les  hommes  que  des  machines  de  {^erre  propres  ~ 
au  pillage  et  à  la  destruction.  Que  gagneraient  l'humanité,  tes 
princes  de  la  société,  à  ne  voir  en  eux  que  des  machines  d'ate- 
lier, destinées  amquçment  à  la.  multiplicatioa  indéfinie  des  ' 
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produits?  Ce  n'est  pas  sans  donte  ainsi  que  l'envisagent  les  ^mis 
éclairés  de  l'industrie.  Mais  les  spéculations  arides  d'un  trop 
grand  nombre  d'économistes  modcraes  n'en  conduiraient  pas 
'moins  à  celte  conclusion.  A  force  de  considérer  la  richesse  iso- 
lément, ils  ont  fini  trop  souvent  par  la  r^arder,  non  plus 
comme  un  moyen  essentiel  d'existence  et  de  progrès,  mais 
comme  l'unique  otjet ,  comme  le  mobile  unique  du  système  so- 
cial. De  là  dans  leurs  livres ,  notamment  dans  ceux  de  Ricardo 
et  de  ses  disciples,  toute  cette  argumentation ,  toutes  ces  discus- 
sions oiseuses  et  sans  terme  sur  des  questions  de  pure  chrysolo- 
gie,  considérées  d'une  manière  abstraite,  arguties,  qui  Font 
trop  ressembler  Véconoaiie  politique,  dans  le  sens  restreint  où 
on  l'entend  aujourd'hui ,  àla  scolastique  du  moyen  âge,  et  qui 
ne  fournissent  que  trop  de  prétestes  à  ceux  qui  la  décrient 
comme  une  vaine  théorie ,  ou  à  ceux  qui  lui  refusent  leur  con- 
fiance ,  comme  à  une  science  qui  n'est  pas  fixée. 

Quel  qu'importante  que  soit  l'analyse,  créée  par  Smilh,  des 
moyens  naturels  qui  forment  et  augmentent  la  richesse,  et  qui 
en  règlent  la  distribution  et  la  consommation,  cette  analyse  ~ 
ne  constitue  donc  pas  r^conom/e^/iïijue;  celle-ci  doit  ensei- 
gner tout  ce  qui  sert  à  établir  l'existence,  les  progrès  et  la  pro- 
spérité du  corps  social.  Elle  doit  ùous  apprendre  par  quels 
moyens,  y  compris  les  progrès  libres  du  travail  et  la  distribu- 
tion de  ses  produits,  la  société  parvient  à  assurer  son  indé- 
pendance ainsi  que  l'harmonie ,  le  bicH'étre  et  le  perfectionne- 
ment progressif  de  ses  membres,  considérés  àla  fois  comme 
des  individus  ayant  tous  un  droit  égal  à  sa  protection  et  comme 
un  tont  en  rapport  avec  les  autres  branches  de  la  grande  fa  - . 
mille  du  genre  humain. 

'  C'est  ainsi  que  les  anciens  écrivains  ont  entendu  Véconomie 
politique r  et,  nous  en  sommes  profondément  convaincus,  c'est 
à  cette  manière  de  l'entendre  et  de  l'enseigner,  qu'il  faut  en  re- 
venir, avec  nos  lumières  de  plus ,  sur  les  procédés  qui  forment 
la  richesse.  Ni  Fcnélon  ni  ],  J.  Rousseau  ne  se  sont  trompes , 
quoi  qu'on  en  ait  dit,  sur  l'objet  etles  attributions  de  la  science. 
11  y  avait  seulement ,  si  l'on  veut ,  une  lacune  dans  leur  ensei- 
gnement. Ces  beaux  génies  n'avaient  point  dirigé  leurs  obser- 
vations sur  le  mécanisme  qui  préside  à  la  formation  de  la  ri- 
chesse, et  ce  mécanisme,  aussi  curieux  qu'utile  à  connaître, 
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était  rest^'  pour  eux  dans  le  vague.  Mais  leur  grand  sens,  l'îns- 
tbct  du  gcnie ,  leur  suggèrent  presque  toujours  les  conséquen- 
ces, vraiment  importantes,  qu'ils  auraient  pu  tirer  des  faits 
chrysologiques ,  si  ceux-ci  leur  eussent  été  mieux  connus  :  car 
si  l'ordre  social  qu'ils  imaginent,  ou  qu'ils  étudient  chez  qucli|ues 
peuples,  leur  paraît  quelquefois  nécessiter  des  mesures  régle- 
mentaires ,  la  liberté  du  travail ,  celle  de  l'industrie  et  du  com- 
merce, le  développement  de  toutes  les  facultés  productrices  , 
n'en  forment  pas  moins  le  fond  et  la  base  de  leur  doctrine  éco- 
nomique. Ces  facultés,  protégées  par  les  lois,  n'entrent  pas 
moins,  comme  clémens  essentiels ,  dans  leurs  plans  d'ordre  et 
de  bonheur  publics.  Les  erreurs  auxquelles  a  pu  donner  lien  , 
de  leur  part,  le  défaut  d'une  connaissance  su fQsau te  du  méca- 
nisme industriel,  sont  bien  moins  graves  ,  bien  moins  dange- 
reuses que  celles  qui  sont  nées  de  l'abus  des  théories  chryso- 
logiques  ,  toutes  les  fois  qu'on  a  isolé  de  ces  théories  les  autres 
conditions  de  prospérité  sociale.  Où  trpuverait-Dn ,  par  exem- 
ple, dans  les  ouvrages  des  anciens  écrivains,  rien  d'aussi  ré- 
voltant que  les  inductions  qui,  de  conséquence  en  conséquence, 
ont  conduit  Hicardo  et  quelques-uns  de  ses  disciples  à  l'hypo- 
thèse de  la  propriété  du  soi  d'un  pays  entier  concentré  dans 
un  seul  individu? 

Le  danger  de  cette  scolastique  économique  a  été  reconnu 
par  les  plus  habiles  professeurs  de  la  science  des  richesses.  H. 
Z.  B.  Say,  à  qui  appartient  l'honneur  d'avoir  popularisé  cette 
science  en  France  et  en  Europe,  par  une  exposition  claire  et 
méthodique  de  la  doctrine  de  Smith,  exposition  dont  il  a  su  en 
même  temps  faire  un  excellent  commentaire  de  celle  doetnne, 
a  souvent  remarqué  les  rapports  qui  existent  entre  les  faîts^ 
qu'observe  cette  science  et  des  faits  d'une  autre  nature.  Té- 
moins ses  vues  sur  les  travaux  intellectuels  que  Smith  avait 
considérés  comme  ne  donnant  aucun  produit  utile  à  la  forma- 
tion de  la  richesse ,  ses  réflexions  sur  le  degré  d'utilité  respec- 
tive des  diverses  industries,  et  beaucoup  d'autres.  Le  sentiment 
de  ces  relations  nécessaires  entre  le  mécanisme  des  opérations 
industrielles  et  toutes  les  causes  qui  concourent  à  i'prdre  et  au 
bonheur  social  brille  surtout  dans  la  belle  introduction  que  ce 
célèbre  économiste  a  placée  en  tête  de  fon  Coun  complet  d'éco- 
nomie politique.  (Voir  ci-dessus,  n"  IV.}  Mais  celui  de  nos  éco- 
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UomUles  actuels,  qui  s'est  montré  le  plus  fi'appé  de  l'évidcncft 
d€\ces  relations,  est  M.  de  Sismoadi.  (  Voir  ci-desstts ,  n"  II,} 
Hévolté  des  conséquences  que  lui  paraissait  entraîner  pour  Ik 
■  prospérité  des  nations  l'abus  des  formules  chrysologîijues,  lors- 
iju'elles  ne  tiennent  compte  d'aucun  autre  ordre  de  Faits,  il  a, 
senti  la  nécessité  de  considérer  la  richesse  dont  ses  reports 
avec  la  population.  C'est  un  grand  pas  de  fait  vers  le  retour  ft 
l'ancienne  manière  d'envisager  Véeonmnie  politique.  On  recon- 
nnîtra,  en  effet,  nous  l'espérons  ,  que  ce  n'est  pas  ici  qu'il  faut 
appliquer  la  méthode  de  di^sion  pour  les  sciences ,  dans  la  \at 
d'en  faciliter  l'étude ,  et  qu'il  y  a  périt  réel ,  non  pas  à  restitaes 
à  la  science  de  l'économie  poliiiqae  tous  ses  domaines,  mab  à  !& 
concentrer  dans  ta  science  de  la  production  des  richesses,  à  iso- 
1er  celle-ci  des  autres  lois  d'existence  et  de  prospérité  sociale, 
et  à  en  appliquer  tes  déductions  ainsi  isolées,  sans  égard  aux 
conséquences  qui  en  résulteraient  retativement  au  bonheur  ptt> 
blic.    - 

James  Stewart,  dans  ses  Principes  d'économie  politique,  trop 
oubliés,  avait  protesté  d'avance  contre  cet  isolement  de  la  chry-. 
sologie.  Sans  doute  il  s'est  complètement  égaré  dans  son  analyse 
de  ta  fonnation  des  richesses;  mais  il  lui  reste  le  mérite  d'avoic 
bien  connu  et  bien  exposé  toutes  les  conditions  d'existence, 
d'ordre  et  de  progrès  pour  les  nations;  d'avoir  bien  apprécié 
l'action  i-éciproque  de  ces  conditions  diverses,  considérées  dans 
leurs  rapports  entr'elles.  Stewart,  sans  étce  parvenu  ik  faire  ua 
bon  traité  d'économie  politique,  en  avait  au  moins  rassemblé 
et  mis  en  ordre  tous  les  élcmens. 

Le  même  mérite  appartient  à  plusieurs  économistes  modère 
nés  en  Allemagne,  tels  que  MM.  Lueder  et  de  Soden,  dont  nous 
aurons  occasion  d'indiquer  les  travaux  inconnus  en  France. 

Dans  un  article  subséquent,  nous  signalerons  les  question^    ■ 
principales  controversées  par  les  écrivains  dont  nous  avons  in- 
scrit les  ouvrages  en  tête  de  celui-ci.  Aubebt  de  Vitbt. 

TOI.  HiSTotax  DE  Michel  Lambbbt,  etc.  In-S".  Paris ,  1S291 

Saulelet.  a"  Article,  (Voy.£uaef.,Tom.  XVIU.n"  100.) 

ITous  avons  consacré  entièrement  notre  premier  articteà  l'^r- 

*ni  surla  nature  des  ouvrages  utiles  aux  mœurs,  et  sur  les  jugement 

académiques,  excellent  morceau  de  raisonnement  que  l'auteur* 

F.  ToBi.XIX.  10 
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placé  en  tâie  de  un  lirre;  TeDons  mainteiiant  k  l'ouvrage  luî- 
iDéme,  oit  il  s'est  proposé  àé  faire  voir  >  quelie  en  fi/ffluence  de 
réeonomîe  domestique  sur  les  mteurt  et  le  bieifét/v  des  famille*, 
air  f  éducation  des  enfant  et  sur  la  prospérité  publique.  > 

L'auteur,  nous  croyons  TaTÛr  dit,  avait  composé  cet  ou- 
Trago  pour  répondre  an  voeu  de  rAcadéœie  française,  qui  avait 
|iropoGéeBi8i6  un  prisa  Tûcrivain  qui  aurait  le  mieux  traité 
une  questicm  relative  k  la  morale.  Contre  son  ordinaire,  elle 
laissait  une  entière  libené  sur  le  choix  du  sujet  et  sur  la  ma- 
nière de  le  traiter;  et  il  faut  avouer,  qu'en  cette  circonstance, 
cette  liberté  illimitée  pouvait  présenter  quelque  embarras  aux 
«DMcurrcns.  >  Devaient-ib  (Préface)  aspirer  à  faire  des  dé- 
couvertes en  morale ,  ou  à  résoudre  des  questions  douteuses? 
FaUait-il  s'attacher,  au  contraire,  à  développer  des  vérités  déjà 
refues  et  à  les  mettre  à  la  portée  des  esprits  les  plus  simples , 
des  gfai  les  moins  appliqués  ?  >  L'auteur  de  V Histoire  de  Michel 
Lambert  a  choisi  ce  dernier  parti,  comme  on  l'a  vu  par  la  ques- 
tion qu'il  s'est  proposé  de  résoudre.  Une  fois  fixé  sur  le  su- 
jet, il  hii  restait  à  déterminer  le  cadre  et  la  forme  qu'il  em^ 
ploierait.  ■  S'il  n'avait  eu,  dit-il,  à  parler  qu'à  une  assemblée 
^  savans,  il  aarait  développé  ses  idées  dans  un  mémoire;  il 
aurait  adopté  la  forme  didactique,  s'il  avait  eu  à  parler  à  des 
élèves  ou  à  des  jeunes  gens  se  destinant  à  une  profession  par- 
ticulière i  ayant  à  parler  à  des  personnes  de  tout  étal ,  de  tout 
ige  et  de  tout  sexe,  il  a  pensé,  que  s'il  voulait  être  lu,  il  devait 
éviter  le  ton  du  savant  qui  disserte,  ou  du  professeur  qui  donne 
des  leçons.  «  Il  a  donc  divisé  son  livre  pat  chapitres,  à  la  plu- 
part desquels  il  a  donné  la  forme  dramatique ,  et  où  le  peintre 
laisse  peut-être  quelquefois  à  désirer  ce  que  promettaient  le 
moraliste  et  l'observateur.  Il  est  donné  à  peu  d'hommes  de  cen- 
dre populaires  les  conseils  de  la  sagesse;  outre  cette  aptitude 
à  se  mettre  à  la  portée  des  esprits  vulgaires,  aptitude  asseï  rare, 
et  cependant  indispensable  en  cette  occasion ,  il  faut  encore  en 
quelque  sorte  y  être  rompu  par  l'habitude,  ou  du  moins  par  la 
>dSexion  ;  et  nous  soupçonnerions  l'auteur  d'être  meilleur  éco- 
nomiste et  meilleur  professeur  qne  narrateur. 

Le  plan  de  son  livre,  du  reste,  est  fort  simple;  il  a  placé  en 
Regard  l'une  de  l'autre,  et  comme  contrastes,  trois  familles, 
4pQt  l'une,  celle  de  Uichel  Lau^ert  est  composée  d'artisai»- 
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qu!  doivent  leur  fortune  à  l'industrie  et  à  l'activité  de  son  chef; 
l'autre,  celle  de  H.  de  la  Poulinière,  ancien  ofGcier  sus  gardes, 
que  les  prétentions  et  l'orgueil  de  sa  caste  éloignent  de  toute 
Occupation  utile  et  précipitent  dans  une  ruine  complète;  la 
troisième  enfin,  celle  de  M.  Musard ,  que  son  nom ,  devenu  po- 
pulaire grâce  au  talent  d'un  de  nos  meilleurs  auteurs  comiques 
modernes,  caractérise  assez.  On  devine  sur-le-champ  le  parti 
que  Fauteur  a  dii  tirer  de  ces  trois  personnages  difKrens  pour 
le  plan  qu'il  s'était  proposé  ;  mais  peut-éire  eût-il  mieux  atteint 
son  but,  s'il  eit  choisi  ses  personnages  dans  la  même  classe, 
cclic^laquelle,  par  sa  paûtion,  l'ordre,  le  travail  et  l'écimoBii; 
aont  plus  indispensables  qu'à  tout«  autre.  Non  pas  que  nous 
préteudioos  que  ces  qualités  ne  soîept  néces»aires  dans  toutes 
les  positions  et  dai^s  toutps  le»  classes  de  la  sociétéi  mais  le 
travail  convient  mieux  à  celui  qui  veut  acquérir,  l'ordre  et  l'é- 
conomieà  celui  qui  veut  conserver. D'ailleurs,  il  se  serait  montré 
plus  juste  en  ne  sacrifiant  pas ,  comme  il  l'a  tait,  une  classe  à 
une  autre)  la  roture  n'est  pas  toute  composée  d'hommes  esti- 
mables comme  Michel  Lambert,  et  la  noblesse  d'hommes  mépri- 
sables comme  M,  de  la  Poulinière.  Certes,  nous  sommes  bien  . 
loin  de  penser  que  l'auteur  soit  un  écrivain  de  parti,  et  cepen*' 
dant  il  en  prend  en  quelque  sorte  la  couleur,  sans  le  savoir,  eR 
opposant  ainsi  deux  classes,  qui  ont  sans  douteles  mêmes  devoirs 
à  remplir  comme  hommes,  mais  auxquels  la  société  impose 
quelques  obligations  dépendantes  de  leur  posîtimi  respective  et 
qui  sont  nécessaires  au  maintien  de  l'ordre  public.  Il  faut  crain- 
dre aussi  de  remplacer  un  préjuge  par  un  autre  préjugé,  et  de 
proclamer,  avec  certains  esprits  exclusifs,  que  celui  qui  ne 
travaille  pas  à  la  sueur  de  son  front  est  un  homme  inutile  à  la 
société.  Mais  quel  que  fût  le  plan,  quels  que  fussent  les  person- 
nagesadoptés  par  l'auteur  pour  son  action,  du  moins  ne  devait-il 
^as,  selon  nous,  pousser  les  conséquences  de  leur  conduite 
jusqu'à  l'exagération  et  A  l'invraisemblance.  Cette  fille  de  M. 
de  la  Poulinière,  qui  se  laisse  séduire  par  celui  qui  s'est  d'abord 
présenté  comme  prétendant  à  sa  main ,  ce  frère  qui  est  tué  eu 
duel  par  le  séducteur,  le  père  qui  termine  ses  jours  par  un  sui- 
dde,  la  mère  qui  est  réduite  à  chanter  le  soir,  couverte  d'un 
voile,  dans  les  promenades  pour  implorer  la  pitié  publique, 
tout  cela  peut-être  dépasse  le  but,  surtout,  nous  le  répéton», 
10. 
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la  faute  de  la  jeune  fille^  faute  à  laquelle  l'auteur  ne  nous  a  point 
préparés,  et  qui  d'ailleurs  n'est  pas  la  conséquence  rigoureuse 
du  principe  qu'il  a  voulu  poser. 

Peut-être,  après  les  éloges  que  nous  avotis  d'abord  accorda 
î  l'auteur,  trouvera-t-on  maintenant  que  notre  dernier  juger 
ment  est  un  peu  sévère  ;  mais  nous  avons  dû  distinguer  en  lui 
l'intention  et  l'exécution,  comme  nous  avons  distingué  son  livre 
de  l'introduction  qui  le  précède  et  que  nous  avions  jugée  digne 
(l'un  article  spécial.  La  franchise  de  notre  critique  doit  lui 
prouver  combien  nous  estimons  son  talent.  E.  H. 

I03.  Jabebûcbek  dbk  Gbschicbte  tnrn  Staitskuxst. Anna- 
les de  l'histoire  et  de  l'économie  politique.  Ouvrage  mensuel, 
publié  conjointMnent  avec  plusieurs  savans,  par  Charl.  H.  L. 
PoELiTz.  Année  iSaS,  la  cah.  ou  l^  yol.  in-S".  Leipzig; 
Binrichs. 

Ce  recueil  se  compose  d'articles  originaux  et  d'extraits  d'ou- 
vrages publiés  et  relatifs  pour  la  plupart  à  la  politique  et  à 
l'économie  publique.  L'bistoire  n'est  traitée  qu'accessoirement- 
îfous  allons  indiquer  les  principaux  articles  originaux,  en  aver- 
'  tissant  toutefois  que  la  plus  grande  partie  traite  de  matières 
épuisées  depuis  longtemps  dans  les  états  constitutionnels  ,  mais 
qui  ont  encore  le  mérite  de  l'à-propos  en  Allemagne  :  aussi  suf- 
£ra-t-il  de  les  indiquer  rapidement.. 

LesZsystèmctpolUiques  des  temps  modernes;  par  M,  Poelitz, 
Ce  que  l'auteur  appelle  les  3  systèmes,  ce  sout  ceux  de  la  ré- 
volution, de  la  réaction  et  des  progrès  successifs  des  réformes. 
Il  nous  semble  que  les  deux  premières  opérations  ne  peuvent 
être  comprises  parmi  les  systèmes;  l'auteur  déclare  que  le  sys- 
tème des  réformes  progi-essives  est  celui  des  rédacteurs  des 

Annales ,  et  le  seul  qu'ils  soutiendront Observations  sur  les 

idées  qu'on  attache  en  économie  politique  aux  mots  prodaiis, 
et  revenus  purs}  par  M.  Lolï.  On  examine  dans  cet  article  les 
définitions  données  par  les  économistes,  et  on  établit  ensuitç 
en  principe,  qu'il  n'y  a  d'autre  produit  et  revenu  pur  que  la 
masse  de  biens  produits  dans  un  espace  de  temps  limité,  ou 
tirésdu  fonds  naturel,  déduction  faite  des  biens  que  nous  avons 
employés  ou  consommés  dans  le  même  espace  de  temps  pour 
produire  ou  obtenir  cette  masse.  L'auteur  avertit  qu'il  est  iit- 
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fllspensable  que  la  production  et  l'emplaî  des  biens  soient  cal- 
culés pour  un  espace  de  temps  connu — Les  3  systèmei  de  l'dco^ 
nomie  piAliqae  appliqués  h  la  Saxe,  C'est  une  leçon  que  le  prof, 
t'oeltlz  devait  professer  devant  le  roi  de  Saxe,  lors  de  la  visite 
d^  ce  pnncc  à  l'université  de  Leipzig  ;  il  explique  ce  que  c'est  , 
que  les  systèmes  mercantile,  physiocra tique  etindustrici,  surtout 
le  dernier,  professé  par  Siuith  et  perfectionné  en  Frauce  et  en 
Allemagne.  L'auteur  sontienl  ensuite  que  tes  3  systèmes,  avant 
d'avoir  été  mis  en  principes,  ont  été  heureusement  combinés  et 
mis  en  pratique  par  l'Électeur  de  Saxe ,  Auguste.  —  De  la  vie 
tociale  des  insalaires  Papous,  par  Tilesius.  Le  SuUetin  a  donné 
un  extrait  de  ce  mémoire,  ainsi  que  d'un  autre  du  même  auteur, 
sur  la  vie  sociale  des  insulaires  de  Noukahiva. —  De  l'élévation 
et  de  l'abaiitemcnt  des  peuples  d'Europe  depuis  la  Sn  du  l5* 
siècle  jusqu'à  la  révolution  française ,  par  M.  Poelilz.  Cest  un 
coup^'ceîl  sur  les  événemens  qui  ont  changé  le  sort  du  Portu- 
gal ,  de  l'Espagne  et  de  la  France.  —  Résultats  det  négociations 
qui  ont  eu  lieu  entre  plusieurs  étals  pour  le  rétab]is.sem'ent 
d'un  système  général  des  douanes  et  de  commerce.  Ces  négo- 
ciations insignifiantes  n'eurent  pas  (le  résultat.  Depuis  ce  temps, 
quelques  petits  étals  d'Allemagne  ont  fait  cntr'eux  des  convcn- 
tions  particulières  au  sujet  de  leur  commerce  mutuel. — Pourquoi 
la  France  est  restée  catholique,  par  Tischimer.  Au  commence- 
ment de  la  réforme  religieuse ,  cette  cause  parut  gagner  autant 
de  partisans  en  France  qu'en  Aflemagne;  Calvin ,  Théodore  de 
fièze  et  d'autres  réformateurs  exercèrent  une  grande  influence 
sur  le  peuple  tançais;  cependant  la  masse  de  la  nation  est  restée 
Sdéle  tk  l'ancienne  foi.  L'auteur  attribue  celte  circonstance  au 
pouvoir  des  rois,  surtout  de  François  I",  au  rigorisme,  ou  pu- 
ritanisme des  protcstans  ,  qui  s'accorde  peu  avec  les  goûts  des 
peuples  méridionaux,  cnSu  à  l'amalgame  de  politique  et  de 
religion  qui  s'était  opéré  en  France,  et  qui  faisait  considérer 
commç  de  mauvais  royalistes  ceux  qui  favorisaient  la  réforme. 
■ —  L'année  permanente  par  rapport  au  but  de  l'état,  par  Em- 
mermano,  Réflexions  qui  n'ont  rien  de  neuf  pour  nous  qui 
entendons  discuter  fréquemment  de  pareils  sujets  à  la  tribune 

parlementaire. établissement  des  États  libres  de  V Amérique. 

On  rappelle  dans  cet  article  les  événemens  qui  ont  provoqué 
risdépeDdancc  des  anciennes  colonies  espagnoles.  L'auteur  v» 
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doute  pas  que  la  civilisation  ne  fasse  un  jour  d'étonnaitE  progràf 
dans  cette  partie  du  monde,  et  que  de  \h  elle  ne  se  répande 
vers  le  Nord-Ouest  de  l'Asie.  —  De  la  situation  des  f<inction-~ 
naires  par  rapport  au  but  de  t'état ,  par  M.  Emmermann.  L'au- 
teiir  veut  peu  de  fonctionnaires,  mais  qu'ils  soient  bien  payés , 
et  que  leurs  places  leur  soient  assurées.  —  Du  droit  conslilu- 
tianacl  envisagé  conime  science  ;  histoire  des  constitutions  dans 
les  temps  modernes.  ■ —  Aperça  de  la  i^arche  des  négociations 
qui  ont  lieu  à  la  diète  germanique  sur  la  protection  à  accorder 
à  la  pi-opriété  littéraire  contre  la  contrefaçon  des  livres.  La 
diète  n'a  rien  décidé;  aussi  quelques  états  ont  pris  le  parti  de 
se  garantir  mutuellement  les  propriétés  littéraires.  —  De  la 
Commission  d'examen  (\\].\  existe  dans  le  duché  de  Nassau,  au 
sujet  des  candidats  aux  fouctions  publiques,  par  M.  Emmer- 
mann. Dans  le  pays  de  Nassau ,  une  Commission ,  composée  de 
fonctionnaires  publics  et  nommée  par  le  ministère,  est  chargée 
d'examinergraluitementceuxquideraandentdes  places élevces, 
atîn  de  voir  s'ils  ont  des  connaissances  administratives,  s'ils 
connaissent  le  droit,  l'économie  publique,  etc.;  une  section  par- 
ticulière de  cette  Commission,  examine  ceux  dont  les  fonctions 
exigent  des  connaissances  techniques,  ou  scientifiques.  On  remet 
au  ministère  des  notes  sur  la  capacité  intellectuelle  des  candi- 
dats, et  c'est,  dit-on,  d'après  ces  notes  que  les  ministres  accor- 
dent ou  refusent  les  places.  —  De  l'esprit  provincial  et  des  états 
provinciaux,  par  le  professeur  £isenbach.  Selon  l'auteur,  les 
états  provinciaux  tendent  k  isoler  les  provinces,  surtout  lors- 
qu'il n'y  a  pas  de  représentation  nationale;  ils  ne  sont  utiles 
que  là  où  il  règne  dans  une  province  des  mœurs  et  coutumes 
différentes  de  celles  du  reste  du  royaume,  et  où  il  faut  par 
conséquent  gouverner  d'une  manière  particulière.  — De  l'amé* 
Horation  de  l'état  politique  des  Juifs.  Cet  article  s'adresse  spécia- 
lcm«)t  â  quelques  états  d'Allemagne  qui  imposent  aux  Juifs  des 
restrictions  onéreuses  dans  l'exercice  des  droits  civils.  —  Des 
associations  douanières  Ae&  temps  modernes  en  Allemague,  par 
le  professeur  Zachari».  La  diète  germanique  n'ayant  pris  au- 
cune décision  relativement  aux  douanes  des  38  états,  comme 
elle  le  devait,  plusieurs  états  ont  formé  des  associations  pour 
favoriser  le  commerce  extérieur.  Il  y  a  une  association  entre  U 
Bavière  et  le  Wurtembei^,  une  autre  entre  la  Prusse  et  Hesscf 
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Damsudt,  et  me  3°  entre  la  Saxe,  le  Bbao*^,  la  He»« 
électorale,  Nassau  et  quelques  autres  petits  éUts.  Ces  okocm- 
tioDs  ne  font  qu'ajouter  de  nouvelles  entrave*  au  eonxDerce 
extédeor  de  l'Alleniagne  eo  {^éral.  Cependant ,  on  démît 
fMrtir,  suivant  l'anieur,  de  la  maxime,  qu'il  faut  favoriser  non 
paslaproduction,maisla  coDSoraniatîon, si  l'on  veut  contribua: 
i  la  prospérité  nationale.  —  De  Félablistentent  M  ih  la  dée«~ 
dence  des  conitùutions ,  par  H.  ,EaiD)erraaiia.  On  prouve  biea 
dans  cet  article,  que  des  lois  que  le  peuple  ne  saurait  cottf^ 
prendre  ou  goAter,  ne  peuvent  avoir  dé  durée;  il  ffiut  que 
l'esprit  de  la  nation  soit  à  la  hauteur  de  la  forme  perfectionnée 
du  gauvemement  qu'on  veut  étaUir;  il  faut  d'aillears  que  Us 
institutions  municipales  répandent  l'esprit  constitntioDnel  danr 

la  masse  du  peuple De  l'iadatlrialUme,  par  M.  de  Heserits. 

Analyse  des  opiniiuis  des  économistes  français,  particulièremenC 
de  St-Sîraon.  —  Dc$  gamntKt  poliiiqtias,  article  insigmfianty 
par  un  foncticmnaire  public  d'un  état  d'AHenugne  qui  n'«  pas 
de  constitution.  —  De  la  nécessité  d'mne  réforme  du  sjat^Bv 
monétaire  d'Allemagne.  Il  y  a  longtemps  que  la  variété  infinie 
dés  monnaies  fait  le  désespoir  des  voyageurs  qui  traversent  ks 

divers  états  d'Allemagne De  l'économie  publias»  depsis  la 

naissance  jusqu'à  la  décadence  de  l'empire  romain ,  par  B^ 
'Weitzel.  Chez  les  Grecs  il  s'agissait  moins  d'un  gouvernement 
général,  que  d'un  régime  citadin;  alors  l'état  de  citoyen  élaii 
ce  que  l'un  connaissait  de  plus  important.  Aujourd'hui  oc  sont 
le*  droits  de  l'humanité  qui  prévalent.  Aristote  enseigne  ce  qui 
existe',  Platon  ce  qui  devrait  exister.  Les  Romains  ayant  4» 
vastes  états  â  gonvemer,  ftirea^t  obligés  da  porter  |das  loin 
leurs  vues;  l'esprit  déinocratiqne  dti  gonvemeqiCDt  céda  là 
|dace  an  de^mtisme  des  encreur»,  etc. 

Dans  chaque  oahmr  sont  analysés  plusieurs  ouvrages;  cetif 
analyse  occupe  souvent  la  moitié  du  cahier,  D. 

103.    De  LA  LIBBRTÉ  nu  COHHEKCE  ET  nV    SYSTÈME    BEOHlNTIFJ 

QUESTION  n'ÉcovoNiE  PUBLiQDE.  (  iV«Of.  giom.  de'  leUcraUi 
n"  3CXXI,  p.  35,  part.  lett.  ). 

Nous  avons  jugé  utile  une  analyse  des  vues  de  l'auleuiF 
italien  sar  cette  grave  qtiestion. 
Il  arrive  souTNit,  dït4l,  que  des  pil>diiiu  du  «Amt  gmuv 
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sont  créés  ehtt  diverses  natioiiâ,  et  (jue  l'une  d'elle^  ea  expé- 
die ou  envoie  aux  autres  par  le  luojea  du  commerce. 

11  s'agit  d'esamioer  si  les  nations  qui  reçoivent  ces  produits 
en  tirent  un  bénéfice,  ou  s'il  en  résulte  un  préjudice  pour  elles. 

Une  seconde  question  à  examiner,  c'est  celle  de  savoir  jus- 
qu'à quel  point  l'importation  de  pareils  produits  doit  être  au- 
lorisce,  ou  prohibée,  et  sous  quelles  conditions,  afin  que  l'on 
en  puisse  tirer  le  plus  grand  proQt  possible,  et  éviter  tout 
préjudice. 

La  question  ne  s'appliquant  pas  à  deux  nations  spéciales 
«itie  lesquelles  il  existe  des  rapports  de  commerce,  mais  à 
ideuz  nations  quelconques,  avec  cette  circonstance  particulière 
ique  l'une  envoie  à  l'autre  des  produits  d'une  espèce  que  cette 
dernière  fabrique  également ,  la  solution  doit  se  reofemier 
jdans  ces  données,  et  les  particularités  dans  lesquelles  on  pourra 
«ntrer  ^n  la  traitant  devront  eœbrftsser  la  généralité  des  cir- 
constances et  des  rapports  qui  caractérisent  et  circonscrivent  le 
commerce  entre  les  deux  nations. 

L'importation  de  produits  étrangers  de  même  nature  que  des 
produits  indigènes,  amène  une.  concurrence  entre  les  vendeurs. 
21  faut,  avant  d'enirer  plus  avant  dans  la  question,  déterminer 
là  nature  de  cette  concurFeuce. 

Il  y  a  concurrence  entre  les  vendeurs  lorsque  les  uns  offrent 
]e  même  produit  à  des  couditious  différentes  de  celles  des 
autres,  c'est-à-dire.lorsque  les  uns  l'offrent  de  meilleure  qualité 
et  à  un  prix  infcrieur,Du  bien  au  même  prix,  mais  de  meilleure 
•qnaBtê. 

Il  est  certain  que  le  produit  qui  sera  à  la  fois  de  la  plus 
l>ellé  qualité  et  au  prix  le  plus  avantageux  obtiendra  la  préfé- 
rence ;  mais ,  afin  de  sboplifier  la  question ,  supposons  que  les 
produits  indigènes  et  les  produits  étrangers  soient  en  tout  sem- 
blables, et  que,  parconséquent ,  toute  raison  de  préférence 
vienne  à  cesser.  Dans  un  tel  cas,  c'est  la  quantité  seule  qui  dé- 
terminera la  coDCurrencc  entre  les  vendeurs  et  les  acheteur*. 
"  Ou  !e  produit  indigène  est  en  quantité  sufiisanle  pour  satis- 
faire à  toutes  les  demandes  qui  en  sont  faites,  ou  il  n'est  pas  au 
niveau  des  besoins  de  la  consommation.  Daus  ce  dernier  cas, 
l'importation  du  produit  étranger  de  mente  nature  est  indispen- 
Mble  pout  i!ét<d>Ur  rét^uilibre  entre  ta  prodttctiça  et  I4  consqm- 
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nation,  et  alors  les  étrangers,  profitant  de  la  hftnsse  du  prix 
occasionéc  par  le  grand  nombre  de  demandes ,  (ont  des  béDÛ<- 
fices  énormes.  Dans  te  cas  contraire  te  produit  étranger  fait 
baisser  tes  prix  au  moyen  de  la  concnrrence ,  et  l'industrie  dn 
I>ays  ue  peut  l'emporter  sur  l'industrie  étrangère  qu'en  offrant 
fies  produits  à  un  prix  plus  avantageux. 

Alors,  l'unique  moyen  d'enlever  au  produit  étranger  sa  su- 
périorité dans  le  marché,  est  d'en  faire  hausser  le  prix;  et , 
pour  cela,  il  n'est  que  deux  expédiens,  l'an  économique,  l'autre 
purement  administratif. 

L«  premier  consiste,  soït  à  fabriquer  K  moins  de  frais  sans 
porter  atteinte  à  la  cpialïté  des  produits,  et  cela  pour  opérer 
«ne  réduction  sur  les  prix ,  soit  à  perfectionner  la  qualité  ;  c'e:* 
'l'expédient  le  plus  conforme  à  l'ordre  naturel  des  choses,  et  an 
but  de  l'industrie.  Mais  on  ne  peut  te  mettre  en  usage  qu'autant 
que  l'industrie  a  fait  de  grands  progrès.  H  faut  que  l'on  con- 
naisse les  méthodes  de  perfectionnement  et  que  l'on  Sache  les 
appliquer;  en  un  mot,  il  faut  que  l'art  de  produire  ait  atteint 
un  plus  haut  degré  de  perfection  chez  les  nationaux  que  che£ 
les  étrangers. 

Que  s'il  en  est  autrement,  le  recours  à  l'expédiettt  adminis- 
tratif est  forcé,  c'est-à-dire  qu'il  faut  frapper  d'un  droit  d'im- 
portation les  produits  étrangers.  Ce  droit,  élevant  le  prix  des 
produits  étrangers,  équivaut  à  une  baisse  dans  le  prix  des  pro- 
duits nationaux;  Mais  ce  moyen  n'est  pas  toujours  aussi  efhcaCe 
-qu'on  le  pense  pour  empêcher  l'importation  ;  car  le  droit  de- 
vant être  supporté  ,  en  dernier  résnitat,  par  le  coRsommaieuF) 
l'importation  ne  s'arréie  qu'alors  que  l'élévation  du  prix  res- 
treint la  consommation  et  limite  par  conséquent  le  marché. 
Dans  ce  cas,  la  contrebande,  puissamment  encouragée,  se  fait 
avec  beaucoup  d'activité. 

Les  étrangers  pourraient,  A  la  vérité,  faire  temporairement 
le  sacrifice  des  droits  de  douane  dont  sont  frappés  leurs  pro- 
duits, afin  d'avilir,  de  décourager  et  d'anéantir  l'industrie  qui 
Hvaliseaveceux,  et  se  dédommager  ensuite  parle  monopole  des 
pertes  qu'ils  auraient  souffertes.  Btais,  dtra-t-on,  si  les  droits 
d'entrée  sont  énormcsi  cesacrifice,  même  temporaire,  deviendra 
impossible  ?  Sans  doute,  mais  alors  il  s'établira  un  monopole  «ti 
faveur.dcB  nuionauz,  c'est-à-dire  que  quelque»  producteur»  s'eo* 
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richirant  m  détTÏment  4e  la  généralité  d«s  coitsoainutmin, 
et  aMurément  rien  ne  serait  plus  inique  qu'un  pareil  état  de 
flho«e)>.  Les  gouvernenicns  doivept  favoriser  la  production  daiK 
l'intérêt  même  de  la  consommation.  Or,  esL-co  favoriser  la  coo- 
eommation  que  de  ctwtraindFe  les  consommateurs  à  l'achat  de 
produits  indigènes ,  alors  que  l'étranger  leur  offre  les  mêmes 
produits  à  un  prix  inférieur. 

Ce  système  peut  d'aiUeui?  amener  des  représailles  de  U 
.pairt  des  nations  étrangères,  et  nous  dirons  avec  Adam  Smith 
que  ces  représailles  sont  d'une  bonne  politique,  lorsqu'il  e$t 
proLuibla  qu'elles  amèneront  la  révocation  d'un  tarif  exagéré; 
.mais  s'il  y  avait  lien  de  présumer  la  permanence  du  système 
-prohibitit,  il  faudrait  s'abstemr  de  représailles^  car  elles  au- 
«{deot  pour  résultat  aécessâire  de  favoriser  certaines  industries 
'AU  détriment  d'uae  foule  d'autres. 

En  réBuouutt  tout  ce  que  nous  avons  dit  jusqu'à  prés«)t,  il 
«st  évident  que  l'importation  de  produits  étrangers  dans  un 
fMyaquien  fabrique  de  semblables,  peut  être  utile,  ou  pr^udt- 
oiable  suivant  les  circonstances.  ËUe  sera  utile  lorsque  les  con- 
sommateurs, profitant  de  la  concurrence,  pourront  acquérir  le^ 
produits  i  on  prn  in£ëricul'.  l.'importation  étrangère  étant 
.^ans  se  cas  favorisée,  la  consranmatiiMi  intérieure  profite  d'une 
^iminutioii  d«ns  le  prix;  qiû  touroe  toujours  à  l'avantage  de 
l^fidustrie  notiDnale;  citr  elle  i^oute  aux  forces  de  la  production 
iM  «tend  la  çoesMnBtiuioii  des  ol^ts  fabriqués. 

L'impofVatîon  ne  devient- préjudiciable  aux  producteurs  na- 
tionaux que  dans  le  cas  où  ils  ne  peuvent  soutenir  la  concur- 
rence. Il  faut  alors  qu'ils  renoncent  ^  leur  industrie,  ou  qu'ils  se 
pr^went  à  soot^iii'  courageusement  la  lutte  avec  l'industrie 
•étrangère.  On  ne  peut  tracer  à  cet  égard  aucune  règle  générait. 
Dans  ce  cas ,  le  parti  à  prendre  dépend  d'une  comparaisoin 
«MCte  entre  la  somme  des  circonstances  favorables  ou  défavo- 
rables à  l'industrie  nationale,  et  la  somme  des  circonstances  in- 
TOrabies  ou  défavorables  à  l'industrie  étrangère ,  et  pour  cela 
il  faut  avant  tout  connaître  la  statistiqse  des  peuples  commer» 
^uu,  et  surtout  celle  de  la  ttntion  avec  laquelle  on  rivalise. 

Parmi  les  causes  qui  produisent  l'infériorité  de  l'industrie 
nationale,  ii  en  est  qu  sont  hors  de  la  puissance  humaine,  parce 
qu'elles  dérivent  du  ckimat,  du  sol,  de  la  position  gcogniphiqu^ 
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d'autres  au  coatraire  sont  au  pouvoir  de  l'homiae.  \m  prer 
inières  doivent  être  considérées  conuBie  un  privilège  qui  favorise 
la  production  par  la  force  du  monopole  naturel ,  et  tout  Jq 
mondo  sait  que  cette  force  est  de  sa  natiue  insurmontable.  Les 
causes  soumises  a  la  puissance  de  l'homme  peuvent  se  transplan- 
ter, s'améliorer,  se  perfeclioaner  comme  tout  ce  qui  dépend  d< 
son  génie  et  de  sa  sagacité.  II  y  a  sans  doute  une  grande  supé' 
riorité  à  savoir  tirer  de  pareilles  causes  un  meilleur  parti  qua 
las,  étrangers^  mais  on  s'exposerait  à  tomber  dans  de  faux  cal- 
culs et  à  s'égarer  si  l'on  s'arrêtait  à  cette  considération  unique^ 

Dans  les  opérations  industrielles,  l'exactitude  de  calcul  ré- 
sulte principalement  de  la  comparaison  des  for<:e5  productiveSi 
ou  qui  concourent  à  la  production,  et  de  l'appréciation  de  celles 
qui  sont  un  don  du  ciel,  ou  au  pouvoir  de  l'homme.  Lorsque 
l'on  a  examiné  un  peu  scrupuleusement  et  bien  pesé  l'influencq 
des  unes  et  des  autres,  on  sait  quelle  Industrie  il  convient  de 
cultiver,  oii  d'abandonner. 

Ces  considérations  serviront  à  faire  connaître  le  fondement 
du  système  prohibitif  que  l'on  a  adopté,  ou  que  l'on  serait  tei|t4 
d'adojiter  pour  les  produits  étrangers,  et  expliqueront  l'in-: 
fluence  des  expédient  auxquels  on  ^  recours  pour  rendre  04 
système  profitable. 

Sans  nous  arrêter  à  l'opinion  de  ceux  qui  ne  voient  que  mal- 
heur dans  le  système  prohibitif,  nous  dirons  que  l'homme 
d'état  qui  alliera  la  fermeté  du  caractère  à  une  grande  étendue 
de  vues,  saura  saisir  le  momeut  o[^ortun  pour  permettre  l'im- 
portation des  produits  étrangers,  ou  pour  la  prohiber;  et  lors- 
que les  circonstances  lui  feront  sentir  la  nécessité  d'abolir  le^ 
prohibitions,  il  procédera  avec  mesure  et  aven  une  sage  lenteur. 

Après  ces  considérations  générales ,  qui  suffisent  pour  donner 
une  solution  satisfaisante  à  la  question,  nous  descendrons  dans 
qnelques  détails  qui  éclairciroht  et  confirmeront  les  principe^ 
que  nous  avons  posés,  et  qui  en  faciliteront  l'application  à  deiiif 
nations  particulières  dont  on  désii-crait  comparer  le  commerce 
et  l'industrie,  afin  de  savoir  quel  est  le  système  qu'il  leur  coa^ 
viendrait  d'adopter. 

Stipposons  qu'une  nation  importe  ciiei  une  autre  du  )>lé.  Sî 
la  quantité  de  blé  importé  supplée  à  la  rareté  du  blé  indigène, 
rimportïtfoit  est  non  ««iileaKnt  utile  >  mais  IndispeiiSitblei  çaf 
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Ik  Dation  qui  reçoit  le  blé  étranger  ne  pourrait  s'en  passer 
qu'en  rélabli&saot. l'équilibre  entre  le  blc  indigène  et  la  popu- 
lation. 

L'importation  du  blé  étranger  fera  baisser  le  prix  du  blé  in- 
àigèue  ;  la  baisse  du  prix  du  blé  indigène  tournera  à  l'avantage 
des  consommateurs ,  et  le  revenu  des  terres  diminuera. 

Les  avantages  résultant  d'un  pareil  état  de'  choses  sont,  que 
les  denrées  se  trouvent  à  la  portée  des  fortunes  les  plus  mé- 
diocres, que  la  population  errât  à  proportion,  que  le  prix  de 
la  main  d'œuvrc  diminue^  à'où  il  suit,  que  les  manufactures 
pouvant  donner  leurs  produits  à  des  prix  inférieurs ,  sont  à 
même  de  lutter  avec  succès  contre  la  concurrence  étrangère  ; 
enfin  les  économies  que  font  les  consommateurs  amènent  une 
accumulation  de  capitaux  qui  servent  à  imprimer  uu  mouvez 
ment  plus  vifà  l'industrie. 

Maintenant,  voici  les  inconvéniens. 

Une  partie  des  moyens  d'existence  devient  précaire  comme 
tout  ce  que  l'on  tire  de  l'étranger;  l'industrie  agricole  languit, 
les  salaires  des  classes  ouvrières  diminuent  et  avec  eux  leurs 
moyens  d'existence  ;  parcoBséquent  le  principe  de  la  popula- 
tion est  attaqué.  Dans  un  pareil  cas ,  que  convient-il  de  faire  ? 
Ëtablîr  un  système  monétaire  défavorable  à  l'exportation  des 
espèces,  les  frapper  de  droits  d'exportation  susceptibles  de  ba- 
lancer les  profits  de  l'importation  et  d'enlever  à  l'industrie 
étrangère  la  supériorité  de  la  concurrence ,  soit  dans  leur  pays 
soit  eu  pays  étranger;  favoriser  par  des  primes  les  exportations 
nationales  afin  de  faire  rentrer  dans  le  trésor  public  les  sommes 
employées  dans  ce  but ,  et  même  des  sommes  plus  fortes  ;  faire 
assurer  aux  produits  indigènes  la  préférence  sur  les  marchan- 
dises étrangères ,  en  assujettissant  celles-ci  ^  des  droits  de 
douane;  telles  sont  les  remèdes  a  employer,  non  sans  doute  lé- 
gèrement et  à  l'apparition  du  moindre  mai,  mais  lorsque  le  pays , 
éprouve  une  crise  dont  il  faut  le  sauver. 

Le  défaut  générai  des  hommes  qui  prêchent  la  liberté  abso- 
lue du  commerce  est  de  ne  point  faire  assez  attention  à  l'état 
acffiel  d'un  peuple  et  à  la  nature  de  ses  relations  commerciales 
avec  les  autres  nations.  Pour  eux  la  liberté  du  commerce  est 
une  panacée  qui  peut  s'appliquer  partout,  dans  toutes  les  cir- 
cotistanceS  imaginables,  et  toujours  utilement.  Ils  raisonnent 
d'après  une  hypothèse  gratuite;  ils  supposent  que  les  nations  ont 
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adopté  \i  Sjrslème  de  commercé  te  plus  lo^e,  et  l'ont  environiié 
de  fortes  garanties ,  tandis  qu'en  réalité  elles  sont  jalouses  les 
unes  dés  autres,  et  ont  adopté  chacune  un  système  particulier. 

Si  les  produits  bruts  étrangers  que  reçoit  ime  naldon  ser- 
vaient à  atimenler  ses  manufactures,  la  coocurrence  ,'  faisan^ 
baisser  le  prix  des  produits  indigènes ,  produirait  uoe  grande 
utilité,  et  loin  del'empèclier,  il  faudrait  la  favoriser  de  toute 
maDière;  car  le  bas  prix  des  matières  premières  assurerait  à 
l'industrie  nationale  une  supériorité  réelle  sur  l'industrie  étran- 
gère. Il  est  vrai  que  les  branches  de  l'industrie  nationale  qui 
fournissent  les  matières  premières  des  produits  manuiacturés 
seront  exposées  à  languir;  mais  leur  découragement  ne  saurait 
devenir  funeste.  U  est  essentiel  pour  l'industrie  de  pouvoir 
s'alimenter  à  peu  de  frais  :  peu  importe  d'où  elle  tire  ses  ma- 
tières premières.  L'utiliié  serait  plus  grande  si  les  matières 
brutes  importées  étaient  réexportées  après  avoir  reçu  le  travail 
de  la  main  d'ceuvre;  alors  le  consommateur  étranger  paierait 
les  salaires  de  l'ouvrier  national,  et  le  commerce  ainsi  que  l'in- 
dustrie fleuriraient. 

Raisonnons  maintenant  dansl'bypothèse où  l'importation  con- 
sblerait  en  produits  manufacturés',  et  supposons  qu'il  s'agisse 
de  draps,  et  que  l'industrie  étrangère  l'emporte  sh  l'industrie 
nationale  au  point  d'amener  forcément  la  fermeture  des  fabri- 
ques. Dans  ce  cas,  sacrifiera-t-^on  ^  l'avantage  des  consomm»- 
teurs  celui  de  producteurs  industrieux,  lair.sera~t-on  tomber  en 
ruine  leur  industrie,  leur  fortune,  ou  leur  tendra-t-on  une  main 
seconrable  pour  les  soutenir  contre  la  rivalité  de  l'indostrû 
étrangère  ?      ■         , 

La  sultilion  de  cette  question  dépend  des  drconstances  ;  si 
les  encouragemens  que  le  gouvememeot  aurait  l'intention  de 
donner  à  l'industrie  nationale  ne  pouvaient  amener  aucun  ré- 
sultat avantageux,  il  devrait  la  salifier.  Si  au  contraire  l'état 
de  langueur  de  l'industrio  nationale  ne  provenait  qne  d'un  dé- 
faut d'énergie,  s'il  ne  s'agissait  que  de  mettre  à  pM^t  des' cir- 
constances favorables  poor  |a  ranimer,  le  gouvernement  reni- 
j)lirait  sa  mission  cd  mettant  des  entraves  à  la  concurrence 
étrangère,  afin  que  l'mdusirie  nationale  pût  inseasiblemeot  re- 
prendre son  ascendant! 

Dans  ce  conflit  d'intérêts  entre  les  diverses  nations  commer^ 
fautes ,  il  budn  d'ailleurs  ^ne  cbacva  sache  donaor  li  ji^^i^ 
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rence  aux  branclies  d'iadiistrie  dans  lesquelles  elle  triomphera 
tAt  ou  lard  de  la  concurrence  étrangère  à  la  faveur  de  cer^ 
taines  circoDSiances  dont  elle  jouit  exclusivement.  Que  l'on  ne  * 
perde  pas  non  plus  de  vue  que  l'importation  d'un  produit 
^tranget  ne  doit  pas  être  uniquement  considérée  sous  le  rapport 
de  son  influence  sur  tes  produits  indigènes  du  même  genre  ^ 
maïs  qu'il  faut  aussi  en  apprécier  l'influence  relativement  aux 
ûutresproduitsj  car  s'il  porte  le  découragement  dans  une  indus- 
trie spéciale,  îl  eu  peut  soutenir  d'autres  par  les  échanges  qu'il 
amène. 

Nous  ferons  observer  en  dernier  lieu,  que  dans  le  cas  où 
importation  de  produits  étrangers  amènerait  une  exportation 
de  numéraire  qui,  diminuant  la  masse  des  valeurs  en  circula- 
tion, affaiblirait  les  forces  de  l'industrie  en  rendant  les  tran- 
sactions commerciales  plus  rares ,  le  remède  à  un  pareil  mal 
serait  facile,  parce  qu'on  pourrait  suppléer  au  défaut  de  numé- 
raire par  des  billets  de  banque.  C.  R. 
104^  Utilité  ox  i-'iMicRATiOH  pouk  us  gommeus.  ('4%-  Sattdi. 
Zeiauig;  avril  1839,  p.  181.) 

Lorsque  1^  «nvriers  et  les  artisans  d'un  pays  sont  en  troft 
graiMi  nombre,  ils  ne  peuvent  sortir  de  l'état  de  pénurie  où  ils 
le  trouvent,  que  par  l'émigration.  Il  en  est  de  même  à  Vé^até 
^  toute  antre  classe  de  la  population. 

C'est  par  cette  considération  que  te  gouvernement  anglais  lit- 
votiso  de  toute  manière  l'émigration  de  ses  sujets;  loin  de  l'em- 
péctier  il  l'encotB'age  par  des  sacrifices  pécuniaires.  Cest  ainsi 
qu'il  a,  dans  ce  moment,  le  projet  de  transplanter  dans  ses 
{MsseDsioBs  au-delà  de  rOcéan  Atlantique  un  million  dlrlandaîs 
qui  8onl  à  charge  à  leur  pays,  faute  de  moyens  suffisans  d'exi- 
stence. L'émigration  est  d'ailleurs  favorable  au  gouvernement 
anglais  sons  plusieurs  autres  rapports.  Lorsque  heaucoop  d'Aii- 
^laÎB  s'étfAlissent  en  pays  étranger  dans  un  même  lien,  ils  aé~ 
quièrent  bientôt  par  leur  savoir  et  parleurs  lumières  une  in- 
fluence marquée  sur  les  affuires  politiques  du  peuple  diei  le- 
quel ils  sont  venus  se  fixer,  et  il  est  de  leur  intérêt  de  lui  inspi- 
rer lies  dispositions  bienveillantes  potrt-  leur  gouvernement  qui 
les  protège  dans  les  régions  du  globe  les  plus  lointaines. 

Le  commerce  anglais  tife  d'immenses  avantages  de  l'étaWis- 
tencnt  d«  beaucoup  d'Anglais  dxss  des  pays  étrangers  :  car  1» 
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memn,  les  Uiages  et  les  coutumes  angliises,  qae  des  peupl» 
iMiriuirea  sont  très-disposés  à  emprunter  i  une  nation  civilisée  , 
s'y  propagent  ra|sdemeBt  et  déterminent  prcHuptainent  l'adiu^ 
ùon  des  içarchandiBes  et  des  produits  mami facturés  de  l'Angle- 
terre, qui,  étant  entièrement  liés  aux  habitudes  de  la  vie  socials, 
Irouvent  un  marché  plus  avantageux  que  les  produits  des  autres  < 
nations  de  l'Europe.  C'est  ainsi  que,  dans  tons  les  états  de  l'A- 
mérique, l'exemple  des  Anglais  a  exercé  mie  grande  influence 
sur  l'ensemble  des  rapports  sociaux  des  habitans  qui  affectent 
de  suivre  les  modes  anglaises,  de  vivre  à  t'anglaise,  et  donnent 
une  préférence  marquée  aux  marchandises  anglaises.  Il  n'est 
pas  nécessaire  de  dire  combien  rindostrie  et  le  commerce  ex- 
térieur de  l'Angleterre  profitent  d'un'paieil  état  de  choses. 

L'Allemagne  pourrait  aussi  acquérir ,  en  partie  du  moins,  de 
pareils  avaBtages,en  Empêchant  que  ses  émigrans  continuassent 
h  se  disséminer  sur  toute  la  surface  du  globe,et  perdissent  ainsi 
influence  de  l'exemple.  Il  faudrait  que  les  gouvernemens  de  ce 
pays  dirigeassent  leurs  émigrans  vers  on  seul  et  même  lieu,  ou 
vers  plusieurs  lieux  déterminés ,  qrd  pussent  leur  convenir  sous 
le  rapport  du  climat  et  de  la  position  géographique,  et  entre 
lesquels  ils  auraient  la  faculté  d'opter.  G.  IL. 

loS.  RzQuiTk  présentée  à  LL.  ££.  Mît.  les  Ministres  du  Roi, 
par  la  Commission  d'enquête  de  la  Librairie  de  Parts,  lu-l^"  Ae 
aa  pages.  Parb,  juin  1829;  imp.  de  A.  Firmin  Didot. 

Iteus  esp^ns  avoir  l'occasion  Je  revenir  sur  cette  Requête, 
qui  présente ,  dans  l'état  actuel  des  dioses ,  une  utopie  difficile 
ft  réaliser,  et  qui  paraîtra  peut-être  à  bien  des  personnes  le  rêve 
de  quelques  bons  citoyens ,  plus  attachés  anx  franchises  et  auï 
libertés  de  leur  pays  qu'aux  privilèges  de  corporation.  Disons 
seulement  aujourd'hui  que  trois  objets,  \e?,  Douanes,  les  Brevets 
et  la  Propriété  littéraire ,  ont  fixé  parti cuiièreni eut  l'attentloD 
des  membres  de  la  Commission.  Après  avoirindiqué,  à  l'égard  des 
premières,  des  modi&cations  qui  seraient  toutes  à  l'avantage  de 
la  France,  ils  demandent  la  suppression  des  brevets  et  le  libiv 
exercice  de  la  profession  de  Kbraire,  sous  la  garantie  des  lois 
communes  qui  régissent  les  autres  industries.  Quant  à  la  prrt- 
-priété  littéraire,  la  Commission  propose,  entr'autres  mesures, 
'tf  élendte  ï  a5  ans ,  au  lieu  de  10,  le  droit  des  héritiers  ou  des 
.«yants^anse^  après  ]a  mort  d'un  aamir,  de  puair  sévèrMnent  1m 


..,  Google 


cmitrefaçofts ,  soit  d'ouvrages  entiers ,  soif  d'an  frSG^ènt  qttei>- 
conque  d'ouvrage ,  et  d'étendre  la  protecdon  assurée  aux  livres 
nationaux, à  tous  les  ouvrages  publiés  dans  ceiuc  des  pays  étran-- 
gers  dont  les  gouveroemens  accorderaient  une  égale  protection 
aux  propriétés  littéraires  des  Français.  E.  H. 

to6.  Discours  DÉ  H.  FiBMiH-DinoT,  député  du  département 

d'Eure-et-ÏJiîr,  sur  l'Imprimerie  royale.  Extrait  du  Moniteur 

du  3o  mai  183g.  In-8°  de  17  pp.  Paris,  183g;  impr.  de  A. 

Firroin  Dîdot. 

Parmi  les  questions  nombreuses  d'ordre,  d'économie  et  de  IL- 
herlé  publique  suc  lesquelles  les  mandataires  de  la  France  sont 
plus  particulièrement  appelés  à  éveiller  l'attention  des  ministres 
et  de  l'administration ,  k  la  Chambre  des  députés,  il  faut  bien  re- 
connaître qu'il  en  est  dont  l'importance  ,  l'urgence  même  doi- 
vent obtenir  la  priorité  sur  les  autres;  mais  la  faveur  s'attache 
peut-être  trop  aux  grandes  questions  d'intérêt  général  :  les 
*  questions  spéciales,  pour  être  moins  importantes,  n'en  ont  pas 
moins  un  intérêt  réel^  un  intérêt  souvent  pressant. 

Les  hommes  spéciaux  nous  paraissent  donc  d'une  utilité  in- 
dispensable à  la  Chambre;  nous  croyons,  par  exemple,  que 
si  M.  Firmin  Didot  eût  fait  partie  de  celle  de  1837,  la  discussion 
relative  à  la  taxe  des  journaux  et  des  recueils  périodiques,  ba- 
sée sur  une  distinction  de  formats  si  mal  posée  par  le  miuistëre 
et  si  mal  cojnprise  de  la  Cbambre  en  gâiéral,  eAt  pu  s'éclaîrer 
et  se  simplifier  devant  les  explications  qu'il  eAt  été  à  même  de 
lourair.  L'occasion  s'étant  présentée,  dans  la  session  qui  vient  de 
Auir,  de  donner  des  renseiguemcns  utiles  sur  un  établisseinent 
fondé  par  la  munificence  de  nos  rois,  et  qui  a  été  depuis  élraiu 
gement  détourné  de  sa  première  destination,  M.  FLcmin  Di- 
dot a  pris  la  parole;  mais  les  esprits,  plus  attachés  au  reproche 
de  clandestinité  et  d'infraction  à  la  législatioa  commune  que 
l'opinion  publique  avait  adressé  à  la  Direction  de  l'Iniprimerie 
xoyale ,  à  l'occasion  de  l'envoi  et  ite  la  distribution  dans  les  dé- 
partemens  de  circulaires  que  l'on  assurait  être  sorties  de  ses 
presses ,,  ont  négligé  un  point  important  de  la  discussion ,  ce- 
lui que  nous  voulons  envisager  plus  particulièrement  ici;  le 
mérite  des  observations  orales  du  sage  député  eût  donc  été  perdu, 
s'il  n'avait  pris  le  parii  de  les  reproduire  pac  l'impressîoD. 
.  Il  rappelle,  dans  son  discours,  l'origine  de  l'Imprimerie  royale, 
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le,  foq^  par  FrançMs  I"^,  et  cite  les  hommes  et  le»  choses  qui' 
gnt  fait  sa  gloire.  «Ainsi,  d'une  part,  les  cd liions  héroïques  et 
grecques,  en  l'honnenr,  soit  de  la  religion,  sdit  de  ta  liltératuro 
audeDoe,  au  i6'  siècle;  la  belle  Polygotte  de  Lejay  et  la  fameuse 
Bysantine  au  17*  ;  la  grande  collection  des  Conciles,  au  com- 
mencement du  16"  siècle;  de  l'autre,  sous  la  protection  de  Fran- 
çois l^*^ ,  de  Louis  XIII  et  de  Louis  XIV ,  les  Estienne,  Adrien 
Tiimèbe,  Fi'ùdùric  Morel,  Antoine  Vitré,  Jean  Anisson.  >  II 
montre  cet  établissement  public,  à  l'époque  de  1789,  exécutant 
encore  d'importans  ouvrages,  mais  déjà  aussi,  comme  accessoire', 
quelques  impressions  particulières  pour  [e  gouvernement,  et 
employant  10  presses,  au  lieu  des  6  qui  lui  avaient  sufU 
long-temps  pour  son  premier  but;  puis  bientôt^  eqlevant  aux 
autres  imprimeries  de  Paris  et  des  départemens  tous  les  travaux 
regardés  comme  relatifs  à  l'administration ,  obligé  de  mettre  ea 
activiié  3oo  presses,  dont  60  travaillaient  le  jour  et  la  nuit.  Cet 
état  de  choses  a  continué,  et  peu  d'autcui's,  ou  un  petit  nombre 
d'auteurs  privilégiés,  obtiennent  aujourd'hui  de  faire  jmpnmei; 
par  les  presses  royales  les  tr:tvaussavans  et  eu  langues  étrangères 
qu'elles  étaient  plus  particulièrement  appclé'es  à  mettre  eu  lu- 
mière, n  Maintenant,  dit  M.Firmin  Uidot,un  imprimeur,  quand 
même  il  réunirait  les  talens  d'un  Robert  Estienne,  n'est  pas  ce 
qui  convient  à  cet  établissement  :  ce  n'est  plus  d'un  typographe 
qu'on  a  besoin,  c'est  d'un  administrateur...  Maintenant,  ajoute- 
t-il,on  parle  bien  moins  de  ses  belles,  de  ses  imporlanles  produc- 
tions, que  de  ses  bénéfices.  Mais  l'État,  se  dcmande't'il ,  doit-il 
donc  faire  -des  proiits  commerciaux  ?  Cette  idée  de  Gouverne- 
ment imprimeur,  relieur  et  libraire,  de  Trésor  royal  qui  fait  des 
bénéfices  industriels ,  ne  renferme-l-il  pas  quelque  chose  de 
.    contradictoire  ?  »     ' 

Deux  ordres  de  cousidérations  puissantes  semblent  donc  mi- 
liter  en  faveur  de  l'opinion  énoncée  par  M.  Firmin  Didot  pour 
que  l'Imprimerie  royale,'  placée  aulfefois  dans  les  attribution» 
du  ministre  de  la  Maison  du  Roi,  et  aujourd'hui  dans  celles  du 
ministre  de  la  Justice,  soit  rendue  à  ses  premières  .et  honora- 
bles attributions,  et  ne  fasse  plus  servir  ses  presses  qu'à  l'im- 
pression des  ouvrages  en  langues  étrangères  (i)  :  d'une  part, 
(■)C'asliQwir«pi>îoa  émiie  par  on  aoin  meabreda  U  cbimliNdM 
Drpniss,  M.  de  Tncy ,  din*  H  tHoe«  du  16  juin  dernier. 

F.  T0JW.XIX.  II.. 
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1«  Justes  réclamations  des  îniprimeancle  Parts  et  des  provînMS, 
soumis  aux  mêmes  patentes  et  aux  mêmes  impositions  qu'à  une 
^>oque  où  les  travaux  administratifs  leur  étaient  d>aDdoiinés; 
d'une  autre,  la  considération  et  les  encouragemens  que  l'on  doit 
aux  savans  et  aux  gens  de  lettres  auxquels  leur  position,  pInS 
heureuse  aujourd'hui,  sans  doute,  qu'elle  ne  le  fût  jamais,  grâce 
axy  développemenl  et  au  besoin  des  lumières,  ne  permet  pas  ce- 
pendant  encore  de  faire  eux-mêmes  les  frais  de  publications 
utiles  et  honorables  pour  la  France,  et  dont  les  libraires  ne 
trouveraient  pas  un  débit  assez  assuré  pour  en ti-ep rendre  de 
t'en  charger.  Déjà,  une  amélioration  sensible  a  été  faiterécem- 
ment  (en  i8iS)  au  régime  actuel  de  llmprimerie  Royale  ;  une 
Commission,  composée  d^ommes  honorables,  a  été  charçée 
d'examiner  les  demandes  d'impression  qui  lui  seront  faites  par 
des  auteurs,  et  de  décider  en  même  temps  celles  qui  devront 
être  accueillies  favorablement,  et  la  somme  qui  pourra  leur  être 
allouée  sur  les  fonds  accordes  par  le  budget  (ij.  Espérons  que 
peu  à  peu  cet  établissement  rentrera  dans  ses  attributions,  et 
n'imprimera  plus  pour  le  gouvernement  que  des  acteset  des  do- 
cumens  officiels  qui  doivent  présenter  un  caractère  authentique, 
et  non  celte  multitude  d'objets  indifférens,  tels  que  bordereaux, 
couptms,  têtes  delettres,placurds,bandes  d'enveloppes,  etc., 
qui  peuvent  être  rendus  au  commerce  particulier,  sans  nuire  à 
la  sécurité  du  gouvernement  ;  que  l'Imprimerie  Royale  enfin  se 
dégagera,  comme  dit  M.  Firmin  Didot,  de  tout  cet  attirail  mer- 
cantile que  désapprouveraient  sans  doute  ses  augustes  fonda- 
leurs.  Ce  n'est  qu'ainsi  qu'elle  pourra  se  soustraire  au  reproche 
de  n'être  aujourd'hui,  selon  l'expression  d'un  noble  pair  (  M.  le 
comte JDaru),  qu'une  régie  exploitant  un  privilège  exclusif  et 
même  abusif.  E.  H. 

VOTAGES. 

107.  JooâMAL  n'oK  VoTtsx  M  CiLCUTTt  k  t*  CxiX%.{QuartcTli 

Orientai  Magaune  ;  cah.  XIV,  Calcutta,  iga7,p.  aa».) 

L'auteur  anonyme  de  ce  voyage  s'embarqua  le  4  août,  on  ne 

dît  pas  de  quelle  année,  à  Calcutta,  sur  l'un  des  vaisseaux  de  la 

Compagnie  des  Indes  qui  se  rendaient  à  Cqnlon.  En  4  jours ,  la 

(i)Panr  iSag,  h  lomnn  totale  dM  fond»  i  alloair  se  monta  k  tnvïfeB 

'IfifiQO  fiï. 
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■MiHUarrÎTa  aux  «  îles  des  Cocos,eii  passant  par  le  détroit  qui 
sépare  la  grande  de  la  petite.  Crsîtes,  couvertes  de  bois,  ne  sont 
point  habitées.  En  passant  auprès  de  Barren  Island  ou  111e 
•ride,  les  voyageurs  vil^nt  le  volcan  fumer  et  lancer  des  étin- 
ériksj  le  lendemain  madn,  ils  eurent  en  vue  les  îles  Pulo-Bou- 
f(m,ljttdder  et  Lung  Ravri,  et  le  \i\,  ils  abordèrent  &Pu1o-f>e- 
MLQg-,  en  entrant  dans  la  baie,  on  a  devant  soi  la  ville  de  Geor- 
ge-Tovrn  et  le  fort  CormvatliE ,  avec  un  mélange  intéressant  des 
bAtimens  d'Europe ,  de  prames  malais  et  de  jonques  chinoises. 
Bans  la  ville,  tes  Chinob  occupent  un  bazar  et  composent  la 
|>artie  la  pins  utile  de  la  popntation  ;  ils  smtt  horlogers ,  mar- 
chands, charpentiers,  cordonniers,  etc.,  tandis  que  les  Malais 
ne  font  rien.  Les  indigènes  bâtisselit  leurs  maisons  sur  des  po- 
teaux élevés.  La  maison  du  goiivera émeut,  située  au  milieud'un 
^lit  parc,  est  un  assez  bel  édifice.  Pulo-Penang  a  une  riche  vé- 
|;é(ation  ;  mais ,  en  se  décomposant ,  cette  végétation  répand, 
sous  les  pluies  fréquentes  de  Hle,  des  miasmes,  cause  de  fièvres  ' 
pemicieases  ;  cepemiant  sur  tes  hauteurs,  l'air  est  satubre;  aiiSsî 
a-t-on  eonstmit  dans  ces  régions  élevées  plusieim  bangaloa/t  ou 
maisottsde  retraite.Llle7iroduitquelquesfrQitsexceIlens,suiv 
tout  les  mangos tes. 

lie  Soaoit,  la  flottille  aperçut  Mal acca.  La  population  de  cette 
Tille  est  UD  mélange  de  la  race  dégénérée  des  anciens  Portugais, 
de  Hollandais  ,  de  Malais,  etc.  L'auteur  ne  donne  pas  de  des- 
cription de  Malacca;  il  se  rembarqua  d'ailleurs  te  i*'  septem- 
bre, pour  se  rendre  ft  Singapore;  il  pense  qu'un  bâtiment  à  va- 
peur serait  d'unegrande  utilité  pour  touer  les  bâtlmens à  travers 
(es  détroits.  En  3  semaines,  il  pourrait  franchir  l'espace  entre 
le  Eengale  et  la  Chine,  et  autant  pour  le  retour,  eu  partant 
dans  les  mois  de  novembre ,  décembre  ou  janvier.  La  flottille 
employa  4  jours  au  trajet  entre  Malacca  et  Singapore  ;  souvent 
Il  faut  un  temps  plus  long.  L'île  de  Singapore  ne  présente  eu  mer 
rien  de  frappant;  mais ,  en  abordant,  on  est  surpris  de  voir  la 
colonie  nouvelle  dans  un  état  aussi  prospère.  Les  rues  sont  pro- 
pres, les  maisons,  quoique  en  bois,  sont  bien  bâties,  et  recou- 
vertes en  tiiiles  :  l'aubeige  et  les  habitations  des  négocians  eu- 
topéeAs  bordent  une  place  carrée;  une  autre  place,  qui  est 
couverte,  sert  de  bazar  ;  ce  qui  nuit  encore  à  la  salubrité  de  la 
colonie,  e'est  un  marais  d'où  il  étaane  des  miasmes  pestileniiels; 
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il  est  question  de  le  dessécher.  Une  foule  de  Chinois  s'est  établie 
àSiogaporeice  peuple,  dit  l'auteur,  aime  à  courir  le  monde  tout 
comme  les  Ecossais,  et  on  le  trouve  partout,  lies  Chinois  éml- 
grent  en  quantité  ;  ils  amassent  une  petite  fortuue,  avec  laquelle 
ils  retournent  chez  eux.  Ne  pouvant  faire  sortir  leurs  femmes 
delà  Chine,  ils  en  prennent  provisoirement  d'autres  dans  les 
colonies,  et  les  abandoiwent  en  retournant  daus  leurs  foyers- 
Leurs  moyens  d'industrie  ne  sont  pas  toujours  les  plus  honnê- 
tes; ils  ont  ouvert  à  Singapor.e  un  grand  nombre  de  maisons  de 
jeu ,  qui  paient  au  gouvernement  comme  les  maisons  de  jeu  à 
Paris.  Quoique  Singapore  ait  été  fondé  vers  la  fin  du  la*  siècle, 
par  les  Malais ,  ce  peuple  en  avait  été  banni  dans  la  suite  par 
les  Javanais;  mais  ,  depuis  que  Singapore  est  une  colonie  an- 
glaise, beaucoup  de  familles  malaies  7  sont  revenues.  Dans  le 
détroit,  auprès  de  l'île,  on  pèche  du  beau  corail  blanc;  le  ronge 
est  moins  abondant.  La  flottille  remit  à  la  voile  le  7  septembre  ; 
elleeut  du  beau  temps  jusqu'à  ce  qu'elle  fit  arrivée  à  15"  de  la- 
titude, région  des  formidables  tiphons;  il  n'y  eut  point  d'oura- 
gans; mais  on  remarqua  un  phénomène  que  les  marins  anglais 
connaissent  sous  le  nom  de  chow-ckoiv;  ce  sont  des  vagues  qui 
ne  font  que  friser  lasurface  de  l'eau,  et  qui  éclatent  avec  un  fra- 
cas  singulier;  au  bout  d'une  heure ,  la  mer  reprend  tout  son 
calme.  Le  19,  la  flotille  pénétra  dans  les  détroits  qui  séparent 
les  îles  charmantes  des  environs  de  Macao.  Des  pilotes  chinois, 
parlant  un  baragouin  oit  il  entrait  du  portugais,  du  français,  du 
hollandais  et  de  l'anglais  ,  indépendamment  du  chinois,  vinrent 
à  bord  des  bàtimcns  anglais.  Après  avoir  passé  les  îles  Lintiag 
et  Lantow,laflotûlle  jeta  l'ancre,  le  ao  septembre,  dansleseaus 
de  Macao. 

Macao,  quoique  appelée  une  île,  tient  par  iine  isthme  à  une  au- 
tre île.  Nominalement,  elle  appartient  ans  Portugais  ;  cependant 
le  pouvoir  des  Mandarins  y  est  encore  considérable  ;  ceux-ci  im- 
posent des  droits  d'entrée  arbitraires  sur  les  femmes  et  sur  les 
bbjets  de  mode;  mais  les  douaniers  portugais  cherchent  tou- 
jours à  soustraire  les  passagers  et  les  bagages  à  ia  visite  des  Chi- 
nois, eu  les  faisant  passer  dans  leur  propre  douane. 

La  ville  de  Macao  est  bâtie-dans  une  jolie  petite  baie;  les 
hauteurs  qui  la  cernent  sont  couvertes  de  forts  ,  d'églises  et  de 
couvens;  les  rues  sont  éti:oites,et  les  maisons  bâties  danslegoàt 
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jMrtugais.  On  montre  la  grotte  du  Canioens  entre  des  rochers 
noirs  sut  une  colline.  La  factorerie  anglaise,  appelée  albany, 
consiste  en  une  rangée  de  bàtimens  sur  le  bord  de  la  mer;  on  y 
trouve  une  grande  salle  à  manger,  une  bibltathèquc,  une  cha' 
-  pelle  et  une  salle  de  billard.  Lei^jyan  ou  chef  a  10,000  liv.sterl. 
d'appointemeqs  ;  il  est  assisté  d'un  comité  consistant  en  une 
douzaine  de  subrécargues  et  de  8  écrivains  ;  la  table  commune 
est  défrayée,  comme  toute  la  factorerie,  par  la  Compagnie  des 
Indes.  Comme  les  Chinois  ne  permettent  pas  aux  étrangers  de 
transgresser  les  limites  de  Maeao,  les  employés  mènent  une  vie 
ennnyeuse,et  sonlembarrassésde  dépenser  le  gros  salaire  qu'ils 
gagnenti  Au  reste,  Macao  n'est  que  leur  résidence  d'été  ;  au 
mois  d'octobre,  la  factorerie  se  transporte  à  Canton.  L'auteur 
accompagna  les  employés  le  11  octobre.  La  flottille  se  compo- 
sait de  g  grands  bateaux,  dont  les  cabinets  étaient  ornés  de  pein- 
tures chinoises.  A  leur  arrivée,  ils  furent  visités  par  les  manda- 
lins  de  la  douiine,  qui  s'assuraient  surtout  s'il  n'y  avait  pas  de 
femmes  à  bord;  car  les  personnes  du  beau  sexe  SDDt,en  Chine, 
de  la  contrebande.  Ils  remontèrent  la  rivière  de  Canton  ;  a  i.ou 
a  milles  en-dessOus  de  la  ville ,  celle  rivière ,  large  comme  la 
Tamise  à  Londres,  est  couverte  de  bateaux  de  toutes  les  for- 
mes imaginables,  peints  et  dorés  en  grande  partie;  on  pré- 
tend que  aaS,ooo  individus  vivent  sur  les  40,000  sampangs  qui 
flottent  dans  la  rivière  de  Canton.  Dans  l'intérieur,  ces  sam- 
pangs s(mt  arrangés  comme  de  petites  maisons.  Sur  les  bords  de 
la  rivière,  on  voit  leshongs  ou  factoreries  anglaise,  hollandai- 
se, américaine,  espagnole,  portugaise  et  parsis.  Autrefois,  il  y 
avait  aussi  une  factorerie  suédoise;  mais  elle  a  été  supprimée. 
I^  plus  grande  et  la  plus  belle  est  la  factorerie  anglaise.  £lle 
aboutit  à  la  rue  de  Chine ,  la  principale  rue  de  Canton ,  ou 
presque  la  seule;  car  les  autres  ne  sont  guère  que  des  ruelles 
malpropres.  Dans  cette  rue,  les  boutiques  offrent  de  beaux  as- 
sortimeos  de  porcelaine  et  de  laques.  La  ville  possède  de  belles 
pagodes  que  desservent  on  grand  nombre  de  bonzes.  Le  com- 
merce du  thé  occupe  des  négocians  très-riches.  L'auteui  yanic  ' 
la  cuisine  chinoise,  et  décrit  un  banquet  que  donna  un  négo- 
ciant chinois  aux  facteurs  anglais.  Dans  les  villages  autour  de 
Canton ,  les  Européens  sont  hués  et  risquent  même  d'être  U- 
pidés,  .  ' 
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L'auteur  dn  voyage  tcrrome  par  un  coup-d'ceil  général  siw 
la  Chine.  D'après  les  cat'tcs  du  pays,  l'empire  paraît  être  divis« 
en  i8  provinces,  au  lieu  des  i5  indiquées  siir  tes  cartes  d'Eu-- 
rope  ;  l'aucicDDe  province  de  KiangnaD  est  maintenant  divisée 
en  3,  appelées  Kiangsouet  Nganhoeï;  la  province  de  Kansou, 
située  ù  l'est  de  celle  de  Cheosi,  dont  elle  faisait  peut-être  par- 
tie autrefois ,  manque  sur  nos  cartes.  Le  Uootjuaiig  paraît  éga- 
lement avoir  été  divisé  en  a,  savoir:  Houpe  et  Hounan;  voilà  ce 
qui  fait  que  les  cartes  chinoises  ont  i6  provinces.  A  l'égard  de 
la  population,  l'auteur  rapporte  les  données  de  lord  Macart- 
ney,  Klaproth,  Hassel,  EUis  et  Davis,  qui  varient  de  140  mil- 
lions à  333.  D-o. 
108,  ExTaAiT  Dï  L»  MtATiOBT  b'dm  Votaob  entrepris  en  1788 
par  ordre  du  roideDanemark,  pour  découvrir  lacôteorlen- 
tale  du  Groenland  et  les  premières  colonies  européennes  éta- 
blies dans  ce  pays;  suivi  de  remarques  sur  les  erreurs  dans 
lesquelles  on  est  tombé  à  ce  sujet,  et  de  quelques  eonsidé* 
rations  sur  le  mouvement  des  glaces  dans  les  réglons  polai- 
res; par  M.  Ds  LcKvnMOBKv ,  alors  cap.  de  frégate,  aujouiu- 
d'hui  contre-amiral,  et  directeur  du  dépAt  des  plans  et  car- 
tes, etc. ,  Jk  Copenhague.  Trad.  de  l'allemand.  (  Nom.  Â^nat. 
dei  Voyages i  sept.  etDOv.  i8a6,p.  aSg  et  139.) 
Le  capitaine  rend  compte  de  ses  voyages  au  Groenland  et  de 
ses  tentatives  infructueuses  pour  en  reconnaître  la  côte  orien- 
tale, ayant  toujours  été  surpris  ou  entravé  par  les  glaces  qui 
séjournent  entre  l'Islande  et  le  Groenland.  Plusieurs  fois,  il  ap- 
procha il  6  lieues  de  la  côte;  mais  toujours  le  danger  d'être  en- 
fermé ou  écrasé  par  les  montagnes  flottantes  de  glace  le  fit  re- 
venir à  Reikiavik,  chef-lieu  de  l'Islande,  d'où  il  repartit  enfin 
pour  Copenhague,  laissant  un  de  ses  lieutenans,  M.  Égède,  con- 
tinuer des  efforts  qui  ne  furent  pas  plus  heureux. 

Le  narrateur  parle  des  arbres  entiers  et  bois  taillis  flottans 
qu'il  rencontra  sur  les  cAies  du  Groenland  et  de  l'Islande,  où  ils 
étaient  venus  de  la  mer  Blanche,  daas  laquelle  ils  sont  entraî- 
nés par  les  fleuves  de  la  Sibérie.  A.  l'égard  des  glaces  qui  cou- 
vrent ordinairement  la  mer  entre  ces  deux  contrées  polaires, 
pour  étVe  entraînées  a  des  époques  indéterminées,  par  les  eou- 
raDî,et  remplacées  ensuite  par  d'autres  masses  flottantes,  void 
ce  que  notre  voyageur  pense  de  leur  mouvement  annuel 
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«  Si  le  globe  terrestre  était  usiqueoient  coûTert  d'eau  partout 
àone égale  profondeur, Il  ea résulterait, dit-il, que  l'aplalisseipeiit 
des  pôles  serait  plus  considérable  qu'il  ne  l'est  ;  ou  pourrait  cal- 
culer les  heures  de  la  hauie  mer  pour  tous  les  poiats  du  globe; 
il  y  aurait  un  courant  de  l'ouest  ^  l'est ,  à  cause  du  mouvement 
diurue  du  globe,  sur  sou  axe  dans  la  directiou  o^fosée;  tous 
lescvrps  flottaossurcette  surface  liquide  suivraient  cecourauf^ 
oa  se  porteraient  autour  du  globe  de  l'est  à  l'ouest ,  et  se  rapr- 
procheraient  graduellement  de  l'équateur  par  l'effet  de  la  force 
centrifuge.  Or,  il  me  semble  que  la  marche  des  grandes  miiss^s 
de  glaces  nous  démontre  claireinent  les  deux  dernières  consé- 
quences. La  vaste, étendue  de  la  mer  Blanche  et  des  parages  yoî- 
sins  du  Spitzberg  est,  chaque  hiver,  gelée  par  l'intensité  du 
froid;  toute  cette  partie  ofTre  des  masses  énormes  et  des  champs 
de  glaces.  Quand,  par  les  mouvemens  de  la  mer,  par  de  violen- 
tes tempêtes,  par  de  hautes  marées,  ou,  enfin,  par  d'autres  cau7 
ses  qui  nous  sont  inconnues,  ces  masses  se  séparent  en  plusieurs 
morceaux  de  grosseurs  dilTérentes ,  ils  deviennent  flottant  et 
sont  charriés  de  l'est  à  l'ouest.  Par  conséquent,  lorsqu'ils  par- 
viennent à  la  edte  orieiitale  au  nord-est  du  Groenland,  qui  est 
en-deçà  du  cercle  polaire ,  ils  doivent ,  ne  trouvant  pas  de  pas- 
sage à  travers  la  terre,  suivre  cette  côte  jusqu'au  cap  Faiewell,  . 
qui  est  l'extrémité  la  plus  méridlon^e  de  cette  grande  pres- 
qu'île. Peut-être  une  partie  de  la  glace  fait-elle  le  tour  de  ce 
cap  pour  entrer  dans  le  détroit  de  Davis,  mais  la  plus  grande 
partie  se  porte  sur  la  cote  du  Labrador  ;  le  reste  s'avance  vers 
Terre-Neuve ,  et  même  plus  à  l'est;  elle  se  disperse  ensuite  vers 
l'Océan,  et  marche  toujours  plus  au  sud,  oij  elle  finit  par 
fondre.  » 

Le  narrateur  danois  ajoute  qu'on  n'aperçoit  pas  de  glaçons, 
ou  qu'on  puisse  nommer  tels,  dans  la  mer  du  Nord,  ni  sur  )a 
côte  orientale  de  la  Norvège  ;  qu'on  peut,  même  en  hiver ,  re- 
monter le  long  de  cette  cûtc  jusqu'il  Drontheimet  encore  plusau 
nord,  sans  y  rencontrer  des  glaces,  et  aussi  peu,  qu'aux  ties 
Shetland  et  Féroer,  glaces  paiement  inconnues  sur  les  côtes 
orientales  et  occidentales  de  l'Ecosse  et  de  l'Irlande  ;  preuves 
nouvelles  des  deux  actions  des  courans  principaux,  de  celui  qui 
va  de  l'est  à  l'ouest,  et  de  celui  qui  porte -vers  l'équntéur.  On' 
sait  que  ces  courans  entraînent  les  glaces  par  leur  base ,  qaï 
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s'enfoBce  à  nne  grande  profondeur  au-dessous  de  la  surface  de 
la  nier.  L'Islande,  par  sa  position  voi^ ne  du  Groenland  et  par 
sacAte  septentrionale  située  sous  le  cercle  poUire,  retient  les 
glaces  qui  viennent  du  nord  et  du  nord  ouest;  elles  s'amassent 
sur  cette  partie  de  l'île,  d'oili  elles  ne  se  diîiachent  qu'avec  le 
t«nips  et  des~ circonstances  favorables;  autrement,  elles  bou- 
chent la  mer  entre  le  Groenland  et  l'Islande.  Quand  elles  quit- 
tent la  côte  nord  de  cette  île ,  elles  suivent  le  courant ,  et  pas- 
sent à  l'ouest  entre  la  côte  occidentale  et  le  Groenland.  Au  sud 
de  l'Islande ,  on  ne  rencontre  que  très-rarement  au  large  des 
glaces  flottantes.  Lorsque  la  glace  demeure  sur  la  côte  septen- 
'  trionale  de  l'Islande  jusque  bien  avant  dans  l'été,  cela  vient  de 
ce  que  les  glaces  flottantes  du  Word  sont  mises  très  eu  retard  en 
mouvement.  Si  elles  arrivent  tôt,  elles  s'en  vont  aussi  plus  tôt. 
A.M.  ' 

jog.  VoYÀCB  iui  ÇoLOoiES  bussrs  de  l'Ahémqub  fAit  a  bord 
pu  SLOOB  nE  ouEBBE  l'Afolloh  ,  pendant  les  années  1821, 
i8b3  et  i8i3;  par  Ackillb  Schabelsei.  In-8°  de  106  p. 

Pétersbourg,  i8a6.  (  ffertha ;' »oât  i8a8,  p.  173 Joiirn. 

génér,  de  lUter.  étrang.  ;  sept.  i8a8 ,  p.  266.} 

Cet  opuscule,  dédié  à  AI.  de  Humboldt ,  présente  une  collec- 
tion de  faits  nouvcauii  et  iotéressans  pour  l'histoire  naturelle 
ainsi  que  de  nouveaux  détails  sur  l'état  moral  des  peuples. 

Le  voyageur  s'est  rendu  de  Cronstadt  à  Rio-Janeiro,  en  tra- 
versant le  Sund  et  le  canal  d'AngleteiTC  qui  l'a  conduit  dans  la 
mer  Atlantique;  de  là,  il  est  allé  à  Port- Jackson,  en  doublant 
le  Cap  de  Bonne- Espérance  et  la  pointe  méridionale  de  111e  de 
Van  Diémen ,  après  avoir  traversé  les  parages  orientaux  de  la 
mer  des  Indes.  Ensuite  il  s'est  rendu,  à  traveré  le  Grand  Océan, 
au  port  de  Peterpaul,  et  enfin  à  la  côte  nord- ou  est. 
.  Le  aS  mars  i8a3 ,  l'Apollon  se  trouvant  au  trentième  degré 
de  latitude  sud  et  au  23*  degré  de  longitude  O.  Greenw.,  dans  les 
parages  où  l'île  de  Saxenbourg  fut  découverte  dans  l'année 
1670,  tous  les  efforts  que  l'on  fit  pourfrouver  cette  île  furent 
inutiles,  et  l'on  acquît  la  conviction  que  l'île  aperçue  par  le 
sloop  américain  le  Colomb  était  la  véritable  île  de  Saxenbourg, 
Les  observations  faites  sur  ce  navire  la  placent  à  îo"  ao'S.,ci  à 
p6"  20'  O.  Greenw.  ;  il  y  a  par  conséquent  entre  les  dciîs  don- 
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1)^5  une  difTérenee  de  q°.  Hais  cette  diflîérence  s'esplique  facii- 
lement,  si  l'on  ue  perd  pas  de  vue  qu'à  la  fin  du  17*  siècle,  les 
méthodes  d'appréciation  de^  longitudes  étaient  encore  lrè»-ini- 
parraites,  et  que  l'usage  des  montres  marines  était  encore  in- 

Lc  14  juin,  on  aperent  Ifle  Mitre ,  une  des  îles  isolées  si- 
tttées  à  l'orient  de  l'archipel  de  Santa  Cniz.  Elle  fat  découverte 
en  173 1  par  le  capitaine  Edwards,  commandant  la  corvette  an- 
glaise  la  Pandore.  Composée  de  deux  eîraes  de  montagnes  join- 
tes par  un  promontoire  peu  éleré,  celte  île  ressemble  assez  à 
«ne  mitre  d'évéque.  La  partie  de  111e  qui  est  exposée  à  l'action 
des  moussons  présente  nn  aspect  aride  et  totalement  dépouillé 
de  verdure.  Mais  on  remarque  dans  les  antres  parties  la  végéta- 
tion la  plus  brillante.  La  mer  se  brise  avec  itnpétuoùté  contre 
le  côté  oriental  de  Hle,  et  les  vagncs,  que  le  vent  pousse  sans 
cesse  vers  les  côtes ,  les  minant  à  la  surface,  ont  formé  des  ex- 
cavations profondes.  Scbabel ski  affirme  qu'elle  est  iobriiitée.  A 
8  milles  de  là,  on  aperçut  Itie  de  Ckerez,  également  décou- 
verte en  1791  par  le  capitaine  Edwards.  Des  naturels  de  cette 
lie  vinrent  auprès  du  vaisseau.  Tus  de  loin ,  ils  avaient  un  as- 
pect hideux ,  auquel  contribuait  surtout  leur  longue  chevelure  ; 
mais  lorsqu'ils  se  trouvèrent  à  bord,  on  ne  pnt -s'empêcher 
(l'admirer  la  beauté  de  leur  stature,  l'exacte  proportionde  leurs 
membres,  et  la  régnlarité  parfaite  de  leurs  traits,  qui  expri- 
maient la  douceur  même.  Ces  Sauvages  manifesterait  par  des 
gestes  trés-anîmés  leur  étonnement  à  la  vue  des  ol^ets  (]wî 
frappaient  leurs  yeux.  Un  d'eux  paraissait  être  le  chef;  car , 
lorsqu^l  monta  à  bord ,  il  fut  soutenu  par  deux  autres  Sauva- 
ges ,  et  il  autorisait  les  échanges.  La  conversation  commença  au 
moyen  d'un  vobabulaire  de  la  langue  des  Nonvclle9'Hél>ride3; 
mais  les  Sauvages  ne  comprenaient  pas  les  Russes.  On  se  servit 
alors  d'un  vocabulaire  de  la  langue  des  îles  des  Amis ,  fait  par 
d'Entrecasteaux  ,  et  tous  les  obstacles  disparurent.  Lft  première 
question  qu'on  leur  adressa  était  relative  au  nom  de  l'ile;Ils 
l'appelaient  unanimement  Ânuta,  Ces  insulaires  semblent  n'a- 
voir encore  eu  que  peu  de  relations  avec  les  Européens.  Scba-» 
belski  le  présume,  parce  qu'ils  ne  surent  pas  faire  usage  de  coh- 
'  teaux  qu'on  leur  présenta.  Tous  ces  naturels  ont  le  teint  cuivré 
et  des  cheveux  noirs,  c|ui  prennent  par  la  teinture  une  couleur 
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j&unitre.  Us  Aaient  Umx  nus  et  D'avaient  qu'une  c^tnre  auteur 
du  ba^ventre.  Ia  partie  supérieure  de  leur  poitrine  était  ta- 
touée :  mais  le  chef  seul  était  tatoué  sur  le  veutre  ;  au- 
cun de  ces  Sauvages  ne  portait  un  de  ces  ornemens  qui 
défigurent  le  visage  au  lieu  de  l'embellir;  niais  quelques- 
uns  avaient  aux  oreilles  des  anneaux  d'éi^aille  de  tortue.  On  est 
fondé  à  croire  que  ces  insulaires  viennent  des  îles  des  Amis. 
Maintenant,  on  sait  positivement  que  les  habitaus  de  ces  îles 
font  dans  leurs  pirogues  de  grands  voyages,  et  comme  elles 
sont  situées  à  l'orietitd'Anuta,  il  leur  était  facile  de  s'y  établir, 
en  suivant  la  direction  des  moussons. 

D'après  les  observations  du  capitaine  Edwards,  la  position 
géographique  de  l'île  de  Uitre  est  à  11°  49  S.  i7i>*'42'0.  Gwch., 
et  celle  de  Cherry  est  à  1»°  57^')  169"  55^, 

Les  observations  faites  i  bord  de  l'Apollon  donnent  : 
PourMi^e,  11"  55'  S.  170    20'  O.  Gwch. 

Pour  Anuta  ou  Cherry,    11°  4S'       170    o,45 

Elles  s'éteadent  du  nord-ouest  au  sud-ouest,  dans  un  éloi- 
gneiB«it  de  27  milles.  Le  rocher  qui  est  situé  à  40  degrés  S.-E., 
i  an  demi-mille  d'Anuta,  k  rattache  à  cette  île  par  un  banc 
de  sable  contre  lequel  les  vagues  se  brisent  avec  fureur. 

Le  i^^  septembre,  Schabelski  se  rendit  à  l'embouchure  du 
fleu.v«  Awatscha,  dans  le  but  de  manier  sur  le  volcan  de  ce 
nom.  Un  soldat  russe  i  cheval  lui  servait  de  guide.  Il  avait  pour 
compagnon  de  voyage  un  Tayon,  ou  chef  d'une  tribu  du 
Kamtscbetka ,  aussi  à  cheval,  et  un  Oluitor  à  pied.  Ce  dernier 
appartenait  à  une  peuplade  habitant  le  nord  du  Kamtscbatka. 
Elle  est  encore  dans  les  lims  du  paganisme.  Lui-même  n'était 
devenu  chrétien  que  depuis  peu  ;  il  habitait  la  ville  pour  étu- 
dier les  mœurs  et  les  usages  russes,  qu'il  se  proposait  d'ensei- 
gner ensaite  à  ses  compatriotes.  Le  voyage  fut  très-pénible  dans 
les  montagnes^  on  n'apercevait  nulle  trace  d'un  sentierjil  fal- 
bùt  à  chaque  instant  se  frayer,  la  hache  à  la  main ,  un  passage 
A  travers  l'épaisseur  du  taillb,  et  l'uniEormité  de  vastes  forêts 
n'était  interrompue  que  par  des  marécages  très-profonds.  Une 
pareille  courte,  dit  l'auleor,  ne  donnerait  pas  envie  de  s'ext}- 
«ier  sur  les  beautés  de  la  nalute  dans  son  état  sauvage. 

Scliabelski  dressa  sa  tente  i  une  hauteur  de  35o  toises  au- 
dessus  du  niveau  de  la  mer,  pour  y  passer  la  nuit.  Le  lendemain 
matin,  il  monta  plus  haut,  d'abord  à  cheval ,  puis  à|Hed.  Lors- 


qu'il  eut  atteint  Une  hauteur  de  65o  \jmet,  et  n'ëtabt  lecomt- 
pagné  que  du  soldat,  •  plus  nonS  approchions,  dit  l'auteur,  de 
,1a  base  proprement  dite  du  Tolcan,  plus  le  terraio  devenait 
inégal.  De  profondes  crevasses,  produites  par  l'ean  qui  se  pré- 
cipite du  haut  du  volcan  et  des  cùues  enviroonajates ,  ouvrent 
de  tous  côtés  des  abîmes  sans  fond.  De  hautes  masses  de  ror 
chen  nous  arrêtaient  à  chaque  pas.  Mais  une  fois  ce»  obstacles 
pass^'S,  le  chemin  devint  plus  égal  et  moios  dangereux.  A  une 
hauteur  de  3oo  toises,  nous  vîmes  de  la  glace  ou  plutôt  de  ht 
neige  comprimée  par  deax  masses  de  pierre  nêlée  de  teire. 
C'est  évidemment  k  cet  abri  qu'elle  doit  sa  consistanoe.  Nom 
en  comptâmes  quatre  couches,  et  dans  d'autres  endroits,  oàles 
layons  du  soleil  ne  pénétraient  point,  jusqu'à  six.  Depuis  cinq 
jours ,  la  cîmc  du  volcan  était  couverte  de  neige,  au  milieu  de 
laquelle  nous  nous  trouvâmes  à  une  hauteur  d'envirosi  1040 
toises.  Le  tberaaomètre  marquait  la"  B.  sous  le  point  de  con- 
gélation ,  température  que  nous  dAmes  attribuer  au  veat  dli 
nord-ouest,  qui,  soufiSant  par-dessus  la  neige, junenait  un  froùl 
violenL  Aux  mois  de  juillet  et  d'août,  la  cime  de  l'Avrateha 
n'est  point  couronnée  de  neige.  Comme  c'est  un  volcan  qui  ci»- 
tient  beaucoup  de  matières  combustibles ,  il  possède  une  chfr- 
leur  extérieure  qui  empêche  que  sa  cîrae  soit  couverte  de  iftige 
pendant  toute  l'année.  Mais  ses  flancs  sont  plus  épais  ;  et  comme 
ils  sont  pins  éloignés  des  vapeurs  qiû  sortent  du  cratère)  il  n'eit 
pat  étonnant  qu'ils  soient  couverts  de  neige  pendant  tonte  l'an- 
née. Il  est  fôttrémement  difficile  de  déterminer  le  point  où  les 
neiges  s'arrêtent  dans  les  montagnes  du  Kamtsdiatka  ;  cat  Ifs 
pjus  élevées  sont  des  volcans ,  à  l'yard  desquelles  ia  natote  ne 
suit  point  les  lois  ordinaires. 

'  n  était  déjà  quatre  heures  de  l'apréa-midi,  alors  que  j'étais 
parvenu  à  la  hauteur  de  lafio  uâses,  dit  l'auteur;  encore  3oo 
toises,  et  j'étais  au  haut  do  cratère  que  Je  me  fiattaii  d'atteindre 
en  ne  me  décourageant  pas  ;  mais  an  vent  impétueux  dont  je 
fus  assailli  ^out-iK:oup  mil  fin  à  m«Hi  voyage.  Le  vent  du  nord- 
eit  soufflait  avec  nue  vi(deoce  toujours  croassante  ;  la  neige  tos^ 
bait  par  masse;  le  thermomètre  marquût  iS'  de  froid,  et  le 
Inouillard  aoos  enveloppait  tellement,  que  notre  vue  ne  s'é- 
tendait qn'à  une  portéede  pistolet.  Ces  (Astâdes  n'étaient  point 
de  nature  k  m'mka,  Unt  était  vif  bkw  désir  de  parwoiran 
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sommet  de  la  montagtie;  màU  l'état  déplorable  o(i  se  trouvait 
uan  guide  me  força  d'abandonner  mon  projet.  K'ayant  pas 
songé  à  un  fr6id  anasi  violent  que  celui  que  nous  éprouvions, 
je  n'avais  pris  que  mon  uniforme.  Mon  courage  était  abattu ,  et 
■je  me  vis  dans  la  triste  nécessité  de  revenir  sur  mes  pas ,  ^  la 
fHstance  de  3oo  toises  du  cratère.  Les  cavernes  que  nous  trou- 
vâmes à  une  hauteur  de  laoo  toises  étaient  presque  toutes  de 
■porphyre.  A  quelques  endroits,  je  trouvai  du  soufre  en  mor- 
ceaux, sans  aucune  forme  régulière,  "  Schabelski  fixe  à  9000 
[Heds  la  hauteur  du  pic  d'Awatcha.  Au  mois  de  septembre  de 
l'année  1787,  Mongez,  Barnejet  et  Receveur,  compagnons  de 
Zfspérouse,  montèrent  sur  le  pic  de  Streloschnoij  ,  voisin  de 
celui  d'Awatcha.  Il  leur  fallut  trois  jours  pour  arriver  au  som- 
'met  à  travers  les  grandes  masses  de  neige.  Plusieurs  de  leuK 
compagnons,  épuisés  de  fatigue,  furent  obligés  de  s'arrêter. 
'tes  observations  barométriques  au  bord  du  cratère  en  fixent 
la  hauteur  à  8,aoo  pieds.  Pendant  les  quatre  semaines  que  Scha- 
belski  passa  dans  le  port  de  Péterpaul ,  le  cratère  ne  vomit 
point  dé  flamme;  mais  l'hiver  suivant  (18  |f]  le  volcan  jeta 
'beaucoup  de  cendre.  Le  8  aodt  1827,  00  remarqua  au-dessus 
de  la  cîme  de  TAwatcba,  un  sombre  nuage  d'où  sortit  une  ploie 
'dé'^able  qui  dura  jusqu'à  quatre  heures  de  l'après-midi  ;  elle 
'  fut  suivie  d'une  pluie  d'eau  mélangée  de  parcelles  d'un  sable 
"»è«-fin.  Une  odeur  de  soufre  très-forte  ne  permit  pas  de  res- 
ter exposé  pendant  une  demi-heure  à  l'air.  Plusieurs  éruptions 
'  eurent  lieu  dans  l'après-midi  du  9  et  dans  la  matinée  du  '10.  lie 
9,  l'air  fut  tellement  obscurci  par  les  vapeurs  et  par  les  nuages, 
-qu'il  fallut  de  la  lumière  fi  €  heures  dé  l'après-midi.  Le  1  ■ ,  ui 
contraire,  l'air  était' parfaitement  dégagé.  On  croyait  généra- 
lement au  port  dé  Péterpaul ' que  le  volcan  avait  disparu,  et 
les  vieillards  ne  se  souvenaient  pas  d'avoir  vu  un  pareil  phé- 
■  Domène.  Il  n'y  "a  pas  dans  toute  la  présqullc  dû  Kamtschatka 
-vaseul  volcan  qui  soit  sans  cesse  en  action  ;  mais  tous  fument 
À  des  intervalles  assez  éloignés  les  uns  des  autres.  Le  plus  grand 
de  ces  volcàna,  c'est  celui  de  Ktuctschi ,  au  centre  de  la  pénin- 
sule, sur,  la  cAte  orientale;  vient  ensuite  celui  d'Awatcha .  En 
.  1819 i  le  Khmtschi  eutlmeforteéruptiôn,et  en  iSaail  en  sor- 
tit constamment  de  la  fumée.  L'érupti<m  la  plus  terrible  de 
.TAwatclia  eut  lieu  dan*  l'autoimie  dç  l'année  1737.  Tout  le 
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pftys  d'aleni^dr  fut  couvert  de  majtîèMS  Tdcuuqnes ,  et  l'on 
«prouva  eu  même  teinps  dans  toute  la  péninsule  des  secousses 
de  tremblement  dé  terre.  La  mer  s'éleva  au-dessus  de  soo-ni- 
veau  et  couvrit  les  c6tes;  puis  elle  se  retira  pour  se  précipiter 
avec  une  nouvelle  fureur  sur  les  côtes  méridionales  du  Kamts- 
chatka,  donrtous  les  habitans  pénreut.  Cette  connesité  entre 
des  volcans  si  éloignés,  ajoute  l'auteur,  semble  àtre  te  résultat 
de  la  profondeur  d'excavations  souterraines  qile  fonnent.les 
masses  pierreuses  vomies  par  les  cratères.  Dans  les  montagnes' 
composées  d'argile ,  aux  environs  de  la  baie ,  on  entend  dans, 
plusieurs  endroite,  lorsqu'on  imprime  forlement  le  pied  sur  le 
sol,  uu  bruit  sourd  qtil  semble  venir  de  cavités  souterraines. 

Le  a6  septembre  i8aa,  l'Apollon  leva  l'ancre  et  partit  du 
port  de  Péterpaul.  Le  iS  octobre ,  le  vaisseau  était  en  vue  du 
pic  Edgecumbe,  que  les  Russes  nomment  Saint- Lazare,  nom 
qui  a  été  donné  à  ce  volcan  éteint  par  Tschiriliofif ,  un  des  na~ 
vigateurs  russes  les  plus  célèbres. 

Le  32  l'Apollon  entra  à  plranes  voiles,  dans  la  baie  de  Nor^ 
folksound. 

Le  port  de  New-Arcbangel,  chef-lieu  de  toutes, les  coloaies' 
russes  de  la  côte  nord-oilest  de  l'Amérique,  est  située  k  â?"}']. 
K.  et  àaa4°  4a'  lat.  O.  Gcmwn.  11  présente  un  site  très-pittons- 
que.  La  forteresse,  garnie  de  40  pièces  de  canon,  répandsur.le 
palais  du  gouvememeat  une  élégance  à  laquelle  on  ne  s'attead: 
pas  dans  ceâ  climats.  La  maison  destinée  auxofQciers,  les  maga- 
sins et  les  casemessont  tenus  avec  la  plus  grande  régularité.  Les 
habitations  des  particuliers  sont  en  dehors  de  la  forterNie.  La 
plus  grande  propreté  règne  dans  l'hôpital.  Le  gouverneur  pos- 
sède une  riche  bibliothèque ,  composée  des  mcilleiu^  ouvrages 
russes  et  étrangers,  une  collection  d'objets  rares ,  et  beaucoup 
d'autres  choses  qui  contribuent  à  rendre  la  vie  agréable  dapï 
on  établissement  qui  est  si  éloigné  du  monde  civilisé. 

Les  naturels  de  la  côte  nord-ouest  se  distinguent  des  autres. 
Sauvages  par  un  plus  haut  degré  d'intelligence,  par  le  désir 
qu'ils  éprouvent  de  nouer  des  relations  de  j^ommerce  avec  les 
étraugers ,  par  une  noble  indépendance  et  enfin  par  un. courage 
inébranlable.  Depuis  le  54°  1.  N.  jusqu'à  la  baie  de  Bristol,  oa 
n'aperçoit  que  de  légères  nuances  dans  la  maqi^c  de  vivre  des 
Sauvages  en  soTte,que  les  observations  qui  s'appliquent  à  qwti 
ques-imspeuTeatégaUmeDt5'af>pliqttecau«9uJr$9,       .  . 
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.  lit  baiiitM* «RTanie  lègno  paimi  les  iuitif^'d«8hia,nl»~ 
ti*«in«ità  l'origiBe  de  ce  peapla.  <  hon^ae  Diea  panoiwM  le 
monde ,  il  tronTa  le  terra  couvena  d'saa  dans  Uqoelte  nageait 
npe  fëmnie.  ■  A.  cette  explication  de  |a  propagatioit  de  l'espèce 
lutmain£  ils  ajoutent  une  foule  d'anecdotes  ridioalea.  Elle  l'a- 
dapte trèft-bien  aux  idéel  des  naturels  qui  passent  la  miyevra 
partie  de  leur  vie  sur  les.  flots  ou  sur  les  cAtes  de  la  mer.  Oa 
tnMUTe  de*  traditions  analogues  chea  tes  Égyptiàis ,  1^  CSxai- 
déens,  et  diei  d'autres  peuples  de  l'Asie  et  de  l'Amérique;  en 
pwsaat  de  la  eabane  dans  les  temples  ces  traditiiHis  sont  deve- 
nues la  base  des  religions  et  des  mythes  des  Payens.  Car,  les 
prétresquileseaTeloppërent  d'un  nuage  myslérieuiL,  déieraii-  . 
n^ent  Id  vulgaireà  penser  que  c'étaient  des  oracles.  Les  idées 
reUgiaosesdesSauTa'gessontaussî  confuses  que  leurs  notions  sur 
leur  origine:  ils  reconnaissent  les  prioicipesdu  lûm  et  les  prind-' 
pes  du  mal ,  et  possèdent  quelques  notions  sur  l'innnortalité  de 
l'Ame.  Les  peuplades  de  la  cdie  nord'-ouest  se  divisent  en  une 
feale  de  races  qui  se  distinguait  par  les  noms  de  certains  ani- 
maux; c'est  ainsi  qu'il  y  a  une  race  de  l'aigle,  du  loup,  du  cor- 
beau, do  l'ouro,et  lorsqu'on  entre  dans  un  village  ou  sait  bientôt 
k  quelle  race  il  appartient  ;  car  la  cabane  du  chef  est  courensée 
d'un  symbole  qui  représente  cet  animal  peint  avec  plusiewï 
«éuleurs.  Ce  symbole  les  accompagne  aussi  à  la  guerre.  Leurs 
oImC)  jouissent  d'une  puissance  illimitée;  quelquefois  îb  infli- 
gent la  peine  de  mort;  dans  d'autres  circonstances  on  ne  lenr 
•béit  point ,  et  ils  n'ont  d'autre  influence  que  celle  qui  est  îon- 
dée  sur  leur  mérite  personnel.  A  une  époque  où  ces  Sauvages 
n'étaient  pas  encore  entrés  en  contact  avec  les  nations  civilisées, 
le  nombre  de  ses  ancêtres  et  de  ses  parens  décidait  du  res- 
pect qu'itn  chef  obtenait  de  ses  subordonnés.  Mais  aujour-  , 
d'Iiui  que  le  commerce  a  naturalisé  le  luxe  chez  eux,  les  classes 
se  sont  rapprochées ,  et  un  chasseur  habile ,  quelque  basse  qne 
Soit  son  extraction ,  est  souvent  plus  estimé  qu'un  chef  qui  ne 
possède  que  ^u  d'articles  de  n^oce.  La  puissance  des 
^lefs  est  héréditaire  ;  mais  ils  ne  la  transmettent  point  à  leurs 
cnfins;  «lie  passe  à  leurs  neveux,  fils  de  leurs-sœurs.  Lescha- 
Mbos  ou  pritres  occupent  le  second  rang  chei  ces  peuples; 
mab  leur  influMice  ne  s'étend  que  sur  les  vieillards ,  les  femmes 
et  lef  «nfans,  ou  sur  des  hommes  que  la  faiblesse  de  leurs  or- 
ganes ou  de- lenr  inteUigeBce  a  privés  de  l'usage  de  la^ttiae  rai>' 
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ioa.  Tâute  ta  science  dès  chamans  se  boriu  k  quelqDM  vieilles 
chansons  que  te  peuple  comprend  i  peine,  et  i  ta  divination. 
Lorsqu'un  chaman  est  consulté  dans  des  cas  difficiles,  il  met  un 
bandeau  sur  ses  yeux  avant  la  cérémonie,  se  revêt  d'un  habit  dont 
la  forme  est  bizarre,  et  commence  ensuite  à  marckerl  pas  lents  et 
solennels.  Après  avoir  t^anlé  pendant  quelque  temps  de  vieux 
airs ,  il  se  met  à  dauser  au  son  d'un  tambour  et  passe  ensuite 
insensiblement  k  l'état  d'extase ,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  arrivé  Jt  la 
crise  où  l'avenir  se  révèle  à  lui.  Un  événement  qui  eut  Heu  quel- 
ques semaines  après  l'arrivée  du  vaisseau  dans  la  baie  de  Nor- 
folksound,  prouve  que  ce  n'est  pas  seulement  chea  les  nations  ci- 
vilbées  que  le  fanatisme  arme  la  main  d'un  parent  contM  un 
parent. 

Dans  le  village  le  plus  voisin  de  la  colonie  russe,  un  ehmiut 
fit  une  déclaration  d'amour  à  une  jeune  fille,  mais  n'en  fut  point 
éeouté  ;  il  ne  put  oublier  un  pareil  dédain  et  résolut  de  se  ven- 
ger. Une  occasion  favorable  ne  tarda  pas  à  se  présenter;  le  chef 
du  village  tomba  malade  et  le  chaman  fut  appelé  auprès  de  lui  ; 
car,  chez  ces  Sauvages,  les  prêtres  exercent  en  même  temps  la 
'  médecine;  le  chaman  déclare  la  maladie  du  chef  incurable, 
parce  qu'elle  était  causée  par  une  jeune  fille  possédée  du  démon,  . 
et  il  désigne  sa  chaste  amante.  A  peine  le  frère  de  cette  mal- 
heureuse jeune  fille  a-t-il  entendu  prononcer  le  nom  de  sa 
sœur,  qu'il  s'élance  hors  de  la  cabane ,  la  lance  ik  là  main,  et  lui 
porte  plusieurs  coups  :  aux  cris  de  la  jeune  fille  quelques 
Busses  accoururent,  la  sauvèrent  des  mains  de  ce  forcené  et  ht 
tr;insportèrent  à  l'hApital.  La  jeune  fille  se  rétablit,  son  frère 
apprit  tous  les  détails  de  cette  aventure,  déplora  sa  conduite, 
et  le  chaman  fut  contraint  de  s'absenter  quelque  temps  dn  vil- 
lage. 

Les  peuplades  de  la  cô[e  nord-ouest,  animées  d'un  instinet 
guerrier,  sont  toujours  dans  un  état  d'hostilité  les  unes  à  l'égard 
des  autres.  La  vanité  des  chefs  et  le  pillage  des  denrées  et  sub- 
sistances sont  ordinairement  les  causes  déterminantes  de  la 
guerre.  Ces  Sauvages  la  font  avec  acharnement  ;  pendant  la  nuît 
ils  surprennent  le  village  ennemi  et  en  égorgent  tons  les  hat>i- 
tans.  Us  sont  grands  amateurs  de  cérémonies  ;  en  temps  de  paix 
ils  s'envoient  réciproquement  des  ambassades.  Ils  saluèrent  l'A- 
potlon.  L'ambassadeur  arriva  avec  une  suite  iiombr«UH  «t  ptni 
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de  ses  jdus  beaux  habits.  Son  discours  fut  une  suite  d'assu- 
rances d'amitié.  Tandis  qu'il  se  promenait,  un  des  hommes  du 
cortège  arrachaifles  plumes  d'un  atle  d'aigle  en  signe  de  paix  ; 
tous  étaient  omés  de  plumes  d'aigle3,ainsi lèvent  l'nsage.  Lors- 
qu'une peuplade  déclare  la  guerre  à  une  autre,  les  guerriers  se 
peignent  tous  le  corps  avec  de  la  couleur  noire,  afin  d'inspirer 
plus  de  terreur,  et  se  couvrent  la  léte  avec  des  crânes  ornés  du 
symbole  de  leur  race.  Rarement  ils  se  battent  en  rase  campa- 
gne. Ils  attendent  ti^-patiemment  l'ennemi  pour  l'attaquer  en- 
suite nl'improvistej^ils  suivent  le  même  système  dans  l'attaque 
d'un  village.  Tout  ce  qui  échappe  au  carnage  est  pris  et  réduit 
à  une  captivité  très- rigoureuse.  Un  chef  qui  abandonne  son  ha- 
bitation tue  son  esclave  avant  d'ériger  une  nouvelle  cabane  et 
arrose  de  son  sang  le  sol  qu'il  a  choisi  [  La  mort  d'un  chef  est 
suivie  d'un  grand  nombre  de  cérémonies  funèbres  dont  la  ma- 
gniSceuce  s'estime  d'après  le  nombix  desesclavesimmolés  à  son 
ombre.  Le  corps  est  livré  aux  flammes  ainù  que  les  malheureux 
esclaves.  On  croit  que  ces  malheureux  esclaves  serviront  leur 
maître  dans  l'autre  vie.  Une  pierre  monumentale  est  élevée  au- 
dessus  du  bAcher,  on  y  place  une  espèce  déboîte  contenant 
les  cendres  du  défunt  et  les  attributs  de  ses  fonctions  pendant 
sa  vie.  On  trouve  le  mcme  usage  chez  les  Yakouts ,  en  Sibéi'ie. 
JjC  prisonnier  réduit  en  esclavage  conçoit  une  baîne  iuextin- 
giiible  contre  l'auteur  de  ses  maux.  C'est  pourquoi  les  maîtres 
cherchent  à  échanger  leur  esclaves  contre  d'autres  ou  coutre 
des  marchandises. 

Quelquefois  les  maîtres  affranchissent  leurs  esclaves;  les  af- 
franchissemens  sont  ordinairement  accompagnés  de  grandes 
fêtes  en  l'honneur  des  maîtres. 

Les  femmes  des  naturels  sont  ausSi  considérées  comme  escl.i- 
Tës  pendant  l'absence  de  leurs  maris)  elles  sont  chargées  des 
soins  du  ménage,  et,  en  général,  des  travaux  les  plus  durs.  Par 
contre,  il  faut  le  dire  k  la  louange  des  Sauvages,  dans  leurs 
échanges  avec  les  étrangers,  ils  n'aliènent  rien  sans  l'assenfi- 
ment  de  leurs  femmes.  La  polygamie  règne  sur  toute  la  côte 
Kud'Ouest.  Le  nombre  des  femmes  est  indètenniné  et  dépend 
des  moyens  pécuniaires  du  mari.  Quelquefois  on  donne  au  père 
delà  femmequelques  objets,  mais  ce  cas  est  extrêmement  rare. 
Les  mariages  se  font  sans  de  grandes-cérémonies,  et  le  plus  lé- 
ger méconteatemeut  sufEit  pourles  dissoudre. 
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L'auteui-  parle  aussi  de  l'usage  singulier  de  mutiler  les  fetomes. 

'  LesancétresdcsnaturelscroyaieDtciuecesniiililationsfactlîtaieot 
les  maladies  périodiques  des  femmes,  et  c'est  ainsi  qu'elles  de- 

'  vinrent  insensiblement  im  ornement  et  un  objet  de  rareté.  Les 
traits  de  la, physionomie  des  femmes  sont  assez  réguliers^  leur 

■  peau  est  blanche,  et  Schabelski  vit,  tant  k  Sidta  que  dans  l'Ar- 
chipel du  prince  de  Galles,  des  femmes  qu'on  eût  pii  appeler 
des  beautés.  Si  Jean- Jacques ,  ajoute-t  il,  avait  à  décrire  l'his- 
toire de  quelque  Héloïse  de  ce  pays,  il  serait  délivré  du  travail 

I  de  rechercher  les  expressions  pour  peindre  les  charmes  d'un 

'  baiser  entièrement  inconnu  aux  càtes  nord'Ouest  de  l'Amérique. 

De  New-Archangel ,  Schàbelski  se  rendit  au  port  de  Sainl- 

Frariçois;  il  visita  le  pays  jusqu'^Montercy  et  Puerto  Bodcga, 

et  resta  un  mois  dans  la  mission  de  Santa  Clara.  Le  a8  juillet 

'  i8i3,  il  partit  par  la'  voie  de  terre  pour  l'Europe,  et  arriva  le 
33  novembre  suivant  à  Pctersbourg. 

Les  obsé nations  scientifiques  les  plus  intéressantes  que  Scha- 

'  belski  a  faites,  sont  relatives  aux  vents  moussons,  k  la  météoro- 
logie de  la  zone  torride  et  des  zânes  tempérées ,  entre  les  méri- 
diens du  cap  de  Bonne- Espérance  et  de  l'ile  de  Van-Ûiétnen; 

'  aiix  courans  de  l'Océan  et  à  la  quantité  de  sel  que  contieitt  l'eau 
de  la  mer.  C.  R. 

110.  I.  TftAVKLS  is  Mesopotamià- — Voyages  en  Mésopotamie, 
y  compris  un  voyage  d'Alep,  en  passant  l'Euphrate,  à  Oifah 
(le  Ur  des  Chaldéeiis),,et  à  travers  les  plaines  de  Turcomans, 
h  Drarbekr,  dans  l'Asie  mineure;  de  là  à  Mardin,  sur  les 
frontières  du  GranS-Désert ,  et,  par  le  Tigris,  A  Mossul  et  à 
Bagdad;  avec  des  recherches  sur  les  ruines  de  Babylone,  de 
Niniïc,  d'Arbelle ,  de  Ctesiphon  et  de  Séleucie;  par  J.  S. 
BncKiHCHAH.  In-i",  571  p.  Londres,  18*7;  Colbum.  (Se- 
conde notice).  {LUer.  Chronicle ;  10  mars  1817, — Revue  bri- 
/on/i.;  juillet  1827,  p.  119). 

111.  IL  Deschiptioh  de  Diahbekk,  ville  de  l'Asie  mineure, 
d'après  le  même  voyageur.  (Liier.  Chronicle;  17  févr.  1827). 
(Voyezle'.e«/fe/(n,-Tom.  VLn"  164)- 

I>c  tous  les  voyageurs  modernes ,  Buckingham  parait  avoir  le 
plus  de  droit  àl'altcntion  générale  pour  les  conti-ées  del'Orien^ 
F.  Tome  XIX,  la 
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comme  ClappCTton  et  Denham  pour  le  centre  de  l'Afrique.  I^ 
«'veatûreB  les  plus  imére&santes ,  les  anecdotes  les  plus  ciirieu- 
aes,  les  descriptions  les  plps  originales  remplissent  les  'pages 
de  son  âouTeau  volume  ;  on  se  retrouve,  en  le  lisant,  dans  tons 
les  lieux  sacrés  dont  parle  l'Écriture,  au  milieu  des  ruines  de 
grandes  cités  qui  ont  disparu  avec  les  empires  des  Assyriens, 
des  Babyloniens  et  autres  ;  <Hi  foule  les  terres  où  Alexandre 
vainquit  J)arius,  oîi  passa  Tamerlan,  où  les  croisés  ont  immor- 
talisé leur  présence  éphémère  ;  on  vit  au  milieu  de  mœurs  étran- 
gères, on  s'associe  aux  dangers  du  voyageur,  dont  le  talent  de 
■arraUon  attache  encore  plus  que  la  singularité  de  ses  i^îls, 
«n  Palestine,  en  Syrie,  dans  les  contrées  non  parcourue^  de 
l'est  du  Jourdam  et  de  l'Oronte,  dans  les  régions  de  laMésopo- 
tnaie^  aux  plaines  des  TorcomansdepuisBir jusqu'à Orfa,  lUr 
des  Chaldéens.  Il  prélude  par  le  récit  de  son  voyage  depuis  la 
ville-d'Alep  jusqu'aux  rives  de l'Euphrate.  Ne  pouvant,  à  cause 
des  révoltes  qui  existaient  dans  la  contrée,  traverser  te  Ab*ett 
pour  se  rendre  à  Bagdad,  la  caravane  dont  il  Taisait  partie, 
dut  passer  vers  Hardin  et  Mossul ,  deux  villes  situées  sor  le 
Tigre.  H.  Buckingham  décrit  avec  détail  ses  vétemens,  son 
équipage  et  ses  préparatifs  pour  une  aussi  hazardeuse  entre- 
prise. En  quittant  Alep ,  la  caravane ,  qui  se  composait  de  400 
chameaux,  de  100  mulets  ou  dues,  et  de  3oo  personnes,  ce  qui 
est  une  troupe  faible  pour  de  tels  voyages,  se  dirigea  vers  le 
nord-est;  elle  se  reposa  dans  des  villagcsdeTurcomans,  dont  les 
maisons  ressemblent  \  des  amas  de  ruches  reposant  sur  autant 
de  piéilestauK.  Les  vases  qui  servent  à  porter  l'eau  sont  de  cui- 
vre étamé  eu -de  dan  s,  et  en-dehors,  très-larges  du  fond,  très- 
étroits  à  l'ouverture,  hauts  d'environ  a  pieds,  et  armés  de  deux 
grosses  anses.  Dans  l'un  de  ces  villages,  M.  fiiickingham  vit 
'  faire  du  beurre  de  la  manière  suivante  :  •  On  commence  par 
mettre  le  lait  dans  une  peau  de  chèvre  suspendue  à  la  mu- 
raille, ou  placée  sur  des  piquets  formant  un  cône  dont  la  base 
renversée  est  assez  forte  pour  supporter  une  outre;  on  remue 
ensuite  jusqu'à  ce  que  le  petit  lait  se  sépare  de  la  crème-  " 

Arrivé  à  Schahabour,  une  des  principales  résidences  des  Tur- 
comans,  ces  tribus  nomades  qui  campent  dans  les  plaines  si- 
tuées au  sud  du  mont  Taurus,  depuis  les  bords  de  la  mer,  près- 
d'Anlioche,  jusqu'aux  riyes  de  l'Euphrate,  et  qui  sont  aux 
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Turcs  leurs  voisins,  ce  que  les  Arabes  bédouins  sont  ai)x  peuples 
de~  Syrie,  notre  voyageur  eut  à  remarquer  le  costume  particu- 
lier aês  haÈitans:  lés  ïemnies  avaient  la  léto  couverte  d'un  vaste 
boiinet  syrien,  nommi  tarhousck ,  dont  une  partie  retombait 
sur  leur  visaj^e;  les  hommes  le  laissaient  flotter  sur  leurs  épau- 
,les.  B  vil  que  les  femmes  tnrcomanes  étaient  mieux  vêtues  que 
celles  de  l'Arabie;  il  observa  que  les  Arabes  de  ce  pays  parlent 
plus  souvent  turc  que  les  Turcs  ne  parlent  arabe  ;  c'est  un  effet 
de  l'indolence  et  de  l'orgueil  de  ces  derniers,  ainsi  que  de  l'obli- 
gation pour  les  premiers  de  se  familiariser  avec  l"idiôme  de  leurs 
maîtres.  M.  Buckingbam  décrit  une  des  nombreuses  attaques 
auxquelles  il  fut  exposé  dans  le  désert,  sa  visite  à  un  cbcik  arabe, 
et  son  arrivée  aux  bords  de  l'Euphratc,  que  la  caravane  suivit 
jusqu'à  Sir,  la  Birtha  des  Anciens ,  peuplée  de  3  à  4,000  âmes , 
assise  sur  un  coteau  et  dépendante  <Iu  pachalick  d'Orfa,  dunsles 
plaines  monotones  de  la  Mésopotamie,  où  l'on  trouve  beaucoup 
d'absinthe  et  de  plantes  aromatiques,  maïs  point  d'arbres,  désert 
peuplé  d'ânes  sauvages ,  d'autruches  et  d'antilopes ,  où  le  spicil, 
une  heure  après  son  lever,  dévore  tout  de  ses  feux ,  qui  conseï'- 
vent  toute  leur  force  jusqu'à  l'heure  où  les  étoiles  reparaissent; 
désert  oui?  thermomètre  marquait  102°  do  Fahrenheit  au  soleil, 
'et  96"  sous  la  lente,  mais  où  uu  vent  frais  venant  du  mont  ' 
Taurus  rendait  cependant  la  température  agréable. 

A  Or/a  ,  M.  Buckingham  vil  en  pratique  l'usage  où  sont  les 
"Turcs  et  tous  les  sectateurs  de  l'islamisme,  d'admettre  les  men- 
dians  et  les  pauvres,  dans  leur  saleté  habituelle,  au  milieu  de  la 
meilleure  compagnie.  ïls  laissent  même  leurs  domestiques  passer 
la  nuit  à  côté  d'eux ,  couchés  sur  le  même  divan ,  ce  qui  expose 
le  riche  comme  l'indigent  aux  inconvéniens  produits  par  la  mal- 
propreté. On  voit  souvent  le  Musulman  le  plus  poli  arrêter  dans 
sa  marche  la  vermine  qui  s'est  glissée  sur  une  étoffe  brillante, 
et  au  lieu  de  tuer  l'insecte  audacieux,  souffler  dessus  et  le  faire 
voler  aumilieu  de  la  chambre:  écraser  un  insecte  quelconque  se- 
rait aux yeuxdes Turcs  un  acte  révoltant.  Notre  voyagcupdéerit 
le  repas  de  cérémonie  qu'un  riche  négociant,  en  pèlerin  musul- 
man ,  lui  offrit  à  Orfa ,  et  tout  ce  quj  y  fut  observé  ;  il  visita  le 
lac  d'Orfa ,  vénéré  eu  mémoire  du  patriarche  Abraham  ;  il  y  vit 
de  belles  carpes,  mais  ne  put  en  manger;  car  les  Arabes  n'osent 
'y  toucher i  il  afla  voir  le  patriarche  de  la  même  ville;  il  eut 
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avec  lui  de  longs  entreliena.  La  ville  d'Orfa,  doutM.  Biicktng- 
ham  donne  également  une  description  complète^  renrerme 
5o,ooo  habitans,  parmi  lesquels  sont  lo.ooo  clirélîens  et  5,ooo 
juifs;  elle  est  bùlie  sur  les  ruines  A'Ur,  citi;  chaldéenne  qu'A- 
braham (]uiita  pour  habiter  Uauran  ;  les  Macédoniens  lai  impo- 
sèrent le  nom  à'Edesse.  Des  murailles  du  château  la  vue  s'étend 
au  loin  sur  les  sites  les  plus  pittorcscjues;  des  colonnes  corin- 
thiennes, des  débris  de  murs  et  d'arcades  ajoutent  \  la  heauté 
du  tdbleau.  M.  Buckingham  trouva  l'enseignement  mutuel  à 
Orfa ,  dans  une  cour  de  mosquée ,  où.  les  plus  instruits  des  en- 
fans  lisaient  à  haute  voix  des  versets  du  Coran  que  leurs  cama- 
rades répétaient  après  eux.  On  sait  que  toute  l'éducation  de 
l'Orient  se  borne  aux  connaissances  que  les  Musulmans  peuvent 
puiser  dans  ce  livre,  le  seul  dépôt  de  la  science  des  Turcs.  Il 
paraît  qu'en  Orient  la  maturité  du  l'esprit  est  bien  plus  précoce 
que  chez  nous;  quoique  les  jeunes  orientaux  restent  toute  I«ur 
vie  à  une  distance  respectueuse  de  leurs  parens,  ils  marchent 
de  pair,  dès  l'enfance,  avec  les  personnes  étrangères  fi  leurs 
familles;  ce  serait  une  grossièreté  impardonnable  de  ne  pas  les 
traiter  avec  les  mêmes-égards  que  les  hommes  faits. 

Avant  de  quitter  Orfa  ,  M.  Buckingham ,  qui  prit  un  bain  à  In 
manière  du  pays,  eut  occasion  de  voir  que  les  Orientaux  épi- 
lent  entièrement  toutes  les  parties  du  corps  otl  nous  ne  portons 
jamaiskrasoir,  et  ne  laissent  pousser  que  la  barbe  ^  on  lui  rasa, 
en  effet,  tout  le  corps,  excepté  les  sourcils  et  la  barbe.  La 
surface  plate  et  couverte  de  sables  qui  s'offrit  à  ses  regards,  en 
allant  d'Orfa  vers  le  sud-est,  devint  comme  un  Océan  sur  le- 
quel on  naviguerait  à  sec.  <•  Les  collines  les  moins  élevées,  dit- 
il  ,  se  montrent  d'abord  h,  l'horir.on  comme  des  points  impercep- 
tibles, et  grandissent  peu  i  peu  à  la  vue,  de  même  que  les  caps 
et  les  îles  sous  la  lunette  du  navigateur  ;  ces  cminences  servent 
aux  Arabes  Je  points  de  reconnaissante  et  de  départ;  ce  sont 
elles  qui  mesurent  la  route,  qu'il  serait  impossible  de  calculer 
autrement.  » 

Arrivé  au  camp  d'Elinazar,  M.  Buckingham  eut  connaissance 
lies  singulières  idées  des  Arabes  sur  la'géographie  ;  on  lui  re- 
présenta le  mondé  bordé  de  deux  côtés  par  la  grande  nier  de 
Chine,  l'Océan  Pacifique,  la  mer  d'Yemcn  et  la  mer  de  Glacej 
on  l'ÎDtcrrogea  sur  lés  peuples  à  tête  de  chien,  sur  les  arbres 
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enchantas  d'oti  les  femmes  tombent  comme  des  friiils  mûrs;  oa 
lerançomia  cnstùlc,  et  il  partît  pour  )c  Kurdistan  dont  les  ha- 
bilans  n'oat  pour  armes  titriiue  épée  et  un  bouclier.  Il  évalue 
la  populalion  de  Jfnnffn  à  ao,ooa  âmes,  dont.les  deux  tiers 
sont  mahoinétaDs;  le  reste  se  compose  de  juifs  et  de  chrétiens. 
II  passe  de  celte  ville  il  Diarbekr,  cin'il  regarde  comme  une  des 
cités  les  pins  opulentes  de  l'Asie.  Le  tableau  qu'il  en  trace  mé- 
.  rite  que  nous  en  citions  quelques  traits. 

'  »  Le  [*'  aspect  de  Diarbekr  est  magnifique  :  située  sur  une 
hauteur  environnée  de  tours  et  de  murs  crénelés,  cette  ville 
offre  de  loin,  à  l'oeil  du  voyageur,  ses  hautes  maisons  et  ses 
mosquées  majestueuses.  Les  environs  sont  lians  et  feililes.  Une 
ligne  de  monlagnes  pittoresques  règne  à  l'est  du  eôté  du  Kur- 
distan ;  de  ce  côté ,  des  jardins ,  des  ponts ,  des  maisons  de  cam- 
pagne, entourées  d'arbres  touffus,  embellissent  le  pajsagt^,  et 
l'endroit  où  l'on  passe  le.Tigrc,  au  pied  de  la  colline,  sur  la- 
quelle la  ville  est  située,  ofFre  im  mélange  enchanteur  de  beau- 
tés sauvages ,  de  richesses  agricoles  et  de  siies  bizarres,  u 

La  ville  a  une  forme  circulaire ,  elle  est  entourée  d'une  mu- 
raille et  a  3  milles  de  circonlërence.  Elle  a  quatre,  grand  es  por- 
tes; la  i'''  conduit  à  Mardiii,  la  a'  vers  l'Asie  mineure,  la  3". 
aux  montagnes  d'Arménie  et  au  Kurdistan,  et  la  4'  au  Qeuve 
du  Tigre.  La  citadelle  est  située  sur  un  rocher  élevé  et  com- 
mande à  toute  ta  ville,  mais  elle  est  maintenant  abandonnée; 
seulement  le  pacha  a  un  palais  dans  son  enceinte.  La  constntc- 
tion  de  cette  forteresse  remonte  à  l'an  1 1 1 3  de  l'héjlre ,  ou  l'an 
1735  de  notre  ère.  Diarbekr  a  i3  mosquées,  ao  bains  publics,  ■ 
iS'khans  ou  caravanserais,  de  superbes  bazars,  des  manufac- 
tures d'étoffes  de  soie  et  de  colon,  et  d'autres  articles,  comme 
châles ,  mouchoirs,  etc.  M.  Buckîngham  donne  l'historique  de 
Diarbekr  depuis  son  origine  jusqu'à  nos  jours;  l'ancien  nom 
d'Amidalui  est  conservé  parles  écrivains  turcs;  mais  les  Arabes 
ne  la  connaissent  que  sous  celui  de  Diarbekr,  qui  est  aussi  le 
nom  de  la  province  dont  elle  est  le  chi.f-lieu.  , 

AtBE  RT-MO  KTÉMO  K  T. 
11».  L  f  BE  Mission  TO  SlAH  AND  Hui,  THE  CAPITAL  Oï  COCSIK- 

-    cniiA.— Mission  à  Siam  et  à  Hué,  capitale  de  la  Cochinchine, 
dans  les  années  1821  et  i8aa;  relation  estniite  du  journal  dç 


b>  Google 


iSa  yoyages. 

feu  Georges  Finiatsos,  chirurgien  et  naturaliste  atlaché  à 
la  Mission;  avec  un  mémoire  de  l'auteur;  par  sir  Thomaa 
Stamfort  Raffles,  F.  R.  S.  In-8°  de  /127  p.  Londres  i8a5; 
J.  Murray.  (  Quart.  Review;  di^c.  i8a5,  p,  io/|,  —  Lond.  lîi, 
Cazetle;  17, 24 et  3i  déc.  1828,  p.  801,  «24  et  838. —&6/. 
iWiV.rfeGewèi^;  juin.,  sept,  et  oci.  1826  ,  Tom.  XXXII,  p. 
288,  et  Tom.  XXXIII,  p.  42  et  167.  —  Joiirn.  des  fiyagesi 
nov,  1826, p.  i73,eljanv.  1817,  p.  24.  —  Revae  brùian.;^aiiv. 
1826,  p.  104.) 

Ii3.  IÏ.Camtiiw  BnmiraTSTaAVELSToSiAM.  — Voy^àSiam; 
par  le  capitaine  Bvbret,  en  i835.  (Nouv.  Anrud.  des 
Foyagès ,  \aav .  1827,  p.  54,  et  avril,  p.  143.) 

114.  m. CotfP-n'imiL  RAPIDE  SUE  laCochinchinb;  parPuKEFOr, 
(jisùil.  Joarn.;  août  1826,  p.  i43..  —  Joixrn.  det  V^ages i 
janv.  1817, p.  48. —  Nouv.  j4n/i.  det  fûjages; sept.  iSiàB^ 
p.   338,  et  janv.    1827,  p.  aa.)  (Voy.  le  Bull.,  Tom.  VI, 

n-  17».} 

Si  la  mission  do  M.  Crawford  n'eut  pas  à  Siam  tout  le  ré- 
sultat qu'il  en  espérait ,  elle  fut  profitable  à  son  compagnon  de 
voyage,  feu  Georges  Finlayson,  qui  a  écrit  sur  cette  conirée  et 
sur  la  Cochiochine  un  journal  rempli  d'observations  curieuses 
et  nouvelles ,  et  ce  qui  ne  fut  qu'ébauché  par  M.  Crawford  à  la 
Cochincbine ,  a  été  heureusement  achevé ,  trois  ans  plus  tard , 
sous  le  rapport  politique,  par  le  capitaine  Bumey,  c'est-à- 
dire  que  les  relations  commerciales  du  Bengale  avec  Siam  et  la 
Gocbinchine  ont  été  complètement  réglées. 

D'après  le  journal  de  Finlayson ,  le  premier  point  où  toucha 
M.  Crawford  fut  Pido-Pcnang  ou  Ylle  du  Prince  de  Galles,  qui 
sert  aujourd'hui  d'entrepôt,à  un  commerce  considérable,  et  où 
'se  réunissent  un  grand  nombre  d'étrangers  de  toutes  les  nations 
de  l'Orient,  parmi  lesquelles  se  distinguent  les  Chinois,  bien 
plus  actifs  et  plus  industrieux  que  le  reste  ,  dont  l'air  indolent 
trahit  le  caractère  asiatique  ;  cette  île  a  une  -population  d'envi- 
K>n  3o,ooo  babitans,  tous  ou  presque  tous  agglomérés  dans  U 
viltedePenang,  qui -a.  des  mes  propres  et  d'un  bd  aspect,  des 
lOalsuns  bâties  pour  la  plupart  en  bois,  s'élcvant  sur  des  piliers 
de  4  ou  6  pied*  de  haut,  et  rec\)uverte3  de  feuilles  de  palmier 
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onrant  à  l'oral  une  toiture  élégante.  Après  avoir  décrit  divers 
objets  d'ittstoire  naturelle ,  Tînlayson  éuamère  les  produib  vé^- 
gétaux  lee  ]^s  importaos  de  cette  contrée ,  sous  le  double  rep* 
port  du  comoierce  et  de  l'économie  domestique.  Le  poivre  qu'jl 
considère  comme  principal  article  d'eïportalion ,  paraît  étm 
cultivé  exclusivement  par  les  Chinois;  vient  ensuite  la  noix 
muscade,  dont  chaque  arbre  rend  anauellemeot  mille  ooix  qui 
ae  vendent  5  dollars  d'Espagne  ;  le  m^cîs  est  à  peu  près  aussi 
cher  ;  le  clou  de  gérofle  est  une  quatrième  brandie  de  com- 
merce. £n  outre,  les  habitans  de  Penang  voient  croître  sur 
leur  sol  tous  les  fruits  des  tropiques;  trois  variétés  d'nnanas,' 
dont  [dosieurs  pèsent  4  à  6  livres,  et  l'élégant  et  déli^Heux  maa- 
gouste. 

Ce  denÙN  fruit  est  encore  meiUeur  à  Malacca,  où  la  lUBsion 
de  M.  Craw/ord  s'arrêta  ensuite ,  et  où  le  plantain ,  le  durio,  le 
ebsmpada ,  le  jack  et  autres  fruits,  sont  tellement  abondans 
qo'ib  forment  la  base  de  la  nourriture  des  habilans,  mais  no 
valent  pas,  observe  Finlayson,  les  plus  mauvaises  espèces  de 
céréales.  Notre  voyageur  peint  l'état  déplorable  de  Malacca  , 
où  sur  trois  maisons  ou  en  trouve  une  fermée  et  déserte;  le 
travail  seul  des  esclaves  y  soutient  les  coltnis.  Il  se  reoiet  d« 
oe  spectacle  d'infortune  ea  arrivant  à  Singapour,  colonie  non-' 
velle  et  florissante ,  placée  sur  la  route  directe  du  Bengale  à  la 
Chine,  et  aux  îles  nombreuses  placées  dans  la  partie  orientale 
de  l'archipel  ;  lieu  où ,  dans  cbaqùe  saison ,  les  vaisseaox  trau- 
vent  un  mouillage  sûr  et  commode ,  à  l'abri  des  typhons  si 
(Ximmuns  dans  les  mers  de  la  Chine,  et  des  tempêtes  qui  déso- 
lent les  côtes  de  l'Inde ,  lieu  où  les  vents  soulèvent  à  peine  les 
vapeurs  de  la  mer.  De  cette  ctdonie,  la  première  des  temps  mo- 
demes  où  le  principe  de  la  liberté  du  commerce  ait  été  décla- 
ré, dont  notre  voyageur  détaille  les  progrès,  et  dont  les  im- 
portations et  les  exportations  en  toutes  valeurs  ont  donné  ,  es 
1830,  une  somme  de  110,000,000  francs,  tandis  qu'on  n'avaijc 
obtenu,  en  i8a4,que8a,5oo,ooo;  en  iSaS,  que  73,900,000, 
et,  en  1S33,  qHe  5t,ooo,ooo  de  francs;  de  .ce  pays  on&n  ,  oft 
Voa  ne  craint  aucune  espèce  de  fièvre,  notre  voysg^ir,  après 
ovoirétabli  un  intéressant  parallèle  entre  les  Halais  et  les  Chi- 
nois, et  fourni  de  longs  raisonnemens  sur  la  formation  des  juoa- 
tagnes  du   Contînent  et  des  îles,  débarque   dans  le  fleuve 
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HeiDam,ï  Packenham,  première  ville  du  royaume  du Siam. 
Nous  ne  rapporterons  pas  ici  tes  narrations  qu'il  fait  des 
marches,  contre-marches,  des  négociations  et  de  la  rL'C(.'ptton  • 
de  l'ambassade  à  Siam,  ni  la  description  du  palais  et  du  Irône 

-  -du  monarque  siamois  ;  nous  n'indiquerons  qu'en  passant  là  ser- 
vilité extrême  des  Siamois ,  raïupans ,  dissimulés ,  soumis  aux 
coups  de  fouet,  recevant  les  plus  durs  châlimens  sans  murmure, 
esclaves  d'un  despote  absolu,  et  se  traînant  devant  leurs  maî- 
tres sur  les  genoux  et  les  coudes,  en  frappant  "de  leur  front  la 
terre ,  et  l'état  misérable  des  troupes  du  roi ,  qui  réservé  toute 
son  affection  pour  ses  étéphans  blancs  :  nous  signalerons  de  pré- 

.  ference,  d'après  Fînlayson,  quelques  traits  physiques  du 
royaume  de  Siam.  Son  territoire  est  resserré;  commençant  à 
l'extrémité  du  golfe  qui  porte  son  nom ,  il  s'étend  à  3oo  milles 
vers  le  nord,  et  est  arrosé  par  le  Meinam,  fleuve  considérable 
qui  te  sépare  en  deux  parties;  toute  la  contrée  qui  borde  tes 
deux  rives  est  régulièrement  inondée  pendant  la  saison  des 
pliiies ,  ce  qui  la  rend  très-fertile  et  propre  à  la  culture  du  rLc. 
C'est  une  plaine  si  imie ,  que  la  ligne  de  l'horizon  n'est  coupée 
quepar  les  cocotiers,  les  arèques  et  autres  espèces  delà  famille 
des  palmiers.  On  y  cultive  la  canne  à  sucre.  On  estime  k  36,ooo 
quintaux  ta  récolte  annuelle  du  sucre,  qui,  avec  le  poivre,  le 
sapan  et  le  bals  de  fer,  compose  à  peu  prés  tout  le  commerce 
extérieur  du  royaume  de  Siam.  Quelques  bonnes  qualités  com- 
pensent les  défauts  que  Finlayson  reproche  aux  Siamois  ;  ils 
sont  polis  dans  leurs  manières ,  humains  ,  charitables ,  gais,  vifs 
par  caractère ,  et  apportent  ta  plus  grande  probité  dans  leurs 
transactions  commerciales.  Du  reste,  ajoute  notre  voyageur, 
e'est  une  race  aquatique,  dont  toutes  les  demeures  sont  près 
des  bords  des  rivières;  la  plus  grande  partie  est  flottante,  bu 
fixée  sur  la  rive  même  ;  chacun  a  son  canot,  indispensable 
dans  un  pays  où  l'absence  de  tout  chemin  rend  la  promenade  et 
là  marche  impossibles.  Le  poisson  et  le  riz  composent  la  nour- 
riture principale  de  la  masse  du  peuple ,  qui  semble  vigoureu- 
sement constitué,  quoique  d'une  taille  au-dessiis  de  la  moyenne. 
Les  deux  sexes  portent  leurs  cheveux  courts  et  se  noircissent 
les  dents;  le  bétel  mêlé  il  la  chanx  qu'ils  méchent  sans  cesse 
Imprimant  une  couleur  rouge  à  la  bouche  et  aux  lèvres ,  leur 
donne  \m  aspect  sale  et  hideax.  Les  gens  du  cooiinun  ne  se  cou- 
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vrent  pas  la  partie  supérieure  du  corps  ;  les  femmes  âgces  mon- 
trent leur  seiu,  tandis  que  les  jeunes  se  drapmt  d'uae  pièce 
d'étoffe  assez  longue  pour  former  un  nceud  sur  le  devant,  Les' 
Siamois  sont  boudhîstes;  leurs  temples,  leurs  idoles,  leurs  prê- 
tres et  les  cérémonies  de  leur  culte  sont  les  mêmes  qu!à  Cey- 
lan.  IbJnriïleDt,  en  géuéral ,  leurs  morts,  excepté  les  femmes 
grosses  ;  les  pauvres  jettent  leurs  morts  à  l'eau ,  comme  fait  la 
dernière  classe  du  peupIeàlaChiocj  les  riches  les  embaument 
avant  de  les  déposer  sur  le  bâcher  ;  souvent  aussi  ils  ne  brû- , 
lent  cpie  leurs  os ,  et  laissent  la  chair  aiix  caracaU  et  aux  vhu-. 
lotvs. 

!Le  livre  de  M.  FiolaysoD  présente  quelques  détails  sur  la  .bo- 
tanique des.  îles  Sechang.  ou  îles  hollandaises,  situées  vis-à-vi» 
l'embouchure  du  fleuve  Heinam.  Il  cite  un  énorme  Yam ,  (Ipnt 
la  tige  rampante^  à  peine  de  la  grosseur  d'une  plume,  s'élève 
du  milieu  des  terrains  les  plus  arides,  ayant  ses  racines  presque 
àdécouvert, couvre  les  arbres  deses  branches  et  de  ses  feiiiU 
les  ,  et  projette  de  telles  masses  d'excroissances  tuberculeuses  , 
^ue  l'une  d'elles  pesait  474  livres  ,  et  avait  9  pieds  i/a  de  cir- 
confér«ice.  Ou  trouve  dans  le  même  Livre.  I»  description  d'un 
combat  entre  nn  éléphant  et  un  tigre ,  à  Saigou ,  ville  de  Cam- 
boge ,  où  M,  Crawford  se  rendit  pour  visiter  la  Cochîucbine  , 
dont  il  ne  put  pas  obtenir  de  voir  le  souverain^  parce  qu'où  ju- 
gea que  sa  mission  était  purement  commerciale,  c^  qui  rendait 
impossible  toute  préscutalion  au  roi.  néanmoins ,  il  alla  juMju'à 
Uué ,  capitale  du  royaume  cochinchïnois ,  dont  Finlayson  dé- 
taille les  imposantes  foriiGcatioits ,  ouvrage  d'ingénieurs  fran-' 
çais.  11  vante  aussi  la  richesse  et  la  variété  des  paysages  de  cette 
contrée  fertile,  dont  tous  les  villages  sont  propres ,  clégans  et 
bien  bâtis.  Il  ne  partagea  point  la  passion  des  mandarins  du 
pays  pour  le  porc  gras  et  les  ceufs  pourris,  et  il  revint  avec 
l'ambassade  à  Turon,  d'où  ils  retournèrent  à  Calcutta. 

Dans  la  relation  du  capitaine  Bumey,  qui,  en  iSaS,  fut  en- 
voyé par  le  gouverneur  général  de  l'Jnde  en  ambassade  à  la 
cour  de  Siam ,  mission  dans  laquelle  un  traité  de  commerce  a 
clé  conclu  entre  le  roi  et  la  Compagnie,  on  trouve  une  descrip- 
tion de  Bankok,  la  capitale  du  royaume.  £lle  est  à  environ  37 
milles  de  l'embouchure  du  Meinao  ou  Meï-nam,  par  i3"  §8' 
3o"  kt,  K.,  et  100°  33'  long.  JE.  de  Grepavich.  Elle,  est  billi« 
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âea  deux  cdtés  du  fleiiT*-,  mots  la  pim  grande  partie  repose  «ur 
la  gauche ,  où  sont,  à  fleur  d'caQ,  les  mun  fortifiés  qui  renfer- 
ment le  palab  et  d'autres  bAtimeni  publics.  Ils  occupent  l'em- , 
placemmt  du  fort  élevé  par  les  FrançHs,  vers  la  foi  du  XVll* 
stècle,sort«  de  parallélogramme  d'une  grande  étendne,et  qu'un 
canal  enloure  de  tous  côtés.  A  l'exception  du  palais  et  des  prin- 
dpaux  bâtimeos,  les  maisons  ne  consistent  qu'en  cabanes  de 
roseaux. Il  y  abeaucoup  d'habitations  flottoBtes,  qui  sont  géné- 
ralement des  boutiqoes  chinoises  fiart  propres,  amarrées  le  lung 
du  fleuve;  une  partie  de  la  population  vit  constammeat  dans 
deb  bateaux  où  elle  a  ses  boutiques  et  tout  ce  qu'elle  possède. 
Bankok  a  environ  i5o,ooa  habitans  ;  ses  environs  sont  ooapés 
dans  toutes  les  directions  par  des  criques  et  des  canaux;  tout 
te  pays  est  planté  d'arbres  fruitiers  ;  les  CMumunicatiDns  ont  lieu 
par  eau.  Le  Meinan ,  à  son  embouchure ,  a  près  d'un  mille  de 
largeur  ;  i  deux  milles  au-dessus ,  elle  est  de  4,800  pieds  ;  de  • 
Tant  la  capitale,  elle  n'excède  pas  3ao  pieds.  Rien  de  plaseom- 
modc  ni  de  pins  sur  que  Ja  navigation  de  «e  fleuve ,  qni  a  ^ 
'^eds  de  profondeur  moyenne,  âankok  est  une  des  villes  le» 
plus  commerçantes  de  TAùe  ;  le  climat  en  est  sain ,  quoique  le 
thermomètre ,  en  été ,  5  monte  à  96°  (  sS"  4a  ).  Le  ris,  qui 
tient  lieu  de  pain,  y  est  à  très-bas  prix;  le  poisson,  la  volaille 
et  le  porc  y  abondent  ;  les  fruits  encore  plus ,  mais  avec  les 
moustiques. 

U  nous  reste  à  parler  des  remarques  de  M.  Purefoy  surlaCo- 
chinchine,  royaume  dans  lequel  il  séjourna  7  ans,  de  1800  à 
1807.  Il  en  décrit  les  provinces,  dont  la  plus  méridionale  est 
Donguiai ,  qui  a  pour  capitale  Saigon,  située  par  10°  47'lat. 
N.,  et  107°  5'  long.  E.  de  Greenvrich  ,  éloignée  de  la  mer  de 
70  miHes  environ ,  et  sur  les  bords  d'une  des  plus  belles  riviè- 
res du  globe,  dontrentiéeet  la  sortie  sont  faciles,  dont  la  na- 
vigation n'est  point  embarrassée  par  des  barres  ,  et  si  profonde 
que  des  bAtimens  de  toute  grandeur  peuvent  mouiller  dans  lâ 
ville  ,  aussi  près  du  rivage  qa'ib  le  souhaitent;  il  cite  paniù 
les  meilleurs  hAvres  de  la  Cochîochine  celai  de  Turon  ;  la  capi- 
tale de  la  Cochinchinei  qni  est  Hué,  est  à  environ  80  milles  an 
Ïï.-O.  de  Turon ,  et  à  3o  mifles  de  la  mer,  sut  ane  rivière  navi- 
gable pour  des  vaisseaux  d'un  moyen  tonnage.  M.  Furcfoy  rap- 
pelle l'ancienne  division  de  la  Cochinchine,  les  vicisùtudes 
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qu'elle  a  éprouvées,  les  formes  du  gouveraemmt  et  de  la  jus- 
tice, et  les  usages  desfaabitans,  dont  la  tangue  est  eucore  (>liu 
dilfitÂIeJtapprendrcquçteChinois.LesmûsionDairesoiitocmverâ  - 
à  la  religioQ  chrélienne  un  cinquième  de  la  populetiou.  Les  Co^ 
cbiachinois  paraissent  avoir  des  rqœurs  analogues  i  celles  dea 
Siamois ,  les  mêmes  qualités  et  les  màœs  vices.  La  polygamia 
est  de  plus  en  usage  parmi  eux,  mdis  moibs  qu'à  la  Chine.  Dans 
les  bazars.  On  voit  cinquante  faiimes  pour  un  hommes  «tf 
en  eflet,  dans  la  Cochinchioe,  il  naît  beaucoup  plus  de  fcnw 
mes  que  d'hommes;  la  proportion  est  de  cinq  i  un. 

ALBlKT-UORTiNOnT. 

Ii5.  Expédition  sciektifjoue  eu  Egypte.  — '■  Voyage  <le  M. 
Champolliok  jeune,  etc.  (Voir  le  Sulleiîn  d'avril  1839,  n" 
la'g;  et  \e  Bulletin  des  sciences  historiques,  etc.,  même  année, 

«",4.) 

H..Cfaampot1ion  jeune  condnue  toujours  avec  le  m^me  z^ie 
et  la  même  habileté  ses  savantes  explorations.  Son  ardeur  po^ 
sévérante  ne  cesse  pas  non  plus  d'être  récompensée  par  de  nm- 
velles  découvertes.  L'inirépide  investigateur  trouve,  pour 
ainsi  dire ,  à  chaque  pas,  des  lumières  no^veHes  sur  tes  mOAU" 
mens ,  tes  arts  ,  les  antiquités  de  VÉgyple. 

Sa  8'  lettre  est  datée  de  Ytle  de  Phitae,  8  décembre  i9«t. 
C'est  bien  à  regret  que  nous  nous  voyons  forcés  de  subsdtoer 
de  maigres  esquisses ,  ou  plutôt  des  squelettes,  i  des  peintures 
vives  et  animées.  La  description  du  temple  A'Hermontkis,  érigé 
sous  le  règne  de  Ptolémée-Césarion  et  de  SB  mère  CtéopAtre^ 
çdle  du  grand  temple  d'^M^,  converti  ea  magasin  de  eoton, 
avec  une  indicatiDn  poUr  le  grand  temple  d'Edfou  (  Appollina- 
polis  KWgna  },  du  temple  d'Ombos^  un  voyage  i  ^réne  et  à 
l'/le  i'Éléfihantine  remplissent  cette  lettre. 

Dans  la  9',  dutée  à' Oaadi-Halfa,  a"  cataracte,  i"janvic» 
lihQ ,  on  lit  avec  le  plus  vif  intérêt  la  suite  du  voyage  de  l'au- 
teur, et  l'asaonce  de  k  marche  qu'il  se  propose  de  suivre.  Il^a 
dû  exploiter  la  Nubie  en  janvier,  pub  s'établir  à  Thèbes  jus- 
qti'au  milieu  d'avril.  Delà,  il  redescendra  rapidéinoBt le  JNili 
ne  s'arrétant  qu'à  Dendéra  et  à  Abydos.  Huit  mois .  i  ce  qu'il 
présume)  l'ii suEBnmt pour  ses  travaux.  D&as  son  intérassaql 
récit,  on  remarque  sa  visite  à  Oaadi-Esséboaa,  ou  la  Faliéedet . 
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'Xions,  ainsi  nbmméedes  Sphynxqui  oroent  le dromosd'un  mo- 
nument bâd  sous  le  règne  de  Sésoslris.  Les  templesd'/dfUfTi- 
houly  érigés  pur  l'épouse  de  ce  conquérant,  à  sa  gloire  et  à  celte 
de  sa  famille ,  sont  remarquables  par  la  beauté  des  sculptures 
et  des  reliefs.  Le  grand  temple ,  dit  M.  Champollion  ,  vaut  ji  lui 
seul  le  voyage  de Hobie;  c'est  ime  merveille,  qiâ  serait  une 
fort  belle  chose ,  même  à  Thébes.  La  description  de  ce  temfde 
est  remplie  d'intérêt.  La  chaleur  brûlante,  qu'il  lui  a  fallu  briH 
^er  pour  y  suivre  le  cours  de  son  examen  atteste  le  cooragc  et 
la  patièDce  du  voyageur.  U  nous  apprend  que  les  3  temples 
SOaadi-Balfa  ont  été  élevés  sous  les  règnes  des  Pharaons 
Touthmosis  m  (  Hœris  ),  Rhamsès  I*',  Osortascn  (  XVI*  dynas- 
tie ),  et  Aménophis  II ,  fils  et  successeur  de  Touthmosis  III. 

La  10*  lettre  {  Ibiamboul,  12  janvier  1819)  conticnlle  dé- 
tail non  moins  attachant  des  travaux  de  notre  voyageur  dans  ce 
lieu-  Il  a  voulu  avoir  le  dessin,  en  grand  et  colorie ,  de  tous  les 
bas-reliefs  qui  décorent  la  grande  salle  du  temple  à'Halôr.  Il 
|KMsédait  déjà,  au  1  a,  6  grands  tableaus,  tous  consacrés  à  Rham- 
sÀs-le-Gcand  (  Sésostris  ).  On  aura  donc  une  idée  delà  magnifi- 
cence do  costume  et  des  chars  des  vieux  Pharaons,  au  XV* 
siècle  avant  J.-C. 

On  partagera  les  regrets  de  M.  Champollion  sur  la  destruc- 
■    tion,  qui  se  continue  toujours,  des  beaux  monumens  de  cette 
antique  Egypte,  si  riche  en  brillans  souvenirs,  et  l'on  se  ré- 
jouira avec  lui  de  voir  qu'il  n'est  point  encore  arrivé  trop  tard 
pour  en  reti-uuver  les  débiis. 

La  II'  lettre  est  datée  d'El-MelisttA  [  entre  Syène  el  Om- 
bos  ),  le  10  février  1839, 

Nous  sommes  toujours  forci-s  de  présenter  les  squelettes  de 
ces  récits  si  intércssans,  les  descriptions  dont  ils  sont  remplis 
appartenant  spécialement  au  Bulletin  des  iciences  hittonquet , 
où  les  lettres  de  M.  Champollion  jeune  ont  été  insérées  en  en- 
tier. 

.  Cette  lettre  et  la  suivante  contiennent  les  révélations  les  plus 
curieuses  et  les  plus  intéressantes  sur  les  monumens  de  l'art 
égyptien.  Grâces  à  la  science  retrouvée  par  le  voyageur,  on 
connaît  enfin  avec  une  précision  incontestable  les  époques  de 
construction  ,  de  décoration ,  on  de  réédiGcation ,  les  princes 
qui  ont  éiigé,  décote  ou  restauré  ces  grancb  monbniens,  les 
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.sculptures  et  les  tabl«jt>uc  dont  ils  Mat  ornét^  Cest  l'Egypte  an- 
cienne, toute  entière,  retrouvée  et  expliquée  pour  notre  âge  et 
.pour  les  âges  futurs.  Mais  à  mesure  qu'on  lit  avec  avidité  le  ré- 
cit de  M.  Champollion  jeune ,  on  reconnait  avec  lui  qu'il  a'j 
avait  pas  un  moment  à  perdre  pour  ces  belles  décotivertcs.  En- 
core quelques  années  de  dévastation ,  et  l'Egypte  ancienne  était 
perdue  pour  toujours. 

Au  pied  du  rocher  d'/£m/i,  le  f/ïmii  des  géographes  grecs, 
le  voyageur  trouve  quatre  excavations  dans  le  roc,  auxquelles 
il  donne  le  nom  de  Spéos  (  cavernes  et  non  tombeaux  ) ,  appar- 
tenant aux  temps  pharaoniques,  et  aux  règnes  de  TouthmosîS 
1",  Touthmoùs  m  (  Mœris  ),  Aménophis  lï,  son  successeur, 
et  Rhamsès-le-Grand  (  Sésustris  ).  Dans  ce  dernier  spéos,  figure 
la  femme  du  prince  ùthiopie^i  Satnoui;  elle  se  présente  devant 
le  Pharaon  iiU média tement  après  son  mari,  et  avant  les  autres 
fonctionnaires,  preuve  d'une  civilisation  différente  de  celle  du 
reste  de  l'Oiient ,  et  qui  se  rapprochait  de  la  nôtre ,  ainsi  que 
le  remarque  judicieusement  M  C. 

Le  temple  de  Dersi,  ou  Deïr ,  capitale  actuelle  de  la  Nubie-, 
est  aussi  ua  ouvrage  de  Sésostris.  On  y  voit  un  lion  se  jettant 
sur  les  Barbares  renversés  par  ce  conquérant ,  avec  TiDscriplion 
suivante  :  iib/i  icrintew  de  Sa  Majesté ,  mettant  en  pièces  ses 
enaemit.  Sésostris  avait  donc ,  comme  le  capitan  Pacha  Hassan 
et  le  Pacha  d'Egypte ,  uu  lion  apprivoité ,  dont  il  se  faisait  ac- 
compagner dans  ses  expéditions,  et  que  ,  d'une  manière  non 
moins  barbare  qae  les  Espagnols  pouisnivant  les  malheureux 
Indiens  avec  leui-s  dogues,  ce  pharaon  employait  à  déchirer  les 
vaincus- 
Aï.  C.  nous  apptend  que  l'on  voit  souvent  sur  lés  anciens  mo>- 
numens  égyptiens  les  rois  présentant  des  offrandes  aux  dieux 
qu'ils  avaient  choisis  pour  patrons ,  et  dont  ils  portaient  tes 
,noms,  comme  nous  prenons  ceux  des  saints  du  christianisme. 
Ainsi'  Khamsès,  dont  Sésostris  porte  te  nom ,  désigne  aussi  le 
dieu  Phré  [  le  soleil  ),  et  les  traits  de  son  visage  se  retrouvent 
quelquefois  sur  la  figure  du  dieu,  d'où  il  ne  s'ensuit  nullement 
que  le  conquécant  égyptien  ne  filt  qu'on  être  imaginaire,  em- 
blème du  soleil,  ainsi  que  l'a  prétendu  Dopuis,  dans  son  0/v'-> 
ginedet  Cuites. 

Le  30  janvier,  notre  voyageur  reoconlr?  à  Korosko,  village 
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^ofaira,  lo)^  Prudhoe  et  le  nujot  Félix,  qui  mettaient  à  exécu- 
tion leur  projet  4e  leinoBter  le  Hil  jtfsqu'à  SennAaT,  pour  se 
rendre  de  Ut  dvis  l'Inde,  en  traveraintrAbyssinie,  l'Arabie  et 
la  Perse,  «nti^risâ  haicdie,  «t  pour  le  succès  de  laqâelî^on 
s'unit  Totoutieca  anx  vœux  de  H.  ChampoDion. 

Arrivé  le  a3  6  Dàkkèk,  l'anetenne  Ptelcù,  H.  Cb.  courant  an 
temple ,  y  trouve  tout  d'aftord  une  inscription  hiéroglyphique 
annonçant  la  dédicace  de  ce  lieu  saint  k  Thotk,  seigneur  de 
Pteii;  il  signale,  à  cjelte  Occasion,  nn  progrès  que  lui  devra  la 
géographie,  étant  en  état  de  publier  aajourd^âi  une  carte  de 
Sfubie  avec  les  noms  antiques  eu  caractères  sacrés.  Dca  décon- 
Gouvertes  importantes  concernant  la  Mythologie  égyptienne  et 
l'histoire  de  l'Éthiopîe  «t  de  l'Egypte  sont  aussi  les  fruits  de 
«es  rvclierches  à  Pakkèh  et  dans  d'autres  lieux.  Le  résultat  gé- 
néral est  que  la  dooùnation  grecque,  ou  romaine,  ne  s'est  ja- 
mais étendue ,  an  plut,  an-delà  d/AWo],«t  que  les  Grecs  et  les 
Somains,  sans  rien  changer  à  la  religion  de  rËgypte,  s'y  sont 
bornés  à  r«constriiirè,  dans  le  ménM  esprit  mythologique,  les 
anciens  temples  pharaoniques  détruits  par  les  Perses  ,  à  l'^o-, 
que  de  leur  tovasioa  stjus  Cambyse  ,  depuis  DakkMi  en  Nnbie, 
jusqu'à  Thèbes.  Le  culte  local  de  toutes  les  villes  et  boui^ades 
de  U  Nubie  et  de  l'Egypte  n'a  jamais  reçu  de  modifications;  bm 
n'innovait  rien  ,  et  les  anciens  dieux  régnaient  encore  le  jour 
oii  les  temples  ont  été  fermés  par  le  Christianisme.  Ces  dieux, 
d'ailleurs,  s'étaient,  eu  quelque  sorte,  partagé  l'Egypte  et  la 
Kubie,  constituant  ainsi  une  espèce  de  répartition  féodalb.  Char 
que  ville  avait  son  patron,  Chxoiifhis  et:^(iM  régnaient  à  Élé- 
phantine,  à  Syène  et  à  Bé^é  ;  leur  juridiction  s'étenjiBtt  sur  la 
Kubie  entière  ;  Phré,  à  Ibsamboul,  à  Derri  et  à  Amada  ;  PhtaK, 
à  Ghirsché,  Ataouké  et  Uaschakit;  Tkoîh,  le  sUrîntèndant  de 
Chnoupbis,  sur  toute  la  Nubie,  avaitises  ËeFs  principaux  à 
Gh^l-Addeb  et  à  Dakkèh;  0.n>û  était  seigneur  de  Dandour; 
Iiis,  rùne  à  Philx;  HathSr ,  à  Ibsamboul;  et  enfin,  MahaU, 
àRalabschi,  Hais  Ammûn-Ra  r^ne  partout,  et  occupe  la  tkoiw 
des  sanctuaires.  > 

Près  de  Kalabschi,  l'intéreisant  monummt  de  Bel-Ouatly 
pippelle  les  victoires  de  Sésostrîs  sur  les  Arabes,  les  peuples 
africains ,  Kouschi  { les  Éthiopiens  ),  les  Schari  (  probablement 
les  Bischari  d'aujoud'hui  ),  et  ses  triomphes  sur  iès  peuple! 
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■ào,  Kord,  par  rapport  k  l'Egypte ,  «'est-à-àire  les  STrîens ,  Af- 
,  Bjriens ,  etc. 

Le  i"  février,  notre  voyageur  reptrv  en  l^gjpte ,  e^  abonle 
l'île  de  Pfailx ,  «  rendant  grAces  à  ses  antiques  dÎTioités ,  Osîvis, 
Ish  et  Horas ,  de  oe  que  la  famine  se  les  avait  pas  dévorés ,  Ini 
«tseseampagBiOiis,eiitre  les  deux  cataractes.  »  UséjottrBedKBS 

.  llle  sainte  jusqu'au  7  février,  tennUaot  les  travaux  commence 
an  mois  de  décembre.  Il  nous  donne  les  époques  des  principaux 
édifices  de  cette  jle.  Nous  soQunes  forcés  de  cenvojer  nos  lec- 
toirs  aux  descripticHis  vBtéresaaates  des  nombreuses  découver- 
tes faites  par  M.  C.  dans  llle  de •S'/ifffi,  voisine  de  Pbilte,  aux 

'  enrirans  de  Syène,  et  à  Éléphautioe ,  découvertes  qui  jettent 
de  nonvelles  lumières  sur  l'histoire  4e  l'ancienne  Egypte.  11  ar- 
rive ^  Om&ot ,  le  Il  février.  I^e  grand  temple  A'Ombos,  con- 
struit sous  les  Ptolémées ,  n'est  qu'une  seconde  édition  de  celui 

.  que  le  roi  ToutkntasU  IXI  (  Mterb  )  avait  dédié  au  dieu  Sévtk- 

-  JRa  { Saturne  ) ,  le  jilas  ancien  temple  consacre  à  ce  dien. 

La  ïa"  lettre  est  datée  de  BU>an-el-Molouk  {  Thèbes  ),  a5 
mars  1829.  Arrivés  h  Thébes  le  8 ,  au  pied  du  magnifique  palais 
de  Lonqsor,  nos  voyageurs  y  travaillent  jusqu'au  a3 ,  jour  au- 
quel prenant.la  route  de  la  vallée  dc^i^an-eZ-jH/o/ouX,  ilsvont 

.  exploiter  les  tombeaux-des  rois  de  la  XVIU^  et  de  la  XIX'  dy- 
nasties. Nos  savans  occupent  le  meilleur  logement  et  le  ptas  ma- 
gnifi({ue  qu'il  soit  possible  de  trouver  en  Egypte.  C'est  le  roi 
Kbamsès  ( le  IV  de  la  XIX*  dynastie]  qui  leur  donna  l'hos^uta- 
lité.  Les  plafonds  de  ce  monument  sont  tous  couverts  de  sculp- 
tures peintes,  dont  les  couleurs  conservent  presque  tout  leur 

,  éclat-;  en  apprenant  le  voyage  de  la  CtMnmïâsion  arcïhéolc^qae 
.  pour  la  Morée ,  «  je  puis  donc,  s'écrie  M.  C. ,  écrire  de  Xbèbes 

•  à  Athènes  ;  que  de  temps  historiques  rapprochés  dans  un  même 
but  I ,  C'est  comme  une  fouille  générale  que  fait  la  civilisation 
moderne  dans  les  débris  de  l'ancienne.  •>  Il  a  fait  commencer  à 
Kamac  et  à  Kaurna  des  fouilles  qu'il  se  propose  de  rendre  plus 

.  actives  pendant  l'été.  Reprenant  le  fil  de  son  itinéraire,  et  sa 
notice  des  monumens  depuis  Ombos,  il  décrit  successivement 
ceux  de  GhébeUSeUéUh  (  Silsilis  ),  d'jEd/ou  (  Apollinopolis  Mag- 
na), d'£/étàra  (El-Kab),  d'Einé  (  Latopolis),  de  Tiiphùun 
(  aifjourd'hui  Taâud  ),  et  A'Hermonthii. 
.  Le  plus  important  dea  monumens  de  Silsilis  est  un  grand 
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Spéos,  ou  édiGcé  Creusé  dans  la  montagne,  et  comcDencé  sons 
le  roi  Horus  de  la  XVIÏI"  dynastie,  qui  fit  la  conquête  de  l'É- 
.thiopie.  Ses  triomphes  sont  retracés  sur  les  bas- reliefs.  D'autres 
bas-reliefs  et  stèles  appartiennent  à  d'autres  rois  des  XVIII*  et 
XIX"  dynasties,  tels  que  Rhamsès-Méïamoun ,  Rhanisès-le- 
Grand,  et  son  fils , probablement  aussi  son  successeur,  Scha- 
hemhéiné  ou  Thméivthph,  le  Sésoosis  II  de  Diodore ,  et  le  Phé- 
ron  d'Hérodote.  Plusieurs  de  ces  stèles  fournissent  des  détails 
chrieux  sur  la  famille  de  Sésostris;  On  voit  que  les  carrières  de 
Sîlsilis  ont  toujours  fourni,  après  la  XIX*  dynastie,  des  maté- 
riaux pour  la  construction  des  munumens  de  la  Thébaïde.-  On 
peut  croire  aussi  que  les  matériaux  de»  temples  d'Edfou  et 
d'Esné  viennent  en  grande  partie  de  ces  mêmes  carrières. 

Le  moniiinent  d'iiffeu ,  imposant  par  sa  masse,  porte  cepen- 
dant l'empreinte  de  la  décadence  de  l'art  égyptien  sons  les  Pto- 
lémécs,  au  règne  desquels  il  appartient  tout  entier.  La  descrip- 
tion de  ce  grand  temple  et  celle  dn  petit,  dit  le  Typhonium,  in- 
diquent, avec  la  précision  accoutumée  de  notre  voyageur  ,-râge, 
les  progrès  de  ces  édifices,  les  divinités  auxquelles  ils  étaient 
dédiés,  et  les  noms  des  princes  qui  les  érigèrent. 

M.  C.  alla  "  reposer  ses  yeus  fatigués  des  mauvais  hiérogly- 
phes et  des  pitoyables  sculptures  égyptiennes  du  temps  dei  La- 
gides  dans  les  tombeaux  A'Élétkjra ,  où  lui  et  ses  compagnons 
arrivèrent  le  a8  février.  Ils  y  furent  accueillis  parla/>^'e,  qui 
tomba  par  torrcns  avec  tonnerre  et  éclairs  pendant  la  nuit  du 
1*'  an  a  mars;  ainsi,  ajoutc-t-il,  nous  pourrons  dire,  comme 
Hérodote,  je  crois  :  «  De  notre  temps,  il  3  plu  en  Egypte.  »  Les 
restes  des  temples  intérieurs  et  extérieurs  ont  été  détruits  réceta- 
meal  ■çnvXcs  Barbares  modernes.  Cependant,  quelques  débris 
de  légendes  détends  par  notre  voyageur  lui  ont  prouvé  que  ces 
édifices  avaient  été  des  constructions  pharaoniques.  Les  tom- 
beaux ou  hypogées  creusés  dans  la  chaîne  Arabique ,  voisine  de 
la  ville,  offrent  à  M.  C.  de  nouvelles  et  curieuses  révélations  sur 
ces  temps  historiques  si  reculés ,  et  sur  les  usages  de  l'antiqne 
Kémé  (  Egypte  ),  On  remarque  le  foulage  ou  battage  des  blés 
par  les  bœufs,  et  la  chanson  du  conducteur  du  foulage,  «  Car, 
dans  la  vieille  Egypte ,  comme  dans  celle  d'ïujourd'hui ,  tout  se 
faisait  en  chantant ,  et  chaque  genre  de  travail  avait  sa  chanson 
particulière.  » 
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Le  grand  temple  d'Esuéh  est  aujourd'hui  encombré  de  coton: 
il  serl  de  magasin  général  pour  cette  produclioa ,  et  a  «té  crépi 
de  limon  du  Nil,  surtout  l'extérieur.  On  a  également  fermé 
avec  des  murs  de  boue  l'intervalle  entre  le  premier  rang  des 
colonnes  du  Pronaos.  Malgré  tous  ces  obstacles,  M.  C.  a  re- 
cueilli tout  ce  qu'il  importait  de  savoir  sur  ce  grand  temple , 
sous  les  rapports  mythol<^ques  et  historiques.  Il  a  passé  pour 
le  plus  ancien  monument  de  l'Egypte  ;  il  en  est,  au  contraire,  le 
plus  moderne.  Les  masses  du  Pronaos  ont  été  élevées  sous 
l'empereur  César  Tibérius-Claudius-Germanicus  (  l'empereur 
Claude):  ses  sculptures,. d'empereur  à  empereur,  descendent 
"  jusqu'à  Caracalla.  Des  légendes  hiéroglyphiques,  quoique  mai^ 
telées  par  l'ordre  de  ce  monstre,  laissent  très-clairement  lire  le 
nom  de  son  frère  Géta,  qu'il  St  assassiner ,  et  dont  il  avâît  fait 
proscrire  le  nom  dans  tout  l'empire.  Au  nombre  de  ces  derniè- 
res scnlptures  est  le  fameux  Zodiaque ,  dont  on  a  Unt  parlé. 
Des  inscriptions ,  lues  par  M.  C. ,  rappellent  toutefois  un  ancien 
temple  pharaonique,  érigé  à  Esnèh  par  le  ïoî  Thouthmosis  III 
{  Mœris  ),  et  la  dédicace  antérieure  d'un  autre  monument,  faite 
par  le  Pharaon  Thouthmosis  If.  Les  détails  mythologiques  qui 
suivent  celte  paitie  de  ta  narration,  sont  du  plus  grand  iatérét, 
ainsi  que  ceux  qui  concernent  le  temple  situé  au  nord  d'Ësnèh 
«t  celui  d'Hermonthis. 

Ce  fut  le  8  mars  que  la  petite  escadre  des  voyageurs  français 
aborda  au  pied  du  quai  antique  de  Thèbes,  déchaussé  par  le 
Nil ,  et  qui  ne  pourra  encore  longtemps  défendre  le  palais  de 
Louqsor,  dont  les  dernières  colonnes  louchent  presque  aux 
boi-ds  du  fleuve.  Le  travail  sur  Louqsor  a  été  termioé  ù  très- 
peu-près  ,  et  notre  savant  compatriote  s'est  mis  en  état  de 
donner  tous  (es  détails  nécessaires  sur  l'époque  de  la  construction 
de  toutes  les  parties  qui  composent  ce  grand  édifice.  Il  y  a  seu- 
ment  quelques  années,  qui  aurait  osé  prévoir,  ou  même  espéivr 
,  «n  pareil  résultat? 

Ne  pouvant  suivre  M.  Champollion.dans  son  explication 
du  palais ,  ou  plutôt ,  comme  il  le  dit ,  des  palais  de  Loaqsor, 
nous  nous  bornons  à  rappeller  que  là  fondation  en  est  due  an 
Pharaon  Jménophis-Memnon  (  Aménothph  III  ),  de  la  XXIIl' 
dynastie.  Une  série  très-curieuse  de  bas-rcliêfs,  interprétée  par 
notre  savant  compatriote,  contient  tous  les  détails  mythotogi- 
F.   ToMK  X(X.  i3 
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'tçici  et  historiques  de  re$  magnîfiqun  constructions.  D'antres 
parties  indiquent  les  restaurations  faites  par  Alexandre,  &I5  du 
conquérant  macédonien  ,  et  par  l'oii  ,des  Ptolémées.  Toute  la 
partie  nord  des  édifices  de  Lotiqsor  est  d'une  autre  époque  ;  ils 
formaient  nn  monument  particulier ,  quoique  lié  par  la  grande 
colonna-le  à  VÀmënophion,  ou  palais  d'Aménophis.  C'est  k 
Rhamsés-te-Grand  (  Sésostris  )  que  l'on  doit  ces  constructions. 
C'est  ce  q'ù  explique  très-bien  pourquoi  ces  deux  grands  édifi- 
ées ne  sont  pas  sur  le  même  aligneincnt ,  défaut  choquant ,  re- 
marqué par  toiK  les  voyageurs,  qui  supposaient,  à  tort,  que 
toutes  ces  constructions  étaient  du  même  temps,  et  formaient 
UB  seul  tout. 

Les  deux  célèbres  obélisques  de  granit  rose,  de  plus  de  70 
pieds  de  hauteur,  scmt  aossi  de  Rhamsès-Ie-Grand.  Les  deux  Py- 
lônes, sfiperbes  massif},  formant  des  tableaux  d'environ  5o  pieds, 
chacun ,  retracent  les  victoires  de  ce  conquérant.  Les  peuples 
combattus  parlesÉj^ptiens  étaient  des  Asiatiques,  qu'à  leur  cos- 
tume, on  peut  reconnaître  pour  des  Bactriens,  des  Mèdes  et  des 
Babyloniens.  Le  pays  de  ces  derniers  est  expressément  nommé 
(^Naiuiraina~Kah),]e  pays  de  Naharaïna,  la  Mésopotamie, 
dans  les 'inscriptions  dlbsamboul ,  aiusi  que  les  contrées  de 
SeMt,  Rob.icki,  Schbaloan,  Marou  ,  Backoaa,  qu'il  faut  cher- 
cher nécessairement  dans  la  géographie  primitive  de  l'Asie-Oc- 
cidentale.Une  partie  de  la  décoration  de  ce  Rkameiséïon  ayant 
été  effacée,  vers  )e  6*  Nècle  avant  J.  C,  les  bas-reliefs  furent 
remplacés  par  de  nouveaux  qui  exbtent  encore  :  ceux-ci  repré- 
sentent le  chef  de  la  XXIV"  dynastie  ,  Schabai ,  le  conquérant 
éthiopien  Sabaco  ou  Sabacon,  qui  gouverna  long-Iemps  l'Egypte 
avec  douceur.  Ce sool  le»  seules  sculptures  de  eu  règne,  que 
M.  ChampoUion  ait  rencontrées  en  Egypte.  Il  termine  sa  la' 
lettre  en  annonçant  punr  la  prochaine ,  une  description  des 
tombeaux  de»  rois  thébains,  qu'il  exploitait  alors.  ' 

Cet  extrait ,  tout  informe  qu'il  est ,  suffira ,  nous  l'espérons  , 
pour  donner  nne  idée  dn  haut  intérêt  des  travaiix  et  des  décou- 
vertes de  notre  compatriote,  et  pour  faire  vivement  désirer  1» 
suite  de  son  attitchante  narration.  A.  D.  V. 
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116.  Sociiii  VE  Géookaphie  h  Prc^wb. 
Le  30  avril  1 8a8 ,  il  s'est  formé  k  Berlin  une  Société  de  gég- 
graphie  qui  s'assemble  le  premier  samedi  de  chaque  mois , 
pour  s'occuper  d'objets  relatifs  à  la  géographie  et  aux  sciences 
qui  s'y  rattachent,  et  pour  entendre  la  lecture  des  mémoires 
de  ses  membres.  Elle  Compte  déjà  3o  membres ,  parmi  lesquels 
figurent  HH.  de  Chamûtn,  Zeune ,  En/te,  Kloeden,  etc.  Elle  a 
choisi  pour  président  le  célèbre  géographe  Ritur.  Les  l'ègle- 
mens  ont  été  insérés  dans  pitisieurs  journaux  allemauds. 

117.  pASStaX  DES   OUVaiEKS   A   VTUKZBOCBO. 

Parmi  les  ig,ooo  compagnons  ouvriei'S  qui  ont  passéàWiii-E- 
bourg  pendant  l'année  iSaS^-on  a  compté  i,(ioo  cordonniers 
et  presqu'autant  de  tailleurs.  (Mlg.  Handl.  Zeiiung;  18^9, 
janv.,  n"  5.) 

1 18.  Nouvelles  découviiIctes  en  Aehique. 

.  M.  Ashmun,  ageoi  de  la  Compagnie  de  Wasliingtou  pour  le» 
colonisations  en  Afrique,  écrit  ce  qui  suit  :  <•  L'excursion  d'uu 
'  de  nos  gens  à  une  distance  de  cent  quarante  milles  dans  l'ip- 
térieur  nous  a  fait  découvrir  une  àation  nombreuse  et  polieÉ« 
au-delà  de  tout  ce  que  j'aurais  pu  imaginer;  te  même  individu 
vient  de  s'y  diriger  de  nouveau,  et,  à  son  retour,  je  ferai  part 
au  Comité  des  détails  que  ces  detK  voyages  m'auront  mis  à 
même  de  recueillir.  Nous  sommes  à  So  lieues  d'un  pays  parfai- 
tement bien  cultivé,  où  le  chfval  sert  comme  chez  aauE  aux  em- 
plois domestiques ,  où  une  étendue  considérable  de  terres*  est 
défrichée  et  enclose,  où  tout  ce  qui  est  réellement  néeessairi- 
aux  besoins  comme  aux  douceurs  de  la  vie  est  produit  par  l(^ 
sol,  ou  manufacturé  par  l'industrie;  où  l'arabe  écrit. sértà  eu- 
trctenif  les  commuoicatîoiK  joum»lières;  où  Jabondans  mar- 
chés et  des  foires  régulières  sont  établis,  et  où  enfin  les  habi- 
tons possèdent  un  degré  d 'Intel ligciree  et  de  civilisation  peu. 
comfiatible  avec  les  qualités  ordinaires  «t  les  notions  que  noux- 
avons  jusqu'ici  entretenues  des  peuples  de  Guinée.  «  {Phare  <lu 
Havre,  i3  nctoluv.  — JoUrn.des  Débats;  16  ifi.  1837.) 
lî. 
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1 19.  NKc&oLoaii^  DE  Glirmanh.  {Daitsk  Lilerat.  'fidende  ;  i8a8, 

o."  44.  ) 

Jean  George  Théodore  Gliemonn,  né  en  1793,  dans  le  pays 
d'OIdraboiirg,  avait  fait  ses  études  en  Danemark.  Déjà,  dans 
sa  première  jeunesse,  i!  se  plaisait  à  dessiner  des  cartes.  En 

■  1817,  il  publia  le  1"'  vol.  d'une  description  géographique  des 
États  danois,  comprenant  le  Danemark  et  les  duchéidu  Conti- 

.  neut.  Le  2'  vol.,  qui  devait  traiter  ^es  îles  Faroer ,  du  Oro^- 
undgde  l'Islande  et,  des  colonies  danoises,  n'a  pas  paru.  Vers 
ce  temps,  on  Kt  un  fonds  pour  mettre  GUemanu  à  même,  pen- 
dant 5  ans,  de  recueillir  des  matériaux  pour  un  nouvel  atla^ 
du  Danemark;  mais  les  circonstances  firent  échouer  ce  projet. 
Cependant,  GKemann  fit  paraître,  en  iftig,up  atlas  de  i3 
cartes  et  un  tableau  statistique  pour  les  écoles,  qui  eut  beau- 
coup de  débit.  L'année  d'après,  il  fit  paraître  une  carte  des 
postes  du  Danemark,  et,  en  1821,  il  mit  au  jour  une  carte  gé- 
nérale de  ce  royaume ,  en  4  feuilles ,  la  meilleure  qui  ait  encore 
paru.  11  avait  toujours  le  projet  de  publier,  sur  un  plan  très- 
vaste,  une  descriprion  du  Danemark.  A  cet  effet,  il  commença 
par  donner,  en  i8îi,ime  description  très-détaillée  du  bailliage 
de  Copenhague,  devant  former  le  3"  volume  de  sa  grande  des- 
rription.  Ce  gros  voL  fut  imprimé  avec  les  secours  de  gouver- 
nement, £n  i8%4,  il  fit  paraître  à  Altona  une  description  de 
l'Islande.  L'année  suivante,  il  commença  la  publication  des 
cartes  des  bailliages  à\i  Danemark,  par  la  voie  lithographique  ', 
a5  de  ces  cartes  ont  paru,  et  il  y  en  a  7  que  Gliemann  a  des- 
sinées. Une  maladie  de  poitrine  enleva  cel  homme  luborieux  le 
28  juillet  i0i8.  D. 

lao.  MoncB  sva  la  vie  de  M.  Picko  ;  par  M.  de  laKEntcnjÉBE, 
secret,  génér.  de  la  Soc.  de  géographie.  8  p.  In-S",  Paris  ^ 
1829;  Firmin  Didot. 

Cette  notice  doit  être  mise  à  1»  tête  du  voyage  de  Pacho  à  la 
Cyrénaïque-  Il  en  a  été  tiré  quelques  exemplairesà  part. Pacho, 
né  en  Piémont,  était  peintre;  il  Âerchait  à  tirer  parti  de  son  ta- 
lent en  Egypte ,  où  était  établi  son  frère  en  qaatité  de  négo- 
ciant. Il  visiia  la  Basse- Egypte  au  commencement  de  i8i3 ,  el 
y  dessillai  beaucoup  de  sites  et  de  moniimens ,  sans  auctm  fruit 
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pour  sa  fortune;  un  fabricant  suisse,  au  Caire,  le  mil  à  même 
de  visiter  aussi  les  Oasis.  II -désirait  étendre  ses  eiplorations, 
.  surtout  du  càté  de  la  Cyrénaïtjue  ,  dont  l'avaient  souvent  en- 
tretenu les  Arabes  Âoulad-Aly,  dans  l'Oasis  d'Ammon  ;  Sait , 
consul  général  d'Angleterre,  lui  apprit  que  la  Société  de  géo- 
graphie à  Paris  proposait  justement  un  prix  pour  l'esploratioii 
de  cette  contrée  ;  il  fallait  des  fonds  pour  cette  expédition  ;  ils 
lui  furent  avancés  par  le  même  M,  Guyenet ,  aux  frais  de  qui  il 
avait  parcouru  les  Oasis.  Les  résultats  du  voyage  de  Pacho  sont 
maintenant  connus  du  public  par  sa  relation  et  par  le  grand 
nombre  de  planches  qui  l'accompagnent.  H.  de  la  Renaudière 
analyse  rapidement  ce  voyage,  indique  les  points  sur  lesquels 
Pacho  a  porté  ses  investigations,  et  caractérise  en  peu  de  lignes 
ce  beau  travail.  On  suit  avec  un  vif  intérêt,  dit  l'auteur  de  la 
JVt>nce,les  détails  topographiqnes  et  archéologiques  nombreux, 
nouveaux  et  empreints  du  cachet  de  l'exactitude.  Les  dessins 
de  ruines ,  les  copies  d'inscriptions  antiques  méritent  les  mêmes 
âoges.  M.  Pacho  sait  l'art  de  transporter  son  lecteur  siir  les  si- 
tes mêmes,  par  des  descriptions  vivantes,  et  de  l'initier  aux 
mœurs  des  faabttans  par  des  tableaux  pleins  de  fraîcheur,  de 
mouvement  et  de  variété.  Tout  ce  qui  tient  à  la  géographie 
comparée  décèle  le  savant  consciencieux,  locs'méme  qu'il  se 
trompe,  et  toujours  l'implacable  ennemi  des  systèmes.  M.  Pa- 
cho aime  à  peindre  les  masses ,  à  grouper  les  objets  analogues 
ou  dissemblables,  seul  moyen  de  les  faire  bien  connaître.  Son 
style,  généralement  nerveux  et  brillant,  s'anime  sous  t'influence 
'     des  heux  et  des  souvenirs,  etc.  » 

On  sait  qu'étant  revenu  à  Paris  en  i8aS ,  Pacho  obtint  le 
prix  proposé  par  la  Société  de  géographie ,  et  qu'il  commença , 
peu  de  temps  après,  la  publication  de  son  ouvrage.  L'impres- 
sion n'en  était  pas  encore  achevée,  lorsqu'une  sombre  mélan- 
colie ,  en  allumant  son  sang ,  le  porta  à  un  acte  de  désespoir  qui 
termina  sa  vie. 

La  notice  de  M.  de  la  Renandière  est  pleine  d'intérêt  et  écrite 
avec  l'élégance  que  ie  secrétaire  général  de  ta  Société  de  géo- 
graphie -sait  répandre  sur  toutes  ses  notices ,  ainsi  que  sur  ses 
morceaux  géographiques.  D-o. 
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mi.  Die  ScBSiTscB,  KiSK  SvATioir  des  altb»  LAiiDHAiimLS.  Jja. 
Schnitîch,  station  du  commerce  des  anciens,  par  terre;  par 
Charles  Wdhstb».  Gr.  in-B*",  av.  i  lîûiogr.;  prix,  i  ihir.  LeiK- 
nitz,  j&^T,K.uhlm.«y.{Sloetler/urliler.  t/nter/uiUangi  iaaY. 
i8aft  n**.  20.) 

La  Schniuch  est  une  petite  étendue  de  territoire  située  sur  la 
frontière  N.-O.  de  la  Silésie,  non  loin  de  TscbJriiau  et  de  Boit- 
novo.  Elle  a  la  figure  d'un  marteau,  sur  une  demi-4îeue  de  long^ 
et'cotisbte  en  n  langues  de  sable  larges  d'environ  S  à  700  pas. 

'  £)Ie  est  aujourd'hui  plantée  de  peupliers.  L'auteur,  qui  a  hi 
que  les  Phéniciens  faisaient  un  grand  commerce  d'ambre,  pré- 

'  tend  que  ce  peuple,  qui  s'entendait  si  bien  en  spéculationB  cùm~ 
merciales,  a  du  être  en  relations  immédiates  avec  les  h^itans  du 
pays  où  se  recueille  cette  production.  Hais  la  route  par  mer 
■car  présentant  des  obstacles  instmnon tables,  il  ont  dû  s'en  ' 
frayer  une  par  terre,  et  aller  établir  la  station  de  ce  com- 
merce dans  la  Sciinitsch ,  oiï  l'on  a  découvert  quelques  n>or- 

.  ceaux  d'ambre  brul.Pour  appuyer  cette  opinion  étrange,  M.W.  «Dr 
trc  dans  des  détaib  sur  le  commerce  maiAinie  des  anciens  peu- 
ples ,  particaliè renient  des  PbénicieDs  ;  sur  les  différens  articles 
de  ce  commerce^  tels  que  lii  pourpre,  les  étoffes  de  Sidon ,  le 
verre  et  l'ambre  qu'ils  exportaient  aussi  par  terre.  Pour  se  pro- 
curer ce  dernier,  ils  pénétrèrent  jusque  chez  lesfarouches  Jut- 
landais ,  recherchèrent   quelle    était   la   véritable  patrie   de 

.  cette  production  ,  et  jugèrent ,  lorsqu'ils  l'eurent  trouvée 
en  Prusse,  de  l'impossibilité  qu'il  y  avait  à  l'emporter  par 
mer,  à  travers  les  écueils  nombreux,  les  bancs  de  sables,  les  ' 
lias -fonds  et  autres  obstacles  iasunnODtabl«S  que  leur  of- 
F.  Tome  XIS.  t4 
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frait  c«tte  route  d«  retour.  lU  cberchèrent  alors  une  voie  par 
terre ,  et  trouvèreot  qui  l'unique  moyen  que  leur  restait  était 
d'aborder  en  Jutland,  et  de  se  frayer  un  chemin  à  travers  les 
forêts  et  les  rochers  jusqu'aux  o&tes  de  Prusse.  L'aateur  indique 
Trieste,  l'ancieune  Tergestum,  comme  le  point  de  débarquement 
des  Phéniciens.  De  là  ils  se  rendaient  en  Prusse,  par  terre.  Ils 
pénétrèrent,  à  travers  l'Autriche  méridionale ,  jusqu'au  Da- 
ndM ,  drnit  ils  suivirent  le  cours  jusqu'à  l'embouchore  de  la 
Harche.  Ib  naviguèrent  sur  cette  dernière  rivière,  après  avoir 
passé  le  Danube,  et  parvinrent  jusqu'au  passage  des  Carpathes 
prèsdeJablunka.IlsIongëretitrElsaquîsejettedans  l'Oder,  non 

'loin  d'Oderberg,  arrivèrent  à  la  Neîsse,  qui  les  mena  dans  lès 

'environs  d" Auras-  Le  chemin  d'Auras,  par  Stroppen,  con- 
duit, au  nord,  dans  la  Sclinitsch.  Les  voici  donc  an'ivés  à  leor  sta- 
tion. M.TTunster  distingue  une  station  d'un  camp,  parées  rui- 
nes et  par  ce  foyer  de  maçonnerie  placé  au  bord  d'une  rivière, 

_tya  au  pied  d'une  montagne,  qui  caractérisent  toujours  ce  der- 
nier; tandb  qu'on  reconnaît  une  station  aux  monuniens  de 

.  toide  espèce ,  tels  que  tombeaux,  «ligues,  murs,  etc.,  qu'on  y. 

.  trouve.  Pins  tard,  les  Romains  utilisèrent  cette  station,  et  y  con- 
Stmiurent  des  beffrois.  L'auteur  ne  s'appuie  dans  ses  conjec- 

.  tiures  sur  aucune  autorité.  Quant  aux  deux  morceaux  d'ambre 

.  brut ,  aux  urnes ,  vases,  fers  de  lance ,  monnaie  romaine ,  pé- 
trifications, trouvés  dans  la  Schnitsch,  tout  cela  ue  prouve  pas 

.plus,  que  tout  ce  que  l'auteur  cite  à  l'appui  de  son  assertion, 
que  les  Phéniciens  aient  autrefois  visité  ce  petit  coin  de  terre 
et  de  sable.  G. 

laa.  Notice  sra  tfc  lokcévité  ko  coxvKncBitEiiT  nw  xix*  sià- 

-'  clb;  par  M.  Bekoistor  dz  CBATEAcirevr ,  communiquée  à 
l'Académie  des  sciences  dans  sa  séance  du  3  août  1829  (i). 
La  rouille  des  vieux  âges  s'efface  chaque  jour  en  Europe. 
L'état  social  y  subit  de  nombreux  changemens.  Les  véritables 
Intérêts  de  l'homme  sont  mieux  étudiés ,  mieux  connus  ;  sa  per- 
sonne, SCS  biens  sont  plus  respectés,  plus  indépendans.  D'heu- 
reuses découvertes  l'ont  affranchi  de  maladies  cruelles;  des  lois 
meilleures,  une  aisance  plus  générale  luî  donnent  une  existence 
plus  facile  et  plus  douce. 

(1  )  Cette  notice  a  déjà  iti  lai^tée  d»ni  nn  jonrDal  (VUniverstl  do  lo-  ■ 
•0*1  lîag);  non»  !■  Tcprodnnop*  Id  tTOO   (ladqncl  modificttioiU  ^i- 
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La  fin  du  ift*  sièple  et  le  commencement  du  19"  ont  tu  ces 
changenens  qui  doiveut  avoir  une  grande  influeuce  sur  la  du- 
rée de  la  vie  humaine.  C'est  une  ère  nouvelle  qui  a  commencé 
pour  l'Europe.  Il  n'est  pas  sans  utilité  de  réunir  sur  la  longévité 
actuelle,  les  élémrau  qu'un  quacl  de  siècle  a  déjà  fournis,  et 
d'en  constater  les  résultats.  Ils  pourront  dans  viugi-cinq  années 
doiKier  lieu  &  des  rapprochemens  intéressons.  Les  sciences  au- 
raient- fait  des  progrés  bien  plu»  rapides ,  si  le  présent  «'étak 
toujours  occupé  de  léguer  quelque  chose  b.  l'avenir. 

J'ui  voulu  savoir  combien,  sur  cent  personnes,  îl  en  arrivait 
aujourd'hui  à  60  ans.  J'ai  préféré  cet  âge  à  un  autre  plus  avan- 
cé ,  d'abord  parce  que  les  chances  d'y  parvenir  étant  plus  non>T 
breuses,  il  devient  plus  intéressant  de  les  connaître,  ensuite 
parce  que  c'est  là  la  véritable  époque  de  La  vieillesse  de  l'hom- 
me. Elle  commence  alors  pour  lui.  Mais  c'est  uiïe  vieillesse  en- 
core pleine  de  force  et  de  verdeur;  l'homme  n'a  rien  perdu  de 
sa  vie  sociale,  de  sa  vie  de  relation.  Le  triste  et  stérile  avantage 
d'accomplir  un  siècle  d'existence  ne  prouve  rien  autre  chose, 
sinon  qu'en  cet  âge  de  l'extrême  décrépitude,  les  mouvemens  qui  - 
constituent  la  vie  physique,  peuvent  s'exécuter  encore,  mais 
l'intelligence  n'est  plusj  sa  lumière  est  éteinte. 

Les  élémens  qui  composent  le  tableau  suivant  appartiennent 
tous,  à  l'exception  de  deux  ou  trois,  au  commencement  de 
ce  siècle  ;  ta  plupart  sont  ofGciels.  J'ai  mis  qunlque  soin  à  les 
rassemblei^  j'indique  les  sources  où  je  les  ni  puisés.  J'y  joins  les  ' 
nombres,  pour  ^u'on  puisse  vérifier  les  calculs.  Ce  sont  des  garan- 
ties qu'on  ne  doit  point  négliger  dans  ces  sortes  de  travaux ,  et 
qui  les  appuient  auprès  de  ceux  qui  peuvent  les  juger.  Chaque 
jour  on  s'éclaire  davantage,  on  recueille  les  faits  avec  plus  de 
soin  et  dans  un  but  mieux  déterminé.  Riches  de  documens  plu« 
complets,  dont  nous  ne  possédons  encore  qu'une  partie,  ceux 
qui  nous  suivent  rcverront  nos  travaux,  et  des  résultats  mieux 
constatés,  plus  certains,  seront  le  fruit  de  ces  nouvelles  études. 
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Longévité actiielle  en  Europe ,  ou  nombre  dei personnes  sur  loo 

qaiarrivcntàrdgedeSoans,  au  commencement  da  19*  siècle. 
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Le  canton  de  Vaud  ea  Suisse,  le  Qiiercy  en  France,  l'Ecosse 
dans]aGrande-Bretagne,ct  le  comté  de  ?4ice  au  pied  des  Alpes,  se 
distinguent  dans  le  tableau  par  une  longévité  beaucoup  plus 
grande.Ces  pays  sont  cependant  placés'sousdes  latitudes  bien  dif- 
férentes ^43  et  55"),  mais  ils  se  ressemblent  par  un  climat  spécial; 
ce  sont  des  pays  de  montagnes,  et  l'on  connaît  leur  inQuence  sur 
la  durée  de  la  vie.  Son  cours  moyen,  par  exemple,  est  de  36 
ans  à  Vit  roi  les- les-Mattig  lies ,  bâti  sur  une  colline  dont  le  ter- 
rain est  sec  et  planté  d'oliviers;  de  3i  ans  à  Cabrières,  situé 
sur  un  rocher.  Mais  il  est  à  Fréjus  de  ai,  et  de  18  ans  dans  les 
marais  de  la  Dombes.  L'on  vit  longtemps  sur  la  cîine  élevée 
des  montagnes ,  comme  on  meurt  vite  au  milieu  des  marais  et 
des  eaux  stagnantes.  Ce  sont  \h  des  cfTels  entièrement  dus  à  des 
localités  spéciales.  L'aisance  ou  la  misère  peuvent  les  affaiblir, 
mais  non  les  faire  disparaître. 

En    réunissant  ensemble   tous  les  rappoïls  du  tableau  ci- 
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dessus,  qui  ne  vont  pas  au- delà  de  3o,  et  ne  descendent 
{)as  au-dessous  de  ao,  on  trouve  que  le  nombre  moyen, 
de  ceux  qui  arrivent  Aujourd'hui  à  60  ans,  est  de  3S  \  sur 
cèDt,  en  Europe,  mais  qu'il  y  a  quelques  pays  où  ce  nom—  . 
bte  s'élève  h,  40,  et  d'autres  où  il  s'abaisse  jusqu'à  i3  r-  Dans 
une  précédente  note  communiquée  à  TAcadéinie  en  i8a6,  je  di-, 
sais  que  la  proportion  n'était  que  de  30  il  y  a  un  demi-siècle , 
et  de  ili.  i5  seulement  pour  la  France.  On  voit  qu'elle  a  bien 
augmenté  depuis  5o  ans. 

Il  faut,  pour  que  la  moitié  d'une  génération  soit  éteiute  : 

F.n  Provence 30       à  Paris 3a. 

à  Amsterdam ,  Bruxelles  et  eu  Ecosse Sg 

Toumay sa  dans  le  pays  de  Vaud. ...  40 

à  Londres. 34       dans  le  Quercy ifi 

à  Genève 28  dans  plusieurs  provinces 

en  Suède 3g           de  Frabce. 34 

dans  le  comté  de  Nice.. .  3o 

11  faut  toujours  se  rappeler  que  ces  résultats  ressortent  de 
tables  dressées  pour  de  grandes  villes,  pour  des  capitales,  où 
les' Émigrations  et  les  immigrations  continuelles  font  varier  sans 
cesse  les  élémens  de  la  population  ;  où  un  grand  nombre  d'en- 
fons  envoyés  en  nourrice  peu  de  jours  après  leur  naissance,  em- 
portent au-deliors  leur  mortalité  ;  et  que  ces  causes ,  ainsi  que 
d'autres  encore,  doivent  influer  sur  l'exactitude  des  rapports, 
surlout  pour  les  premiers  âges.  Les  calculs  ne  s'écartent  pas  in- 
finiment sans  doute  de  l'état  réel  des  choses;  mais  ils  seraient 
bien  plus  sûrs,  si  l'on  pouvait  opérer  sur  un  grand  nombre  d'în- 
.  dividuspris  au  moment  de  leur  naissance,  et  suivis  jusqu'à  leur, 
mort.  Toutefois  il  parait  bien  constaté  aujourd'hui  que  la  mor- 
talité diminue  en  Europe ,  et  que  la  vie  moyenne  y  augmente 
ainsi  que  la  longévité;  que  les  faits  ont  à  leur  tour  pour  consé- 
quence immédiate  l 'accroissement  de  la  population ,  et  que  cet 
accroissement  lui-même  est  dû  k  un  meilleur  état  social  quia 
répandu  plus  d'aisance  dans  les  classes  inférieures.  ' 

Au  reste,  si  de  bonnes  lois  et  un  peu  d'aisance  prolongent 
la  vie,  de  bonnes  moeurs,  des  désirs  modérés  et  de  douces  ver- 
Uis  ne  la  conservent  pas  moins,  et  il  y  a  encore  cela  d'admira- 
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ble  dans  la  pratique  du  bien ,  qu'en  en  fabant  aux  autres  on 

sVn  fait  à  soi-même. 

laï,  Arasçtr  statistiqcb  sbt  ta  durée  moyenne  de  la  vie  daBs- 
les  difï£reaies  parties  ite  la  France  et  dans  ses  rapports  avec 
rinstruction ,  elc,  oii  sont  rectifiées  quelques  fausses  alléga- 
tions de  M.  Dupin;  par  M.  Bigbon.  In-g".  Toulon,  x^i^; 
Duplessts-Ollivault. 

L'auteur  ad'abordvoulurechercherquelle  influence  pouvaient 
avoir  sur  la  durée  de  la  vieen  France,  l'instruction,  la  richesse 
et  les  occupations  hnbitiielles  des  hommes.  L'eiamen  qu'il  fait 
en  premier  lieu  des  tables  de  morlalité  de  la  ville  de  Paris, 
montAs  que  dans  cette  capitale  la  population  femelle  est  plUs 
itombreose  que  ta  population  mâle,  et  la  vie  moyenne  des  fem- 
nies  plus  longue  que  celle  des  hommes. 

Les  faits  analogues  que  présentent  d'autres  contrées  peuvent 
porter  à  généraliser  ces  premières  observations. 

Après  avoir  étudié  quelques  circonstances  intéressantes  de  la 
loi.  de  lantortalité des  deu& vies  à  différens âges,  l'auteur  passe 
il  son  principal  objet  D'après  ses  calculs,  la  durée  moyenne  de 
lakYÎB  varie  comidércbleTTieni  iiir  le  sol  delà  Fvaoceïles  Koiitev 
«xlrémes  sont  39  ans  3  mois  dans  le  Finistère,  et  4^  ans  7  mois- 
dans  le  départemcat  de  l'Orae,  L'examen  superficiel  d'un  ta- 
bleau préseutaot  par  département  les  naissances  et  mariagesao- 
nuels,  porterait  àcroire  que  c'est  dans  l'Orne  que  chaque  citoyen- 
ak  moins  de  chances  pour  devenir  époux  et  père  jl'introduotjon 
de  la  vie  moyenne  dans  le  raisonuement  conduit  à  un  i'ésultat> 
directement  opposé.  Il  faut  également  en  tenir  compte  dans  l'ap- 
préciation de  l'instruction  populaire  d'après  le  nombre  d'enfftDS 
qui  fréquentent  Les  écoles:  si,  de  deux  départemens,  l'un  ades^ 
écoles  deux  fois  plus  nombreuses  propoi'tionnellement  à  sa  pn- 
pulation,  mais  que,  dans  l'autre,  la  vie  moyenne  soit  deux  fois- 
plus  longue,  il  se  trouvera  dans  chacun  de  ces  départemens  à 
peu  près  autant  d'individus  ayant  reçu  les  bienfaits  de  l'iustruc- 

On  peut  v(»r,,daas  les  labiés  qui  suivent  l'ouvrage  dont  nous- 
rendons  compte,  quels  cliangeniens  cet  examen  apporte  auif 
nombres  qui  ont  servi  à  calculer  tes  teintes- d'obsauFartiimB^ 
assignées  à  chaque  département  par  M.  Charles  Dupin  ;  en  fai- 
sant ces  modiÛcations  à  sa  carte,  la  palme  de  l'ignorance  reste- 
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mit  dévolue  i  XiiSaise-Bretagne  cootrairement  am  conclusions 
du  savant  académicien. 

Cest  que,  partant  de  ces  mêmes  principes,  Taulenr  montre 
clairement  combien  peu  est  équitable  la  loi  actuelle  de  recrute- 
ment, et  combien  elle  doit  peser  sur  les  divisions  territoriale* 
dans  lesquelles  la  vie  est  plus  longue.  Il  n'admet  pas  néanmoins 
que  l'on  puisse  introduire  la  circonstance  de  la  durée  de  la  Ti« 
dans  cette  loi,  de  manière  à  en  rendre  l'applicatiou  confena— 
ble,  et  il  propose'  de  substituer  à  l'article  5  des  dispositions  qui 
nous  paraissent  dictées  parla  plus  rigoureuse  justice. 

Viennent  ensuite  des  considérations  générales  qui  ne  sont  que 
le  développement  d'un  tableau  placé  à  !a  fin  du  livre,  et  présen- 
tant pour  chaque  départetnent,  i^la  vie  moyenne;  a"  I'in5lTUC~> 
tion  populaire  relative  ;  3"  le  revenu  foncier  moyen  ;  4°  Timpor- 
tance  industrielle  relative;  5"  te  rapport  des  naissances  des  deux 
sex'es  ;  6"  l'accroisse  Aient  annuel  de  la  popDhtion  d^s  cliaqtite 
département  par  l'effet  de  l'ejccédantdesnaiss^mces  sur  les  décès; 
7°  les  émigrations;  8?  les  afHuences  annuelles.  Le  rapproche- 
ment' des  nombres  de'  cette  table  amène  quelqaes  remarques 
nouvelles  et'  piquantes  sur  tes  causes  qui  font  varier  le  rapport 
des  naissances  des  deux  sexes,  et  sur  la  différence  que  préseHent 
sous  ce  rapport  les  naissances  légitimes  et  celles  des  enfana  natu- 
rels ;  on  y  trouvera  en  outre  quelques  observations  qui  condui- 
sent à  admettre  comme  abr^eant  la  durée  de  l'exisience ,  les 
causes  suiva'ntes  ; 

La  pauvreté  foncière,  la  richesse  industrielle,  l'ignorance, 
l'agglomération  des  individus,  la  proximité  des  mers,  indépen- 
damment des  causes  locales  dont  l'influence  est  sonveilt  bi^i 
plus  puissante  que  ne  peuvent  Fétre  celles  <j[U'on  à  éè^galéA 
ci-dessuS, 

Des  notes  mathématiques,  qui  suivent  oïl  accimpaghent  cet 
exposé,  développent  les  méthodesde  calculs  Suivies  par  Pauteur, 
méthodes  généralement  diffi?renfes  de  Celles  duiontétéemployées 
jusqu'à  présent,  et  dans  lesquelles  il  a  constamment  tenu  compte 
de  l'accroissement  de  la  population,  qui  a  une  grande  influence 
sûr  les  résultats.  H.  Bigeon,  en  indiquant  quelques  erreurs  com- 
mises par  des  auteurs  connus,  s'attache  à  prouver  la  nécessité 
de  ne  pas  se  fier,  dans  dépareilles  considérations,  aux  prémices 
suggestions  du  bon  sens,  et  la  nécessité  de  les  soumettre  à  des 
calculs  parfob  compliqués,  dont  il  a  dû  faire  usage.  Enfin,  dans 
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une  courte  appendice ,  il  rapproche  des  résultats  qHÎ  précôdeot 
oeux  qui  ont  été  observés  chei  d'autres  peuples  ou  ji  d'autres 
époques,  prindpalement  en  Suède,  où,  depuis  fort  long-temps, 
les  naissances  et  décès  ont  été  soigneusement  constatés,  et  où  Av& 
ncensemens  rréquensparâges  et  par  s«xcs,  prouvent  la  véracité 
des  autres  doc u mens. 

.  Ces  renseigoemens  montrent  qu'en  général  en  Angleterre,  en 
Suisse ,  en  Suède ,  etc.,  la  vie  moyenne  dilTère  peu  de  ce  qu'elle 
est  en  France,  et  que  sa  durée  paraît  avoir  cons  tare  ment  aug- 
menté depuis  l'époque  où  l'on  a  commencé  à  constater  réguliè- 
rement tes  décès.  Nousy  avons  aussi  retrouvé  un  fait  digned'ob- 
servation,  consigné  dans  Bérodote ,  et  qui  prouve  que  dans  les 
t«mps  bistoriques  les  plus  reculés,  la  duivu  de  la  vie  chez  \ci 
Égyptiens  était  moindre  qu'elle  n'est  aujourd'hui  parmi  nous. 
[Archii/et  du  Vari  4  juin  18^9.) 

^\k-  !■  HiMOiBE  soa  LES  os  provenant  de  la  viande  de  bouche- 

'  rie,  dans  lequel  on  traite  de  la  conservation  de  ces  os,  de 
l'extraction  de  leur  gélatine  par  le  moyen  de  la  vapeur,  et  des 
usages  alimentaires  de  la  dissolution  gélatineuse  qu'on  en  ob- 
tient; par  M.  n'AacET ,  de  l'Acad.  des  sciences.  ln-4°  de  48 
pp.  avec  planches.  (  Extr.  des  Annal,  de  l'Industrie;  février 
i8a9-) 

laS.  n>  RifpOBT  fait  en  1814,  sur  un  travail  de  M.  d'Aicet, 
ayant  pour  objet  l'estraction  de  la  gélatine  des  os  ,  et  son 
applica  Uon  aux  différens  usages  économiques  ;  par  MM.  Le- 
xovx,  Dubois,  Pelletis,  DniiiuL  et  Vauquelih.  In- 8"  de 
19  p.  Paris,  iSag;  Bachelier. 

ia6.  tu.  HiMonE  sm  les  APPuciTions  daks  l'écokonie  do- 
MUTiQDK  DE  u  oiLATinE  extrRitc  des  os  au  moyen  de  la  va- 
peur; par  H.  A.  D.Pdtmaubih,  directeur  de  la  Monnaie  loy. 
des  Médailles;  Lu  à  la  Société  d'encouragement,  dans  sa 
séance  du  aS  mars  1839.  In-S°  de  81  p.,av.  planch.  Paris, 
iSig  ;  madame  Huzard. 

Nous  réunissons  ces  trois  écrits  sur  une  des  applications  les 
)»lus  utiles  de  la  science,application  duc, comme  beaacoupd'au-  , 
les  non  moins  importantes ,  aux  recherches  de  M.  d'Arcet. 

Dans  le  mémoire  ti«l,  M.  d'Arcet  rappelle  les  anciens  procé- 
dés mis  en  usage,  depuis  Papin,  en  1681,  pour  extraire  la  géU- 
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tine  de» «s,  et  en  Jaire  une  subsUacealimen taire,  les  difficultés 
qui  s'opposaient  à  une  «xlraction  complète,  ainsi  qu'à  la  con-^ 
servation  desoset  de  leur  produit  gélatineux,etenfin  les  moyens 
qu'il  a  employés  depuis  i5  «is,  et  qui  constituent  l'art  d'ex- 
traire la  gélatine  des  os  à  l'aide  des  acides.  C'est  du  brevet  d'in- 
Tention  et  de  perfectionnement  obtenu  par  ce  savant  en  1817  , 
brevet  expiré  et  publié,  qu'il  extrait  en  majeure  partie  la  des- 
cription de  son  procédé.  La  paiiie  scientifique  et  technique  de 
cette  descriptioa  appartient  au  BuUeiin  des  sciences  technolo- 
giques.  Nous  n'avons  à  reproduire  ici  qu'une  indication  Irès- 
sonimaire  du  procédé  et  ses  résultats.  L'écrit  de  M.  d'Arcet  est 
divisé  en  1 3  chapitres.  Le  1"''  traite  de  la  composition  des  «s,  et 
de  leur  emploi  comme  substance  alimentaire  ;  le  a^ ,  du  broie- 
ment des  os;  le  3',  de  leur  conservation,  qu'on  obtient  pour 
quelques  jours  en  les  tenant  plongés  dans  l'eau  courante,  dans 
Veau  froide,  renouvelée,  ou  mieux  encore,  dans  une  dissolution 
concentrée  de  sel  marin.  Mais,  pour  les  conserver  plusieurs  an- 
nées, il  faut  tremper  à  plusieurs  reprises  dans  une  dissolution 
de  gélatine  contenant  environ  10  centièmes  de  gélatine  sèche  et 
chauffée  jusqu'à  80  ou  90  degrés  centigrades,  les  os  nettoyés, 
concassés  avec  leur  graisse,  ou  dégraissés  avec  soin  au  moyen 
de  la  vapeur  ou  de  l'eau  bouillante,  et  faire  sésher  ces  os,  ainsi  ■ 
■  enrobés  de  gélatine,  sur  un  séchoir  à  l'air  libre  :  en  les  traitant 
.  I  on  a  fois  de  la  même  manière,  on  épaissit  k  volonté  la  couche 
de  gélatine.  On  opère  ensuite  la  dessiccation  complète  dans  une 
étuve  chauffée  seulement  â  30  OU  a5  degrés  centigrades.  Tels 
sont  les  moyens  de  conserver  les  05  sans  altér.ation,  aux  moin- 
dres frais  possibles.  On  les  garde  dans  des  sacâ  ou  dans  des  ton- 
neaux placés  dans  un  endroit  sec.  L'emploi  de  ce  procédé  peut 
ouvrir  une  branche  de  revenus  assez  importante  pour  les  hàpi- 
taux,  pour  les  autres  grands  établissemens,  pour  les  ateliers  de 
salaison ,  enfin  pour  tous  les  lieux  de  réunion  où  l'on  recueille 
une  grande  quantité  d'os  propres  :  on  les  vendrait  comme  sub- 
stance alimentaire  pour  les  a  ppro  vision  ne  mou  s  de  la  marine  et 
de  la  guerre,  pour  l'amélioration  dessoupes  économiques,  pour 
celle  des  nourritures  végétales  destinées  ù  la  classe  indigente, 
et  enfin  pour  l'usage  des  cuisines  particulières,  flans  le  IV°  chap., 
l'auteur  parle  des  procédés  employés  jusqu'à  présent  pour  ex- 
traire la  gélatine  des  os.  Il  en  montre  Ijusuffisance  jusqu'à  l'é- 
poque oit  il  mit  en  pratique,  il  y  a  environ  i5  ans,  l'extractiop 
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par  le  moyen  des  acides.  Il  décrit  (  chap.  v  )',  le  prooMé  actuel- 
rament  employé  à  JTiôpital  de  la  Charité,  pour  y  extraire  en' 
grand  la  gélatine  contenue  dans  les  os,  et  pour  y  préparer  envi- 
ron mille  rations  gélatineuses  par  jour.  Il  consiste  à  exposer  les 
,  ôs  à  l'action  de  la  vapeur,  avec  Taible  tension,  au  moyen  de  l'ap- 
pareil décrit.  Le  chap.  Tlindique  les  précautions  à  preûdre  pour 
obtenir  de  bons  résultats  au  moyen  de  cet  appareil.  Dans  le 
chap.  Vn,  l'auteur  traite  de  la  dissolution  gélatineuse  ainsi  ob- 
tenue, et  des  différons  usages  que  l'on  en  peut  faire.  Cette  disso- 
lution sans  saveur,  mais  contenant  autant  de  matière  animale 
qu'on  en  trouve  dahs  le  meilleur  bouillon  àla  viande,  doit,étant 
convenablement  aromatisée,  soit  avec  des  légumes  on  leurs  grai- 
nes, prendre  le  premier  rang  après  le  bouillon  de  viande,  et 
même  avant,sous  lé  rapport  économique.  Clic  peut  servir  àani^ 
maliser  le  biscuit  de  mer,  expérieitce  faite  pour  l'approvisionne- 
ment d'à  bâtiment  aveclequcl  M.  dUrvilfe  aexécuifé  son  voyage 
autour  du  monde ,  et  pour  fabriquer  avec  l'es  farincS  aVariées , 
ou  avec  les  pommes  de  terre  et  le  sucre  de  fécule,  un  pain  à 
meilleur  marchéct  aussi  nutritif  que  le  pain  fait  avec  le  meîllein' 
froment.  SI.  d'Arcet  s'occupe  en  ce  moment  de  recherches  su^ 
la  fabrication  de  cette  espèce  de  pain,  et  annonce  avant  peu  la 
publication  d'unt  note  détaillée  à  ce'sujet.  Ce  chapitre  est  ter- 
miné par  les  recettes  qui  ont  le  mieux  réusM  pour  convertir  en  . 
bon  bouillon  la  dissolution  gélatineuse  prise  à  la  sortie  des  cy- 
lindres. En  faisant  cuire  dans  S  titres  de  gélarine  dissoute  i  li- 
vre de  viande  désossée,  avec  I  i^i  livre  de  légumes,  on  a^un 
bouillon  gras  égal  à  celui  que  produiraient  4  livi'es  de  viande, 
sur  lesquelles  on  peut  ainsi  économiser  3  livres,  soit  pour  les 
faire  rôtir  ou  apprêter,  .soit  pour  en  employer  la  Valeur  à  l'a- 
chat de  tout  autre  aliment  plus  substantiel  et  plus  agréable 
que  la  viande  bouillie.  Le  chap.  'VXII  indique  les  usages  de  la 
graisse  que  l'on  extrait  des  os  provenant  de  la  viande  de  bou- 
cherie, et  les  moyens  de  l'avoir  toujours  de  bonne  qualité.  L'au- 
teur s'occupe,  dans  le  chap.  IX ,  du  résidu  que  donnedt  les  os 
après  être  restés,  pendant  4  jours,  exposés  dans  les  cj^îndres  à 
l'action  de  la'  vapeur  comprimée,  et  des  emplois  de  ce  résidu. 
Les  chap.  X  et  XI  traitent  1°  de  la  production  delà  vapeur  dont 
on  a  besoin  pour  extraire  la  gélatine  des  os  renfermés  dans  les 
cylindres  ;  a"  des  différentes  applications  que  l'on  peut  raire  dé 
l'appareil  décrit  dans  ce  mémoire.  On  trouve' enfin',  au  chap. 
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XIT  et  demief,  «ne  légende  explîcadte  des  Cgmes  qui  y  sont 

Le  titre  du  rapport  n"  Il  en  indique  suFBsamtnent  l'objet.  Il 
fut  fait  en  iSi^,  à  l'époque  où  M.  d'Arcet  fit  adopter  par  (a  ma- 
rine et  par  l'administration  des  hôpitaux  l'usage  de  la  gélatine 
extraite  des  os  par  le  moyen  de  l'acide  hydrochlorique.  Il  a 
jugé  utile  de  le  faire  réimprimer,  au  moment  où  il  s'occupait  de 
nouveau  de  cet  objet.~"Ce  rapport  expose  les  résidtats.  de  ses 
premiers  travaux,  et  indique  les  divers  emplois  de  la  gélatine 
extraite  suivant  sa  méthode,  à  laquelle  les  commissaires  rappor- 
teurs donnent  une  approbation  complète. 

.  Le  mémoire  n"  III  contient  l'exposition  des  procédés  em- 
ployés par  Tauteur  pour  rappiicatlon  par  lui  faite  ^  la  Monnaie 
des  Médailles,  de  la  méthode  inventée  par  M.  d'Arcet  pour  ex- 
traire la  gélatine  des  os  par  la  vapeur.  On  a  tu  que  ce  savant, 
enlevant  par  des  acides,  les  sels  calcaires  qui  font  partie  des  os, 
avait  d'abord  créé  un  nouvel  art  d'en  extraire  la  gélatine.  Mais 
cette  préparation  par  les  acides  ne  pouvait  avoir  lieu  qu'eo 
grand,dons  One  usine  spéciale  et  par  l'emploi  de  diverses  mani- 
pulations. En  employant  depuis,  la  vapeur,  comme  Papin',mais 
par  des  moyens  dîfférens,  M.  d'Arcet,  par  de  sages  précautions, 
.  afaîtdisparaitre  les  causes  qui  pouvaient  produire  des  accidens. 
D'après  sa  méthode,  la  tension. ou  la  température  de  la  vapeur 
se  peut  varier  que  fort  peu,  et  elle  est  calculée  de  manière  à 
enlever  aux  osleur  graisse  et  leurs  principes  nutritifs,  sans  pou- 
voir former  d'ammoniaque,  etc.  ;  tous  les  phénomènes  sont  ex- 
pliqués, les  accidens  sont  prévus,  et  les  moyens  d'y  remédier 
sont  également  indiqués. 

L'appareil  de  la  Monnaie  des  Médailles  est  établi  sur  le  même 
principe  que  celui  de  M.  d'Arcet.  Mais  M.  de  Puymaurin  pense 
que  les  modifications  qu'il  y  a  apportées,  peuvent  en  mieux  ap- 
proprier l'emploi  à  certains  usages. 

L'appareil  de  M,  d'Arcet,  dit-il,  employé  à  l'hospice  de  la 
Charité,  ne  peut  fournir  que  de  la  gélatine  dissoute  dans  de 
l'eau.  Celte  dissolution  versée  dans  les  chaudières  de  la  cuisine 
de  l'établissement,  y  reçoit  les  autres  préparations.  L'appareil 
de  M.  de  Puymaurin  sert  à  la  fois  à  la  préparajion  des  alimens 
et  k  l'extraction  de  la  gélatine  des  os.  Il  n'exige  aucune  surveil- 
lance, aucun  soin ,  et  sa  marche  est  régulière  la  nuit  conme  le 
jour. 
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Le  nouveau  procédé,  a]^Iiqué  d'après  la  méthode  nouvelle 
de  H.  d'Arcet,  fait  disparaître  les  mauipulations  compliquées 
qiTesigeait  l'emploi  des  acides  ;  il  est  à  la  portée  de  tous,  peut 
étrç  établi  partout,  et  le  même  appareil  peut  utiliser  le  produit 
au  fur  et  à  mesure  de  sa  formation  ;  la  gélatine  obtenue  par  la 
vapeur, est  en  dissolution  dans  l'eau;  elle  est  employée  dircc' 
temeut  a  sa  sortie  des  cylindres.  On  peut  k  volonté  varier  le  ti- 
tre du  liquide,  et  le  porter  à  la  consistance  des  gelées  ;  le  pro- 
duit se  fait  sous  les  yeux  du  consommateur;  ii  a  pu  choisir  les 
os,  les  laver,  connaître  leur  origine  ;  aucune  substance  acide  ne 
peut  plus  exciter  sfes  craintes  ;  le  consommateur  devient  pro- 
ducteur. Les  dépenses  sont  l'achat  des  us  et  la  production  delà 
vapeur,  objets  si  minimes,  que  le  prix  du  7  litre  de  substance 
.  alimentaire  non  aromatisée  (valeur  de  la  graisse  uon  déduite  ), 
ne  coûte  que  o,83  centièmes  de  centime;  tandis  que  par  l'em- 
ploi de  la  gélatine  en  tablettes,  la  même  quantité  coûterait  S 

1  Ce  nouveau  procédé  offre  à  l'humanité  une  nourriture  saine, 
d'une  prépara  lion  facile  et  qui  prévient  toute  répugnance;  il 
peut  procurer  à  l'économie  domestique  des  ressources  incon- 
nues et  incalculables;  (la  viande  boucherie  seule  fournit  â  Paris 
10  millions  de  kilogrammes  d'os,  ce  qui  donne  800,000  bouil- 
lons par  jour,  environ  ).  Il  offre  ausH  à  la  bienfaisance  le  moyen 
de  multiplier  ses  secours.  ^> 

■<  Ce  procédé  est  essentiellement  applicable  aux  hôpitaux,  aux 
bureaux  de  distribution  de  secours  en  nature ,  aux  fabriques^ 
aux  corps  militaires  sédentaires  ;  il  peut  môme  être  employé 
dans  les  villes  de  garnison,  les  équipages  des  vaisseaux,  les  ate- 
liers de  la  marine,  etc.  » 

Dans  son  mémoire,  l'auteur  rend  d'abord  compte  du  mode 
d'applications  qu'il  a  employé  et  des  résultats  qu'il  a  obtenus.  Il 
examine  ensuite  la  question  sous  le  rapport  sanitaire  et  sous  le 
rapport  moral  ;  il  termine  son  exposé,  par  des  considérations 
générales  et  par  la  description  de  l'appareil  qu'il  a  construit. 

Le  résultat  de  cette  application  à  l'alimentation  libre  des  ou- 
yriers  de  la  Monnaie  des  Médailles,  a  été  pour  eux  ime  nourri-  , 
tnre  plus  saine,  plus  succulente  et  beaucoup  plus  économique 
que  celle  qu'ils  allaient  chercher  au  dehors.  Après  avoir  expli- 
qué l'organisation  volontaire  des  ouvriers  sur  le  pied  de  l'ordi- 
naire des  soldats,  M.  de  Fuymaurin,par  une  série  de  tableaux, 
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fait  ConDtJtre  ta  natuK  et  le  prix  de  ration  des  alîmens  {mima- 
lUés  au  moyen  de  la  gélatine  extraite  des  os  à  la  vapeur.  Cette 
ration  de  bouillon  ou  do  ragoût,  y  compris  les  frais  de  produc- 
tion de  la  vapeur  et  de  la  cuisson,  ceux  de  main  d'oeuvre  et  l'in- 
térêt du  prix  capital  de  l'appareil,  n'excède  pas  II  c.  3  a  cen- 
tièmcs.  Comparaison  faite  avec  la  dépense  ordinaire  d'un  ou- 
vrier au  deborsjil  y  a  pour  lui  économie  de  35  c.  91  cmtième* 
par  jour,  économie  qui  s'augmente  en  raison  du  nombre  de  ra^ 
tions  qu'il  a  la  faculté  d'emporter  pour  sa  famille.  Les  légumes, 
les  pâtes,  le  riz  animalisés  avec  la  gélatine,  en  dimiouaot  la  con- 
sommation du  pain,  procurent  à  l'ouvrier  une  nouvelle  et  no- 
table économie,  tout  en  améliorant  ses  alimens.  Le  moral  de 
l'ouvrier,  qui  évite  ainsi  des  occasions  de  vice  et  de  désordre, 
ne  profite  pas  moins  de  ce  régime  ;  il  s'accoutume  à  placer  ses 
économies  dans  les  caisses  d'épargnes  :  ime  partie  est  employée 
à  donner  à  sa  famille  une  meilleure  nourriture.  Telle  est  l'heu- 
reuse influence  pour  les  familles  laborieuses,  d'une  application 
avantageuse  des  découvertes  de  la  science.  On  lira  avec  intérêt 
dans  ce  mémoire  les  détails  donnes  par  M.  de  Puyiuaurin  stir 
les  divers  emplois  que  l'on  peut  en  faire  dans  les  grands  établis, 
semens,  dans  les  casernes  et  sur  les  vaisseaux.  Il  a  terminé  c^t 
écrit  par  une  explication  détaillée  des  planches  desciîptives  de 
son 'appareil.  '  A.  D.  V-  , 

197.  Des  caitacs  KxicuT^  pab  lb  GoavBumMBK'r  PKAirçAn 
nspuis  i8ai  et  iSaa;  par  M.  AaTAun,  In- 8".  Paris.  [Revu» 
enc/d.;  août  i8a8,  p.  444-446.)    , 

i**  L'administration  des  Ponts  et  Chaussées  a  ouvert,  en  i8ai 
et  iSaa,  des  emprunts  montant  à  139,200,000  fr.,  et  s'est  en- 
gagée à  livrer  au  [fublic  i.  diverses  époques,  dont  la  plus  éloi- 
gnée est  fixée  à  l'année  i83a ,  une  longueur  de  a,i53,368  mé- 
trés, ou  538  lieues  de  canaux,  a"  Le  but  de  l'article  cité  est  de 
prouver,  avec  M.  Artaud,  que  pas  un  seul  des  i3  projets 
auxquels  s'appliquent  ces  engagemcns ,  ne  peut  être  achevé 
pour  le'  terme  que  l'administration  s'est  elle-même  fixé,  terme 
expiré  déjà  depuis  18  mois  pour  tous  ceux  de  1811.  Ajoutant  i 
l'erreur  de -47,910,000  fr.,  signalée  dans  les  devis  par  le  rap- 
port du  ministre  de  l'intérieur,  en  date  du  ao  mai  i8a8,  celle 
de  19,790,000  fr.,  qui  ont  déjà  été  portés  au  budget  pour  les 
années  i8aa  à  i8a8 ,  les  auteurs  de  l'article  et  de  la  brochure 
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tronrent  qne  pes  canaux  sont  déjï  ,  pour  ^  f^J^r  IHte  phai^ 
de  i97,Sao,ooo  fr. 

M.  Artaud  a  cherchi-  à  quoi  tenaient  de  si  affligeons  mé- 
comptes ,  et  par  quels  moyens  on  pouvait  combler  le  déficit.  Il 
rapporte  des  extraits  des  rapports  publiés  par  l'administratim 
elle-même ,  et  d'où  il  résulterait  qu'une  négligence  bien  imparr 
donnable  aurait  présidé  dans  le  choix  des  précaulione  dont  elle 
devait  s'entourer.  Il  signale  pariiculièremcnt  une  erreur  de 
4  lieues  de  poste  commise  dans  le  projet  du  canal  de  la  Loire, 
évalué  W  187,166  mètres  d'après  les  dpcuincne  soumis  aux 
Chambres  en  183a,  et  dout  le  développement,  d'après  le  rap- 
port du  ministre  précité ,  devra  être  de  ao3,ono  mètres.  En  ré- 
sumé, il  paraîtrait,  d'après  le  calcul  de  M.  Artaud ,  qiie  le» 
charges  aujourd'hui  résultantes  de  l'opération  des  canaux  gré-  ' 
veront,  pendant  37  ans,  le  budget  d'une  somme  annuelle 
de  11,737,300  Tr.  En  iSali,  nous  aurions  déjà  payé  5,473,911  fr. 
pour  cet  objet,  et  cependant  la  dégradation  de  nos  roules  est 
toujours  croissante. 

Pour  remédier  au  mal  déjà  Tait,  M.  Artaud  voudrait  >  que  let 
canaux  fussent  remis  à  des  compagnies  exécutantes ,  ou  plutà| 
que,  moyennant  une  concession  perpétuelle  de  la  prt^ncté, 
'  les  compagnies  financières  de  i8ai-et  iSaa  consentissent  à  s«' 
départir  des  avantages  qui  leur  sont  assurés.  »  A  cette  proposi- 
tion, M,  J.  J,  B. ,  auteur  de  l'article  cité,  se  demande  quellesera 
l'udlilé  de  ces  canaux ,  et  s'il  est  vrai ,  comme  on  l'a  prétendu, 
que  plusieurs  ne  paieront  pas  même  leurs  frais  d'entretieD, 
«Voilà,  dit-il,  ce  qui  doit  être  l'objet  d'enquêtes  sérieuses,  et 
c'est  seulement  quand  elles  auront  été  faites  qu'on  pourra  se 
former  u]ic  idée  nette  des  moyens ,  non  de  réparer,  mais  d'at- 
ténuer les  effets  des  opérations  désastreuses  où  s'est  jetée  l'ad- 
ministration, u  Ë.  H> 
08,  Bis  hotuhs  n'ÉTEiinimE  la  vENDiciri.  —  I.  Extihctiom 

SB  U  MENDICITÉ  n^Ks  Li  niFinTEHENT  nB  LA  Seihb.  (  Cour- 

rier /mttçait ;  ai  sept.  i8a8.  ) 

lag.  n.  SfEirntciTi.  [Nouveau  jaurrutl  de  Paris;  i3  novem- 
bre i8a8.) 
i3o.  m.  Oksomsancx  nn  Pu^fet  dx  police.  (  SSonUeur;  Vf 
noT^  1818,  et  Nomeau  /oanuU de  Pariti  %  déc,  i8a6.) 


DDzedbï  Google 


-  ft  StatisfifUe.  ^fp 

tSl.  IV.DESDitôn  SK  HEHoicnri.  (Cou/tie//nUçait; 6  jam' 

vier  J&^.) 

'    ï3a.  V.  Ds  t*.  MïWDiciTÉ,  (  llnwerset;  ai  fév.  1839.) 

i33.  VI.  Coup-n'oGii.  suKLANisÈKB  voi^HTAiEEiOuMeadicité 
valide,  détruite  par  la  morale  et  leXravàil;par  H.  Laforest. 
In-S"  de  44  pages;  prix,  i  fr.  Paris,  1828;  Roy-Terry. 

1 34-  Vlï.  Dk  {:A  MKirmctsi ,  âe  ses  citu&es  et  des  moyens  d*  ]« 
détruire  en  France  ;  par  M.  Bisault.  Ia^°  ;  prix,  i  fr.  jP»- 
ns,noT.  t83$;Dela,iuiay. 

i35.  VIII-  Essai scR  l'extisctios  db  la  HsifoiciTÉ  eitFbakcb; 
par  M.  Hippolyte  Mahsion.  171  p.  in-iit,  avec  tableaux; 
prix,  3  fr.  76  cent.  Paris,  iBag;  Fontaine. 

i36.  IX.  Db  la  suPFKBSSUtii  lœ  la  MENniciT^.  {Bulletin  indus- 
triel tic  la  Société  d'agriculture ,  etc. ,  de  l'arrondissement  de 
Saint-Étienne.  Tom.  VI,  n"  a ,  mars  et  avril  j8a8.) 

137.    X.   MOTERS  n'fTBtVDEX    ET  US   MtïVERIB    LA    HBITBlGITri   A 

MArnSEiLLE ,  par  M.  N.  SicAcn  et  JH^kt.  Marseille,  iSa?. 
{Revue  encyclopid.  ;  mars  i8a8.)  , 

i38.  XI. THEABTi-PArpER  SYSTEM. — Systèmc  contre  la  mendi- 
cité ,  avec  des  plans  des  maisons  de  travail  de  Southwell  et  de 
Thurgarlon ,  et  des  instructions  sur  la  tenue  des  livres  ;  par 
leRév.  JohpTli.  Beckeb.  In-B",  pp.  58. Londres;  Siinpkin  et 
Marshall.  , 

lîg.  XII.  Peojet  fi'EXTiNCTiojt  de  la  uehdicité  par  l'établis- 
sement de  maisons  de  travail ,  st^us  la  surveillance  d'une  So- 
ciété spéciale;  par  J.  fi.  Jacqvbt.  In-S**  de  a  feuil.  ;  priXf  1  fr. 
5o  cent.  Paris,  i8a8  ;  Servier. 

140.  XIII.  Rapport  fait  a  l'assbhbl^e  oiNÉBAiA  i»  la  Soci^xé 
lOBK  i-'extihctior  se  la  mendicité  dans  la  vUle  de  Cor- 
deaux; par  le  baron  nlUnssEz,  alors  préfet  de  la  Gironde,  etc.- 
In-8'*  de  48  p- >  avec  t  pi.;  prix,  a  fr.  Bordeaux,  iSa?; 
Lanefranque  frères. 

I4r.  XIV.  —  Id.  —  {Revue  Eniycliipédique ;mar%  1818,  p.  77a.) 
Essayer  d'éteindre  la  mendicité  parmi  nous  est-il  le  rêve  d'un 

amiile  l'humanité,  ou  bien  une  grande  et  généreuse  entreprise 

que  le  j  ()•  siècle  est  appelé  à  voir  naître  et  réussir  ?  Le  temps , 
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■eul  j>eut  résoudre  le  prAblùme  :  du  moinsest-il  toi^MirsIdiuable, 
toujours  utile  de  chercher  k  secourir  le  malheur ,  à  améliorer 
l'état  du  pauvre.  Les  écrivains'dout  nous  citons  ici  les  ouvrages 
ont  examiné  les  causes  de  la  mendicité ,  et  en  ont  signalé  un 
grand  nombre. 

Nous  nous  bornons  à  indiquer  les  analyses  données  par  les 
feuilles  quotidiennes  que  nous  avons  citées,  des  dispositions 
.  adoptées  par  l'autorité  pour  parvenir  à  l'extinction  de  ce  fléau 
dans  la  capitale,  préférant  entrer  dans  quelques  détails  sur  les 
éci'its  où  l'on  s'est  spécialement  occupé  d'en  chercher  les  re- 
mèdes. 

Il  nous  semble  qu'on  pourrait  les  réduire  à  trob  principales , 
le  malheur,  le  goût  du  plaisir,  elle  défaut  d'ordre?. Ces  deuï 
derniers  mobiles  sont  les  causes  perpétuelles  de  cet  élat  de 
gêne  et  de  malaise  qui  va  chercher  dans  le  jeu  et  la  loterie  des 
moyens  de  fortune ,  et  n'y  trouve  qu'une  nouvelle  source  de  mi- 
sère ;  il  en  résulte  pour  les  âmes  timides  la  mendicité  et  le» 
vols,  pour  quelques  âmes  plus  foï'tement  trempées  ,  les  crimes 
domestiques  et  publics. 

Le  mal  connu  ,  il  s'agit  d'y  porter  remède.  M.  Laforest  pro- 
j)Ose  (il"  VIJ  d'établir  dans  chajjue  divbion  militaire  des  mai- 
sons centrales  de  morale  et  de  trav.iil. 

Ces  maisons  seraient  destinées  à  renfermer  les  mendians,  va- 
lides et  les  vagabonds  A'élite  [  ce  sont  les  expressions  de  [au- 
teur) ,  à  servir  de  prison  aux  ënfans  condamnés  par  la  pc^ice 
correctionnelle ,  ou  le  tribunal  dp  puissance  paternelle ,  à  être' 
l'école  manufacturière  des  orphelins,  a  offrir  un  asile  de  mo- 
rale et  de  refuge  aux  prostituées,  à  devenir  un  atelier  de  travaif^ 
"  ouvert  pendant  le  jour  seulement,  aux  ouvriers  momentanément 
sans  ouvrage ,  aux  domestiques  hors  de  condition,  aux  jeune* 
forçats,  aux  prisonniers  libérés. 

Tels  senties  moyens  proposés  par  l'auteur,  pour  réprimer  Ta 
mendicité  valide,  et  restaurer  les  mceurs  populaires. 

M.  Laforesia  déjà  dirigé,  dansledépartemeni  des  Bouches-du^ 
Rhône,  un  des  dépôts  créés  en  1808,  et  un  relevé  ofQciel  dressé 
par  l'avocat- général  attaché  à  la  cour  royale  d'Aix  en  a  prouvé 
l'influence  directe  et  salutaire.  Il  a  été  constaté,  dit  M.  Lafo- 
rest, que,  dans  l'espace  de  six  ans,  40a  individus  avaient  été  dé- 
tournés de  la  prison,  des  maisons  de  force,  de  ta  chaîne  ou  de 
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l'échafiuHl.  H:  Bîdiialt ,  auMor  du  second  écrit  (  n**  VII),  dis- 
tingue trois  e3(>èces  de  mendians  ;  ceux  qui  ne  peuvent  pas  tra- 
vailler, cenx  qui  le  pourraient  mais  ne  le  veulent  pas,  ceux 
qui,  le  pouvant  et  le  désirant,  ne  trouvent  point  d'occupation. 
Aiin  d'approprier  les  secours  aux  besoins ,  il  propose  dés  asiles 
pour  les  invalides,  des  ateliers  de  prévoyance  pour  les  gens  sans 
aveu ,  des  ateliers  de  secours  pour  ceux  qui  manquent  d'ou- 
vrage ,  enfin  des  communautés  civiles  et  libres  où  les  nécessiteux 
momentanés  pourraient,  sur  le  v&  d'un  certificat  de  bonnes 
mœurs,  être  logés,  nourris,  chauffés,  éclairés  et  blanchis 
moyennant  une  légère  rétribution  mensuelle. 

Au  milieu  des  différentes  mesures  que  l'auteur  présente 
comme  propres  à  éteindre  la  mendicité ,  il  en  est  nue  qui  nous 
paEuît  digne  de  fixer  au  plus  haut  degré  l'attention  du  gouver- 
Jiement,  c'est  la  colonisation  et  le  défrichement  de  nos  terres  in- 
. cultes  par  des  pauvres  invalides  auxquels  on  ferait  les  avances 
nécessaires.  Mais,  d'un  aotre  côté,  nous  avons  été  surpris  de 
voir  H.  Bidault  former  le  vœu  qu'on  supprimât,  ou  du  moins 
qu'on  employât  les  grandes  machines  avec  une  extrême  réserve. 
Nous,  au  contraire ,  nous  voudrions  les  encourager,  les  perfec- 
tionner, les  multiplier  ;  car,  sans  parler  de  la  nécessité  de  sou- 
tenir la  concurreuce  commerciale,  peut-être  serait-ce  un  moyen 
indirect  de  rendre  à  l'agriculture  les  bras  dont  elle  a  besoin  et 
que  lui  a  ravis  la  fièvre  industrielle. 

L'auteur  de  l'Essai  sur  Cexlinclion  de  la  mendicité  en  France 
(n'YIII),  parle. successivement  de  l'instruction  à  donner  au 
peuple ,  de  la  nécessité  de-le  contraindre  au  travail ,  etc. 

Il  fonde  cette  nécessité  de  travailler  sur  la  nécessité  de  vivre, 
le  droit  Ae  forcer  l'homme  au  travail  sur  la  théorie  des  obliga- 
tions sociales  ;  il  établit  des  amendes  pour  punir  les  contraven- 
tions aux  règles  établies,  et  des  ateliers  pour  procurer  aux 
pauvres  un  moyen  d'existence  honorable.  D'après  son  système , 
tout  individu  devrait  justifier  annuellement  de  ses  moyens  d'exis- 
tence ,  ou ,  s'il  ne  peut  donner  cette  garantie,  entrer  dans  les 
'  ateliers  nationaux;  il  n'eu  sortirait  qu'après  avoir  appris  un 
Diétier  lucratif  et  réalisé  une  somme  jugée  suffisante  pour  aider 
quelque  temps  à  ses  beosins. 

Siùvant  l'auteur,  il  faut  voir,  dans  ces  ateliers,  dévastes 
maiscmschaufFées,  éclairées,  et  disCribuéet  de  manière  k  rece- 
F.  ToxB  XIX.  i5 
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a  y  autait  IHKrfe;  ce  ne  serait  pas  4«s  asU»;  car, •■aUgènitf- 
tiiJbulion  devrait  in^nmiser  l'^labliuMMiit ,  et  légitinaer  «s  a^ 
jour  aax  yenx  dn  peuple.  O»  n'j  reecnail  pas  ''*— rftno;  mw 
on  y  trourerait ,  saivant  les  besoin,  eu  <lii  traiTiil,  ou  du 
moyens  de  travaifler,  ou  se  lieu  pour  irarûHer. 

LlnstitutîoB  ainsi  snitobëe,  son  nblité  momua,  on  iait 
s'y  rendre  en  foule.  Ptwr  y  éOe  admis,  nulle  dilioulté,  sntHe 
entrave-,  pins  de  ces  certificats  d'indigence  de  aus  bwmox  ée 
charité,  source  dliumiliation  panr  cel«i  quf  le*  reçoit,  d'aihà- 
traire  pour  celui  qni  les  donne  j  enfin ,  llberiié  entière  poa>  l'é- 
mission. 

Après  aToir  donné  les  moyens  de  remédior  i  h  meatÙcîa^ 
actuelle,  H-  Hansioo  s'occnpe  de  prévenir  la  mendicité  fittuv. 
'  Sortant  de  la  route  ordinàre,  il  signale  conne  les  vérilablas 
causes  de  f  état  de  misère  en  France,  te  maorus  sysaànM  financier 
qui  conamande,dit-il,aTecdespoti3me,etpressB«eavee  tyranoic, 
an  Keu  d'administrer  d'une  manière  paternelle;  les  «ËspositioHs 
de  nos  codes  entièrement  inebndliables  avec  une  légi^atioa  sor 
les  mendians,  et  Tesprit  de  charité  mal  entendu  qui  entretient  la 
mendicité.  Créons  donc  un  nouveau  système  financier,  établis^ 
sons  des  institutions  fondées  sur  la  r^le  invinlahle  da  droit  et 
du  devoir;  joignons  à  l'esprit  de  «jiarité  catholique  les  moyews 
suggérés  par  une  bienfaisance  éclairée ,  et  le  problème  sera  ué- 

M.  Mansion  met  aussi  l'instmction  au  nombre  des  moyens 
capables  d'éteindre  la  mendicité.  Mais  ne  pourrait-on  pas  lai 
demander  quelle  instruction  il  veut  donner  au  peuple?  Portée 
trop  loin,  elle  pourrait  être  dangereuse;  trop  négligée,  elle  est 
inutile.  Il  faut  au  peuple  une  instruction  appropriée  à  ses  besoins. 
Alors  quels  ouvrages  lui  mettrez-vous  entre  les  mains?  Jetez 
les  yeux  sur  ceux  qui  savent  lire,  et  comptez  ceux  qui  se  ser- 
vent de  cet  avantage  pour  acquérir  des  connaissanaes  utiles.  Ce 
qu'il  faut  surtout  en  France  c'est  une  éducation  morale,  et  un 
esprit  public  approprié  à  nos  mœurs ,  à  notre  siàda.  Ce  qu'il 
faut,  c'est  réunir  dans  son  sein  deux  classes,  dont  l'une  dimmue 
tous  les  joursj  et  l'autre  naît  à  peine. 

La  i'°  est  celle  des  laboureurs,  classe  simple  et  laborieuse, 
9ii  nourrit  h  patrie ,  et  iode  peut  donner  use  bêle  popvta' 
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(Ùw,  (^'ftvoDMW^  i  la  pkce  ?  une  ma^  d»  prolfitatfâi  Bom- 
bNOK,  trop.iuMiibrelue,  qui  désertai»  i^aipp* qu'elle dédtir 
gœ  pour  )«  s^our  dd  villes  dont  les  plaisirs  dangereux  l'atti- 
i£Dt,  et  qui  devient  ainsi  dans  leur  sein  un  éUinent  «ans  cesso 
renaissant  de  niisère,  de  corruption  et  de  désordre. 

ll'autre  classe  que  nous  appelons  de  tous  nos  votus,  naît  k 
peine.  Mais  elle  croîtra;  elle  se  fortifieca  avec  nos  institutions. 
Cestcdle  que  formeront  un  jour  parmi  nous  tes  jeunes  gêna 
de  famille  assea  riches  pour  vivre  de  leur  patrimoiiie ,  asaes  no- 
bles de  sentimens  pour  ne  pas  mendier,  au  sortir  des  bancs,  les 
faveurs  et  les  places.  U  y  a  aussi ,  ce  nous  semUe ,  de  l'utililé  à 
diriger  des  exploitations  agricoles  j  il  y  a  de  l'honnear  à  rein- 
plii  des  fonctions  gratuites  avec  autant  de  lèle  qu'oa  en  met 
aujounJ'liui  à  s'acquitter  da  charges  salariées;  il  y  a  de  l'ambi- 
tiop  k  fonder  U  véritable  aristocratie,  nous  vouloos  dire  celle 
qui  reptùe  sur  la  fortune  et  le  talent.  E.  F.   . 

IX.  L'auteur  de  cet  article  rapporte  les  causes  de  la  mendî- 
cité  à  la  fainéantise ,  4  l'ignorance,  au  jeu,  surtout  à  la  loterie) 
il  regarde  comme  des  moyens  propres  à  l'éteindre,  les  secours  k 
dopiicile,  et  les  caisses  d'épargne  formées  pour  les  ouvriers.  Il 
montre  que  l'Individu  qui  peut  mettre  en  réserve  quarante  cen- 
tiiBes|iarjour(8sous},atiraàsa  disposition  au  bout  de  lo  ans 

Vn  capital  de 1,871  fr.  a8  c. 

Au  bout  de  iS  ans 3,aai         8 

aoans 4,954       38* 

a 5  ans 7)>76       68 

Boans 10^029       78 

en  jnvuat  pour  modèle  de  ces  caisses  d'épai^e,  celle- de 
Paris  qui, «a  i8a6,  possédait,  tant  en  capital  qu'en  intérêts, 
4  millions  déposés  par  jAm  de  3o,ooo  individus. 

La  caisse  d'épargne  de  Lyon,  fondée  en  182a,  avait  reçu    . 
jusqu'au  3i  décembre  i8a5,  suivant  l'auteur,  463,155  k. 

Il  en  avait  été  retiré 80,671 

U  restait  en  caisse  eu  naméraire  et  en  rentes.  38i,484 
fournis  par  i,oa8  déposans. 

Ces  faits  sont  intéressans ,  les  remèdes  indiqués  par  l'auteur 

pour  détruire  la  mendicité  nous  semblent  les  véritables.  Le 

travail  et  l'économie  seront  toujours  les  seuls  moyens  de  la  pr^ 

Tietùt  dans  ks  classes  inférieures,  Hais  quand  elle  existe,  les  se- 

ï5.,      . 
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conf*  à  domicile  et  des  ateliers  ouverts  aux  pauvres  sont  anssi 
à  nos  yeux  les  seuls  moyens  de  la  faire  disparaître.     B;  de  C. 

X.  Les  auteurs  signalent  les  mêmes  causes  que  les' autres 
pour  la  mendicité.  Ils  y  ajoutent  le  mariage,  dans  les  classes 
ouvrières  ;  la  Reivue  encyelopédique  repousse  cette  idée  avec  au- 
tant de  force  que  de  raison.  Le  mariage  est  un  stimulant  pour 
l'ouvrier,  comme  pour  sa  famille.  Il  est  aussi  un  moyen  et  une 
garantie  de  bonne  conduite  el  de  moralité.  Une  éducation  ap- 
propriée aux  besoins  de  cette  classe  aussi  intéressante  que  nom-  ■ 
breuse,  est  une  dette  de  la  société  envers  ses  membres  les  moins 
favorisés.  Quand  elle  leur  aura  fourni  par  une  instruction  con- 
venable les  moyens  de  s'assurer  plus  constammeiit  et  plus  faci- 
lement la  ressource  du  travail ,  elle  ne  craindra  plus  la  multi- 
plication des  familles  laborieuses ,  et  il  ne  viendra  dans  l'idl*  à 
personne  de  prescrire  un  cens  pour  le  mariage  comme  pour  les 
élections.  Ce  n'est  pas  arec  moins  de  raison  qu'on  s'est  élevé^ 
dam  le  recueil  cité  plus  haut ,  contre  la  proposition  des  amen-, 
des  dont  MM.  Ségaud  et  Méry  voudraient  que  l'on  mulc(4t  la 
charité  publique.  Infliger  des  amendes  à  la  bienfaisance  est  nne 
étrange  idée.  Ne  permettez  de  l'invofjuer  qu'à  ceux  qui  en  sont 
dignes,  ou  plutôt  efforcez-vous  d'en  régulariser  l'exercice  par 
de  sages  dispositions,  et  vous  n'aurez  point  à  en  appr^ender 
les  erreurs.  A.  D.  V. 

~XI. — Cet  opuscule,  dit  la  Gaiette  lùtérain  de  Londres, 
évite  avec  soin  les  illusions  .théoriques,  et  au  lieu  de  sup-  , 
poser  ce  qui,  rigoureusemeot  parlant,  peut  être  fait,  il 
entre  dans  des  détails  sur  ce  qui  se  pratique,  démontrant 
ainsi  les  économies  réelles  qu'on  est  parvenu  à  obtenir  en  ré- 
duisant, de  2,aoo  1.  st.  à  700  I.  st.  les  dépenses  annuelles  de  l'éta- 
blissement de  -SoH/AwtfÛ.  L'auteur  prouve  que  le  vice  et  l'insuf-'- 
-  fisance relative  des  lois  sur  les  pauvres,  doivent  être  ^attribués, 
en  général,'  moins  à  une  imperfection  inhérente  à  ces  lois, 
qu'au  mode  de  leur  exécution. 

Le  journal  que  nous  avons  cité  donne,  à  cette  occasion,  des 
éloges  k  la  Constitution  fraternelle  fondée  sur  des  principes  lé- 
gaux et  tcientijtqaes ,  ouvrage  sorti  de  la  plume  do  même  au- 
teur (4*  édition.)  ^■ 

XUI.  —  XIV.  —  Pour  délivrer  Bordeaux  du  fléau  de  l« 
mendicité,  il  s'est  formé  dans  cett«  viUe  une  Société,  Uqu^va 
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ckobi  une  Coin  mission  dont  les  premiers  soins  ont  été  de  s'as- 
surer les  fonds  nécessaires,  de  faire  préparer  un  local,  et  de 
rédiger  nn  règlement.  Les  mendians  étrangers  à  la  ville,  ayant 
été  forcés  de  retourner  dans  leurs  commnnes ,  au  lieu  de  mil-  ■ 
liet$ ,  il  ne  s'en  est  plus  trouvé  que  a66.  L'association  a  ouvert 
une  maison  de  refuge  pour  3oo,  Les  lits  à  fond  cordé  j  sont 
composés  d'une  paillasse,  d'un  traver&in,  de  draps  et  de  cou- 

'  vertures ,  sont  adossés  deux  à  deux ,  et  se  relèvent  dans  le  jotir, 
de  manière  à  laisser  les  salles  libres,  et  à  pouvoir  être  vérifiés 
et  nettoyés  dans  toutes  leurs  parties.  La  nourriture,  saine  et 

'  abondante ,  avec  une  ration  de  vin,  ne  revient  qu'à  %6  c.  v  par 
tête.  Les  pauvres  sont  bien  habillés,  bien  soignés,  et  peuvent 
se.  livrer  à  diverses  industries  d'une  extrême  simplicité,  qui 
leur  rapportent  de  petites  sommes,  avec  lesquelles  ils  satisfont 
Ji  des  besoins  que  l'hospice  ne  saurait  payer.  Le  prix  de  leur 
dépense  journalière  ne  dépasse  pas  56  c.  -,  tau»  frais  compris. 
Ainsi  la  ville  de  Bordeaux ,  sans  mesures  répressives,  sans  dis- 
positions pénales,  a  réussi  à  détruire  la  mendicité  dans  ses 
murs;  ce  résultat  honore  l'administration,  qui  l'a  obtenu.  i5  où 
16  atu  auparavant,  M.  de  Roujoux  était  parvenu,  dans  le  dé- 
partement de  Sa&ne  et  Loire,  à  produire  le  même  effet  par  des 
moyens  analogues. 

,  Le  rédacteur  de  la.  Revue  eneyciapédique  pense  que,  pour 
parvenir  à  l'extiacbon  définitive  de  la  mendicité,  il  ne  faut  pas 
offrir  aux  pauvres  la  perspective  perpétuelle  de. 3oo  places  dans 
la  maison  derefnge;  ainsi,  au  heu  de  recevoir  un  pauvre  à  cha- 
que extinction,  on  n'en  admettrait  qu'un  pour  deux  vacances. 
L'économie  publique,  quant  aux  pauvres,  a  toujours  deux  ob- 
jets en  vue,  1°  le  secours  au  malheur,  la  dette  la  plus  sacrée 
de  l'humanité,  et  par  conséquent  de  la  société;  a°  le  mainlien 
de  l'ordre,  et  l'épargne  des  deniers  publics,  qui  commandent 
de  ramener  la  mendicité  vicieuse  à  de  meilleures  habitudes,  et 
d'empèchw  qu'elle  ne  détourne  à  son  profit  les  dons  de  la  bien- 
faisance.  Il  s'ensuit  qu'on  ne  peut  se  flatter  d'extirper  complet 
tentent  la  mendicité  qu'en  proportionnant  les  secours  aux  be- 
soins réels,  et  en  inspirant,  comme  a  su  sibienJc  faire  M.  Mo- 
rel  de  Vindé,  anx  familles  des  pauvres  exposés  à  mendier,  pt  aux 
pauvres  eux-mêmes ,  l'horreur  de  cette  ressource  avilissante. 
A.  D.  V. 
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sontE  I  Fouii  »ouB  l'extinction  de  la  HExiiiciTi ,  Le  ï7  ours 

iSag,  par  M.  Cocbin,  maire  du  dotmème  arroodUsement  de 

Fuis,  et  rappotteur  du  conseil; prix,  i  &.  Soc.  Paris,  iSa^^. 

L'on  coanaît  les  mesures  prises ,  II  y  a  6  mois ,  pBr  1^  |ir#fet 
de  police,  pour  fextinctian  de  la  mendicité  dans  Patis.  Oil 
sait  qu'un  eomili  provisoire,  composé  de  membres  cboisis  paritrï 
les  souscripteurs ,  a  été  nommé  par  H.  te  ministre  de  Finténeoe-. 
A  peine  réuni ,  le  comité  a  cm  devoir  se  partager  en  trois  an- 
tres, dont  l'un,  sous  le  nom  de  comité  d'études,  doit  dîscater 
les  plans  présentés ,  préparer  les  réglemens ,  juger  les  différens 
essaie;  le  second  doit  s'occuper  de  les  réaliser;  le  trotnMe  S 
pour  objet  spécial  la  coitiptabilité. 

Cette  division  est  d'accord  avec  la  raison.  Dans  toute  entre* 
prise,  H  font  d'abord  en  méditer  le  plan,  l'exëcutét  nsditej 
puis  enfin  payer  la  dépense. 

Pour  ne  rien  donner  au  hasard  et  connattre  avant  <pib  d'en- 
treprendre, le  comité  a  désiré  qn'un  rapport  Ini  ftt  présenté; 
isur  les  ressources  dont  on  pouvait  disposer  dès  à  présent ,  sHr 
lâ  nature  de  l'établissement  qu'il  conviendrait  de  fortBer,  ainsi 
que  sur  le  régime  intérieur  qu'il  serait  à  propos  de  Inl  donner. 
On  aime  &  voir  des  hommes  graves,  instmits,  se  défier  ainsi  de 
lenrs  lumfèresel  demander  avec  autant  de  modestie  que  de  sa- 
gesse, qu'on  les'éclaire  encore,  et  rien  ue  paraît  plus  ptt)pre  à 
^pondre  à  leur  attente  que  le  rapport  Iti  danS  ta.  Seconde 
séance  da  comité  par  M.  Cochin ,  maire  du  la"  arrondissement 
de  Paris,  qui  avait  été  chargé  de  sa  rédisctîoti. 

C'est  de  ce  rapport,  dont  l'impt^ssion  à  été  ordonnée, 
qu'est  extrait  ce  qui  va  suivre. 

Après  avoir  rapidement  passé  en  revue  les  différentes  ordon- 
nances de  nos  rois,  sur  les  pauvres  et  les  mendians,  depuis 
Saint-Louis  jusqu'à  Louis  XIV,  ordonnances  dont  les  n»bles 
auteurs  rcgardèretil  sans  doute  l'eflfet  comme  infaillible,  puis- 
qu'elles condamnaient  &  la  fbis  aux  galères ,  celui  qui  demandait 
laumâne,  ei  à  une  amende  de  4  fr.  au  profit  de  THôiel-bieu , 
celui  qui  la  Faisïlt,  nonobsIantloM  moHfde  compassion,  outoitt 
autre  préaxte ,  le  tapporteui  arrive  au*  dépôts  de  mendicité, 
création  malheureuse  de  l'empire,  qui  coàta  beaucoup,  servit  k 
peu  de  chose,  et  ne  tarda  pas  à  être  abandonnéeen  grande  partie. 
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Les  pranesrepunrcBt  donc  de  nouveui  sur  tous  tes  pointa 
'  de  la  France,  mais  nulle  part  ils  ne  furent  plus  nonibraux  que 
d«Bs  les  |randet  villes ,  et  dans  la  capitale  surtout,  plus  grande 
que  toutes  les  witres.  C'est  pour  la  débarrasser  de  cette  in- 
commoda et  triste  population ,  qu'on  se  propose  de  la  recueillir 
dans-  une  maison  de  refuge.  «11  y  a  deux  espèces  de  pauvres. 
Cefaii  qui ,  réduit  k  laeaclier  par  suite  de  nalbeurs  qu'il  n'a  pu 
prévenir,  ne  demande  que  les  moyens  de  reprendre  avec  son 
mkvail  son  honnête  et  modeste  existence;  et  celui  qui,  trans- 
fonnaat  sa  misère  en  moyens  d'industrie,  prélève  sur  U  pitié 
«rédul<  os  iiDp6t  journalier  dont  il  nourrit  dans  une  tranquille 
iupunité  sa  paresse  et  ses  vices.  «Si  l'administration  renferme 
également  ces  deux  mendiaas,  elle  dégrade  sans  pitié  l'hanué* 
taté malheureuse, coodamne  l'indigent  à  une  sorte  de  déchéance 
ssciale,  «t  donne  le  triste  apecucle  du  vice  et  de  la  vertu  subis- 
sant une  œéiiie  peine.  De  là  naît  lajiécessité  de  créer  dans  U 
oéisOD  de  refuge,  un  bureau  chaîné  de  l'interrogation  des  men- 
diansqui  y  seront  conduits,  ainsi  qnc  de  l'examen  scrupulenx 
des  nessouTces  qu'ils  pourroat  avoir,  et  de  leur  mor^ité.  . 

■  a ''D'un  Ueu  de  séjour  temporaire  divisé  en  deux  sedioss^ 
l'wie  poat  le  mendiaitt  en  état  d'interrogation  et  d'épreuve  ,  la 
éMiKième  pour  le  mendiant  admis  à  travailler  dans  la  maison. 

«3°  D'ateliers  pour  le  mendiant  admis  à  un  séjour,  ou  travail 
,  tmnpDreiee  ,  à  l'effet  d'acquérir  quelques  écononûea  et  de  rtn- 
Iwr  dans  la  classe  des  pauvres  ordinaires.    . 

■  Telle  ett  la  «aiaoa  de  refuge  et  de  travail  dans  son  es- 
•eacet  f  ^uter  un  séjour  pour  las  mendiais  infircoes.et  in- 
vivables serait  se  charger  de  la  dette  de  l'administration  des 
hospices;  y  recevoir  à  titre  de  secours  des  ouvriers  pauvres 
Boa  ntendians ,  serait  anticipa  sur  les  devoirs  de  l'administra- 
âoH  des  secours  à  domicile.  Il  est  essentiel,  surtout  dans  le$ 
<WB>mcaceMMBs  d'un  «tablisseinaDt  nouveau ,  de  tenir  sévère- 
««■t4«etteli^ededénMrcBtion,afinde  ne  pas  faire  contrac- 
ter auxmendiank,  et  à  tous  les  étshlissamens  iwotecteurs  du 
fwuvTCt  des  habitudes  qu'il  faudrait  ensuite  réformer. 

■  Tonte  personne  trouvée  mendiante  devra  être  conduite  k 
4a  osaisoB  de  refege ,  et  y  ét^'e  interrogée  sans  délai. 

*fii  nette  |>ei«a»iie  est  domiciliée,  elleëera  immédiatement 
i^no^ée  à  lo»  floniciie,  a^èê  avait  été  prévenue  de  l'esis- 
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lence  des  l<âs ,  et  menacée  de  l'autorité  des  tribonanx  en  cas 
de  récidive. 

'  Dans  le  cas  contraire ,  elle  appartient  à  une  autre  coni- 
inunc  que  celle  de  Paris ,  et  elle  devra  être  renvoyée  an  domi- 
cile de  secours,  conformément  aux  lois. 

'  «  Si  elle  n'est  pas  domiciliée,  et  qu'elle  appartienne  cepen- 
dant à  la  ville  de  Paris ,  elle  devra  être  admise  jusqu'à  ce  que 
ses  moyens  d'existence  aient  été  vérifiés. 

■  Si  elle  est  dans  un  état  d'indigence  complété  et  d'infirmilé 
incurable,  elle  sera  dirigée  vers  les  hospices  de  la  ville,  et, 
jusqu'à  ce  que  les  hospices  soient  devenus  assez  vastes  pour 
recueillir  tous  les  infirmes  de  celte  position ,  la  maison  de  Vil-^ 
lers-Cottcréts  pourra  leur  donner  un  asile  leraptoraire.  Si  la 
personne  arrêtée  est  valide ,  elle  doit  être  appliquée  à  des  tra- 
vaux mtnuels,  et  son  sort  adouci  par  le  fruit  de  ce  travail.  Si 
elle  se  refuse  à  travailler ,  elle  ne  doit  recevoir  que  les  nlîmens 
indispensables  au  soutien  de  son  existence.  Si  au  fait  de  la  men- 
dicité se  joint  la  circonstance  aggravante  de  la  récidive,  elle 
doit  être  livrée  aux  tribunaux.  Si  k  la  récidive  se  joint  le  vaga- 
bondage, l'indodlité,  la  révolte,  l'audace,  et  tout  ce  qui  an- 
nonce le  danger  du  crime ,  elle  doit  être  traduite  devant  les 
tribunaux  ,  et  condamnée  à  l'emprisonnement  conformément 
aux  lois.  » 

La  destinattOR  de  l'établissement  ainsi  parfaitement  déter- 
minée, M.  te  rapporteur  passe  à  une  autre  question  non  moins 
importante.  Dans  quelles  limites  devra  se  renfenher  la  popu- 
lation, ou,  en  d'autres  termes,  quel  est  le  nombre  présumé 
des  individus  qu'elle  doit  recevoir.  Ici  je  laisse  encore  parler 
H.  Cpchin. 

■  Depuis  le  mois  d'octobre  dernier,  plus  de  c«it  quatre- 
vingt  mendians  ont  rejoint  leur  domicile  d'origine.  Quelques- 
uns,  en  partant,  ont  loué  l'intérieur  d'une  diligence  pour  eux 
«t  leur  famille ,  Unt  l'état  de  mendiant  leur  avait  été  profitable. 

3o  à  40  ont  été  retirés  de  la  voie  publique  par  des  parens  ai- 
sés ,quin'onlpasvou!u  souffrir  que  leur  nomfibt  inscrttdan*  des 
procès -verbaux  d'arrestation.  Assez  vils  pour  souffrir  la  mendi_ 
cité  des  m»nbret  de  leurs  familles,  ils  ont  reculé  devant  la 
honte  de  voir  leur  conduite  mise  au  grand  jour  de  la  publicité. 
60  (k  70  ont  été  réclamés  par  des  protecteurs,  qui  se  sont  chai^ 
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de  ienr  procurer  du  traVaî)  on  d'autras  moTAu  de  les  empédm 
de  mendier  de  nouveaa.  Enfin  4o  à  5o  eslrofMës ,  infimies, 
blessés,  se  sODt  trouvés  subitement  guéris,  (fit  H.  Cochin,  {lar 
ordonnance  de  police.  3  ou  4oo  pauvres  restait  &  placer  dans 
la  maison  de  refuge ,  et  en  portant  Ienr  dépense  à  5o  centimes 
par  jour,  elle  s'élèverait  chaque  année  à  iftalr.  Socpariodi- 
vidit ,  et  pour  tous  à  73,000  fr.  Hais  une  portion  du  produit  de 
leur  travail  viendra  en  déduction  de  cette  stHume,  dans  le> 
dépenses  de  la  mjisoîn. 

■  On  a  calculé  qu'en  1S98,  et  dans  les  années  antérieurtis, 
donie  cmia  mendians  vivaient  d'aumônes  dans  nos  rues  et  nos 
carrefours.  Quelques-uns  gagnaient  à  ce  métier  la  à  i5  fr.  par 
jonr.  En  réduisant  à  5o  centimes  seuinnent,  te  gain  de  chacon, 
on  trouve  qu'une  somme  de  919,060  fr.  se  distribuait  chaque 
année  snr  la  voie  publique ,  en  aumAnes  faites  sans  discerne- 
ment et  au  grand  détriment  de  la  morale  et  de  la  société.' 

*  C'est  à  organiser  le  retxiuvrement  de  cette  somme- que  le 
comité  de  comptabilité  devra  donner  tous  ses  soins;  elle  four* 
nira  ainsi  une  dotation  perpétaeHe  i  la  maison  de  refuge. 

*  Déjà  près  de  700,000  fr.  ont  été  recueillis ,  et  ils  sont  en  ce 
moment  déposés  à  la  caisse  des  consignations. 

<•  Un  terrain  clos  de  murs,  où  se  trouvent  encore  des  restes 
de  l'ancien  couvent  des  Cordelières,  et  situé  rue  de  l'Otirsine , 
faubourg  Saint-Marceau  ,  près  du  boulevard  des  Gobetins,  of- 
frant le  triple  avantage  d'une  bonne  situation  à  la  campagne , 
de  l'isolement  et  d'un  priii  raisonnable ,  a  été  acquis  ;  les  bdti-  • 
mens  principaux,  construits  avec  solidité,  peuvent  contenir  trois, 
cents  lits,  et  plus  même  si  le  besoin  l'exige. 

*  Enfin  ,  le  nombre  de  persoimes  nécessaires  au  service  de 
la  maison  devra  se  borner  à  un  directeur ,  un  secrétaire-comp- 
table, un  chef  des  ateliers,  un  médecin ,  un  aumânier  ,  et  quel- 
ques soeurs  hospitalières  chaînées  du  service  de  l'infirmerie, 
de  la  cuinne ,  de  la  lingerie.  Quant  au  service  àei  salles  ,  des 
cours,  des  ateliers  r  il  sera  confié,  ifous  les  ordres  du  directeur, 
aux  admis  valides  qui  mériteront  le  plus  cette  marque  de 
confiaoee. 

■  Ici  se  termine  ce  rapport  dont  on  a  vu  que  le  conseil  a  or- 
donné firopression  ,  et  qui  méritait  cet  honneur,  par  les  idées 
jvstes,  les  principes  sains  dont  il  e^l  rempli,  11  nous  a  semblé 
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flMUMtt  fcnufuMe  fn  «■  eotn^le  d«  vota  «dflyaûtratn'et 
yit  oiawTeiiAb»  «i  sajet,  6t  oùiJ  «Une  witant  de  ngflijn  qn» 
d'4c0t>anw,  deux  cboMa  t^lement  races  en  fï-anoe,  qu'on  Lu 
j  cbenhe  bH^oara,  smw  poaToir  le>  y  reactHitrer.  Hais  uiui, 
•è  mowr  DuUe  fwrt  ■■«  admwLMtraiion  qui  ait  d'eUe-méma 
et  de  M«  ag^  «ne  si  haute  «pûiim.  Ea  vain  lui  crie-l-oa  de 
Motet  pntst  'Ce  ir'est  pas  cela,  voue  reiiC  troaipez,  arrêtez- 
««u*  doue  ■  ;  <m  ■'«ktirat  d'aUe  <}«'»■  superbe  dédain  poNr  ces 
avertisseineBs.  Puis ,  quand  la  faute  que  voyait  tout  fe  quiadet 
«He  acale  exceptée ,  est  bien  acbarée ,  bien  eooBmnaiét ,  elle 
4e>gae  avaiier  son  arreor ,  ^eownde  des  vilUam  pour  ta  léf»- 
Mr,  et  sootiHe  à  en  faire  de  nonvelles.  C«at  aisn  qu'elle  dé- 
pMMidetao— »et  éawtesi  ponr  lot  dkanins ,  ks  ioma»i,iea 
MBMWiiiMS  ,  les  diédcrss ,  et  nom  aroos  de  nuuivsifies  coûtes  , 
tm  mauraiB  sysléme  de  douanes ,  de  lowdcs  statues  nal  per- 
chées tar  Oêê  ponts ,  qMwà  elles  ponrraîiHt  si  bien  figurer  ail- 
teuM ,  des  ibéAtres  qui  chaque  jour  font  banqueroatat  et  des 
pattTres  partamt.  On  MUt  aajoord'faai  les  mrmriHir,  liw  iilmi 
ni$trer,leireaidMatàlesauxautnsetàeiU7«béa)sa.  Alabonoa 
beura.  I*  taa  des  wamt  peur  qu'an  prsyét  si  utilb,  qui  Ji  si  nal 
coaunencë,  mais  ^i  as  oeatiBue  mishk,  ne  se  g/kta  pas  par  la 
•alte.  S.  V  £. 

143.  JFUcanfHBS  zt  consiDÉBiTtOKS  sua  h'Ksi^vmumvt  et 
l'emploi  ses  chivaox  aOKTs ,  et  sur  la  nécessité  d'clablir  à 

'  Paris  un  clos  central  d'écarrissage ,  tant  pour  les  avantages 
de  lasalubritépublique,  que  pour  l'industrie  manuracturière 
de  cette  ville.  Travail  demaudé  par  le  préfet  de  police,  et 
exécuté  par  une  Conuoission  spéciale,  composée  de  MM.  d'Ab- 
cet,  Huiaed,  Rohadlt  ,  Dakoisead,  PAKton  et  PASEitr-. 
DvcBATELET.  10-4",  de  134  p.,  avec  20  p].  Paris,  1817; 
Bachelier. 

Oa  entend  parffcontfffd^lluduatrieqais'oecupe  dcdépeœr 
les  cfaevanx  niepts  ou  abattas ,  quand  fît  suit  bm  de  seniee. 
Cette  tndnstne  a  M  sncœssiveneat  un  objet  de  aioBApole, 
ou  de  spéculations  particulières  ,  toujours  plus  on  motas 
gênées  dans  leur  a^oo  p«  la  peliee,  dont  les  oitay^M,  pour 
qui  les  extialafsom  lÉrides  des  lieaK  destinés  k  l'aoarriasage, 
étaient  navrai fléau.eat  iMJoan  réclaiDél'iB^nwBtiuB.  On  sot 
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«Nnnlnen  récanissâge  de  HonfauGOO  oflte  tm  spectacle  hideux  > 
tombien  il  est  nuisible  à  la  pureté  de  l'aif ,  snt^out  aux  enviroiM 
de  ce  lieu^  et  dans  les  promenades  voisines ,  si  IVéquentées  des 
Parisiens.  Il  s'agissait  de  porter  dans  l'exercice  de  cfittt  indo»^ 
trie  les  soins,  l'intelligence,  les  perfectionnemen s  appliqués 
ntaintenaDt  dans  les  autres  abattoirs;  mais,  poury  réussir,  Il 
flillait  que  l'esprit  d'association  procurât  des  capitanx ,  que  les 
«iitreprenetirs  trouvassent  autour  d'eux,  datis  les  manufactures 
de  produits  chimiques  ,  des  moyens  d'emploi  pour  tes  débris 
des  animaux  écarris.  MM.  Robinet  et  Dufort  ayant  adressé  i 
l'autorité  une  demande  pour  faire  de  l'écarrissage  une  bi'anche 
d'industrie  régulière  et  bien  exploitée,  une  Commission  spéciale 
a  été  chargée  d'examiner  l'état  des  choses ,  et  de  proposer  un 
projet  pourle  régulariser.  Cest  son  travail  que  nous  annonçons. 
■  Ce  mémoire  est  divisé  en  5  chapitres.  Le  premier  est  coasA- 
cré  à  Vhisioire  de  Vécarrissage  dans  la  ville  de'Paris.  Ce  travail, 
composé  à  l'aide  de  pièces  nombreuses  extraites  des  archives 
de  la  préfecture  de  police ,  est  absolument  neuf.  Il  montre  les 
StTorts  que  l'autorité  n'a  cessé  de  faire  depuis  plusieurs  siècles^ 
pour  y  régulariser  l'écarriss âge.  Le  deuxième  chapitre  offre  une 
description  précise  et  exacte  des  dot  d'écarriisage ,  tels  qu'ils 
existent  aujourd'hui ,  et  des  opératioRS  diverses  quiy  sontexé- 
iatées.  Dans  le  troisième,  la  Commission  expose  \es  projets 
■qu'eut  à  adoptés.  Le  quatrième  contient  un  projet  de  règlement 
pour  le  maintien  du  bon  ordre  dans  le  nouvel  établissement 
Enfin  on  trouve  dans  le  cinquième  et  dernier  la  récapitutatioA 
de  ce  qui  a  été  dit  sur  remploi  des  différentes  parties  des  ani- 
maux ,  qprès  leur  mort,  et  Findication  des  améliorations  qu'U 
est  possible  d'apporter  dans  les  procédés  de  Vécarrissage,  pour 
en  utiliser  tous  les  produits.  Des  notes  suffisantes  donnent  l'in- 
telligence de  plusieurs  détails  trop  concis  dans  le  rapport. 

Nous  ne  pouvons  nous  arrêter  à  l'histoire  de  l'écarrissage; 
quelque  curieiix  quesoient  les  documens  qu'elle  présente.  TTous 
ne  ferons  également  qu'indiquer  sommairement  la  description 
Aon  moins  curieuse  de  l'emplacement,  des  opérations  et  des 
résultats  actuels  de  l'écarrissage  de  Monfaucon.  A  moins  d'avoir 
lu  ces  détails ,  on  ne  peut  se  faire  une  idée  de  l'excès  auquel 
peut  être  porté  le  dégoAt  à  l'aspect  d'un  pareil  Spectacle. 
On  ne  peiit  concevoir  que  co  soit  U  l'exercice  4'uiie  et  mitM 
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.  de  plusieurs  indiutiies ,  pratiquées  par  des  créatures  hamaiDes 
qui  rai  viveol,  qui  s';^  enrichissent  quelquefois,  et,  ce  qu'il  y  a  ' 
de  plus  étouDuit ,  qai ,  au  milieu  de  ces  amas  d'infecti<»is ,  de 
ces  cloaques  les  plus  rebutaas  qu'on  puisse  imaginer ,  conser^ 
yent  presque  toutes  uoe  santé  florissante.  Parmi  les  singularités 
tepoussaotes  de  ce  lieu,  on  remarque  le  genre  d'industrie  qui 
s'i^Uque  à  la  recherche  et  à  la  multiplie atioo  des  astfcott-,  ou 
vers  blancs ,  produit  des  myriades  de  mouches  attirées  par  les 
carcasses  d'animaux  et  par  leurs  débris,  produit  qu'emploient 
conuoe  amorce  la  multitude  des  pécheurs  à  la  ligne,  ou  qu> 
sert  à  la  nourriture  et  à  l'engraissage  des  volailles.  Attirées  à 
leur  tour  par  cette  immense  quantité  de,  mouches ,  des  Buées 
d'hirondelles  accourent  de  toutes  parts  autour  de  la  voierie  de 
Honfaucon,  ùllonnent  en  tous  sens  l'atmosphère,  et  l'obscurcis- 
sent en  quelque  sorte  par  leur  nombre.  Les  débris  des  animaux 
abattus  attirent  aussi  sur  ce  point  des  légions  innombrables  de 
ratsi  qui  s'y  sont  multipliés  d'une  manière  prodigieuse.  On  croit 
que  le  nombre  de  ces  animaux  voraces  dépasse  cent  mille  On 
en  juge  par  les  résultats  de  la  chasse  que  leur  a  faite  pendant  un 
mois,  avec  ses  garçoos ,  M.  Du  Saussob ,  te  plus  riche  des  écar- 
risseurs  actuels,  en  les  attirant  à  l'aide  de  carcasses  jetées  sur 
un  espace  clos  de  murs,  et  dont  on  ferme  les  chattières  quand 
ils  y  ont  afflué.  Dans  cet  intervalle  de  temps,  on  en  a  assommé 
en  cet  endroit  plus  de  16,000.  On  redoutait  l'envahissement  des 
villages  environna  as,  et  même  de  Paris, .par  ces  légions  rapaces, 
lorsque  la  translation  de  l'écarrissage  sur  un  point  éloigné  tes 
priverait  de  leur  nourriture  habituelle.  La  Commission  pense 
qu'il  ne  sera  pas  trop  difGcile,  dans  ce  cas,  de  les  détruire 
presque  tous ,  en  se  servant  des  moyens  qu'emploie  M.  Du 
Saussois. 

En  s'occupant  (chap.  III),  du  choix  d'un  nouveau  local, 
pour  l'écarrissage,  la  Commission  a  reconnu  la  nécessité  d'un 
emplacement  voisin  de  la  rivière,  afin  de  faciliter  récoulement 
des  résidus  liquides.  Il  faut  aussi  que  cet  emplacement  se  trcuive 
au-dessous  de  Paris,  pour  prévenir  l'infection  de  L'eau  potable, 
inconvénient  grave,  qu'occasione  maintenant  le  dégorgement  de 
ees  liquides  rebutans  par  des  conduits  et  égoùts  qui  aboutis- 
sent à  la.  partie  supérieure  de  la  Seine.  La  Compagnie  Robinet 
et  Dufort  propose  un  emplacement  occupé  autrefois,  de  1780 
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à  1784,  pour  le  même  mage,  par  U  Compagnie  Cholet.  Ce  ter- 
rain t^stsi  tué  sâr-le  terroir  de  la  conmntie  de  Jarelle,  le  long 
de  la  Seine,  prés  du  nouveau  village  du  même  nom.  Il  se 
trouT'e  à  une  distance  convenable  d'Aiitenil;  il  est  entouré  de 
phisieups  grandes  Ixbriques  de  produits  chimiques ,  employant 
toutes  une  très-grande  quantité  de  substances  animales,  entre 
autres  la  nouvelle  fabrication  de  l'adipocive.  La  Commission 
téfnte  les  objections  opposées  au  cboix  de  ce  local  ;  elle  déve- 
loppe ensuite  le  plan  des  constructions  à  y  faire.  Formant  un 
carré  alongéj  l'établissement  se  composerait  de  l'abattoir,  des 
constnictions  nécessaires  à  l'esplotiation  des  produits  qui  en 
sortent^  de  l'habitation  et  du  parc  destiné  anx  cbevanx  ameoiés 

Le  Mémoire  de  la  Commission  (chap.  V)  spéciSe  tous  les 
emplois  des  différentes  parties  des  animaux.  Après  leur  mort, 
I*  \n  crins  decheval,  vendus  aux  bourreliers,  tapisMers,  etc.ï 
produit  d'un  cheval,  de  3oà  ^So grammes;  pris  du  kilogramme 
de  crin  brut,  3oà  33  sous;  0."  la  peau,  livrée  en  vente  aux  tan- 
neurs; 3**  te  «<in^  maintenant  perdu,  pourrait  être  employa 
liquide,  dam  les  raffineries  de  sucre,  ou  desséché,  à  la  fabri- 
cation du  bleu  de  Prusse,  et  l'excédant,  comme  engrais,  etc.  ; 
4"  letmaatlet,  ioat  maintroant  râiployés  1  la  nourritiire  des 
animaux,  on  vendns  comme  engrais  avec  les  issues  :  iitie  por- 
tion considérable  de  cette  viande  choisie,  vendue  pour  du  biisuf, 
sert  dans  Puris  ï  la  nourriture  de  la  classe  indigente.  Céu» 
viande' étant  reconnue  saine,  de  bon  goAt,  et  nourrissante,  la' 
CoDifflission  propose,  it  l'exemple  du  Danemark,  d'en  buuh 
ri«er  la  vente  sous  son  vrai  nom;  par  re  moyen,  le  consomma- 
teur, libre  d'acheter  on  de  rq'eter,  ne  serait  plus  trompé  ni  sur 
la  qualité,  ni  sur  te  prix  de  la  denrée.  Il  est  de  fait  qu'it  l'épo- 
que des  plus  grandes  crises  de  la  révolntioh ,  les  tables  de  la 
capiule  ont  ûté,  pendant  six  mois,  presque  entièrement  ali- 
mentées de  viande  de  cheval,  sans  qu^il  en  soit  résulté  ancun 
inconvénient,  et  sans  que  la  masse  des  consMnmatcnrs  s'en  swb 
doutée;  le  rebut  de  cette  chair  servirait,  conme  k  présent,  à 
la  ménagerie  du  Jardin  du  Roi,  ainsi  qu'à  la  nourriture  des 
ebiens,-  porcs,  des  poules,  etc.;  )e  reste  serait  employé,  jt  la 
Mtrication  de'  l'adipocire ,  ou  conservé  et  desséché  pour-servir, 
«oit  à  U  noamtwe  des  uûimux  en  hiver,  soit  pour  In  AdwH 
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qaet  4»  pradiits  fuanumiacaox  et  de  bW  4fl  Ëpiise  •,5''imnf- 
M^r  réseiré»  pour  U  falinçatioa  de  1»  coU«  fooe^  ptc-}  6°  le» 
iuiMt  :  -_dév«lo^«nent  des  atdcoU,  fabncation  de»  wrdes  à 
b«yku  nopHDUBs,  con&ctioB  ^  l'adipocire,  pc^tautiaii  dtt 
coHifKWtMi  7°  te  p'ùite,  M  fond  poux  les  émailleurs,  les  hon- 
gMyeurs  et  ka  Ijourrelien  ;  8°  Zf<  tabois  servent  aux  fabricaos 
de  colle,  de  peignes,  et  omx  conietiers/  g"  let  os,  (te-^t 
qitaUk  «twdae  a  iDaiabeaaat  le  commerce  des  o«,  qu'on  en  im~ 
parte  ^  Fnnce ,  d'Espagne,  d'Italie,  mtoie  d'Amérique,  peur 
le*  betaiu  mull:^>Ué«  des  manufactures.  Le  tourneur,  l'éven'^, 
tailUde,  le  bimbelottier,  le  coutelier,  le  tablettier,  etc.,  les  em-^ 
^•iwtt;  k  iabrieant  4e  gélatine  en  tira  U  sul»Umce  anioule. 
pure,  ou  les  broie,  pour  s'en  servir  comme  d'engrais;  mais  ce 
Mat  HUitoat  les  fabriçans  de  produit»  amiBoniocaus.  et  les  fa- 
bricsBs  de  noir  d'os,  ou  de  noir  animal ,  qui  en  consomment 
Vte  èaonae  quantité.  Avant  peu,  ils  emploieront  facilement 
tout  ce  qu'on  pourra  ramasser  d'os  en  France.  En  broyuU  en 
grand  Lw  os  de  cheval,  on  pourra  en  tirer  im  grand  parti,, 
cnuBitt  oela  m  (JÛt  dans  les  départemens  du  Ahâoe  et  du  Puy- 
de-DAtue. 

Les  BOte*  k  la  suite  du  Hém«re  contiennent  des  éclaircû-. 
wnw  «t  dus  détails  coricuK.  Nous  citerons  la  lo'^  sur  l'enl^ 
«MB»t  dc:  pcèp  de  A,ooo  oadavrçs  de  chevaux  tués  sons  lea 
^Huilde  Paris,  à  la  bataille  du  3a  mai  1614.  On  dépensa  ponç 
«atte  opératioD  3,846  fr.  pour  117  voies  de  bois  etaopcaterets« 
yê»  fr.  pour  11  voies  de  oharbco  de  terre,  3oa  fr.  pour  joui^ 
nées  de  cbevanx,  «,571  fr.  pour  journées  d'hommes,  ec  764  fr>r 
pourle£eret  touska  faux&ais;  en  tout,  8,36£fraB0S,  ou  un, 
peu  ^HS  d«  t  fr.  par  cadavre  ;  U  14^,  d'après  laquelle  les  tan- 
nean  4  Parts  «npdMent  par  an  8000  peaux  de  chevaux;  le 
^DS  d'éearrisaage  de  Hont^con  en  fourait  k  peu  préa  i  o  mille,. 
diBt  une  partie  ^,  est  eavojée  à  Chartres  par  les  tanneurs  de, 
Piria;  la  sS",  sur  le  parti  que  les  hospices  de  Paris  dreat  de» 
O*  de  leurs  cuisines  :  la  conscoamatian  annudle  en  viande  y 
étant  de  i, 100,000  kilogr.  et  le  poids  desosétantle  5' de  l'a— 
niaal,  on  devrait  en  avoir  iao,oOD  kilogr.,  on  n'en  obtient  %aa 
to.ooo,  beaucoiq»  d'os  étant  distribués  avec  la  viande.  Av^. 
les  «djudicationt  publiques,  l'administration  ne  tirait  de  la, 
WDte   des  «s  que   i,âoo  tt.  l'an;  l'adjudication  «  produis 
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Huas  citMOiM  eneara  b»  aolei  3«,  ïi,3S,'etMrteMltl  36* 
Am»  kqaeite  U  CoHttniHaB  éuUh  par  les  ùm  VmaMMM  it 
foir  infect  de  HoMbaeoB,  ^aat  à  k  Maté,  ê^u  fM  la  lU' 
Mr  la  iriabrili  de  U  ctinr  4acbe*al,ca^>M«lMWM^etl<p«ti 
^DCowTénienl  qull  y  a  à  «arploTcr  cdimic  ■aurrlMT*  o«Me 
des  aDÏmaux  morts;  enfin  U  48'  sur  l'emplM,  témmte  Mgral», 
des  os  puMtwà.  A.  D.  V< 

i44-  Minoimz  sus  LS  cKimir  ds  fxk  db  i^  Loikb  s'Akdkz- 
ziEDx  fcRoASHx;  parMM.  MBLLKTetHsNKT,  anciens  élèves 
derÉc«le  polytechnique,  concessionnaires  de  l'entreprise. 
In-fC  de  44  pages,  plus  une  carte  litliogr.  Paris,  i8a8,  juil- 
let; imp.  de  Huzard-Courcier. 

Les  obstacles  qui  jusqu'à  présent  te  MM  epfMéstiFeaMBawc 
t>rogris  des  eXpioifattomninéFales  «tdefimduatrMMftaHiqa*, 
ainsi  qn'anx  transports-dés  prodHils  ia  Vi^gmfahnr»,  teachant 
bient&t  à  lear  terme.  I>^  U  navigiitian  An  SMn* ,  uittitutia  par 
Tasage  des  remorquenis  k  Tapenr,  Ta  b^«Ter  m  dâmiMW  phls 
GDnunodc  p3r  ta  constructioB  du  canal  d'Arlea  k  Bo««,  et  das 
nonvcanT  canaOT  des  éta«gs  qni.eBcmtinaaittlataaricfeltaan- 
caire,  funissent  avec  le  port  de  Cette-,  le  eaaal  dn  Hîditt  le 
Garonne.  Le  gonremement  pousseavec  aativit^  les  Cravaux  das 
'cananx  dn  Nivernais ,  de  Boor^ogne ,  du  duc  de  Beri^  at  et 
toat  ce  système  de  canalisation  de  la  Lrire-fBfériaiirc.  L'on 
s'occupe  de  remettre  en  état  les  èclnses  âft  c«m1  d«  Briare,  ponr 
les  approprier  i  l'importance  des  transporte  dont  faccrsbae- 
ment  est  darena  si  rapide.  Un  chemiR  de  fer  de  Sai«t-Édenne 
au  pont  de  l'Ane  sur  la  Loire  est  depuis  long-temps  fréqneBié. 
Les  traranx  de  celui  de  9Bint>^ieBiie  à  Lyon  •oront,  avant 
d'eux  ans,  terminés ,  et  déjà  le  partie  latérale  a«  oaaal  de  Rtre- 
de-Gier  à  Givon  va  être  livrée  à  la  cii^ulation.  Tant ,  el  d*  li 
âumenses  efforts  ont  pour  but  de  perfec^nner  lali^e  de  oom- 
mnnlcation  intérieure  et  extérieure  qui  existe  da  iBi£  an  ntvd 
ou  d«  b  lUcKterraaée  àia  Hanche  at  à  fOséu. 
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'I^cheniia  de  fer  de  Saint- Etienne  ^  la  LoirA  et  celni  de 
Saint-ÉtieDue  &  Lyon  sont  destinés  à  mettre  en  rapport  tes  bas- 
sins du  Rhône  et  delà  Loire  ;  mais ,  à  partir  d'Andreâeux  où 
vient  aboutir  le  premier  de  ces  chemins,  la  Loire;  jusqu'à 
Roanne  est  loin  d'odirir  aux  bateaux  nue  voie  sfire  et  facile.  La 
navigation  est  subordonnée  k  des  crues  périodiques  qui  dépen- 
dent elles-mêmes  de  l'abondance  [dus  ou  moins  grande  des  nei- 
ges tombant  des  monts  d'Auvngne  oiï  la  Loire  prend  naissance. 
Il  n'est  pas  rare  de  la  voir,  à  U  suite  d'hivers  longs  et  prolmi- 
gés,n'onnr,  pendant  l'année,  que  5o  à  60  jours  au  plus  de  na- 
vigation accidentelle. 

Tal  est  cependant  le  seul  moyen  de  débouché  offert  au  terri- 
toire fécond  de  Saint- Etienne,  pour  envoyer  dans  l'ouest  et  le 
midi  de  la  France  le  produit  de  ses  riches  et  inépuisables  honîl- 
lières.  Encore  l'élat  actuel  de  la  navigation ,  loin  de  permettre 
aucune  augmentation  dans  un  mode  de  transport  difficile ,  lëut, 
périlleux  et  par  conséquent  si  cher,  le  menace ,  au  contraire , 
d'une  ruine  complète.  En  effet,  en  1790,  800  bateaux,  con~ 
struits  dans  les  chantiers  d'Aj)dresieux,St.-Just  et  St-Rambert , 
descendaient  le  fleuve  navigable  seulement  h.  ta  descente.  Ce 
neoibreest  aujourd'hui  porté  à  5,ooo.  Ces  bateaux,  une  fois 
descendus,  sont  dépecés  et  livrés  au  i^mmerce  pour  être  bra- 
ies. Déjà  les  rives  de  la  Loire,  à  prés  de  jS  lieues  de  distance  , 
annoncent  les  coupes  considérables  cju'il  a  fallu  faire  pour  sub- 
f  enir  à  la  construction  de  ces  5,ooo  bateaux  dans  ta  confection 
de  chacun  desqueb  it  entre  10  sapins,  ce  qui  produit  une  perte 
annuelLe  de  5o,ooo  pieds  d'arbres.  Aussi  le  pris  de  chaque  ba- 
teau qui  n'éiait,  il  y  a  peu  d'années,  que  de  a5o  à  3oo  f.,  s'est-il 
élevé  jusqu'à  600,  et  s'augmcnterait-il  encore,  sans  l'invention 
d'un  nouveau  mode  de  transport.  Ainsi ,  en  peu  de  temps ,  dans 
le  territoire  si  riche  de  Saint-Etienne,  se  trouveraient  comme 
Jrappés  de  mort  les  établisse  mens  industriels  qui  s'y  sont  si  ra- 
pidement développés. 

.  En  exécution  de  la  loi  du  14  août  1823,  on  a  commencé  l'on- 
verture  d'un  canal  latéral  à  la  Loire  entre  Briare  et  Digoïn;  et, 
«n  1837,  une  autre  loi  en  a  autorisé  la  continuation  jusqu'à 
Roanne.  Hais  entre  ce  point  et  celui  oit  aboutit  le  chemin  de 
fer  du  pont  de  l'Ane,  il  existe  une  courte  lacune  de  8  œyriam., 
qui  seule  met  fies  entraves  aux  échanges  des  riches  produits  de 
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l^jgriciiltore  du  micB  avec  ceux  de  l'industrie  plus  perfectionaée 
des  département  du  nord.  En  cet  endroit,  l'encaissement  de  là 
Loire,  sa  pente  considérable  de  plus  de  Sa*"  ne  permettent  pas 
d'y  remédier  par  des  moyçUs  artificiels.  Des  travaux  d'art,  teli 
que  des  écluses  submersibles  accoléet  à  des  barrages  de  distance 
en  distance,  résisteraient-ils  à  l'impétuosité  d'un  fleuve  dont 
les  crues  s'«lèïent  à  i5  et  ao"  au-dessus  de  Vélévadon  ordi- 
naire des  eaux.  Un  canal  fut  projeté  en  i8a3;  mais ,  praticable 
seulement  dans  la  plaine  de  Forez,  il  ne  pouvait  l'être  au/MU<- 
tage  des  Roches ,  où  les  rives  de  la  Loire  sont  bordéesde  rockas 
granitiques  déplus  de  loo"  d'escarpement. 

Les  ingénieurs  les  plus  expérimentés  ont  donc  pensé  que  le 
moyen  le  plus  avantageux  d'assurer  une  circulation  pennanente 
et  dégagée  des  obstacles  sans  nombre  qu'offre  la'Ixiire,  était 
l'établissement  d'un  chemin  d'&.ndrezieux  Â  Roanne,  formant  la 
continuation  dçs  deux  autres  dont  naos  avons  déjà  parlé.  Ainsi 
se  trouverait  entièrement  perfectionnée  de  Paris  à  Marseille , 
de  l'Océan  à  la  Méditerranée,  par  le  moyen  de  trois  grands 
fleuves,  de  plusieurs  canaux  et  de  160,000™  de  chemins  dé  fer, 
la  ligue  de  communication  intérieure  la  plus  utile  au  pays  et  là 
plus  belle,  sans  aucim  doute,  de  toute  l'Europe. 

L'administration  des  ponts  et  chaussées,  frappée  dé  ces  im- 
menses avantages,  jugea  qu'il  était  de  la  plus  haute  importance 
de  ne  pas  en  priver  plus  long-temps  l'industrie.  Cette  entreprise 
mise  au  concours  fitt  adjugée  à  MM.  Hellet  et  Henry,  qui  se 
chargèrent  de  l'exécuter,  dans  l'espace  de  7  ans,  moyennant  la 
concession  perpétuelle  d'un  droit  de  péage  de  14  centimes  i/s 
Â  la  descente  et  de  17  i/i  à  la  remonte  par  1,000  kilog.  de  mar- 
chandises et  par  1,000"  de  distance  (1}. 

Cette  adjùdicaticm  a  été  approuvée  par  ordonnance  royale 
du  a?  août  i8a8,  ,    ■ 

MU.  Mellet  et  Henry  ont  jiublié  dans  leur  mémoire  des  do- 
cumens  curieux  sur   la  statis^que  du  bassin  houiller  de  Saînt- 
Etienue  et  sur  l'industrie  de  cet  arroiidissemenl.  Ce  mémoire,  - 
en  présentant  des  détails  étendus  sur  le  mode  de  construction 
du  chemin  de  fer,  sur  le  mode  de  transport,  contient,  en  outre, 

(i)  Ce  tirifeit  inalogoe  i  ecnx  qai  ont  iU  établii  on  ADgIekm  nr 
ta  ckemini  da  fer  do  NiiraitU*  M  dt  [ivarpaol ,  oie.,  1  pasaii  1  s  i/a 
pir  tonne  et  p«r  nïUe.      ■     - 

F.  Ton.  XIX..  ifî 
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va  mMB»  d»  «Upoues  Biuj|uelles  U  doit  douter  U«^  et  (1« 
WvuUgeft  in&illibfes  ^ue  retirera  d'une  entreprise  aussi  vaste 
la  ctwapa^ie  concMÙotmaiie.  Tfoiis  ne  croTOus  pas  sans  inté- 
xàtpeur  noa  lecteurs  de  livrer  à  leur  atteatioa  quelques  déui|$ 
&  «et  ^ard. 

La  dir«eâoB  la  plus  longue,  ea  suivant  les  contours  del^ 
loire  r  await  8a  kitom.  de  longUMU.  Le  transport  d'au  tgiuiea» 
ooùtirut,  d'après  les  bosea  du  tarif,  80  X  »'•  14S  =  ai  f.  6t^ 
ce  qui  offre  déjà  sur  les  pnx  actuels  une  éconemie  de  3  C  ^0:= 
«a  a/3  p.  ^.  Mais  en  te  rapprochait  du  tracé  de  U  rwite  de 
Roanne  au  RhAne,  on  ne  donnerait  au  chemin  de  fer  que  7S 
-llikHB.  au  plus  ;  ce  qui  réduirait  la  prix  du  transport  k  jS  fois 
«t  i4S«iiioC.t7,  etpcoduiiiaitmr  la  voie  actuelle  «ne  écQ- 
■amie  At  k  t.ii-m.^7  i/^p.  JÏ^.Ala  remonte,  le  trajet  total 
rcoètecait  7$  fois  17  i/a  c  on  i3  f.  12.  Donc  il  7  aurait  sur  le 
pôx  de  la  voie  ordinaire ,  qui  est  de  24  ^  ^8  f.,  une  économie 
,d'enviroa  So  pi  o/Oi  qui  ne  laissera  à  craindre  aucune  concnr- 
tCMO,  s«U  du  roulage,  soit  de  la  navigationk 

£a  réuniaaairf  tes  ob^t»  qui  forment  la  niasse  actuelle  des 
-iraB^>orts,  la  compagnie  concessionnaire  est  en  droit  d'espérer 
pour  son  entr^rise  on  mouvement  d'au  moins  170,000  tonnes 
par  vioêc.  , 

D'abord  en  exportation  de  houille ii»,qoo  tonnes. 

En  bouteilles,  en  quincaillerie,  armes  k 

feu,  etc.,  venant  de  St.-Élieane i3,f)oo 

Et  «1  marchandises  venant  du  midi  par 

eau .* 20,000 

Ji^Mi  par  terre la^ooo 

En  plâtres,  vins ,  ia,ooo 

Terres  r^«ctair«a  d'ioivergne ,  poterie , 

chanvre,  etc 1,000 

Toul  du  mouvement  actuel «70,000  tonnes.     _ 

Et  si  l'on  comptait,  au  lieu  de  1 1 9,000 
tonnes  de  houille ,  un  tonnage  de  a5o,ooo , 
en  rapport  avec  celui  du  canal  de  Rive-de- 
GieràGivors, on  aurait  (y compris  ia,ooo 
tonoea  de  minenBbM  iwoduits  accessoires) 
DM  augMontatiw.  de •       i5o,ooo  timnet. 

qui  Counùrait  on  mouvement  prétumé  de .      320,000 
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'Ccloiklit  la  iéftmet  4'Aptéa  ie  projet  (fi»  daùi'k  dmm 
VMM  de  i™  3o  de  largeurt  avec  6°*  de  coaToonejneat  M  >™  dé 
feedis,  sur  aae  Itwgueiu-  de  8  myriam^  MM.  Hèllet  at  Heiiiy  «■ 
portent  1»  détail  estûnatif  k  la  somme  de  9,933,61$  t.  ùmi  ré^ 
partis: 

1°  Achat  de  teiTMiis,  teiratsenms  et  oavia> 
ges  d'art. ,       i,soo,ooo  L 

a*  Établissement  de  la  voie  en  fer  à  5x  f.  i^ 
it  mètrt  courant ,  pour  80  kilom 4,189,600 

ïraiis  généraiix  d'admini&tratioii,  levées  de 
plaM,«tiide»  d()pn^,ooadaite  de  ttvnu%, 
voyages ,  etc. 800,00a 

PlaOs  inclùaéa  avec  macktaes  statiomiaires, 
oii  sonlerrain  à»  i,aoo°'  à  400  f.  le  mètre  cov- 
rant 480,000 

Xrafaax  aecessoires,  magasiDs,  ponts  sur  la 
Xoire .600,000 

Matériel  nécessaire  pour  les  transports,  ma- 
chines locomotives ,  etc. ,....  940,000 

Total  général  des  dépenses  de  construction  et 
àe,  matériel  en  supposant  le  chemin  à  deax 
voies , 8,309,600 

Util  n  IW  ne  foisait  qn'une  sente  voie  avec 
double!  passages  de  distance  en  distance ,  on 
atirait  mte  économie  de  a,MK>,ooo  f.,  an  moins, 
sur  le  fer  seul;  et  en  laissant  au  même  taitx  les 
antres  dépenses,  les  frais  de  construction  et  de 
matériel  se  trouveraient  réduits  à .     6,309,600 

Pour  frais  imprévus,  tV 610,960         820,960 

Intérêts  à  4  p-  "1,  pendant  S  ans, 

ou  0,1  du  capital 9o3/i56 

pendant  4  ans,  ou  0,08 546,44^  , 

Total  général  de  la  dépense  d'é- 
lablissement  et  de  matériaux ,  inté- 
rêt compris,  pour  80  kilom.  de 
longueur 9,377,oo5       9,933,616 

Tel  est  le  détail  estimatif  des  frais  qu'entraînera  cette  vaata 
enta^nse  ;  mm,  «htm  ce  calcul  largement  établi ,  les  conces-  , 
16. 
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àaamàm  n'ont  point  (eau  compte  de  la  dimûraiion  de  prix'  des 
fets  fargés  et  fondas,  que  la  concurrence  leur  fera  obtenir  S 
plas  d'uo  tiers  de  celui  porté  au  devis  que  nous  Venons,  de  don- 
ner. Les  autt«s  articles  sont  aussi  cotés  à  un  prix  bienau-dessw 
des  dépenses  réelles  que  devra  coûter  l'établissement  dn  chemin 
deferd'AndrezieuxàRoanne,  mises  en  rapport  avec  cdlès  du 
chemin  de  SaintT-Étieiue  à  Lyon, entrepris  par  HH.  Séguia 
frères ,  Biot  et  compagnie. 

Quant  aux  bénéfices  présumables  de  cette  grande  opération  ; 
il  est  facile  de  les  évaluer  d'après  les  transports  actuels  dont 
l'accroissement  rapide  ne  peut  être  douteux  lots  de  l'ouverture 
d'nne  nouvelle  voie  si  favorable. à  l'industrie.  ' 
En  réunbsant  les  <d>jets  qui  forment  la  masse  actuelle,  on 
trouve  170,000  tonnes  de  marchandises  exportées,  ainsi  ré- 
Houille  .' I  ia,ooo  tonnes. 

Marchandises  .diverses,  telles  que  quln-: 
caillerie,  clous,  bouteilles,  armes  à  feu  , 

venant  de  Saint-Étienne 8/)00 

Marchandises  venant  du  midi  par  eau..  20,000 

Idem  par  terre ia,ooo 

Total  du  mouvement  actuel 170,000   .   - 

Mais  si,  au  lieu  de  iia,ooo  tonnes  de  houille,  on  compte  le 
tonnage  de  lafio.ooo  analogue  à  celui  du  canal  de  Rive^e-Gîeàr 
'a  Givors,  on  trouve  (y  compris  ia,ooo  tonnes  de  minerais  M 
produits  accessoires)  une  augmentation 

de 140,000   tonnes. 

.   qui,  jointe  à  la  niasse  actuelle  de 170,000 

produirait  un  mouvement  présnmé  de. ,  3ao,ooo 

Mais,  en  ne  supposant,  lors  de  l'oa- 
,vcriure  du  chemin,  qu'un  passage  de  ' 
170,000  tonnes,  à  raison  de  la  f.  ;  calcii. 
lées  chaque  d'après  le  tarif,  on  aurait  un 

produit  de  170,000  X  la  ^ a,D4o,ooo  francs. 

En  déduisant  de  cette  somme  les  frais 
d'entretien ,  d'administration  ou  de  trans- 
port, montant  à S5o,0DO 

on  tuirait  un  produit  net  de 1,490,000 
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et  Statistique,  i^S; 

on  de  i49|to  P-  %  ^°  «[Htal  de  lo  ndllions ,  on  enfin  ub  béné- 
jke  de  lo  p.  jiTj  onti«  l'intérêt. des  fonds. 

L'exécation  des  travaux  aura  lieu  sous  la  direction  de  MHj 
Hetlet  et  Henry.  La  société  est  constituée  sous  la  forme  de  so- 
ciété anonyme ,  et  l«s  afCiures  sociales  seront  gérées  par  un  con- 
seil d'administration  noninté  par  tes  actionnaires,  au  nombre 
desquels  figurent  des  ministres,  des  savans,  des  noms  apparte- 
jiantàla  haute  finance,  et  dont  les  lumières  sont  un  sur  garant 
du  succès  de  cette  immnise  entreprise.       Ernest  Gbaitgei. 

145.  FlXlTlOH  DES  LIMITES  SHTEE  LE  OAliro  DCCB^  DE  BaDE  ET 

LA  Feamcb.  [  fierlAa ;  juillet  i8a8;  Gaz.géogr.,  p.  aa.'} 

Le  traité  interrenu  entre  le  grand  duché  de  Bade  et  ta 
France,  pour  la  rectification  de  la  limite  du  Rtiin,  et  la  fixation 
de  la  propriété  et  de  l'état  de  possession  relatiTement  aux  Hes 
du  Rhin ,  contient  en  substance  les  stipulations  suirautés  :  Pen- 
dant que  les  eaux  du  Rhin  sont  basses,  le  Thalweg  est  la  voie 
qui  s'adapte  le  mieux  à  la  navigation  sur  cette  partie  du  fleuve., 
£llesera  examinée  et  régularisée  annuellement  au  mois  d'oc- 
'  tobre,  après  ]a  crue  des  eaux,  par  un  ingénieur  français  et  un 
ingénieur  badoia,  qui  seront  accompagnés  d'un  pilote  asser- 
menté de  cliaque  natic»),  et  le  cours  du  Thalweg  sera  désigné 
par  des  piliers.  Le  Ttialweg ,  une  fois  déterminé  de  cette  ma- 
nière, formera  la  limite  ctmventionnellfl  entre  les  deux  états, 
SUIS  que  l'on  puisse  avoir  égard  aux  altérations  qu'il  pourrait 
^rouvet'  dans  l'intervalle  -  d'une  visite  à  l'autre;  la  ligne  des 
douanes  ne  pourra,  sous  aucim  prétexte,  dépasser  ces  li- 
mites. C.  R. 

146.  Society  fob  the  diffdsiuk  op  usefui,  kitowlxdoe.  So- 
ciété pour  la  propagation  des  connaissances  utiles,  à  Lon' 
dres. 

L'Angleterre  peut  être  nommée ,  avec  raison,  la  terfe  classi- 
que des  associations;  c'est  le  pays  qui  en  oflre  le  plus,  et  qui 
en  retire  le  plus  de  fruit.  C'est  le  pays  qu'il  faut  proposer  aux 
^Dtres  nations,  commeun  modèle  à  suivre  à  cet  égard.  L'esprit 
d'association  favorise  les  entreprises  utiles,  et  prête  ainsi  au 
.  gomwrnemeiit,  qui  le  laisse  agir  librement,  nue  force  incalcn- 
-khle,  par  |es  prt^rès  qu'il  prépare,  par  les  avantages  qu'il 


bï  Google 


•38  eéognphU  N'  i46 

ctée  et  fu'U  aMiu«  ^  Industrie.  On  cent  dire  que  les  txm- 
vaux  exécutés  par  quelques  Sociétés  angUises  «e  s'a^tna, 
draient,  e»  d'autres  pays,  par  l'actû»  directe  dn  gt»venie- 
nent,  que  Internent,  à  gnœds  fraisj  souvent  encore  d'une  ma- 
nièie  inconpUte ,  snit  que  ces  travaux  qui  trafitent  en  Ungww 
■e  aoittit  pa*  toujours  protégés  par  let  adDÛmstratenn  qui  let 
■raient  ordoaiiés ,  soit  qu'ils  cesaeut  d'être  exécotéi ,  ou  par 
l'ÏD^îenr  qui  les  avait  commoeés,  ou  pour  lei  besoin*  qui  les  ,_ 
avaient  fait  entreprendre. 

Quand  on  réfléchit  aux  richesses,  aux  secours  que  l'Angle- 
terre a  reçus  de  l'intelligente  parlicipation  de  ses  citoyens  à  des 
entreprises  qu'on  appellerait  en  France  ensaMsiement  de  poa- 
vcir,  on  s'éttHwe  q«c  le*  Juwunes  appelé*  k  diriger  ni»  adÛres 
publiq»**  ne  oomprenneat  pas  enËn  ces  résubats,  <p^ils  n'aient 
jamais  rien  fait  avec  soile  peu*  enct^rager,  an  pnmoqner  la  ' 
associations. 

Cependant,  s'il  est  un  paye  digne  aujonrd')»i  d'entrer  an 
htte  aw  VAngleben»,  «ipabk  de  *e  pséter  à  l'espnt  d'aaao- 
mtion ,  qu'il  atqwUe  de  tous  ses  venue,  parce  que  fes  ifto^geit 
éa  son  industrie  lai  en  font  mieus  coanaitre  l'iaiqiortance ,  ^sat 
la  France.  On  ■«  lui  deqgandera  pas,  déa  son  début,  des  té-  - 
■nltats  imasédiats  aussi  noitibaetpc,  auan  gnnds  que  ceux  é» 
PAagtetarre;  trop  de  causes  s'^  opposant;  mais  on  pent  cmira, 
dn  monf,  que  l'esprit  d'ossoeiation  fera  parmi  neu  d'immc»* 
ses  progris.  En  eflet ,  tons  les  ÏUouns  de  sneoès  qui  penv«M 
«t  doiTaot  concaurir  à  sa  formatioa,  nen  les  possédons.  I«s 
tnimères  s'^cndent  chaqqe  jonr  da>vaatags;  l'cspiit  awttanst 
acquiert  ehaquejour  une  force  nouvelle;  les  questions  d'utilM 
publique  et  d'améliorations  intérieures  sont  partout  soulevées , 
discutées  et  embrassées  avec  intérêt;  les  gens  capables  d'indi- 
quer le  bien  ne  manquent  ni  à  Paris,  ni  dans  les  provinces;  les 
hommes  prêts  à  Je  tenter,  à  l'encourager  de  leur  exemple,  de 
laiu:  fortaw  et  de  leurinfiuciKe  ptstonnelle,  se  trouvenl  éga- 
lement partout  :  en  un  mot ,  il  y  a  Â  Paris,  comme  daas  las  dn- 
]^t««ieos;  une  activité,  des  taiiens  et  des  c^it«ux  i^mt  m 
goavernnaaat  ptus  balùk  pouirtil  profitec.  JttaUteKaanaaaMnt, 
en  France,  le  gouvernement  a  usnrpé,  E»isittililé,  le  dinU  de 
tnut  faire ,  et  s'«|»poae  ainsi  aux  améliontians  qu'on  yainft^ 
Ëupe  éolsùé  TOndrnt  te^lw.  Jalons  des  dmlea  pr^nfgaÉRM 
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qull  s*est  arrogées,  îl  ne  reconnaît  à  personne  le  droit  Ae  feire 
le  bien  sans  son  agrément  et  sa  participation.  Les  tracasseries, 
les  difftcultés,  les  prétentions  de  cette  autorité  luttant  sang 
cesse  contre  les  associations,  disent  assez  qu'il  y  a,  parmi  les 
gens  du  pouvoir,  une  prévenUon  inquiète  contre  elles  :  c'est  k 
ces  préventions  qu'il  faut  sans  doute  attribuer  en  partie  le  peu 
de  progrès  tjue  cet  esprit  fait  au  milieu  de  nous. 

Ces  réflexions,  auxquelles  nous  avons  été  entraînés,  nous 
ont  été  inspirées  par  la  lecture  des  actes  de  la  Société  de  [apro~ 
pagation  des  connaissances  utiles. 

Cette  Société,  fondée  en  1817,  par  l'illustre  Broughatn , 
compte  déjà,  grâce  à  l'esprit  d'association  qui  a  présidé  à  sa 
création,  près  de  Soo  souscripteurs  :  le  nombre  s'en  accroît 
chaque  jour.  Le  siège  delà  Soâété.cst  k  Londres;  mais  comme 
son  institution  (son  nom  le  dit  assez)  est  d'une  utilité  générale, 
qu'elle  sera  également  profitable  aux  difrérens  comtés  du 
ftoyaumc-Uui,  il  s'est  formé  des  comités  de  correspondance  dans 
les  villes  principales  de  ces  comtés.  Les  hommes  qui  les  compo- 
sent ne  peuvent  que  contribuer  puissamment,  par  leur  exem- 
ple et  leur  concours,  à  populariser  les  utiles  écrits  de  la  So- 
ciété,  et  à  en  étendre  les  bienfaits.  Ses  résultats  seront  ainsi 
mieux  connus,  ses  ressources  s'en  accroîtront  sans  doute,  et 
ellp  pourra,  comme  elle  le  désire,  organiser  sur  plusieurs  points 
de  l'Angteterre  des  cours  publics  gratuits.  Jusqu'à  ce  jour,  elle 
n'a  fait  |>ublier  que  des  traités  rédigés  avec  clarté  et  simplicité, 
et  à  la  portée  de  toutes  les  intelligences  comme  de  toutes  le; 
fortunes,  par  la  modicité  de  leur  prix.  Les  manuscrits  origi-- 
DBux  de  ces  traités  ne  sont  achetés  et  imprimés  par  la  Société, 
qu'après  qu'un  comité  spécial  en  a  porté  un  jugement  favora- 
We. 

Dans  l'espace  de»  années  ~  aiviron,  U  Soàété  a  publié 
près  deS6  manuels;  car  on  peut  leur  donner  ce  nomj  nous  in- 
diquerons seulement  ici  quelques-uns  de  leurs  titres;  le  lecteur 
appréciera  le  zèle  de  la  Société  et  sa  bojme  direction  :  elle  em- 
brasse toutes  les  branches  des  connaissances  humaines.  Elle 
tfest  proposé  de  doauer  sur  chacune  des  idées  claires  et  préct 
ses,. Voici  quelques-uns  de  ces  titres  :  ^îtro/iomie,  Géographie, 
^tithmétique ,  Algèbre.,  Électricité  ,  Galf/anisme ,  Ifydraaliqae  , 
Hyrdrostatique,  Mécanique,  Ofitic^ue,  Physiologie,  Plantes  usuel- 
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a4o  Gé<^n^ie 

Ut  dont  Iêi  arts,  Nangation,  Hùtoire,  Biographie,  etc.  Ces  ou- 
vr>ges  seront  analifsés  incessamment  dans  les  diverses  sections 
du  Bulletin  auxquelles  ils  ont  rapport 

Outre  ers  traités,  la  Société  a  fait  publier  en  1838  et  1S19, 
pour  être  continué  chaque  année ,  un  almanach.  Le  débit  de 
ces  sortes  d'ouvrages  est  si  considérable  en  Aneleterrc ,  qu'on 
estime ,  d'après  les  droits  payés  au  fisc  ,  leur  nombre  annuel  à 
45t,5y3.  C'était  donc  une  pensée  utile  que  celle  de  composer 
pour  les  classes  populaioes  ,  comme  pour  les  classes  plus  éle- 
vées', un  almanach  purgé  des  superstitions,  des  préjuges  et  des 
indécences  qui  en  rendent  la  lecture  dangereuse  et  obscène. 
Cette  pensée  a  reçu  son  exécution  ,  et  lé  succès  a  si  bien  ré- 
pondu à  l'attente  de  la  Société,  qu'il  a  passé  ses  espérances; 
son  almanach  et  le  supplément  qu'on  y  peutjoindre{  the  Brilisk 
Jlmatiac  afthe  Society  for  the  diffusion  ofiiie/ul  knoarldge,  — 
Ae  Companion  la  the  Almamic  ) ,  en  servant  le  goit  des  An- 
glais pour  ces  sortes  de  compositions,  répandront  quelques  vé- 
rités, quelque  in.stntction  salutaire ,  qui  en  feront  apprécier 
,  chaque  jour  davantage  le  mérite ^  mais  disons  ici  que  nous  avons 
parcouru  et  tu  ces  deux  almanachs ,  et  qu'ils  nous  ont  paru  l'un  - 
et  l'autre  aussi  beoreusement  conçus  qu'heureusement  exécutés-' 
JNous  y  reviendrons  dans  un  prochain  article. 

Nous  nons  sommes  bornés  dans  cet  article  à  indiquer  le  but 
de  la  Société  j  nous  nous  proposons  de  faire  connaître  son  or- 
ganisatation  :  car  nous  croyons  utile  et  facile  de  nationaliser 
cette  Société  en  France;  elle  y  serait ,  je  crois,  accueillie  avec 
Faveur  :  peut-être  appartiendrait- il  plus  particulièrement  à  là 
Société  de  la  morale  chrétienne  de  s'associer  à  l'idée  généreuse 
Oe  H,  Brougbam.  ~  A.  I>. 

147^  SociiTi  K»  FAVBDK  DU  VIE1I.LAKDS ,  à  IjOndres.  (  Allas.  — 
(  GaUgnani'i  Âfessenger  ;  i  a  aoAt  1 839.  ) 

Uneassembléeaeu  lieu  dernièrement  à  llastitut  deHecanique 
pour  écouter  le  rapport  du  Comité  chargé  d'adopter  des  mesureî 
préliminaires  pour  la  formation  d'une  Société  de  J(ienfaisance 
pour  les  vieillards.  M.  Bowles  a  dit  que  les  membres  des  Sociétés 
de  bienfaisance  dans  la  capitale  se  montent  à  iao,uoo  ;  et  qu'un 
asile  de  ce  genre  pour  les  vieillards  et  les  infirmes  n'aurait  pas 
. seulement  pour  objet  d'améliorer  la  condilioa  des  membres  des 
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cf.  Statistique,  3^1 

sociétés  amies  >e[i  secourant  les  vieillards  et  le»  infinncs,  mais 
tendrait  aussi  à  diminuer  les  taxes  des  pauvres.  Au  moyen  de 
5  sh.  par  an ,  on  pourrait  faire  un  fonds  sufBsaot  pour  procurée 
un  asyle  aux  personnes  de  cette  classe.  Le  secrétaire  lit  le  rap- 
port dn  Comité  qui  donne  le  détail  des  démarches  déjà  faites 
pour  former  celle  société.  Le  nombre  des  souscripteurs  est  de 
-  aïo.  On  a  adopté  le  plan  et  les  réglemens.  L'on  a  aussi  nommé 
des  membres  pour  la  direction  des  afTaires  de  la  société. 

ilfi,  OBicms  rLia^EHHES  kt  it.tykTias  ras  MUtaKES  nu  xak- 


Lord  Eldon  et  lord  Stoweil  sont  les  fils  d'un  maître  de  bar- 
que, petit  marchand  de  rharbon  de  terre  à  Nevvcastle.  Lord 
Slowell  emprunta  40  liv.  st.  pour  voyager.  Ces  deux  hommes 
sesu(Grentà  eus  mêmes  pendant  quelque  temps  par  leurs  ta- 
lens  comme  instructeurs  privés.  Lord  Tenterden ,  Gis  d'un  coef- 
feur,  a  obtenu  par  des  aumônes  son  éducation  sur  les  fonds  de 
la  charité  appartenaus  k  la  ville.  Le  lord  chancelier  est  le  fils  de 
M.  Copley  peintre.  Le  chef  de  la  justice  des  commonpleas  est 
le  fils  d'un  procureur.  M.  John  Williams,  un  des  jurisconsultes 
de  son  collège,  doit  le  jour  à  un  marchandée  chevaux  du  comté 
d'York.  M,  S.  Pollok,  autre  jurisconsulte ,  est  le  fils  d'un  sellier 
de  ce  nom  ii  Charing^ Cross.  H.  Bickersieth,  également  juris- 
consulte, était  il  n'y  a  pas  long-temps  chirurgien  public  et  l'ac- 
coucheur de  la  famille  de  lord  Clifford.  La  mère  de  M.  Gumey 
le  jurisconsnlte,  tenait  une  petite  boutique  pour  la  Tente  des 
pamphlets  dans  une  des  cours  de  la  cité.  H.  Campbell,  conseil- 
lerdu  roi  et  neveu  de  sir  James  Scarlett,  ainsi  que  H.  Ser- 
géant  Spankie,  étaient  sténographes  d'un  papier  public  dans  un 
temps  où  cet  emploi  élait  beaucoup  plus  mal  payé  qu'k  présent. 
H.  Stephens,  maître  des  rates  de  la  chancellerie,  était  également 
sténographe.  Cinq  des  juges  envoyés  dans  nos  colonies  l'étaient 
aussi.  Enfin  douze  ou  quinze  de  nosiavocats  actuels  sténc^ra- 
phiaient  pareillemmt  pour  les  papiers  publics.  Le  procureur- 
général,  M. Sugden,  fils  d'un  barbier,  était  clerc  cbezM.Groume, 
notaire  de  feu  la  marquise  de  Londonderry.  Il  est  à  remarquer 
qu'une  des  raisons  qui  s'opposèrent  à  l'admissaion  de  H.  Sugden 
fut  qu'il  avait  été  clercj  cepeudaat,  d'après  la  conduite  de  cet 
homme  homiéte,  l'onicmeat  du  barreau, U.  Hargrave  léclama 
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pour  lui,  disant  qne  peu  importe  c£  ([ull  aTait  ixÀ,  puisqu'il 
était  un  homme  supérieur,  auteur  d'un  ouvrage  où  il  avait  moo- 
tré  deB  couDaissances  du  premier  ordre,  et  qu'il  n'était  plus  ac- 
tuellement que  sir  Edward  Burten  Shaw  Sugden,  procureur-gé- 
néral de  sa  majesté.  Ce  n'est  là  que  le  petit  nombre  des  mem- 
bres vivans  du  barreau.  Le  plus  grand  nombre,  peut~èti«,  des 
hommes  éminens  dans  leur  temps,  que  cette  proression  a  four. 
nis,sesont  élevés  de  la  luéme  manière.  Le  lord  chancelier  Saun- 
dM%  doK  lei  nfpMts  fisment  juoqB'i  e« joor  le  BMÎUenr  coda 
pour  les  plaideurs,  mendiurt  dans  ««  enfance,  fut  première- 
ment remarqua  par  un  procureur  qui  l'employa  dans  son  étude. 
liOrd  Kenyon  avait  été  clerc  de  procureur.  Lord  Hard'wicke 
itait  un  paysan,  ensuite  scribe  dans  une  étude.  Lord  Thiirlow, 
qui  s'est  illustré  par  lui-ni^me,  avait  l'habitude  de  dire  :  >  Le 
moyen  le  plus  assuré  de  succès  pour  un  jurisconsulte,  c'est  l'in- 
struction et  la  pauyreté.  s  Un  jaur  que  Erskine  et  Curran  di- 
naient  avec  le  roi  actuel,  alors  prince  de  Galles,  le  prince  but 
«  au  barreau.  •  Erskiue  dit  qu'il  lui  devait  tout.  Et  moi,  ajouta 
Curran,  que  dirai-je,  puisqu'il  m'a  élevé  de  la  condition  de  pay- 
san à  la  tabledemonpriace?«(7'A£^^,-a6  juillet  i8%g,  p.  235.) 

l49-  HOHMES  DE  U>t  BH  AKGLETEiaS  ET  DÂKS  LX  PAIS  UE  GaLLBS. 

lO»  a  fût  le  c«kal  des  bommet  de  loi  dans  ces  pay»,  i«3t 
arociita  j/^tjdami  1 38  avocate  oonMilraiw ,  et  a¥<ieate  a'ocoupaiU 
d'aAtùes  ^kéci^.  Uj».kjA»4tv»Q,o&&»!ti>aàe.i  dans  les  pn»- 
mc«R  il  y  en  4  nfiS']-  Oe  U  non»  arrivons  à  un  faîl  curieus^ 
sivoir,  que  les  avoua»  dans  lacapitala  seule,  sont  dane  1*  fXQ- 
pMtioo  de  7  à  »  si  on  Im  rompare  au  total  d«S  avoués  «n  ^- 
glrt^n»  «t  davs  i«  pays  de  Galie»,  Londre*  excepté.  X<e  total 
géfwial  des  bftwneg  i^Ufti-  J.iwdr«s  et  dans  U  pays  d«  Callea, 
tuiir)«tr«l«t«i-d«uus,c«t4e  i%^^-  {SimiMtor.„-GaHtiiori't 
Jlfwwiwt  7  aui  tht^.  ) 

i5o,  tHMMT^ioin  zT  EXKiKTA'nem  dk  i.'Aitat.EVBftaB. 

Dans  un  rapport  fait  au  partaient,  relatif  à  nos  importations 
et  exportations  pendant  Taniiée  qui  vient  de  finir  au  !>  janvier 
1829,  nous  voyons  que  00s  exportations  en  France  n'ont  et» 
que  de  546,000  liv,  st.,  ce  qui  les  rend  moindres  de  i3o,oooliv.  st. 
que  nos  exportations  en  Prugsc,  tandis  que  nos  impQrtations 
de  France  ont  été  au-delà  de  a,5oo,ooo  liv.  si,,  ce  qui  dunii« 
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nae  baUnceen  iaveur  de  la  France  de  plos  de  ï,ooo,Mi».  H<» 
importations  de  Russie  se  montent  à  plus  de  2  millionf  -;; 
œaU  ce  pays  a  toujours  vu  la  balance  comptetciale  en  la  âyeur. 
Ifot  relations  sont  plus  avautageuses  avec  l'Alleaiapae  et  les 
Pays-Bas.  Nous  n'importons  pas  de  ces  deux  pays  pour  beaucoup 
plus  de  3  millions,  et  ils  importent  de  nous  pour  plus  de  14 
wiHions.  ffous  importons  peu  de  Gibraltar;  mais  nos  exporta-' 
jtiom  surpassent  a  mîIlioHs.  On  suppose  qn'en  Elisant  de  Cadii 
«n  port  libre  on  nuiraît  à  notre  cootmnce  fd'nportqtioti  avot 
Gibraltar;  mais  cette  baisse  pourrait  ^tre  compensée  ^  quelqua 
^tre  pays.  Nos  iyiportations  des  Canaries  et  de  l'Espegne  ixa- 
passent  noa  exportations  d'environ  un  demi  million.  Nos  «xpor- 
M^ioB*  avec  les  Turcs  se  nontent  an  delà  de  i,»oo,ooo  lir.  «t., 
et  nos  impoTtfttioHB  à  e*viroD  âao/ioa  liv.  tL.  àsm  le  f  or- 
|u  gai  nos  exportations  surpassent  nos  importations  d'enviroa 
a  miUÎODB.  Telle  est  la  situation  relative  4e  nos  importatioas  et 
CKportatians  en  Earope.  L'Afrique  mérite  k  peinç  qu'o«  en  pailei 
(.es  exportations  et  les  importadoos  de  l^Ègypte,  de  |a  (orbav 
ne,  âes  Ia4es  Occidentales,  du  cf^  de  BMwe-Ëspéraace,  4t 
nie  Maurice  et  de  l'île  Bourbon  se  balancent  à  peu  près, et  nft 
^'élèvent  pas  &  plus  d'un  million  respectivement.  L'Asie  présents 
fine  somme  plus  aonsid érable  tant  pour  les  Iqiportations  que 
npor  les  exportations.  Nos  exportations  pour  les  Indes  Orieu* 
taies  etla  Chine  s'élèvent  à  6,3 00,000  liv.  st.,  et  nos  importation* 
\  près  de  ^  miHions.  L'Amérique  tiftn  ta  briaaee  sutraiwe  t 
jOftiM  i^pwtoas  des  cdoiûes  anglaises  du  Konl  et  ides  Iiuf^Qo- 
.çM}«IMaleB  «v^  deli  de  8,700,000  liv.  st,  .ce  qui  excMe  dje  f  mi^ 
lion  nos  importa  lions  des  Indes  Orientales  et  .d<  la  Cbùu^  et  soup 
exportoiu  fom  plus  de  ^200,000  ii*.  st,  presqae  autant  ^ue 
nousvxportons  aux  iDdes  Orientales  et  à  la  Chine.  L'Amérique 
n'pCEre  qu'une  différence  d'environ  640,000  liv.  st  entre  nos 
exportations  et  nos  importations,  les  exportations  étant  de 
8,^00,000  liv.  st.  et  tes  exportations  de  7,997,000  liv.  st.  Hons 
exportons  aux  deux  Brésils  pour  plus  de  3,833,000  l!v.  st,  et 
nous  iioportoiis  pour  i,3Sa,ooo  liv.  st  Dans  les  république» 
amérïcaines  du  Sud  nos  exportations  surpassent  nos  inpona- 
Msfls  d'environ  a]aoo,ooo  liv.  st. 

LetotaldesexportMlona  flstd'wnn»...  4>li9S7,0O0  Ijv,  st. 

Celui  des  importations 43,^96,000  liv.  st. 

[Courrier.^- GaligrtoM'i Meisenger;  G  l^\H  iSaj.) 
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iSr.  Eu^iTiiTiOllS  l>KSM&ifirFACTCBE$;etpradDits  delà  Grande- 
Bretagne,  de  1814  à  i8a8  inclus,  avec  la  valeur  officielle  et 

'  d&larée,  ou  la  valeur  réelle.  [Extrait  du  discours  de  l'tdder- 
man  Waitbxai',  prononcé  à  la  chambre  des  communes  le  8 
mai  iSag.) 
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Le  montant  annuel  des  exportations  dans  la  proportionneHe 

de  i8i4  à  lâioiacInSfCstde 45,963,375  par  an. 

I«  montant  annuel  desdites,  d'après  la  pro- 
portionnelle de  1811  à  i8s8  inclus,  est  de  3fi,4€3,oig 

Montant  de  la  diminution  annuelle 8,8oo,356 

Fendant  les  huit  dernières  années,  le  produit  colonial  n'y 

est  point  compris. 
Le  montant  annuel  des  exportations  des  colonies  et  des 

produits  de  l'étranger,  de  1814  à  1830  inclus,  est  de 

ci, 14,517.378  ''V.  St. 

Dei8fti  à  1838,  il  est  de g,$9'^fi^^ 

Uminution  pair  an  pendant  les  huit  der- 
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BÎÀMs  années : kfii^fiso 

La  diminuticHi  dans  le  momant  des  ex- 

portatiéns  des  rdanufactuFes-  du  -pays  et>  -  ■ 

dies  produits  dés  colontas  et  de  l'étrangra*, 

pendant  les  S  de^ières-  années,  est  de. . .    i3,335,o46 

La  diminution  en  valeur  est  de  aS  nnUipns  sor  4^  millions,  oa 

environ  60  p.  **/„. 

CGaUgnani't  Meisengen;  i3  mal  1809. J 

-  iSz.  RxLKVB  nis  nikPs  d'Anclktkbbb  emportés  pendant  les 
hnilderiiières  années,  en  distingaant  les  époques  où  les  six  pences 
de  droits  existaient  sur  la  laine  étrangère  importée,  de  l'époque 
où  le  droit  fut  réduit  à  un  penny.  {^Extrait  d'un  discourt  pro-^ 
Honcé par  le  duc  de  Richkdhd,  à  la  chambre  des  Lords,  te 
16  mai  1S99.  )  ' 

AnniEs  commençant  au  6  janvier ,  lorsque  le  droit  sur  la    > 
laine  étrangère  était  de  six  penCes, 


. 

PllCB, 
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*,3i«,flia 
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*,fi36,9î7 
8,469  ,Ï53 
6.638.463 

40^3% 
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i,wi,»iw 

(1,377.881 

I.02»,6H 

i8,7S6.î6e 

36.823,343 
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™..„ 

3I,S1».«7a. 

D'après  l'état  ci-dessus,  il  paraît  que  durant  les  4  annéer 
iSai,  i8»a,  i&a3  et  i934,où  la  laine  étrangère  étail  frappée 
d'un  droit  de  six  pences  les  draps  d'Angleterre  exportés  furent 
de. i 3o>aa5,3oS  aunçs. 

Et  que  durant  les  quatre  années  où  le 
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droit  suUUiu^trapgèrQ  n'était  que  i'm 
penny,  les  draps  d'Ai^lonv  aqportë*  ta- 
t«nt  de •6,0x3,34^ 

Ce  qui  montre  une  dîminOtloa  à  Yifù(fan  où  lo  dnit  «'élut 

que  d'un  poony,  de... 4)001,9$»  «ma», 

•«  d'wviTM  14  p.  "/gf  et  qw  darut  lei 
4  années  iSaS,  i8a6,  iSa?  et  i8a8,  le 
nombre  des  piiiiettxpott^  fot  de.. 1/0^,66^  pièces. 

Et  en  1831,1823,1833  et  1S34 6,856,ao3 

173^0» 

Qui  ett  une  augmentation  dans  l'époque  du  droit  d'an  peuty» 
ou  mieux  de  plus  de  a  i  p.  "j^,.  1 

L&  pn^orlionnelle  dans  l'exportation  des  masufactures  des 
draps  d'Angleterre,  calculée  d'après  la  valeur  réelle  déclarée 
pendfuit  l'intervalle  de  4  ans  où  existait  le  droit  de  six  pences, 
quand  «n  la  «onpace  avec  la  pToportionndlfl  de  ces  qotilre 
années  où  le  droit  a  M  réd^t.  PropordonBelle  des  4  années 
ftftki— i»*4 : 0,iS7,369,ifco  tiv.at. 

M.  i8afh— t8!i8 i 5,379,919,10.0 

Qoi  éf^BIIt  une  dîfnînudbn  annuelle  sur 

èetttf  dernière  époque,  de.. 777,450,5.0 

f'  Ga^nani's  Mesienger;  i"  juin  1839.  ) 
I W.  OwrwMMaiTOw  mt  Aiwietekk»,  bt  okows  stm  ieb  vakcAf 
nus  iTaAvexfts,    KspaiTs  i-njnrczKS  ,  sncBSs  ,   Tsis,  caf^s. 

'Voici  un  document  dont  la  Chambre  des  Comnunes  a  or- 
donné l'impression  à  la  &n  de  la  session  dernière.  C'est  l'exposé 
des  quantités  de  tabac ,  de  vins  étrangers ,  des.  espriti  étrangers» 
de  snere,  de  thé  et  de  café ,  qui  ont  acquitté  les  frais  de  douane 
M  les  droits  d'acàse  chaque  année,  depuis  1 789,  donnant  te  taax. 
des  droits  et  le  montant  net  du  revenu  produit  par  diaque 
«rticle. 

I/e  i"  artid*  est  le  Cabac  La  qiuuuilé  réservée  pour  la  oob- 

MMODUtlon  dn  pays  fut,  en  1835,  de i4^io,555]bs. 

£111838,  de i4,S4o,368 

Excédant,  en  i8a8 a9,8i3 

Le  second  article  est  celui  des  vins  étran- 
gers ,  consommation  dn  riche  et  le  seo!  attîcle 
tnr  lequel  il  y  ait  eu  de  la  diminution. 
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et  Statistique.  %^ 

EDiSaSUconftoinmation^taitde... ...  8,6&5,993 (|a1(»m, 

'En  1848 , 7,58o,6a5 

fiimiEntioii  en  rSxft 1^75^68 

'  Le  3*  article  est  nlni  dm  ««prit*  éWftHgeffc 
^  quantité  réservée  ipaiir  la  contoaiiii^kn 
dm  yaj» ,  iirt , 

EaiSkS^de ^..i  4,f 96^14 ^tn». 

EBi8sft,do.,, hfiifiji^ 

Augmentation  en  iSaS : . .  ■    1,35^,979 

Le  4*^  article  est  importatft  -^  c'est'  celui  du 
sucre|,  dont  l'usagé,  sans  exception,  est  ré-  ' 

^andu  dans  toutes  tes  classes ,  et  dont  la  con- 
sommation doît  avoir  tnissé  de  t>eaucoup , 
si,  comme  on  Ta  généralement  répélé,  le 
pauvre  est  dépourvu  des  moyens  de  s'en 
procurer,  ta  quantité  réservée  pour  1»  con- 
aommation  du  pays ,  fut , 

En  i8a5,  de 3,6^5,959  quint. 

Eni8a8,de 3,a85,843 

Angmenutioa  en  i8s8. &»^^if 

Le  5*  article  est  d'une  égale  importance 
par  son  usage  universel , —  le  thé.  La  quan- 
tité réservée  pour  la  consommation  du  pays, 
ftit, 

Eni»»5,de a4,83(j,or5    B«. 

En  1818,  de. .  i ..... .  38,790,4*1 

Augmentation  en  i8a8 1^0,466 

Le  demiei  article  est  le  café ,  également 
d'uu  usage  universel.  La  quantité  réservée 
pour  la  consommation  du  pays ,  fut , 

Eni8a5,de 10,766,11a       Ibi. 

Bni8aa,de i6,Saa,4a3 

Augmentation  en  i8a8 ^    5,756,3ii 

{Galignani'i  Messenger  ;   11  août  1839.) 
l54>  CoMsoiuiATioNnu  THi,DncÂrixT  dd  tvcui  u  Ajm4> 

TUU. 

raiva-Eipport  iut  Jt  U€biaplue<UiG«DuaaiK9f  ecimprinlé 
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depoU  pea ,  il  paratt  qiie  la  masse  de  ih^  réservée  .poar  la  cou- 
Eommation  du  pays,  ta  première  année  où  les  droits  actads 
furent  p»çus,  fat  de  aa,45ï,o&o  Ib^  dont  le  produit  net  fut  de 
3,118,449  Ut.  st.  En  i8a8,  la  consommation  fut  de  26,790,481 
nis.,st  le  revenu  net  de  3,177,179  liv;  et.  L'augmentatioâ 
dans  la  consommation  fut  donc  d'environ  >o  \  en  huit  ans^ 
landis  qu'à  peine  il  en  résulta  auirnne  augmentation  de  revenu. 
Daas  cet  intervalle,  le  droit  sur  le  thé  ayant  été  de  3  sb.  par 
livre  ou  au-dessous,  96  "/„,  et  sur  les  thés  au-dessus  de  a  sh. 
par  livre,  100  "1^,  il  suit  que  la  proportionnelle  du  prix  d'a- 
chat pour  le»  acheteurs  fut,  en  1820,  de  5  sh.  6  pences  par.livre, 
et,  en  1838,  de  4  sh.  8  pences  par  livre,  ce  qui,  dans  le  prix^ 
fait  une  dinûnution  d'environ  i5  "l^,  La  proportionnelle  ac^ 
tnelle  de  la  vente  des  thés  de  la  Compagnie  des  Indes,  peut 
donc  s'estimer  être  de  près  de  3  sh.  4  pences  par  Iivre,quoîi|a(^ 
sous  le  rapport  de  la  qualité ,  la  plus  grande  partie  s'approche 
davantage  de  la  qualification  à  laquelle  s'applique  le  droit  le 
moiits  élevé.  Il  y  a  eu ,  dans  le  même  iotervalle ,  une  augmenta- 
tion dans  la  consommation  -  du  café  de  6,896,:i86  Ibs.  à 
16,533,433  Ibs.,  et  dans  la  consommation  du  sucre,  de 
3,58i,^6  qmntauxÀ'3,38â,843quintaux.  (Gd^noni'r  Jl/»M/>- 
^r;  10  août  1839.  ) 

l5S.    BlTBÏUX  A  TAFEtlB  ZN  AnGLKTERTIE. 

n  y  a  Sio  bateaux  à  vapeur  de  toutes  grandeurs  en  A.qgler 
terre  ;  le  plus  considérable  est  le  Saho  de  Londres ,  du  port  de 
353  tonneaux.  En  Ecosse,  le  United  Kingdom,  de  Glasgow,  de 
335  totmeaux.  Le  plus  petit  est  le  Fortfield  Packet,  de  Sonder- 
land ,  qui  n'est  que  de  quatre  tonneaux.  Le  plus  petit  de  la  Ta- 
mise est  le  Rapid,  de  33  tonneaux,  (  Times Galignani's  Mei- 

tenger ;  imoiit  iSi:tQ.} 

j56.  Dimikutioh  uâks  la  consoMMATioir  de  la  bière.  —  La 

msÂBE  DU  rztmx  fkodvée  pae  Okk  cohsohkatiok  beaucoup 

aoii!iBixDt.Biine.(JUomingJourtttil.  —  Galignani'iMesseng.; 

i5  juillet  1839.)  ■ 

Nous  avons  signalé  la  baisse  des  assurances,  des  soieries, 
de  la  ganterie ,  des  laines,  des  mines,  et  de  plusieurs  autres 
parties  importantes  pour  Icpays.  Nous  signalons  à  présent  une 
décadence  d'un  autre  g«iir^,  qui  intéresse  l'un  des  prcoiiers 
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besoins ,  cëlin  des  boissons.  Les  détails  strirans  expKqueront 
notre  pensée.  Le  nombre  des  barils  de  porter  brassé  par  lesfa^ 
bricans  déiignés  ci-dessous  est  :  ' 


A»i>  IS17  i  1S9S.  1 

■ 

birib. 

ï57.m 

■         ÎW,7fl« 

19u'.ï6î 
.  1*8.743 

los'aoe 

03,883 
fi»,lï6 

176.WI 

163^1 

11S,Ï(» 
74,7«S 

siisa 

'z>UisrltBiC'.'.\^\'.'.'.'.'.V.'.'.'.'.'. 

[-.•nptwU  MiéC' 

l,l>S3.M)7 

l,W6.<Bl 

Voici  donc  la  clé  de  cette  baisse,  de  cette  mystérieuse  baisse, 
dans  le  revenu  du  pays.  Depuis  1834,  la  population  de  la  ca- 
piule  a  pris  un  prodii^eux  accroissement.  De  nouvelles  villes , 
de  nouvelles  rues,  de  nouvelles  places  datent  de  1834.  Quel- 
ques centaines  de  mille  ântes  ont  été  ajoutées  à  noire  popula- 
tion. Le  garçon  de  10  ans,  qui  mangeait  des  gdleans  et  buvMt 
une  sorte  de  drogue  qu'on  appelle  thé,  est  arrivé  à  l'Age  OÙ 
l'on  mange  du  beefsteak ,  où  l'on  fume  et  où  l'on  boit  du  pov- 
'ter.  Et  pourtant,  malgré  l'accroissement  de  la  population,- 
nous  voyons  que  la  consommation  annuelle  du  porter  a  baissé 
de  près  de  ao  "/„. 

157.11.  Sua  La  MÊME  scJET.  —  Un  journal  du  matin  conclut 
que  le  peuple  est  dans  un  état  plus  misérable  par  la  diminution 
de  la  quantité  de  porter  brassée  par  les  10  plus  fortes  maisons 
de  Londres,  de  j,S33,fto7  banques  en  iSiS,  à  i,345,o3i  ba- 
nques en  1828.  Si  notre  prospérité  doit  se  mesurer  par  la 
quantité  de  bière  que  nons  buvons ,  nous  jouissons  encore  d'un 
état  assez  prospère,  car,  lorsque  nous  examinons  qiic  le  plus 
petit  de  ces  nombres  donne  environ  un  baril  par  mois  pour  cha- 
que individu  de  Londres,  homme,  femme  et  enfant,  outre 
la  quantité  lirasscc  par  les  petits  brasseurs  et  les  brasseurs  pri- 
vés, toute  l'aie,  la  bière  moyenne,  la  bière  de  table  et  (si  un 
tel  breuvage  est  maintenant  conttu  k  la  loi)  la  petite  bière, 
F.  ToKE  XIX,  17 
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nous  devrons  être  un  objet  d'envie  pour  lei  peuples  qui  nous 
envÏTOnDent,  du  moins,  sous  le  rapport  de  la  bière.  Maia  la 
cause  de  la  diminudon  des  liqueurs  fermentées,  dans  le«  ai^ 
nées  qui  viennent  de  s'écouler,  a  été  signalée  plus  d'une  fois 
par  l'accroissement  de  la  consommation  du  gin  et  de  l'eau-de- 
Tie,  qui  suivit  la  réduction  de  la  taxe  sur  les  esprits  d'Angte- 
lerre.  Cela  uVst  pas  changer  pour  être  mieux  ;  et ,  comme  celi 
n'intéresse  pas  senlement  les  buveurs  de  bière,  mais  encore 
les  brasseurs,  il  est  probable  que  les  parties  intéressées  s'occu- 
peront  de  cet  objet.  (Globe.  —  GaUgnani'i  Messenger;  i5  juil- 
let iSag.) 

jS6.  Taxes  eu  Aiigi.xte1lKe  en  1828. 

La  taxe  sur  les  briques  et  les  tuiles  s'est  montée  à  36o,ooo 
liv.  SI.  La  taxe  sur  les  cuirs  et  les  peaux  à  38o,ooo  lîv.  st.  ;  sur 
le  savon  à  i,aoo,ooo  liv.  it.,  et  sur  l'amidoD  k  80,000  tiv.  sL 
^Examiner. —  Galignani's  Messenger  ;•}  mû  \i-xQ.)         ,. 
t&9.  POBTEVU  n'ACTiaas  nés  fowds  pubucs  bn  AjratETm>»B. 

D'après  le  compte  que  vient  de  faire  le  contrôleur  général  de 
la  banque  d'Angleterre,  il  parait  que  le  nombre  des  personnes 
à  qui  l'on  devait  des  dividendes  de  3  "l^  consolidés,  en  janvier 
dernier,  était  de  91,898.  —  De  3  "/,  réduit,  33,778,  —  De  3  7  "/„ 
Téduit^  26.884.  -  De3  i%{i8i8)  1,400.  —  De4  "i"  (1826) 
3,5i3. — Longues  annuités,  a5,i65;  qui  toutes  étaient  pay ailles 
en  octobre  iSaS.  Des  nouveaux 4  '''oi9a,7o4- — Des 3 °([j (1836) 
1)99,  le  dernier  payable  en  janvier.  Parmi  ceux  qui  ont  taucbé 
les  dividendes ,  il  y  en  avait  : 

85,t54,  dont  l'action  n'excédait  pas  5  Itv.  st..  —  4a>ïS7  *  '*> 

liv.  st.  —  97,673  à  5oliv.  st a5,8aa  à  100  lîv.  st.  —  1 5,646 

à  300  liv.  st.  —  4,81a  à  3oo  liv.  st.  _  3,076  à  5oo  liv.  st.  — 
i,5oi  à  t,ooo  liv.  st.  —  486  à  a.ooo  liv.  st.  —  i5a  excédant 
a,ooo  liv,  st.  -  Total  général  a75,83g.  (  Jtlai.  —  Galignani's 
Mefsertger ;  !■} \\x\a  iSag.) 

lâo.  SvïiÈME  ET  dxAT  DES  KESTES  vuoiftBS  eD  Angleterre. . 

Le  rapport  de  M.  Fiolayson  (secrétaire  de  la  dette  nationale) 
sur  la  recherche  des  faits  élémentaires  qui  servent  à  fonder  les 
rentes  viagères  a  été  imprimé  par  ordre  de  la  chambre  des  com- 
^munes.  Les  passages  suirans  sont  d'un  intérêt  frappant. 
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'  •  DiM  tdM  les  Kceitsemens  on  a  trouvé  pins  de  femmes  que 
d'hommes,  tandis  que  dans  les  naissances  et  ks  baptêmes  de 
tontes  les  f'Illes,'  districts  ou  royaumes,  il  y  avait  au  moins  io5 
garçons  sur  loo  filles.  La  mortalité  moins  considérable  des  filles 
était  connue  de  M.  de  Parcieux;  mais  il  ne  put  assigner  la  rai- 
son de  cette  dlflerence,  excepté  relativement  aux  moines  et  aux 
Teligieuses.  Cette  différence  avait  été  rendue  publique  quatre 
Ans  ayant  par  H-  Wm.  Kersseboom ,  qui  cependant  n'y  eut 
pas  égard  dans  la  table  générale  de  mortalité  qu'il  avait  publiée, 
6on  résumé  montre  par  l'expérience  de  plusieurs  mille  là  vie 
moyenne  des  garçons  séparément  des  filles,  et  ces  enians  doivent 
nécessairement  être  supposés  avoir  commencé  leur  existence  de- 
puis près  de  deux  siècles.Au  moyen  d'une  rectification  légère,  le 
résultat  peut  s'exprimer  brièvement  ainsi  :  S'il  y  avait  lo  classes 
d'enfans  du  même  âge,  la  i"  de  l'âge  d'un  an,  la  dernière  de 
fige  de  nenf  ans  ,  et  si  la  durée  moyenne  de  ta  vie,  qui  a  été 
trouvée  pour  chaque  individu  dans  la  classe  qu'il  a  atteinte,  en 
Aait  tetranchée,  la  somme  de  l'existence  obtenue  par  les  lO 
garçons  serait  de  36^  ans',  celle  des  filles  de  ^ôa  5. 

Dans  les  observations  constantes  sur  ta  mortalité  séparée  des 
garçons  et  des  filles,  à  Chester,  comme  elles  ont  été  publiées  par 
le  D'  Price ,  on  remarque  le  même  résultat.  Prenant  l'existence 
totale  des  premiers  dix  âges ,  comme  ci-devant ,  il  y  a  pour  les 
garçons  394.  9  ans,  pour  les  filles  441.  6a.  Cependant  leD' 
Price  avait  également  négligé  la  différente. 

D'après  d'autres  observations  faites  à  Montpellier,  en  France, 
le  fait  se  trouva  plus  fortement  confirmé,  l'existence  de  10  gar- 
çons, comme  ci-devant,  étant  de  396.  79  ans;  de  lo  filles 
4a4. 69.  De  même  cela  se  trouva  établi  d'après  toute  la  popula- 
tioti  de  Suède;  10  garçons  eurent  447.  63,  et  10  filles  eurent 
434.  69  ;  et  dernièrement  il  a  paru  deux  tables  additionnelles  , 
établissant  respectivement  la  mortalité  des  garçons  et  des  filles, 
tant  de  la  ville  d'Amsterdam  que  de  la  ville  de  Bruxelles,  pu- 
bliées dans  la  dernière  en  1837,  par  M.  Quételet,  dans  les  Ae- 
eherchea  tur  la  population,  les  naissances,  etc.,  dans  le  royaume 
dei  Pays-Bas.  Prenant  dans  ces  tables  de  même  que  dans  les  pre- 
■niers  cas,  la  somme  des  premières  dix  années  d'existence,  elle  est 
àAmsterdam  pour  les  garçons  40a.  1 5,  pour  les  filles  45o,  43,  et 
à  Bruxelles,  pour  les  garçons  397.  97 ,  pour  les  filles  41a.  gS; 
17. 


de  sorte  que.  si  l'existence  desgarçoDs  est  représeiU«e  danv  cha- 
cune de  ces  sis  <^erT3t1ons  par  le  nombre  ]oo,ooq,  celui  des 
filles  restera  comme  suit,  savoir  :  ancien nem en t  en  Hollande 
109,079;  à  Chester  iii,83i}  i  Montpellier  id7,o3i;  enSu^ 
109,537;  à  Amsierdam  iia,oo5;  à  Bruxelles  103,764.  On  se 
rappellera  que  tous  ces  résultats,  excepté  le  premier,  sont  trou-^ 
\é&  simplement  d'après  des  preuves  statistiques.  Hais  le  nottir 
bre  supérieur  d'années  que  vivent  les  filles  est  évident  en  toute 
circonstance. 

On  n'a  pas  publié  d'autres  observations,  que  je  sache,'  sur  la 
durée  de  la  vie  des  deux  sexes  séparément.  Et  quoique  en  Aa- 
,  gleterrc  (  où  les  transacùons  financières ,  dont  le  seul  degré  de 
valeur  consiste  dans  l'exactitude  de  quelque  loi  connue  de  mor- 
talité, sont  analysées  avec  plus  de  précision  peut-être  que  dans 
tout  le  reste  de  l'Europe)  on  ait  négligé  jusqu'à  ce  jour  une 
telle  iné^jalité  dans  la  longévité  des  garçons  comparée  à  celle 
des  filles,  cependant  il  n'est  pas  moins  certain  que  tous  ceux 
qui  ont  poursuivi  ces  recherches  ont  toujours,  depuis  80  ans, 
été  pleineroeut  convaincus  qu'il  existe  entre  elles  une  grande  et 
importante  différence. 

Il  est  il  désirer  que  toutes  ces  observations  réunies  dissi- 
pent tous  les  doutesàce  sujet.  Elles  démontrent,  qu'excepté  l'âge 
de  11  ans  et  au-delà  de  celui  de  85  (  dernière  période  dans  la- 
quelle peut-Ëli'e  nulle  différence  de  mortalité  ne  se  montre),  il  y 
,  a  à  toutes  les  autres  périodes  de  la  vie  un  .avantage  remarqua.- 
ble  et  décidé  en  faveur  du  s«xe.  Cela  est  d'abord  plus  évident 
vers  i4  ans,  après  quoi  la  mortalité  parmi  les  femmes  semble 
n'avancer  jusqu'à  l'âge  de  35  ans  que  d'une  mauiùi-e  presque  im- 
perceptible, en  opposition  à  beaucoup  de  notions  reçues  que 
ies  femmes  en  couches  et  celles  qui  nourrissent  s'exposent  à 
une  mort  prématurée ,  et  qu'aux  époques  plus  éloignées  du  dé- 
clin de  la  vie,  elles  sont  sujettes  également  h  beaucoup  d'acci- 
dens.  Toutes  ces  notions  sont^  contraires  aux  faits.  Il  n'est  pas 
vrai,  il  est  tout  à  fait  faux,  au  contraire,  que  les  femmes  mariées 
courent  de  plus  grands  dangers  que  les  autres  ;  on  peut  raison- 
nablement admettre  celte  conclusion,  quand  on  remarque  que 
les  femmes  mariées  sont  toujours,  quant  h  la  santé  età  la  force, 
l'élite  de. leur  sexe ,  les  femmes  mai  portantes  évitant  de  se  ma- 
rier. Après  60  ans,  la  mortalité  parmi  tes  femmes  est  plus  ra- 
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fidé;  mais  elle  est  toujoun ,  jusqu'à  l'âge  de  80  ans  au  moins, 
&tè«-(léGJdéinent'  moindre  que  celle  des  hommes. 

Parmi  ceux-ci, -au  contraire,  après  l'âge  de  i4  ans,  la  morta- 
lité augmente  d'une  manière  remarquable  Et  marche  rapide- 
ment jusqu'à  a3  ans;  elle  diminue  alors  jusqu'à  33  ans;  elle 
9ii(;m«nte  léfè«n»ent  de  nouveau  et  dimiaue  alternativemeut 
jusqu'à  l'âge  de  49  ans,  où  elle  reste  stationnaire  comme  à  l'âge 
de  a3  ans.  A  49  ans,  le  déclin  de  la  vie  conimence  pour  les 
hommes  comme  pour  les  femmes,  et  cela  est  positif  d'après 
presque  toutes  les  observations;  on  ne  peut  dire  que  cela  est 
accidentel. 

Si  l'on  disait  que  la  prolongation  graduelle  de  la  vie,  et  j^us 
particulièrement  chez  les  femmes,  implique  l'extension  du  terme 
de  l'existence  hiim&ine,  et  qu'elle  tend  à  augmenter  le  nombre 
des  centenaires,  etc. ,  je  repousse  ces  assertions.  On  ne  dépasse 
pas  le  terme  fatal  de  l'existence,  parce  qu'un  plus  grand  nom- 
bre de  circonstances  favorables  noua  en  approchent  ,jl  semble 
qu'on  n'ait  pu  en  dépasser  la  limite  depuis  Ucii,  ce  prêtre  (il  y  a  ' 
3,000  ans)  qui  avait  98  ans,  et  dont  la  vue  était  si  faible  qu'il 
n'y  voyait  plus;  il  mourut  parce  qu'il  était  vieux  et  cassé,  et  qu'il 
avait  été  le  juge  dlsraël  pendant  40  ans.  II  ne  paraît  pas  non 
plus  que  les  événemens  ordinaires  de  se  marier,  d'élever  sa  fa^ 
mille  anx  époques  accoutumées  de  la  vie ,  aient  aucunement 
varié  dans  cet  espace  de  temps.  Il  était  d'usage,  dans  le  siècle 
d'Hérodote,  de  regarder  trois  générations  comme  l'équivalent 
de  100  ans,  et  cela  était  très-exact.  Cela  donne  33  ans  et  4 
mois  pour  l'intervalle  entre  la  naissance  du  père  et  la  naissance 
du  (ils,  qui  lui  succéda  dans  le  gouvernement  de  l'état  ou  de  la 
famille.  Quiconque  voudra  reconnaître  les  mêmes  évcnemeos 
chei  les  Sluarts ,  rois  d'Ecosse ,  y  trouvera  une  parfaite  confor- 

Farmi  les  89,35a  individus  que  j'ai  enregistrés,  il  n'y  avait 
qu'une  seule  personne  qui  avait  passé  98  ans;  c'est  une  vieille 
'dame  de  Wimbledon,  qui  vécut  100  ans,  et  qui  se  trouvait  par 
hasard  dans  la  première  tontine  de  1693.  Quand  donc,  dans  les 
états  statistîqnes,  nous  voyons  plusieurs  circonstances  établir 
que  des  vieillards  passent  100  ans.et  que  quelques-uns  mentent 
encore  plus  tard,  il  y  a  beaucoup  de  raisons  de  soupçonner 
quelque  erreur  dans  la  propension  bien  connue  des  octogé- 
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naina  et  dans  rimptdence  de  leuii  pareni  d'flxagdier  leur  ige , 
et  de  persister  dans  les  mâmes  contes  jusqu'Jt  ce  que,  par  lU* 
faiblissement  de  leurs  Tacultés,  ils  les  croient  euxHiiénics. 

U  reste  à  discuter  encore  une  ou  deux  questions  qui  sont 
très-importantes.  Mais  du  ne  peut  tes  examiner  maintenant  UM 
de  plus  profondes  recherches,  quoiqu'elles  aoÏMit,  je  l'espèn, 
susceptibles  d'être  complètement  résolues.  {Paru  tmd  Lottdon 
obterver  s  lo  mai  i8ag,p.  3o3.)  Pr.  L. 

■fit.  MivEs.  La  valeur  des  minerais  de  la  seule  paroisse  de 
Gwenaap ,  vendus  dans  le  cours  des  7  dernières  années ,  s'est 
élevée  à  la  somme  (le  1,920,000  liv.  sterl.  Le  produit  de 
l'année  dernière  fut  de  plus  de  3o7,ooô  liv.  sterl.,  indépen- 
damment de  celui  de  t'étain,  du  ^pach  fluor,  etc.,  ce  qui  forme 
un  objet  d'environ  5o,ooo  liv.  sterl.  en  sus.  [  n'est  Briton,  -i- 
GaUgn.  Mesieng.  i  j4  février  i8a8.) 

i6a.  ÉaTrriuiiiBs  ou  BoiiiniHRBS. 

Il  peut  paraître  incroyable  à  ceux  qui  ne  se  sont  jamais  oc> 
cupés  de  ce  sujet,  que,  d'après  les  calculs  les  plus  modérés,  il  y  a 
maintenattt  au  moins  12,000  Bohémiennes  qui  parcourent  l'Ait' 
gleterre.  Cela  est  établi  d'après  les  autorités  les  plus  respec- 
tables. (Herald.  Galignant  i  Messenger  i  17  avril  1829.) 

l63.    L'HâpiTAL  DE    LONUEES. 

Les  actionnaires  de  l'hâpital  de  Londres  se  sont  réunis  le 
6  iQiii  i8ig,  sous  la  présidence  dii^duc  de  Gloucester.  Le  nom" 
bre  des  malades  admis  l'année  dernière  a  été  de  7820.  Le  nomr 
bre  des  malades  admis  depuis  la  fondation  est  de  6a3,433.  Le 
duc  a  ajouté  à  ses  premières'  donations  5o  liv.  sterf.  (  AtUu.  — 
Galignani' $  Messenger  ;  7  mai  iSag.) 

1S4.  Matsok  riniTEKTiAinz  a  lll(ii.LB4nE. 

Suivant  1c  Herald ,  il  y  a  dans  celte  maison  649  persotmet» 
qui  coûtent  annaellement  près  de  71  liv.  sterl.  L'envoi  d'un 
condamné  à  la  terre  de  Van  Diémen  co&te  80  liv.  sterl. ,  tandis 
que  sur  les  navires  marchands  on  ne  prend  de  chaque  passager 
que  3o  liv.  sterl.  (  Examiner.  —  GalignarU's  Messenger;  7  njAi 
182g.) 
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i6S.  Statistig  aHd  i>opntATias  tabi.K5  RXUTiVt  to  tu  cnt 
OF  Glasgow,  —  Statistique  et  tables  de  la  population  de  la 
ville  de  GInsgow ,  avec  un  abrégé  contenant  les  verdicts  des 
jurés  relatifs  au  changement  des  poids  et  mesures  poiW  les 
-  ,  comtés  d'Édinbnrg,  Lanark,  Renfrew,  Dumbarton,  Ayr* 
Bute,  Stirling  et  Perth.  In^S",  3*  édition;  prix  6  sh.  6  d. 
Use  très-grande  partie  de  cet  ouTrage  a  été  traduite  [en  fran- 
çais et  en  alleaiand.  La  Revue  enerdopédique  en  a  fklt  l'é- 
I(^e.  {Sentes  monthfy  Jdvertiser ;  lo  mars  1829.) 

166.  EnvHEaATiOH  or  tbb  inrabiïahts  of  SoottlA)(d  ,  xt4> 
—  Dénombrement  des  habitans  de  l'Écossc,  donnaot  te  atoïk- 
tant  de  la  population  dans  chaque  paroisse;  des  détails  i^- 
latîfs  à  la  population  de  l'Angleterre ,  de  l'Irlande  et  du  pays 
de  Galles;  et  contenant  des  tables  de  mortalité  pour  la  ville 
de  Glwgow,  depuis  i8ao  à  1898.  s*  édition}  prix  5  sli, 
GU^[OTr  ;  Smitb. 

167,  Papieks-Nouvelles  zk  laLAnnE. 

Eu  poroourutt  les  rapports  du  partenent  sur  les  papier^ 
aoiiTelles  puMiés  e»  Irlande  pendant  l'année  dernière,  le  leet- 
teur  est  frappé  de  \» prospérité  étonnante  des  jonmam  «Un  parti 
«Kt  de  Biunsinck.  TÀe  Jtfa/i  se  tire  à  470,^70  fentHes  par  ta, 
qnoiqu'en  r8«*  il  ne  se  tirât  tpi'k  ^S,5oo;  et  en  i8a5  seule~ 
Ment  k  3  iâ,ooo.  Le  Saunàera  s'est  élevé ,  de  %^%,qoo  qull  SVBÎt 
en  iSaS,  k  4o3,Soo.  The  Belfiut  Gn^nilait  s'est  Aéré  de  6a,5o6 
k  i'j8,i5o}  ne  Cari  Confiitviionde  i53,Dooà  T7f>,ooe;et  Ils 
Buitlin  Wnréer  de  ki,bQO  à  93,oo«.  Il  7  a  des  causes  de  succès', 
eonme  d'être  du  Doaibre  des  joamaux  de  l'opposition;  màisob 
nepentriancoinpaMrieequ'oBTiëtBtdelire.  Il  y  a  maintenant 
en  Irlande  6t  papiew-nouvelles ,  et  le  nombre  de  Feur  tiragb 
est  de  3,790,000.  Huit  de  ces  journaux  sont  dans  l'intérêt  dds  , 
Orangistes  ;  l'un  d'eux  ne  parait  qu'uue  fois  par  semaine  et 
se  tire  à  1,700,000,  ou  à  peu  près  la  moitié  du  tirage  total  des 
'  jeurnaux  eo  Irlande.  H  y  a  des  papiers-nouvelles  que  les  Orau' 
gisles  appellent  joarnaajc  caAoKqaes  ;  mais  noiis  n'en  connaist- 
sons  que  i4,(>t  ilsnefoiiniiSsenlpss  plus  de  i, 1^0,000 feuilles 
su»,it»às  de  S,8e<x,ooo.  Donc  les  trois  qnarrs  des  joumanx  -priS- 
tiqBbs^ârcolent  parmi  tes  Orangistes,  ce  qui  ne  peut  étt^dans 
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la  proportiim  des  lecteurs' des  autres  classes,  plus  de  i  à  i^.  ' 
{Gùligitan!s  Mettenger;  •}  mai  iSag.)  Fr.  L. 

j68.  ALEXkiTDKB  iiâGssBTZGEBn.  — Alexandre  législateur.  Di^ 

cours  solenDelpronoDcé  à  l'université  de  Doipat,  par  le  prof. 

K  G.  de  BBOBCcBii.  3a  pages  ia-!^.  Riga ,  1827  ;  imprim.  de 

Hsecker. 

A  l'occasion  du  aS'  anniversaire  de  la  fondatios  de  l'univer- 
silé  de  Oorpat,  l'orateur  a  voulu  faire  ressoitir  le  mérite  de 
l'empereur  Alexandre  comme  l^^lateur.  Sans  un  discoun 
solennel  tel  que  celui-ci,  la  forme  laudatrice  doit  nccessaire- 
nentdominer.  Dans  toute  autre  circonstance,  on  aurait  préféré 
Hn|  doute  un  examen  impartial  des  lois  promulgiiiées  sous  le 
Tègne  du  dernier  empereur  de  Russie.  D. 

169.  iNSTKncno)!  PvcLiQUh  es  Russie. 

Ii'einpereur  de  Russie  avait  feit  rédiger  ^  par  un  comité  pré- 
Mdé  par  le  ministre  de  riustruclion  publique,  le  projet  d'un 
règlement  général  pour  tous  les  établissemens  d'inslniction  pu- 
blique de  l'empire.  Le  règlement  a  été  approuvé,  et  il  a  été 
ordonné  en  même  temps ,  qu'outre  les  gymnases  et  écoles  exis- 
tant déjà  dans  les  quatre  départemens  universitaires  de  Saint- 
Péter^Murg ,  Moscou  ,  Kharkof  et  Kaum,  il  soit  créé  les  sui- 
vant :  un  nouveau  gymnase  à  Saint-Pétersbourg,  ce  qui  en  fera 
3;  a  nouveaux  gymnases  à  Ho«cau ,  afin  que  cette  ville  eu  ait 
autant  que  la  première;  a  nouvelles  écoles  de  cercle  à  KJiarkof, 
ce  qui,  avec  celle  qui  existe  déjà,  en  Tait  3;  un  nouveau  gym- 
nase à  Kazan,  ce  qui  en  fera  3  dans  cette  ville  avec  celui  qui 
existe  déji ,  et  l'école  populaire  qui  sera  cbangée  en  i  gymnase; 
chacun  des  quatre  gouvememens  de  la  Sibérie  aura  un  gym- 
nase :  celui  du  gouvernement  de  Yénisséisk.  sera  établi  dans  la 
ville  de  Krasuoiar^.  {  Leipzig.  LiaeraU  Zeitimg i  hm\  i^^^ , 
page  691.) 

170.  EspuLsion  DES  JUIFS  nu  convEKNKNEiiT  de  Rief. 

D'après  une  ordannauce  du  gouverneur  militaire  de  KJef ,  en 
.date  du  14  décembre  1817  ,  les  juifs  établis  dans  ce  gouveme- 
nMnt  ont  élé  obligés  de  quitter  le  pays  (on  ne  dit  pas  pourquoi)  : 
ceux  qui  avaient  des  possessions  foncières  ont  en  deux  ans  pour 
Tpndre  lews  propriétés,  (.es  Don^propriéuîïes  o'pBt  eu  «ju'uv 
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aa  pour  se  retirer  ;  qnant  à  ceux  qui  ne  se  trocvaient  pas  sur 

le$  registres  du  dénombrement,  ila  ont  été  tenus  de  partir 

.    dans  les  six  mois.  {^Mlgem.  Uatidluitgs-Zeitung;  a"  37  ,  mars, 

■Xf]!.  OvsxBVATiOHs  oÉK^BALES  SU»  LA  HXB  Glaciale  ,  extraites 
du  journal  du  capitaine  lient,  baron  Wiangel  i"^.  (  Zapistki 
izdavaïémouia  gassovdarseennimme  admiraltéisi-imme  dé- 
patiamerttommt  :  Mémoire»  publiés  par  le  département  impé- 
rial de  l'amirauté;  Tom.  TIII,  page  435  ;  Saint-Pétersbourg, 
ï8a5.) 

Les  pécheurs  sibériens  qui  se  rendent  tous  les  ans  dans  les 
iles  de  Kotielnoï  et  de  Nouvelle  Sibérie  pour  y  passer  l'été  ,  ont 
observé  que  la  mer  Glaciale  n'est  jamais  bien  prise  entre  ces 
îles  et  le  continent ,  avant  les  derniers  jours  d'octobre,  bien 
qu'elle  soit  consolidée  beaucoup  plus  tàt  le  long  des  càtcs,  et 
que  celles-ci  sont  déjà  débarrassées  de  glaces  à  la  Gn  de  juin,  ' 
tandis  qu'à  une  grande  distance  du  rivage  la  glace  ne  se  brise 
entièrement  qu'un  mois  plus  tard,  par  suite  des  nombreuses 
crevasses  qui  s'y  forment  au  printempsj  et  peut-être  méaie  au 
milieu  de  l'hiver. 

En  été ,  la  mer  est  couverte  de  grands  et  petits  glaçons ,  qui, 
pou36és  par  les  vents  et  les  conrans,  voguent  dans  toutes  les  di- 
teclions.  Il  est  des  endroits  où  ,  à  peu  de  profondeur,  et  non 
loin  dif  courant  des  grands  fleuves'  qui  se  jettent  dans  la  mer', 
la  glace  reste  immobile ,  et  il  y  a  même  certaines  années  ob  elle  . 
ne  quitte  point  les  côtes  du  continent.  D'épais  brouillards  obs- 
curcissent l'atmosphère  et  empêchent  l'action  du  soleil  sur  tes 
glaces^  dont  une  partie  seulement  disparaît  non  par  t'efTet  de 
la  chaleur,  mais  par  celui  des  violentes  secousses  qui  font 
'  qu'elles  se  brisent  les  unes  contre  les  autres.  L'antre  partie  cède 
i  l'impêtaosité  des  couraus  qui  les  entraînent  dans  des  mers 
plus  tempérées.  L'énorme  quantité  de  glaçons  que  les  grands 
fleuves  ajoutent  \  ceux  dont  la  mer  se  charge  tous  les  ans ,  sur- 
passant de  beaucoup  celle  dont  elle  se  débaiTa^e  pendant  l'été, 
la  masse  totale  de  ces  glaces  s'accroît  vraisemblablement  cha- 
que année.  Cette  opinion  semble  appuyée  par  les  habitans  du 
cap  ITord,  des  observations  desquels  il  résulte  que  depuis  4>rt 
loDg-t«inps ,  i  l'exception  de  i8ao ,  U  mer  n'a  jamais  été  IUkv 
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de  glaees ,  tandis  qu'autrefois  elle  en  était  tOQjonrs  d^rrjss^ 
pendant  l'été.  En  hiver,  la  mer  Glaciale  présente  en  pelît  ud 
«spect  semblable  h  celui  de  la  partie  septentrionale  de  la  Si- 
bérie ,  où  d'immenses  plaines  entièrement  découvertes  sont  de 
toutes  parts  entourées  de  montagnes.  Ainsi,  l'on  voit  également 
sur  la  mer  des  chaînes  dé  nontagncs  de  glaces  où  l'on  peut 
remarquer  comme  des  vallées  et  des  plaines ,  sur  lesquelles  la 
neige  a<^uérant  la  solidité  de  la  glace,  prend  la  forme  de 
monticules  semblables  aus  vagues.  Les  crevasses  et  les  espves 
vides  (polini)  qui  existent  entre  les  glaces  s'offrent  aux  jèux 
comme  des  lacs ,  des  rivières  et  des  marais. 
'  tes  habîtans  de  la  Sibérie  septentrionale  appellent 'en  général 
TttPotsi  ces  masses  de  glaces ,  dont  la  surface  de  la  mer  se  cou- 
vre horizon tatement  pendant  l'hiver:  on  les  divise  en  %  classes: 
les  Terossi  récemment  brisés,  et  les  Torossi  anciens.  M.  Wrai^el 
rapporte  à  la  première  classe  ceux  qni  proviennent  de  la  dé- 
bâcle de  la  mer  depnîs  l'automne  jusqu'au  commencement  de 
l'été  de  la  même  année  :  il  faut  les  classer  en  deux  sid>di visions, 
les  Torossi  d'automne ,  el  les  Torossi  d'hiver  et  du  printemps. 
Les  nouveaux  Torossi  sont  les  pins  dangereux  pourles  traîneaux 
tirés  par  des  chiens;  les  anciens,  par  la  consistance  qu'ils  ac- 
quièrent ,  peuvent,  au  bout  d'un  grand  nombre  d'années  ,  at- 
teindre la  hauteur  de  i5o  pieds.  • 

A 'vingt-cinq  verstes  environ  au  nord  de  l^ile  Rotielnm  et 
delaNouvelle^ibérie,  la  mer  n'est  jamais  prbe,  même  pen^nt 
l'hiver.  Le  centenier  Tatariaof,  qui  accompagna  le  geodéMste 
Pehénitsin  dans  ce  demrer  pays,  trmiva  la  mer  libre  de  glaces 
an  mois  d'avril  1811,  aune  plus  grande  distance  encore  «pse 
celle  ci-deMns  indiquée.  En  iSio,  M.  Hedenstreem  parvint  jus- 
qn'à  une  PoUnia  située  à  70  verstes  à  t'est  de  la  Nouvel(e-Si- 
bérie.  Le  lieutenant  Anjou  en  longea  une  antre  qui  fusait  le 
tonp  de  la  côte  septentrianale  de  l'Ile  Kotietnoï  et  de  U  Noik 
velle-Sibérie ,  et  il  remarqua  dans  la  mer,  au  nord-ouest  de  l'SIe, 
wn  changement  de  courant  qu'il  reconnut  pour  provenir  éa 
Bux  et  reflux.  En  1764,  le  lieutenant  Léontief,  se  dirigeant  au 
nord  de  file  des  quatre  Colonnes ,  fut  arrêlé  à  environ  quarante 
verstes  par  une  glaceirés  mince  qui ,  lorsqu'elle  s'étend  fort  on 
loin ,  est  l'indice  presque  certain  du  voisinage  d'une  grande  Pc- 
Ksia.  H.  Wrange)  rencontra  celte  glace  mines  à  79  venta  au 
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tr.Tf.K.  de  celte  méfne  île,  et  fnt  airétj  pu  les  Polkuj  à  iift 
verbes  du  continesi,  daus  le  voyage  ^u'il  fit  en  iSio  «a  N. 
n.  E.  du  petit  rdi^er  àe  Bartoof  ;  M.  HedcDstrôm  tMtiva,' dît-il, 
à  aSo  verstes  de  la  côte,  une  large  crevasse  ouTert«  ,  dans  'la- 
quelle il  observa  un  fort  courant  de  t'est  sad-est;  mais,  sui- 
vant M,  Wrtogel ,  cett«  distancB  serait  exagérée,  et  cela  est 
d'autant  plus  vraisemblable,  ajoute-t-it ,  qu'elle  a  été  Ësée  d'a- 
près la  conrse  des  ohîens,  et  non  d'après  l'observa tion  dea  latP' 
tttdes.  S'il  en  faut  croire  les  Tohoutchki ,  la  Polinia  que  l'on  reitr 
contre  à  aSreMtes  du  cap  Nord  s'étend  bien  plus  loin  cfue  cell« 
qui  exiât«^vant  Yakan.  Selon  ce  mémt  peuple ,  la  mer  aarait  - 
SOD  conranfà  l'est  pendant  l'été ,  et  à  l'ouest  pendant  l'automne. 
Mais  il  faut  supposer  ici  que  l'interprèle  russe  se  soit  trompé^ 
icar  de  ce  fait  résulterait  une  singulière  exception.  Le  capitaine 
Cook  éprouva  aussi  un  courant  d'ouest  au  nord  du  dëtroit  dé 
'Boringh.  Qpant  à  celui  de  sud-est,  remarqué  4ans  les  PoHni, 
par  IWM-  Hedeostrôn  et  Wranget ,  a  l'époque  du  print«nps,oà 
'doh  Kattribuer  à  l'action  des  vents  froids  dtt  nord-Ouest  qnl 
forment  ces  Polinî. 

-  Un  coop-d'oml  sur  la  cane  des  courses  de  M.  WrSBgel  sur  U 
mer  Glaciale ,  snffira  pour  se  convaincre  que  cette  mer  est  bien 
phis'profondeà  l'est  qu'au  nord;  cela  est  si  vrai,  qu'à  aoeverstes 
au  nord  du  petit  rocher  de  Baranof,  la  profondeur  n'est  que 
de  IX  sagèues,  «pieds,  tandis  ipi'etle  a  été  troavée  de  17  s^ 
gènes  b  to  mUles  du  grand  rocher  de  Baranof,  par  l'équipage 
■d.9  bitimentla  YassiMckniia ,  en  17B7. 

L'npittion  que  U  mer  se  retire  des  côtes  septentrionales  de  fa 
Sibérie  est  commune  parmi  les  habitans  dn  nord  de  cette  con- 
trée. Elle  est  fondée  sur  la  remarque  qu'îk  ont  faite,  qui  So 
"verstes  de  ta  mer,  sur  des  bas-fbnds ,  qui  n'atteignent  pins  ni 
les  eaux,  nîlesglaees,  on  trouve  quantité  de  débris  d*arbrA 
pennis.  Ltle  de  IMomède,  intliqnée  11  l'est  du  cap  Saint  sur  H 
carte  de  Schélaourof ,  et  qni,  formait  avec  le  continent  un  dé- 
'tn^t  resserré,  qneeenavigateur  a  traversé, n'existe  plws  anjonr- 
d'kui,  ce  qui  fait  supposer  que  ce  détroit  a  été  envahi  par  fe 
(erre. 

te  goût  extrêmement  salé  des  couches  intérieures  de  la  glace 
-dans  la  mer  Glaciale ,  prouve  en  quelle  immense  quantité  la 
sel  ^  trouver^ndii;  loraqve -la  {jlaee  est  penépaisse,  M 
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lurioat  dam  le  Toùittage  des  Poliui,  le  sel  pénètre  dans  dn 
couches  de  oeige  qui  ont  jusqu'à  cinq  pouces  d'épaisseut.  ko. 
besoin,  l'on  peut  s'en  servir  pour  la  nourriture;  les  pécheurs  n'en 
usent  presque  jamais  d'autre. 

La  réfraction  de  la  terre  a  une  grande  action  sur  la  mer  Gla- 
ciale, tant  à  cause  de  l'air  condensé  par  le  froid  pendant  l'hi^ 
ver,  que  par  les  exhalaisons  provenant  de  la  fonte  des  neiges 
ea  mars  et  en  avril.  Les  moatagnes  de  glaces,  et  les  Toro&si 
prennent  de  nouvelles  formes,  et  semblent  comme  suspendues 
en  l'air.  L'effet  de  cette  ré&acdon  devrait  être  de  présenter  aux 
regards  les  objets  les  plus  éloignés,  mais  ii  est  paralysé  par 
celui  que  produit  sur  les  yeux  la  blancheur  uniforme  et  trom- 
peuse qui  couvre  toutes  ces  contrées. 

.  On.  peut  se  former  de  là  la  véritable  figure  des  côtes  du  pays 
lies  Kouktchi  :  on  y  voit  que  les  trois  principaux  caps  i[ui  s'y 
trouvent  sont  entièrement  confondus,  et,  quant  au  pays  indiqué 
,vis-à-vis  du  cap  Schélagui ,  on  peut  tout  au  plus  le  soupçonner, 
d'après  les  montagnes  aperçues  par  les  Kouktchi,  au  nord  de 
Takan,  et  que  M.  Wrangel  n'a  cependant  pas  vues. 

Le*  3  grandes  temi  figurées  sur  ces  deux  cartes  ont  été  en- 
suite réunies  d'un  seul  trait,  et  la  cale  d'Amérique  fut  depuis 
représentée  comme,  se  prolongeant  à  l'ouest  vis-à-vis  du  cap 
Schélagui  et  au-delà  de  la  Kolyma ,  le  tout  sur  de  simples  sup- 
positions ou  sur  des  bruits  entièrement  dénués  de  fondement. 

Les  renseignemens  reçus,  en  1711,  par  Pierre  Illin,  fils  de 
Fopof,  Kosaquede  Yakoute;  en  1718,  par  des  Kouktchi  qui 
parurent  dans  le  fort  d'Anadyr;  en  .1763,  par  le  Kosaque  Mî- 
colas  Uaourkjne ,  et  relatifs  au  peuple  K.ouk.tehi ,  ainsi  qu'à  la 
grande  terre  que  l'oB  découvre  de  leur  pays ,  ont  tellement  de 
ressemblance  entr'eux  que  l'on  y  rencontre  presque  les  mêmes 
expressions.  On  y  parle  d'un  cap  entre  les  rivières  d'Anadyr 
et  de  Kolyma,  et  d'un  grand  pays  aperçu  dans  la  mer  d'Anadyr 
et  dans  celle  de  Kolyma ,  c'est-à-dire  des  deux  côtés  de  ce  cap. 
I>es  détails  contenus  dans  ces  relations  sur  les  habitans  çt  les 
productions  de  cette  île  démontrent  qu'on  a  voulu  indiquer  par 
là  une  côte  qui  n'est  autre  que  celle  de  l'Amérique  faisant  face 
au  cap  de  Koukotch  et  située  au  sud  et  au  nord  de  ce  cap.  Oci 
prouve  jusqu'à  l'évidence  que  les  Kouktchi  donnaient  le  nom 
fie  mer  de  KoljriiM^  eo  général,  à  cette  partie  de  l'océan  qui  se 
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trouve  au  nord  de,  leur  pays ,  pour  U  diatingoer  de  cdle  qui  en 
baigne  les  cdtes  méridioiintes ,  et  qu'ils  a]^>elaient  mer  de  Ko- 
lyma. 

Daas  l%istoire  chronolc^que  de  tous  les  voyages,  par 
H.  ficrg,  ilest  dit  que  le  colonel.  Pleuisner  apprit  des  Kouktchi 
qu'au  nord  de  la  rivière  de  Kolyma  se  trouve  un  pays  appelé 
Jmogline.  Cependant  sur  la  carte  composée  en  1779,  par  le 
centenier  kosaque  Kobélef,  on  trouve  Itle  dlmolguino  au  nom- 
bre des  îles  Gvozdief  situées  dans  le  détroit  de  Bérmgh  :  cette 
eirconstsncc,  d'après  l'avis  de"M.  Wrangel,  détruirait  Indica- 
tion rapporlte  plus  haut  par  le  colonel  Plenlsner. 

1763.  Qnant  au  voyage  d'Andréïef,  H.  Wrangel  observe 
seulement  que  bien  que,  dans  sa  description  des  lies  Medvèji  ou 
des  Ours,  ce  navigateur  déclare  qu'il  peut  lui  être  échappé 
quelque  légère  erreur,  il  s'est  trompé  fort  grossièrement  en 
étendant  ces  cinq- îles  deSSo  verstes  à  l'est  de  l'embouchuxe  d'e 
la  Krestova  :  son  erreur  est  de  440  verstes,  puisque  toute  la 
ligne  de  ces  îles  ne  présente  qu'un  espace  de  1 10  verstes;  leur 
situation  respective  et  leur  description  géographique  s«nt  éga-  - 
lement  très-défectueuses. 

Andréïer  dit  dans  son  journal  :  «Sur  la  cinquième  des  Ues 
Hedvèji,  nommée  Tcltetirokh-Stolbovoe  (des  4  Colonnes),  à 
laquelle  M.  Wrangel  n'assigne  que  19  verstes ,  quoiqu'Andrâief  - 
lui  en  donne  it^o,  nous  montâmes  sur  une  montagne  d'où  nous 
portâmes  nos  regards  de  tous  càtésj  vers  le  sud  nous  vîmes  nu 
rocher  entièrement  nu,  que  nouà  jugeâmes  être  celui  de  Ko- 
lyma, et  à  ganche,  vers  l'est,  nous  ne  découvrimes  que  do 
bleu,  de  sorte  que  nous  ne  pûmes  distinguer  si  c'était  la  mer 
ou  bien  une  terre  qui  se  présentait  à  nos  yeu;i.  » 

Se  trouvant  en  face  du  rocher  de  Kolyma,  au  midi,  Andr^ef 
vit  un  horizon  bleuâtre  à  gauche,  c.-à-d.  de  ce  cAté  de  la  mer 
qui  fut  exploré  par  M.  Wrangel ,  à  aSo  verstes  de  l'île ,  d'où. 
Andréïef  regardait  l'horizon;  preuve  que  le  bleu  dont  il  parle 
ne  pouvait  être  un  pays  inconnu,  que  M.  Wrangel  aurait  infail- 
liblement reconnu,  puisqu'il  s'en  trouvait  de  »5o  verstes  plus 
rapproché  qu'Andréïef. 

Quoiqu'il  en  soil,  Plenisuer  ayant  reçu  la  relation  et  le  jour- 
nal d'Andréïef  avec  ce  renseignement  douteux  sur  une  terre  in- 
.connue,  lai  ordonna  de  se  remettre  en  mer  l'automne  soîraftt 
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pour  faire  imBDOnreneteotatiTei  AndrSIefrepartitdoiictliie  S» 
«Bndefoùpcnirleiile*Hedvèji,flanenaatoiniie,  maû  le  iS  m'A 
de  l'année  1764.  S'étaift  dirigé  vers  le  bleu  qui  avait  frappé  se» 
regards,  il  découvrit  un  grand  pap.  Hais  effrayé  des  vestiges 
fcéceti»  d'une  mnltitude  d'horames  qai  y  étaient  arrivés  en  tnd- 
•MBx  tirés  par  des  rennes,  il  s'empressa  de  rehrotuser  cbe^ 
«lio.  C'est  la  seule  relation  qni  reste  du  second  voya^  cfAn'- 
ÀiëKi,  et  l'on  n'a  pu  en  retrouver  dans  les  archives,  ni  le  jour^ 
Mal,  ni  les  cartes  géographiques. 

La  description  desiles  Hedvèji,  ainsi  que  Timpossibilité  dé^ 
montrée  ci-dessns  par  M.  Wrangel  de  pouvoir  décotmir  aucune 
tene  k  l'eu  de  la  dernière  de  ces  îles ,  prouvent  le  peu  de 
croyance  que  méritent  les  relations  d'Andréïef.  Si  effective' 
■MDt  il  a  vu  ftfie  grande  terre  et  des  traces  de  rennes,  cette  dé- 
eouverte  ne  pent  se  rapporter  qu'au  continent  de  l'Asie,  où  il 
anra  fort  bien  pu  arriver  en  se  dirigeant  de  la  dernière  des  îles 
Modv<èji,  à  l'est.  Il  est  donc  fort  naturel  f^e  H.  Wrangel  n'ait 
<po  reconnaître  le  pays  découvert  par  Andrëief,  pays  tout-i-lâit 
imaginaire,  selon  toutes  les  apparences. 

.  Les  noms  de  Tikigiiè/iff,  et  celui  de  Khrakhai  donné  aux  peu- 
ples qui  habitent  cette  contrée,  ne  sont  point  dus  à  Andréïef;  ils 
ont  été  ajoutésdepuis  surdes  bruits  répandus  par  les  Koutkch^ 
aussi  bien  que  la  terre  inventée  par  un  certain  navigateur 
américain,  terre  représentée  par  le  centenier  Kobélef  et  l'inter- 
prète Daourkiae.  D'après  les  explorations  récentes  de  M.  Wran- 
gel ,  le  paya,  où,  d'après  une  tradition  qui  s'est  conservée  parmi 
les  S.ouktchi,  s'est  expatrié  leur  ohei Khrakhai ,  se  trouve,  ou 
du  moins  s'aperçoit ,  non  au  nord  de  la  Kolynia ,  mais  vis-à-vis 
du  hameau  de  yii*û/i ,  situé  à  53o  verstes  &  l'est  de  la  rivière 
de  Kolyma. 

Ces  assertions  paraissent  su fRsan (es  à  M.  Wrangel  pour  ren- 
verseï'  l'opinion  des  géographes  qui  affirment  qiie  le  sergent 
Aiidrâ'ef  a  découvert  un  pays  au  nord  de  la  Koljma.  Cela  ne 
détruit  pas  la  possibilité  de  l'existenced'une  terre  inconnue  dans 
cette  partie  de  la  mer  Glaciale  ;  et  soutenir  qu'il  n'en  existe  pas 
serait  aussi  dénué  de  fondement  que  de  prétendre  le  contraire. 
A,  J. 

17a.  Soi.  lb  pokt  de  Swuioaa  bt  u  vilu  01  HBunroFoa»; 
parle  vice-amiral SAEiTcrar,  {Ibid.iTota.  Vm.  p.  a?!)- 


''  et  Statittiqut.  %(^ 

.  Le  port  militaire  ^e  Sweaborg  se  trouTe  sur  le  bord  septen^ 
triooal  du  guUe  de  Finlande  entre  des  îles  situées  en  fac«  de  U 
ville  d'HelsingfoTS.  Sa  latitude  septentrionale  est  de  60°  9\u 
longitude  de  6"  18'  de  Saint-Pétersbourg. 

Dans  le  XV'  siècle,  avant  que  Uelsingfora  et  Sweaboq; 
WÛstDsseut,  on  avait  construit  à  HammeUtadt,  à  l'embouchure 
de  la  HeUingaou  Wanda,  un  petit  port  pour  recevoir  les  bâtimeBS 
marchands  qui  arrivaient  des  villes  anaéatiques  ;  mais  en  ifrag, 
«baudonné  comme  trop  peu  prorond ,  et  on  bâtit  en  place,  sur 
ce  port  fut  la  presqu'île  d'Yesinest,  la  ville  de  Helsîngfors  1 
avec  un  port  marchand.  En  1614,  on  commença  à  y  construire 
des  b&timens  pour  le  commerce^  et  16I9  ,  la  nouvelle  en  vill« 
obtint  les  mêmes  droits  que  toutes  les  villes  ansûatîque.. 

En  I7i3 ,  pendant  la  guerre  qui  éclata  entre  la  Russie  ^t  U 
Suède,  la  défense  de  la  Finlande  fut  conâée  parle  roi  de  Suède 
au  général-major  Armfeld,  qui  hérissa  de  batteries  tonte  la  cAt« 
de  Finlande.  Cela  n'empêcha  pas  l'amiral  Apraxin,  commandant 
àe  la  flotte  russe,  forte  de  aoo  vaisseaux  d'opérer  une  desceMe 
à  Helsingfors,  après  avoir  mis  le  feu  à  cette  ville.  Les  trou- 
pes suédoises  se  retirèrent  à  Borg,  mais  elles  furent  poursuivies 
et  complètement  battues.  Cette  victoire,  fut  suivie  de  la  con- 
quête de  toute  la  Finlande,  qtiienfut  rendue  à  la  Saède  qu'à  U 
paix  de  1721. 

En  1741 1  la  guerre  s'ctant  rallumée,  l'armée  suédoise  pour- 
suivie par  les  Russes  ,  et  coupée  i  Helsingfors  par  les  troupes 
que  la  âott«  ennemie  avait  dél>ari]uées,  se  retira  ji  Khopling, 
oil  elle  se  rendit  par  cxpitulatioit.  C'est  ainsi,  que  la  Finlande 
fnt  pour  la  seconde  fois  soumise  par  la  Russie.  En  1743,  I9 
paix  d'Abo  la  rendit  a  la  Suède,  avec  cette  clause  cependant, 
que  la  ville  frontière  de  Friederichsham  resterait  aux  Russes. 
Pour  réparer  cette  perte  et  se  ménager  un  rempart  contre  les 
entreprises  de  la  Russie,  Frédéiic,  roi  de  Suède,  fit  fortifier  la 
'  ville  de  Lovîion,  ainsi  que  les  îles  situées  en  face  de  Helsing- 
fors, et  qui  protègent  du  côté  de  la  mer  le  port  qui  se  trouve 
devant  la  ville  ;  il  donna  ordre  ea  même  temps  de  combler  avec 
des  poutres  et  des  pierres  plusieurs  entrées  de  ce  port ,  et  d'éta- 
blir de  fortes  batteries  du  càté  du  sud ,  le  seul  par  où  les  vaîs- 
SMnx  pussent  y  pénétrer.  Cependant  tous  ces  travaux  s'opérè- 
rent lenteaient  et  sans  aacune  espèce  d«  pUa  déienaiilé ,  jn»- 


zecbv  Google 


âé4  '■Géographie  N'  171 

qu'à  ce  qu'en  i756,  le  roi  envoya  pour  les  faire  exécuter  le 
comte  Ehrenswerlh,  avec  plein  pouvoir  de  diriger  les  fortifica- 
tions comme  bon  lai  semblerait.  Cest  au  zèle  de  cet  habile' 
général  que  la  Suède  dut  la  fondation  de  Swe^borg,  ainsi  que 
l'achèvement  d'une  forteresse  en  pierre  avec  des  cas^nales,  qui 
avait  été  commencée  sous  le  rè'gue  précédent  dans  l'île  de  War- 
ehen. 

En  1760,  à  l'occasion  de  la  guerre  avec  la  Prusse,  le  comte 
Ehrenswerlh  ayant  été  appelé  au  commandement  des  troupes 
suédoises  en  Poméranie,  les  travau^  de  la  forteresse  furent 
abandonnés.  Ils  reprirent  à  la  fin  de  la  guerre  ;  mais  le  plan  de 
fortification  reçut  des  m odiS cations.  Le  comte  Armfeld  jugea  à 
propos  de  séparer  la  flotte  des  vaisseaux,  de  celle  des  giilères, 
pour  les  quelles,  avec  l'aide  du  célèbre  constructeur  Schap- 
mann ,  il  résolut  de  fonder  le  port  de  Sweaborg.  Il  cbot»t  à  cet 
effet  on  emplacement  très-convenable  dans  le  petit  détroit  for- 
mé par  les  îles  de  S  tore-Est  er-Sward  et  de  Warghen.  Tous  le» 
ouvrages  de  maçonnerie  furent  confiés  au  fameux  Trumberg 
qui  passait  pour  le  plus  habile  architecle  de  son  temps.  Sur  la 
première  des  îles  sus-nommées  furent  construits  les  bàtimens 
de  l'amirauté  ;  en  face,  sur  l'île  de  Warghen,  ou  éleva  un  fort 
quai  en  pierre,  le  long  duquel  furent  bàtisles  magasins,  et  un 
mur  immense  tu  graniie. 

Les  troubles  qui  éclatèrent  à  celte  époque  en  Suède,  à  l'oc- 
casion du  changement  de  la  forme  de  gouvernement,  firent  in- 
terrompre les  travaux  de  Sweaborg.  Accusé  de  dilapidation 
dans  l'emploi  dés  sommes  qui  avaient  été  mises  à  sa  disposition, 
le  comte  Ehrenswerht  fut  sommé  de  rendre  ses  comptes;  mais 
les  sévères  investigations  ne  servirent  qu'à  mettre  son  inno- 
cence au  jour.  Il  fut  prouvé  que  toutes  les  constructions 
exécutées  il  Sweaborg  n'avaient  Coûté  que  fi8  ^  tonnes  d'or 
(1,647,973  roub.  argent,  environ  6,591,89a  fr.),  dont  dix 
avaient  été  perdues  par  suite  dti  changement  du  cours,  et  y 
restaient  encore  représentées  par  Jes  matériaux  à  employer. 

En  1777,  lors  du  voyage  que  fit  Gustave  Ul  à  St.-Pétersbourg, 
ce  prinée  ayant  examiné  les  travaux  de  Sweaborg,  donna  ordre 
de  poursuivre  les  fortifications,  à  quelques,  changemens  près 
dans  le  plan  qu'en  avait  tracé  le  comte  Ehrenswecth,  mort  peu 
<le  temps  avant  cette  époque.  A&i  d'éterniser  la  mémoire  de  ce 
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gCAnd  homme ,  le  roi  décréta  qu'il  lui  serait  élevé  un  monument 
sur  la  place  delà  Forteresse  de  Warghen,  et  en  1783,  ses  dé- 
pouilles mortelles  y  furent  Transférées  et  rendues  à  la  terre  arec 
tous  les  honneurs  dos  A  ses  longs  et  infatigables  services. 

Outre  les  îles  de  Store-Ester-Sward  et  de  Warghen,  qui  sont 
l'une  et  l'autre  entourées  d'une  forte  mitraille  en  pierre,  on 
consfniisit  encore,  pçur-  défendre  l'tntrée  du  côté  du  sud-est', 
dans  le  port  de  Sweaborg,  des  forts  sur  les  trois  petites  îles  de 
West  ers  wa  rd ,  Liilo-Estersward  et  Longhern,  situées  k  l'ouest 
De  plus,  il  fut  arrêté  que  ïis-à-vis  de  cette  dernière  île,  on 
construirait  sur  le  cap  le  plus  élevé  et  le  plus  occidental  du 
continent ,  une  forteresse  qui  porterait  le-  nom  dlJlrikaboi^, 
et  dont  ta  destination  serait  de  protéger  l'entrée  dans  Relàng- 
fors  du  cûté  de  la  mer  :  mais  ce  dernier  projet  n'a  jamais  iiÈ 

En  1808,  lors  de  U  guerre  avec  la  Suède,  les  troupes  russes 
s'emparèrent  de  Helsingfors  ,  et  au  mois  d'avril ,  elles  s'avancè- 
rent sur  la  glacejiisque  sous  les  murs  deSweaborg  qui  se  rendit 
bientôt  par  capitulation.  Le  aa  mai,  au  moment  où  l'on  relirait 
pour  la  mettre  dans  la  flottille,  la  poudre  qui  se  trouvait  dans 
une  cave  située  sur  le  bord  de  la  mer,  hors  de  la  forteresse  dfl 
Warghen,  celte  cave  sauta  inopinément  en  l'air,  et  le  feu  caosK 
les  plus  grands  ravages  dans  les  fortifications  de  l'île.  Nombre 
de  constructions  furent  entièrement  incendiées,  etplusienrs 
hommes  reçurent  même  des  blessures  dangereuses.  On  n'eut 
que  le  temps  de  sauver  la  flotte  des  galères ,  en  lui  Faisant 
bien  vite  quitter  l'endroit  où  elle  était  à  l'ancre  entre  les  deux 
forteresses. 

En  1809,  d'après  le  traité  de  paix  qu!  fut  conclu  entre  U 
Suède  et  la  Russie ,  cette  dernière  obtint  pour  toujours  la  Fin- 
lande  jusqu'à  la  rivière  de  Tornéo,  ainsi  que  les  îles  Aland. 
L'empereur  Alexandre  ayant  décidé  que  le  chef-lieu  du  gouver- 
■nêoientde  Finlande  serait  transféré  d'Abo  àHelsingfors,  on  con- 
struisit dans  cette  ville  un  grand  nombre  de  bdtimenset  de  mai- 
sons particulières.  La  ville  fut  aggrandie,  les  rues  furent  élargies 
et  rendues  plus  droites  ;  les  inégalités  du  sol  de  granité  disparu- 
rent avec  le  secours  des  mines.  Enfin ,  rien  ne  fut  négligé  pour 
embellir  cette  nouvelle  possession  russe.  Le  gouverneur^énéral 
F.  ToHB  XIX.  iB 
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de  la  Finlande  réside  actuellement  à  Helsingfors,   o^  l'on 

compte  5000  habitans. 

Les  îles  de  Warghen,  Slore-Ester-Sward,  Westersward,  Lillo- 
Estersward  et  de  Longliern,  sur  lesquelles  est  bàtic  la  ville  de 
Sweaborg,  ont  été  eotoucées  de  fortifications  en  pierre,  et  l'on 
y  a  construit  des  magasins,  ainsi  que  de  vastes  édifices  qui  ser- 
vent de  logement  à  la  garnison  et  aux  employés  de  la  marine. 

11  n'esistait  autrefois  que  deux  ponts  volans  qui  joignaient 
Store-Esler-Sward  à  Warghen  ;  aujourd'hui  toutes  les  forteres- 
ses communiqueni  entr 'elles  par  des  ponts  de  bateaux,  à  l'ex- 
ception de  celle  de  Longhern  <|ui  se  trouve  trop  éloignée  pour 
qu'on  ait  pu  procurer  cette  commodité  à  la  ville. 

Dans  le  port  de  Sweaborg  se  trouve  un  commandant  en  dief 
choisi  parmi  les  généraux  de  la  Boite^  il  est  en  même  temps 
gouverneur  général  de  toutes  les  forteresses.  11  a  sous  ses  or- 
dres  le  capitaine  du  port ,  un  commandant ,  des  officiers  d'artil- 
lerie et  du  génie,  et  chaque  fort  a  sou  major  de  place.  Le  port 
de  guerre  de  Sweaborg  est  entièrement  soumis  aux  lois  russes:  ' 
celui  du  commerce  d'Uelsingfors  a  conservé  le  droit  d'obéir  iï 
ses  anciennes  institutions  suédoises. 

Le  golfe  de  Sweaborg,  entre  cette  ville  et  Helsingfors,  a  4 
vcrstes  de  long  du  nord-ouest  au  sud-est,  sur  trois  de  largeur; 
à  l'est  il  est  abrité  du  côté  de  la  mer  par  la  grande  île  de'Skat- 
kams;au  sud  parles  îles  de  Bokholm  et  de  Skantlandj  au  sud- 
ouest  par  celles  de  Warghen,  de  Westersward  et  deLongbern, 
Dans  l'intérieur  du  golfe,  à  a  versles  N.-N.-R  de  Skantland ,  on 
voit  l'île  montagneuse  de  Kalfhoira ,  longue  de  35o  sagènes  du 
ud  au  nord,  et  farge.  de  175.  C'est  entre  cetle  île  et  celles  de 
Skantland  et  de  Store-Ester-Sward ,  que  se  trouve  le  premier 
endroit  où  peuvent  jeter  l'ancre  les  bâtimens  de  guerre.  La 
profondeur  y  est  toujours  de  8  à  9  sagènes. 

En  avant  de  Sweaborg ,  du  côté  de  la  mer,  il  existe  une  belle 
et  vaste  rade  où  l'eau  a  bien  de  10  à  17  sagènes  de  profondeur; 
mais,  en  raison  du  fond  peu  solide  de  la  mer,  les  vaisseaux  y 
restent  rarement  à  l'ancre.  A.  J. 

IfoTU  8T1XUTM1UES  SUK  LX  DUCH]i  Kt  L*  TILLS  DK  Bstm. 

173.  L  Geschichte  CHDLAiinESBEScaiiEiBUHC,et(; — Bisloireet 
description  topographique  des  duchés  de  Brème  £t  de  Ver- 
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dan;  parP.de  KobmI  a  parties  (Teonron  ioo  pag.  ehaquei 
prix,a  th«l.  16  gr.  Gâttingue,  i8a4;R)ipredit.  (Z.«^.  Xit. 
Zeitung;  déc.  iSaS  ,  n"  3a5). 

L'auteur  est  déjà  conna  par  plnsieurs  compositions  histori- 
ques. Sçn  Histoire  du  Lauenbourg,  du  royaume  de  Hanovre,  du 
duché  de  Bransfvici  r  et  sou  Manuel  de  thistoire  d'Allemagne 
prouvent  avec  quel  zèle  M.  de  Kobbe  exploUe  cette  branche  de 
la  science.  La  i'*  partie  de  ce  dernier  ouvrage  traite  particu- 
lièrenoent  de  la  géographie,  de  la  topographie  et  de  la  statisti- 
que des  duchés  de  Brème  et  de  Verden,  ainsi  que  du  pays  de 
Badel)  ou  des  provinces  qui  sont  aujourd'hui  comprises  dans  la 
X>aaddrostie,  ou  préfecture  de  Stade. On  7  trouve  également  des 
notices  généalogiques  et  historiques.  L^aa"  partie  est  consacrée  i 
l'histoir«  des  duchés.  Elle  est  précédée  d'un  aperçu  sur  la  litté- 
rature decespays.  L'auteurcherche  à  faire  revivre  et  il  dtffeodre 
la  tradition  deWittekind  relative  à  l'origine  des  Turingiens. 

174.  U.  —  CasYVtmov  zittbe  ht.  sotaomk  db  Haitovkx  et  la 
V1LLK  uiax  OE  B>£mk,  relative  à  la  construction  d'un  port 
SOT  le  Weser  inférieur.  (  MIgem.  deuttehe  Juttiz,  Sumeral 
und  PoUaei  Fama;  mai,  i^a?,  a"  54  et  55,  p.  117.  ) 

Le  17  avril  1817 ,  les  gouvememens  de  Hanovre  et  de  Brème 
sont  convenus,  par  un  traité,  que  la  ville  libre  de  Brème  était 
autorisée  i  construire  à  ses  frais  un. port  propre  à  recevoir 
des  bateaux  marchands  de  120  tonneaux  au  moins.  Elle  s'eft 
<^ligée,  de  son  câté,  de  construire  également  à  ses  frais  to^ 
les  bdtimens  qu'un  établissement  de  cette  nature  peutnécessiter, 
,  et  de  payer  au  gouvernement  de  Hanovre  la  somme  de  3S,ooo 
thalers  pour  l'emplacement,  qui  est  de  7$  arpens,  situés  entre 
les  rives  de  la  Geeste  el  du  Weser ,  au  confluent  de  ces  rivières. 

175.  m.  —  Navigation  UE  BniME  en  1827. 

Dans  le  courant  de  1827,  il  est  arrivé  à  Brème  894  vaisseaux, 
dont  5o  des  Indes  occidentales,  6  de  Colombia  et  du  Mexique, 
81  de  l'Amérique  sept.,  7  du  Brésil, 98 de  U  Grande-Bretagne, 
SodeFrance,  i3  d'Espagne  et  de  Ténériffe,  4  de  Trieste,  3 
de  Portugal,  7a  de  Hollande  et  du  Brabani,  89  de  l'Ëlbe,  196 
de  l'Ost-Fcise  et  d«  Papeubourg,  7g  de  JKussie,  5a  de  Suède  et 
18, 
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AelHonè^e,  44  de  Danemark,  68  de  différons  ports baltiqites, 
et  a  balisiers.  {Épkéméridet gétigr.  ilè  f^eimar;  vol.  XXIV, 
cah.  9,  p.  aSi.) 

176.  IV.  —  H0VTE¥»TT  COHMEacilL-DB  BulVB. 

Eu  i8a7,  l'importation  par  mer  de  cette  importante  place 
commerçante  se  montait  à  14,053,048  rlhalrs,  ce  qui  offre  a 
millions  plus  que  l'année  précédente.  L'importation  sur  le  haut 
Weserest  évaluée  à  1,793,694  rthlr. L'exportation  estestinnéeà 
6,636,357  thalr.,  dont  pour  1,600,000  thaï,  de  loilc  deSilésie, 
pour  700,000  lhal.de  toile  de  Saxe,  et  pour  1,719,671  thaï,  de 
toile  de  Westpfaaiie,  de  Hesse,  de  Hanovre  et  de  Braunsch- 
weig.  Le  produit  des  3  baleiniers  se  monte  à  53,ooo  thaï. 
(  aùl.  ;  vol.  XXV,  cah.  7 ,  p.  aao. } 

177.  V.  COMSOmiATIDBS    DE    hÂ  VltXB    SB    BmÊKK.    [liid.i 

vol.XXn%cah.  ir,  p.  348.  ) 

La  ville  de  Brème,  qui  compte  en  ce  moment  à  peu  près 
44,000  habitans,  a  consommé  en  1837,  d'après  les  relevés  mu- 
nicipani,  3,ag5  baufs,  767  vaches,  ia,3oi  veaux,  8,4o5  mon- 
tons, 6,07s  porcs,  90,608  livres  de  viande  fumée  et  salée, 
63,3a8  poules,  canards  et  pigeons,  16, 434  lièvres,  dindons  et 
oies,  i94,o5o  huîtres,  i,i33,943  livres  de  beurre,  66,640  livres 
de  fromage,  991  lastes  de  froment,  1,118  lastes  de  seigle, 
i't6,4oojivres  de  farine  de  seigle,  597,850  livres  de  farine  de 
froment,  et  194,375  livres  de  gruau.  La  fabrication  de  la  bière 
a  consommé  43,999  boisseaux  de  malt  et  977  lastes  de  seigle. 
On  y  a  bu  3,3 14  oxbofls  de  vin  et  3x3  oxhofïs  d'eau-dc-vie,  de 
rhum  et  d'arac.  L.  O.  L> 

178.  COMMUinCATlONS  FIB  ZAD  UAIfS  LE  OUCnâ  DE  HZCKJLBMtODBC . 

(fffrrtAa;  juillet  i8a8:  Gazette  géogr,;  p.  31.) 

On  a  vu  avec  plaisir  que  le  gouvernement  du  duché  s'oc- 
cupait d'établir  dans  l'intérieur  du  pays  une  communication 
par  eau  qui  est  généralement  désirée.  Le  plan  consiste  à  opé- 
rer entre  l'Elbe  et  le  lac_de  Plauen  une  jonction,  et  i  lier  par 
un  canal  le  lac  de  Plauen  à  la  Nefoel  et  ensuite  à  Rostoch,  en 
rendant  navigables  la  Ifebel  et  la  Warnej  on  obtiendrait  ainsi 
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.iiBSJoBCtiiin  cbiDplèie  de  lainerBattiqueaTecl*Etfa«.  Qamtàla 
preeiiire  partie  de  oette  navigation,  le  plan  de  rendre  l'EUesa- 
Ttgable  jiiw[u'à  l'Elbe  n'est  plus  isolé,  ou  a  projjosé  d'y  joindre 
la  Havel  et  la  Stor.  La  Conuuissios  chargée  Ae  l'exaiuen  du  pro- 
Î«E  a  fait  dresser  de^  pians,  et  a  reçu  des  propositions  pour  la 
navigation  de  la  Havel,  de  l'Elde  et  de  la  Slor.  Il  en  résulte  que 
tes  frais  d'établissement  de  ces  trois  communications  par  eau 
nécessiteraient  onc  dépense  de  344>ooo'(hlr.,  en  cotDprenant 
dans  cette  somme  les  indemnités  qu'il  faudrait  payer  à  divers 
propriétaires.  D'après  le  mode  d'exécution  des  travaux,  la  route 
de  Berlin  à  Hambourg,  par  le  duché  de  Mecklenbourg,  ne  né- 
cessitera qu'un  détour  de  i  i;a  mille,  comparativement  à  la 
roule  par  la  Sprce  et  la  Havel.  L'établissement  d'un  canal  des- 
tiné à  ouvrir  une  commimication  avec  la  Kebel  et  la  Warne 
avait  d'abord  paru  Irès-diflicilc;  mais  un  chemin  que  l'on  vient 
de  dé<»uvrir,  et  qui  s'étend  depuis  le  lac  de  Plauen  jusqu'à  la 
ITdiel,  en  passant  par  Leisien,  Summet  et  Kletn-Tesùn ,  a  fait 
disparaître  tout  obstacle,  et  c'est  sur  ee  point  que  se  porteront 
d'abord  les  investigations.  C.  R. 

179.  De  l&  havigatiom  sub  ia  Lippe,  et  dbs  routes  aktificiel- 
LE3  EH  Wbstpb&ue.  (  Ibîd.;  p.  ao,  } 

Le  projet  de  rendre  navigable  la  Lippe,  que  le  roi  dé  Prusse 
a  secondé  en  1S19,  par  un  secours  de  317,879  thalr.,  est  main- 
tenant exécuté  jusqu'à  Hamm,au  moyen  de  huit  écluses,  ycom- 
pris  la  double  écluse  de  Hamm  et  l'écluse  près  de  Vogelsang , 
pour  le  trajet  de  Hamm  à  Lipstadt;  l'écluse  est  achevée  près 
de  Heereo,  et  il  ne  reste  plus  k  construire  que  4  écluses,  dont 
l'une  près  d'jUntrop,  Kessler  et  Benninghatisen,  deux  près  de 
Lipstadi,  et  une  au-dessus  près  de  Ncuhaus.  Les  frais  qu'exi- 
geraient cette  extension  donnée  ît  la  navigation,  ainsi  que  la 
coastruction  des  écluses  à  partir  de  Beckinghausen,  avaient  été 
évalués  àai8,ooo  thir.;  mais  il  a  fallu  ajouter  à  cetle^somme 
lio,<Kio  thlr-,  que  l'on  s'est  procurés  au  moyen  d'un  emprunta 
4  i;2  p.  cent,  auquel  on  a  affecté  le  revenu  de  la  navigation.  Le 
roi  a  ordonné  que  le  montant  des  droits  à  percevoir  pour  la  navi- 
gation fassent  uniquement  consacrés  à  l'entretien,  à  l'exleDsioD 
etauperfectionncment  de  la  navigation  sur  la  Lippe-Danslecour^ 
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db  l'aitée  IS98,  le  gouvernement  a  gagné  «7,116  tUr.  )MMr 
tnnsport  fk  sei  ;  ses  bénéfices  but  cet  article  augmEnicrant 
coiuidérableniAit  lorsque  tes  salines  dU  pays  seront  explcdiéei 
d'une  manière  plus  large.  Depuis  que  la  Lippe  est  navi^aUe,  le 
cominerce  a  aussi  fait  de  grands  progrès.  Hais  la  construction  de 
rontes  artificielles  dans  la  province  de  Westphaiie  a  {nvdoitdm 
résultats  encore  plus  tmportans  pour  son  agriculture  et  son  in- 
dmtrie.  Jusqu'à  ce  momeot,  on  a  effectué  159  milles  de  dieMÎii; 
C.H. 

ï8o.  CADjisTaB  DU  KOTiUMB  DE  Saxe.  —  Une  Commission  a  été 
chargée  de  surveiller  cette  opération,  qui  sera  exécutée  par  a 
brigades  d'arpenteurs,  dirigées  chacune  par  un  inspecteur.  Elle 
devra  être  terminée  à  la  fin  de  182g,  et  ses  résultats  seront  sou- 
mis à  l'assemblée  des  États  en  janvier  i83o.  {MIg.  Zeitung; 
juin  iSag,  n"  167.} 

itti.  Knazx  Nachbicst  iisEn  dis  EifTSTEnuirc,  dzv  Fortdarc 
WD  niB  JETEIOK  EivaicBTniTO  bbr  AaiiEirscsm.K  in  Lbipeic. 
—  Notice  sur  l'origine,  les  progrès  et  l'état  actuel  de  l'école 
des  pauvres  à  Leipzig.  En  mémoire  de  sa  aS"  année  d'exis- 
tence; par  Gottlob  Kcma  th.  In- 4°.  Leipzig,  iSagiCaobloch. 
{Mlg.  Repertor.  der  Literat.;  1819,  vol.  i,  cah.  5,  p.  554-  ) 

En  1S04,  le  nombre  des  enfans  admis  dans  cet  établissement 
s'élevait  à  264 ;  aujourd'hui,  il  est  de  ii5o.  Depuis  i8a5,  on  y 
a  ouvert  14  classes,  7  pour  les  garçons,  et  auUmt  pour  les  filles- 
Il  y  a  II  maîtres  et  4  maîtresses.  Dans  les  25  années  écoulées, 
il  est  entré  4,i58  enfans  pauvres  dans  cette  école,  G. 

Notices  statistiques  son  la  PhbSsb. 
182, 1.  —  Population  de  ia  Pbcsse. 
Il  Tut  fait,  en  i8ao,  dans  toute  l'étendue  de  la  monarchie 
|)rus»enne ,  un  recensement  exact  d'après  leqnel  on  se 
proposait  d'établir  nn  impôt  par  classes.  Suivant  cerdevé,  ta 
population,  y  compris  les  troupes;  Aiais  A  l'exflftptitH)  de  la  prin- 
cipauté de  Neufcfaàtel,  était  deit,a7a,4Baimet.  Dans  les  6  an- 
nées suivantes,  du  i"  janvier  i8ai  an  3i  décembre  1836,  le 
nombre  des  natssandea  fm  de  3,060,162,  et  celai  des  morts  de 
i,gai,956:  ainsi,!]  y  eut  dans  cet  intervalle  un  excédant  de- 
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i,i3B,3a6  naissances;  et,  à  U  fin  de  t8i6,  le  total  delà  popula- 
tioD  s'élevait  à  12,419,788  iadividus  des  deux  sexes.  (  Gali^. 
Meiseng.i  7  sept.  1827.  ) 

i83.  II.  Acckoissehbut  dc  la  POPOLitTioit  ne  tA  Punssz  de- 
puis 181 5. 

La  population  totale  de  la  Prusse  se  montait  en  i8i5  à 
it>,i5o,ooo  âmes;  et  en  1816  elle  s'éiail  déjà  élevée,  d'après  les 
données  ofGcielles,  à  io,349,o3i  àmcs.  Le  tableau  ci-dessous 
oiTre  un  aperçu  de  son  accroissement  depuis  1817  jusqu'à  i8b6 
inclusivement. 
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S  Vnlel  J»  dniBwSM  m  aliiKIiiiBi  d»  dtU»  hjpalkàtnéa  lar  in  ia- 
4  Adminitlnliao  ds  U  minnficlare  di  psRclilH  it  BgrlJD 


SmUMit  de  nreni  dnu  la  prlnàpiili  ^ 


hI] fl.3«S,O00         17,761,000 

Idfldi-         det  ptloflicfl. lilMyOOO   ] 

DnriU  d'importalMn  tl  d'^iporUlion  ,  dn^ti de  Iriuit,  M  d«  coninn- 
■MtÏDd  du  prodailï  du  AADBftclBna  dv  ptf «,  drtil1«d«n*TlgBl]oiirt 
d'aatnt  «oki  d«  co—nnkaliog  (  bbb  ««pria  l«  peigai  d«  ro«i« 

I8,733,l»0 

9  mua  artilcicUH S73,0UO 


DÉPE 
IntirMi  du  II  dalle  pobliq»  et  dea  dilla 


fi  Mipittère  de  k  Enenv ,  y  cofnptîh  le*  d^teuee  de  b  m^itm  dea  erpbdiin 

d«  nùIJImirB  ,  à  PoUdlu -12,l«6A0O 

fl  HliibUn  dM  affairée  «Inngtot 580.000 

7  Mloitlin  de  l'iotâriear 4,S83,000 

-    S  Hinii'ère  dei  afTalm  etct«>a>liqan  cl  uédicalo 3,3t7;000 

S  Mloitlire  de  le  jaiiice  .  non  umpriae  In  apanolegjiidldaîna 1.833,000 

M  Mi>iH«te  dea  fiiuim ,  (dmininrallaii  RM»k> 383,000 

Il   Hailie.pr«ideKii(01>erpresidini)etadailllilli'alloM I.BM.OOO 

"  H»™.., , ., iaa.000 

13  DifDia*  ■.tuDt.iiii.u. 
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-     Sfni  niDËHIC  GUIlLiCME. 

Ua  [mncipe  constant  dans  Is  comptabilité  prussienno,  c'est 
que  toute  caisse  où  soot  venés  des  impôts,  ou  qui  est  Icnoe 
d'acquitter  des  dépenses  publiques,  doit  présenter  un  état  de 
ses  recettes  et  de  ses  dépenses. 

Ces  états  exposent  les  diverses  parties  du  revenu  public  qui 
ne  sont  pas  sujettes  à  des  variations,  et  fixent  les  termes 
de  l«ir  exigibilité.  Quant  aux  revenus,  variables  de  leur  na- 
ture, ils  sont  évalués  approximativement.  Chaque  adininistra- 
tion  financière  acquitte,  en  règle  générale,  les  ffais  qu'nitraûie 
la  perception  de  llmpàt,  et  le  montant  de  ces  dépenses  fixes  on 
variables  est  également  réglé  par  les  états  et  prélevé  sur  le  re- 
venu brut.  L'excédant  do  revenu  perçu  par  les  caisses  spéciales 
est  ensuite  versé  dans  les  caisses  générales.  Les  revenus  <Ie  la 
loterie  et  des  postes,  qui ,  à  raison  de  la  nature  particulière  de 
leur  atlmiuisiraiian,  ont  rendu  nécessaire  l'établissement  d'une 
perception  centrale  à  part,  forment  seuls  une  exc^tion  à  ce 
sjstème,  sauf  encore  quelques  antres  perceptions  moins  impo^ 
(antes.  Ces  revcnos  sont  versés  directement  dans  le  trésor  de 
l'état,  déduction  préalablement  faite  des  frais  de  régie.  Quant 
à  la  comptabilité  et  an  mode  d'administration ,  il*  sont  aussi 
fixés  par  les  états.  Les  caisses  générales ,  qui  tiennent  la  comp- 
tabilité des  diverses  branches  du  revenu  public ,  placées  sons 
la  direction  immédiate  des  administrations,  acquittent  aussi 
leurs  dépenses  d'administation ,  qui  ne  sauraient  être  réparties 
entre  les  caisses  spéciales  subordonnées ,  et  le  trésor  de  l'état 
procède  de  la  même  manière  à  l'égard  des  frais  de  régie  que 
leur  nature  particulière  ne  permet  pas  de  répartir  entre  les 
districts  administratifs ,  et  qui  appartiennent  par  conséquent  à 
la  direction  immédiate  de  l'autorité  centrale. 

Quant  aux  branches  da  revenu  public  qui  ne  s<m_t  point  pla- 
cées sous  la  direction  immédiate  des  administrations,  notam- 
ment les  impâts  indirects,  y  compris  les  drwts  sur  le  sel  et  sur 
les  chaussées,  ainsi  que  les  revenus  des  mines  et  des  salines,  les' 
caisses  provinciales  et  des  mines  fout  l'office  des  caisses  géné- 
rales d'adininiitration ,  en  ce  qui  concerne  le*  Itaia  de  régie  j 


fbïGoogIc         


^  ^gograpk^  N*  i84 

elles  ne  TCrsent  dans  ces  demifci*  (pie  Tés  pradidts  nets  ;  en 
sorte  que  I  etàt  de  caisse ,  que  doivent  dresser  annuellemeiit 
les  administrations  financières  de  districts,  présente  l'excédaDt 
net  du  revenu  qui  y  a  étc  perça  ,  à  l'exception  du  revenu  de  la^ 
peste  el  des  loteries.  Lte  revenu  doit  ensuite  être  versé  au  trésor, 
ioit  en  argent  comptant ,  soit  par  voie  de  crédits  ouTflcts  pour 
fyin  face  aux  dépenses  que  néeessîtenr  les  services  publics.  Les 
états  des  dépenses  administratives  à  prélever  sur  le  produit 
lÊtt  du  revenu ,  smit  dressés  d'après  les  mêmes  principes  que 
ceux  qui  présentent  la  comptabilité  du  revenu,  et  mis  i  exécu- 
-  tiont  par  Ordre  du  sonveraîn,  avann'année  financière  qu'ils 
jwgissent.  I<es  états  embrassent  k  la  fois  les.  dépenses  que  le 
trésor  doit  acquitter  directement  et  celles  qui  sont  à  la  charge 
jdes  caisses  centrales  des  provinces.  De  cette  manière,  le  tableau 
de  la  situation  financière  du  pa^s  se  compose  diaque  fois  des 
.étitMta  que  présentent  les  états  des  caisses  générales  et  du 
trésor.  Dans  le  tableau  qui  précède ,  on  n'a  dévié  de  ces  prin- 
«ipes,  qu'en  ce  sens  seulement,  qu'on  y  a  présenté  les  divers 
•riides  du  revenu  et  de  la  dépense  en  sommes  nmdes  de  rthlrs, 
•t  cela,  pareequ'on  n'a  voola  damer  qu'un  aperçu  général  et 
«n  grand.  J^es  <J)servations  suivantes  serviront  à  éclatpcir  les 
«^érences  les  plus  saillantes  qui  existent  entre  l'état  des  fi- 
nancea  de  1819  et  celui  de  18a  i. 

.  ï"  Dans  l'état  de  <8ai ,  les  revenus  des  domaines  et  de?  fo- 
rêts avaient  été  portésÂS,&o4,65orthli«,  déduction  faite  de  la 
partie  de  ces  revenus  qui  appartient,  à  titre  de  substitution,  à 
b  couronne,  et  s'élève  à  3  i/a  millions  de  rtfalrs.  Maintenant 
ces  revenus  ne  sont  évalués  qu'à  4,5a4,aoo  rthlrs.  Ils  ont  par- 
conséquent  dA  subir  nn  retranchement  de  1,100,000  rthairs. 
L'excédant  du  revenu  pour  l'année  i8ai  était  fondé  sur  lesré- 
anltats  que  présentaient  les  états  des  années  précédentes.  On 
pensaméme  qu^l  j  aurait  une  augmentation,  parce  que  l'espoir 
de  voir  renaître  des  circonstances  favorables  anz  prix  des  choses 
nébessaires  à  la  consommation ,  rendait  prob^e  nn  accroisse- 
ment des  revenus  des  domaines.  11  est  notoire  que  ces  e^>é' 
vances  ne  se  sont  point  réalisées ,  que  les  prix  des  céréales  ont 
considérablement  baissé  depuis  cette  époque  ,  et  que  ces  prit 
ne  se  sont  relevés  que  depuis  l'année  i8a6.  On  sait  aussi  que 
la  déprécialioD  des  prodnits  nt  fruits  de  la  tnre ,  a  anmé  une 
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l^nnde  jînùmttbti  dans  ta  perc^ptù» ,  *t  qafr,*pOilr  Mièr  dk 
|diu  gruids  dtunmagn,  il  a  Mlu  faire  dei  rObiîaia  de  tout  geim 
sut  des  fermages,  dus  en  Tertu  de  faatix  existant. 

a"  La  «omme  deatioée  annuellement  à  l'ainorâsseinent  ^ 
]a  dette  pabliqne  s'élève  à  3,48S,b(io  rthlrs,  dleestpar  consé- 
quent triple  de  celle  qoe  fonnùt  à  cet  effet  le  capital  de  la 
blette.  3°  Lef  revenus  de  l'adniinistnilion  des  mines,  des  saines 
et  des  forges  se  sont  élevé*  presqn'àu  double,  comparativenKiità 
lïtat  de  iSai.  Si  ces  revalus  n'ont  pal  été  aussi  oonsidérablet 
^daM  les  années  préiSédtptes ,  c'^t  parce  que,  après  le  rétablis- 
sement  de  la  paix,  il^ fallu  faire  de  grandes  dépenses  poor 
rendre  aux  travaux  iffie  activité  régulière  et  puissante  ;  lechHIre 
sctuél  prouve  quç  les  saiumes  que  l'on  contiiMte  à  enplojvr 
pour  l'encouragenaent  et  l'extension  de  cette  importante  bM»^ 
chedfll'iadmlnt  nationale,  n'ont  pas  été  inïtdcttuemesj  mènie 
sous  le  rapport  de  llntérél  purement  finanbier.  4"  Le  revenn 
de  la  matiufactnre  de  porcelaine  n'est  que  de  1^,000  tlblrS. , 
parce  qu'une  grande  partie  de  ce  revenu  est  encore  Afitiotée  & 
l'extinction  d'adciennes  dettes  et  Ji  la  constrActim  de  BOOTMinx 
bâIJinens.  6"  L'administration  des  postes  dtmne ,  oompaMttrt^ 
ntent  k  l'année  iBii ,  un  excédant  de  3oo,ooo  rthirs.,  prvàrfe 
înconteBtobte  du  perfectionnement  progressif,  dabs'le  S^tènie 
des  postes',  soit  pour  l'inlériettr  de  la  monarobie ,  soit  po**  M- 
tran^.  8°  La  loterie  donne  aussi,  coraparatiremeiU  à  l^attâéc 
i8ai,  un  excédant  de  170,000  rthlrs.;  il  est  à  remarquer  qu'à 
partir  de  fannée  iSag,  les  tirages  de  la  petite  loterie ,  aupara- 
vant au  nombre  de  9,  ne  soni  plus  qu'an  nombre  de  4,et  qi^ 
tes  mises  ont  été  levées  de  5  rthlrs.  k  20.  Ces  dispositiims  <mt 
pour  objet  d'éloigner  les  classes  peu  aisées  de  la  société,  dn  jeu 
si  dangereux  de  la  loterie.  7"  Le  monopole  dn  sel  a  alimenté 
comparativement  à  l'année  iSai,  dans  la  proportion  d'un  mil- 
Iwa  de  rthlrs.  Il  n'y  a  pas  eu  de  hausse  dans  le  prix.  L'ang- 
mentffton  provient  nniquement  de  l'accroissement  de  la  popu- 
lation, qui  i  réagi  sur  la  consommation;  d'une  surveillande  pitis 
active  sur  les  frontières,  pour  «npêcher  la  fraude;  et  enfin  de 
la  dimitintion  des  frais  d'achat  et  de  transport  dn  sel.  B"  Les 
excédanii  de  revenus  dans  la  principauté  de  NeufchStel ,  qeî , 
danal'étatde  i8ai ,  avaient  été  compris  dans  les  recettes  ex- 
tifiOrdinaires,  occupent  maintenant  une  plaCe  à  paK.  9°  fiWp*! 
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foncifer  présaite,<»idparativenieiità  l'éUt  de  iB9i,oii  excédant 
«le  33i,aoo  rtMn.  Dus  cette  somme,  igo,ooo  rlhirs.  provien- 
nent des  itnpdts  additionnels  destinés  à  l'entretien  des  rentes 
4e  disirict  dans  les  provinees  occidentales  de  la  monarchie.  Le 
rMie  de  l'excédant  provient  des  économies  réelles  qu'on  a  effeo- 
tnées  sor  les  frais  d'administration,  de  transFert  au  titre  4  de  la 
AbfVK»  de  pluùenrs  rentes  et  indemnités,  déduites,  en  i8ai , 
dn  Btontant  de  l'impôt  foncier ,  enfin  de  l'impât  résultant  de 
4'dîéBation  de  domaines.  Il  n'y  a  en  aucun  changement  dans 
ies  principes  suivant  lesquels  cet  impAt  est  perçu  ;  les  travaux 
caibstranx  qoi  se  poursuivent  avec  vigueur,  n'amènent  qu'une 
répartition  plus  équitable  de  l'impôt  dans  les  détails ,  et  nulle- 
ment un  changem»it  dans  les  contingens  fixés  pour  les  pro- 
vinces. 

Le  revenu  net  de  l'impât  personnel  dépasse  déjà  la  somme 
évilnée  approximativement ,  Isrs  de  la  préparation  de  la  loi, 
et  d'après  l'état  de  183 1.  On  a  pu  opérer  d'autant  plus  promp- 
lemenl  quelques  modifications  vivement  sollicitées  dans  l'as- 
siette de  cet  impôt ,  notamment  en  multipliant  les  exeinptions 
-paor  toute  la  population  au-dessous  de  l'Age  de  16  ans,  et  en 
introduisant  une  exception  en  Faveur  de  tous  les  individus  ilgés 
de. plus  de  60,  des  moins  imposés,  et  des  militaires  pendant  le 
Ut^  du  service.  L'impôt  des  patentes  a  augmenté  dans  une 
prop<RtiOn  encore  plus  forte.  Le  revenu  des  péages  perçus  sup 
les  recettes  artificielles,  n'a  dépassé  que  de  i53,ooo  rthlrs.  la 
«oowte  portée  dans  l'état  de  iSai.  A  la  fin  de  l'année  iSao, 
l'étendue  des  routes  artificielles  sur  lesquelles  le  gouvernement 
perçoit  des  droits  de  péage,  était  de  480  millesj  à  la  fin  de 
l'année  i8a8 ,  elle  était  de  840  milles,  non  compris  les  roules 
de  distnct  dans  les  provinees  occidentales ,  lesquelles  sont  cti- 
tretenoes  aux  frais  des  provinces,  ni  les  chemins  entrepris  pat* 
des  Sociétés  privées. 

Parmi  les  dépenses  du  ministère  de  l'intérieur  figurent 
1°  994,000  rtbirs.  pour  l'entretien  des  chaussées,  y  compiis 
les  salaires  et  frais  d'habillement  desgardes-chaussées.  a°5o,ooo 
rthtts,  pour  traitement  et  indemnités  de  voyage  alloués  aux 
inf^Mctenrs  chaînés  de  la  surveillance  des  routes,  artificielles. 
y  400/Nra  rthlrs  pour  intérêt  et  amortissement  du  capital 
iyancé  par  le  eommerce  muitime,  afin  de  h&ter  l'extension  d«s 
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voie»  de  conmiinicatîomdaiu  la  propartion  d«  loo  miUm  ,  mi 
sorte  qu'il  faut  pour  lea  routes  artificielles  un  cré^  wtraordi- 
aaire  de  près  d'un  million  de  rthlrs,  sans  compter  les  souMea 
considérables  emfdoyées  annuellement  pour  de  nouvelles  o<hh~ 
tnicUoos  de  chaussées.  Toutefois ,  il  est  à  considérer  que  I« 
'  stHwae  portée  au  n°  i  s'applique  aussi  aux  dépenses  que  néces> 
sitera  la  destruction  de  plusieurs  chaussées  inutiles }  d'où  il  suit 
que,  lorsque  les  chaussées  existantes  auront  été  systématisées 
et  régularisées,  il  ne  faudra  plus  une  Booime  aussi  fbitei  Qnaut 
à  la  somme  portée  au  n"  3 ,  elle  cessera,  dans  douze  ans,  d'être 
lladurgedugouveraementjei  comme  un  système  de  grandes 
routes  commerciales  artificielles  augmentera  le  revenu  des 
chaussées,  on  peut  espérer  que  plus  tard,  et  surtout  après  l'ex- 
tinction du  capital  avancé  par  le  commerce  maritime ,  Véqui-> 
libre  se  rétablira  entre  la  recette  et  la  dépense. 

Le  titre  des  revenus  extraordinaires,  le  dernier  du  tableau 
des  recettes,  se  compose  principalement  du  cbaoge  sur  l'or, 
qui  ne  peut  trouver,de  placement  en  nature,  des  sportules  des 
divers  ministères, et  des  directions  ou  des  retraits,  des  coids- 
cations  (à  moins  qu'elles  ne  soient  affectées  à  une  destination 
spéciale,  comme  dans  l'administartioa  des  impôts),  enfin  de» 
hérédités  vacantes,  a"  Les  pensions  et  les  rerates  viagères  ont 
augmenté  de  463,ooo  rthlrs  comparativement  au  chiffre  de  l'état 
de  i8ai.  Mais  on  n'avait  pas  compris  dans  cet  état  tootes  ka 
sommes|encore  dues  pour  cet  objet;  on  en  avait  porté  une  grand* 
partie  an  chapitre  des  dépenses  extraordinaires,  dans  l'espoir  que 
des  extinctions  successives  ne  tarderaient  point  d'avoir  lieu.  Oe>  - 
puis,  de  nouvelles  pensions  et  ren  tes  assesconsidérables  sont  vean 
grossir  cet  article  parsuite  du  règlement  définitif  despeuionsdea 
membres  de  corporations  ecclésiastiques  dissoutes  à  titre  de  com- 
pensation deleurs  bénéfices,  et  en  exécution  du  décret  de  la  diète 
de  iSo3.  Mais  actuellement  que  ces  liquidations  sont  terminées 
par  suite  de  forclusions  encourues,  et  que  la  somme  annuelle  des^ 
tince  aux  pensions  et  secours,  est  définitivement  fixée,  cet  arti- 
cle promet  de  diminuer  insensiblement  avec  le  temps.  La  sub- 
division du  titre  des  pensions  et  secours  prouve  d'ailleurs  que 
les  pensions  et  secours  accordés  auxfonctionnaires  civils,  à  leurs 
veuves  et  à  d'autres  individus ,  ne  Forment  qu'un  tiers  de  la 
somnie  totale  allouée  pour  cet  objet,  et  que  les  deux  tien  re»* 
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IMi«  àmvKit  <tT«  in^Dt^  snr  les  peinloi»  dont  Is  gouTCrn»' 
mnt  s'est  durgé  par  conTenlion ,  et  sur  les  pbligations  qn'tt 
a  sonuclées  chtsts  !«  membres  de  corpontioBs  «elîgieoses 
«Uttoutes.  D'apte  l6  ré^em^t  des  pensicms  du  3o  avril  i8a5, 
lfteoi|tribiition  pour  les  pensions  est  fix^eà  374,000  rthirs,  ea 
Marte  que  les  intU-vidus  qui  en  jouissent  contribuent  dan*  )s  pit» 
yosiion  d'un  tiers  k  la  somme  totale  :  l«5  deux  Mitres  tiers  sont 
fournis  par  les  caisses  publiques.  V.  Le  nouveau  titre  rela^f 
aux  indemnités  pour  privilèges  éteints ,  se  compose  en  granda' 
partie  des  rentes  qui  ont  été  allouées ,  à  titre  de  dédommage- 
ment, auK  seigneur»qui  relevaient  autrefois  inuDédiatement  de 
l'empire..  Ces  rentes  sont  d'autant  plus  considérables,  que  la 
majorité  de  ces  seigneurs  a  préféré  une  indemnité  de  ce  genre 
aux  exQinptionR  des  imp6ts  et  à  d'autres  avantages  pécuniaires 
qu'on  leur  avait  proposés.  4°  La  dépense  pour  appointemens 
des  employés  de  l'administration  centrale ,  non  compris  les  mî- 
pistères,  a  un  peu  diminué  comparativement  à  l'état  de  iSai. 
6°  La  otéme  observation  s'applique  aux  dépenses  du  ministère 
des  afiàires  étrangères.  6**  Vne  économie  de  640,000  rthlrs  a 
été  opérée  sur  les  dépenses  du  mûiistère  de  la  guerre.  7°  Le 
budget  du  uoiiiistère  de  l'intérieur,  de  la  police  et  du  cotnmen» 
comprend,  outre  les  appointemens  et  salaires  des  employés  et  les 
frais  dn  matériel,  toutes  les  dépenses  que  nécessitent  les  institu- 
tions qui' s'y  rattachent,  telles  que  |e  bureau  de  sUtistique,  la 
gendarmerie  nationale,  les  priscuis,  les  maisons  de  correctioB 
et  de  travail,  les  ponts  et  chaussées,  les  écoles  des  métiers 
4lans  les  provinces,  les  primes  destinées  à  favoriser  l'industrie 
nationale,  etc.;  la  dépense  a  augmenté  de  1,009,008  rthlrs, 
comparativemeat  à  l'état  de  iSai.  Cette  augmenution  est  le 
résultat  de  l'impât  additionnel  ou  extraordinaire,  destiné  it  l'en- 
treden  des  routes  de  district  dans  les  provinces  occidentales  de 
la  monarchie,  de  l'obligation  de  payer  an&neltemeDt  400,000 
raiirs  au  commerce  maritime,  et  enfin  de  frais  plus  considéra- 
Uet  pour  l'entretien  de  routes  artificielles.  8"  Le  budget  du  mi- 
nistère des  affaires  ecclésiastiques ,  médicales  et  de  l'instruction 
ptdtUque,  présente  aussi  une  augmentation  de  347,000  rthlrs; 
comparativement  à  l'état  de  i8ai.  Toutefois  cette  augmenta- 
tioD  n'est  en.partie  qu'apparente  :  elle  provient  du  transfert  àce 
budget det défeMçsgoac  les sonùstoiï»  des  provinces, et  pouc 
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quç  des  hanorBires  des  conaeillers  ecdénutiq«es  et  antres  *tta^ 
ç^tÉe  ftUA  admiBistratiom.  La  datatum  dra  évèchés  dau  tes  pre^ 
vincea  octàdeotales,  et  une  eltocation  de  fonds  destinét  à  {'«ua 
couragement  des  sdences  et  de  l'iDslractioB  publique  dam  tout 
le  royaunje  ont  aussi  contribué  à  grossir  ce  budget.  9°  L'aug* 
laeuUtioa  apparente  du  budget  du  ministère  de  la  justice,  ana* 
paratïvmieat  à  l'état  de  i8ai,  doicétre  attribuée  en  grand* 
partie  à  la  suppression  des  mccues  antérieuremeRt  affectée* 
aux  dépenses  extraordinaires  de  cette  adminùtrailon,  Mais  qoi 
Siïnt  maintenant  ou  aboliefi  par  la  loi  du  timbre  de  l'année  iSaa, 
ou  altribuëes  à  deux  branches  spéciales  du  revenu  public.  En- 
fin tes  (rais  de  justice  criminelle  et  d'entretien  des  prisons  sont 
plus'élevés.  10°;  La  dépense  du  ministère  des  finances,  en  ce     ' 
qui  concerne  le  trésor  public,  n'embrasse  que  les  besoins  de  ce 
ministère  et  des  administrations  qtii  s'j  rattachent  dirccbement, 
parce  que  les  frais  de  surveillance  et  de  perceptioB  des  autres 
braiwties  du  revenu  public  sont  déjà  prélevées  sur  lès  sommes 
qu'elles  procurent.  1 1°  La  dépense  pour  les  hautes  présidence! 
[Obej^rœsidien  )etpour  les  administratioas  présente  une  dimi- 
nution de  ^0,000  rthlrs,  comparativement  au  chififre  de  l'étH 
de  i8ai ,  et  cette  diminutioD  devient  encore  plus  importante, 
si  l'on  réfléchit  qu'en  iSai,  une  partie  delà  somnHï  duc  pour  cet 
objet,  avait  été  portée  au  chapitre  des  dépea»es  eitraordinairesi 
parce  ^n'on  attendait  un  résultat  favorable  des  économies  qui 
avaient  «té  ordonnées  à  cette  époque.  Toutefois,  cette  diminu- 
tion importante  n'est  point  une  économie  pleine  et  entière;  car 
les  honoraires  des  consistoires,  des  conseillers  ecclésiasti<JueS  et 
médicinaux,  des  administrateurs  suprêmes  des  forêts  et  des  em- 
ployés de»  contributions  indirectes  près  des  administrations, 
ont  été  transférés  au  budget  des  différens  ministères ,  ou  figu- 
rent comme  frais  spéciaux  d'administration,  en  déduction  du 
pionlant  des  branches  corrélatives  du  revenu  public.  L'écono- 
mis  véritable  que  l'on  a  obtenue  est  d'une  somme  ronde  dâ 
aoo,ooo  rthlrs,  et  l'avenir  en  promet  une  autre  de  a5o,ooo 
Tthlrs.   ia°.   La  dépense  des  haras  n'a  augmenté  que  d'une 
somme  de  S,ooo  rthlrs ,  tyji  figurait  auparavant  an  budget  du 
ministère  de  l'intérieur.  L'établissement  d'un  haras  national 
dans  le  grand  duché  de  Posen,  eI)^:aiuent  ose  augmçiBUlioD  de 
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19,000  tÙAr,  \y  VaHm  VtxeéAml  de*  recaHos  sur  las  dépenses 

est  porté  on  (Upnae' dkas  le  Ubleaa  qai  précède ,  pour  la  somme 

de  9,076,000  rthbs,  afin -de  servir  de  fonds  de  rdserve,  tHt 
pour  faire  face  aux  d^Mnses  extraordinaires  que  pour  couvrir 
les  déficils  qui  résulteraient  d'une  trop'  hante  évaluation  du  re- 
venu j  et  comme  l'évaluation  des  recettes  et  des  dépenses  a  été 
Taîie  d'après  des  données  positives,  aa  peat  espérer,  qu'A  menas 
d'évéoemens  extraordinaires,  le  fonds  de  réserve  noa-aeulemmt 
BuCBra  an  but  auquel  il  est  destiné ,  mais  fournira  eu  outre  un 
excédant  au  trésor. 
.    Berlin,  le  94  février  1839.  Signé,  le  ministre  des  finances, 

De  Hota. 
,  {MigemfineZeùuag;  n^'Ôg,  70,  71,  79  et  73.}     C.  R. 

l85.  IV.  —  COMSOHMATIOH  DE  LA  HOOILLE  BM  pKDSSE. 

.  En  i8a5,  on  a  exploité  en  Prusse  96,591,1^5  «fAç^/fboîs- 
seaux  )  de  charbon  de  terre,  représentant  3,916,000  cordes  de 
bob,  si  l'on  admet  que  la  {schefTel  équivalent  à  une  corde  de 
bois  de  I  oS  pieds  du  Rhin  cubes.  En  France ,  l'exploitation  du 
charbon  de  terre  en  i8a6,  a  produit,  ia,7S8,9o6quintaux  métri- 
ques, ce  qui  fait  à  peu  préa  autant  qu'eu  Prusse,  en  comptant 
le  quintal  métrique  pour  deux  scfaeffel.  Il  résulte  de  \k  que, 
proportionnellement  à  la  population  des  deux  pays,  la  Prusse 
consomme  une  bien  plus  grande  quantité  de  cecorobnstible  que 
la  France.  {Mlg.Btmdl.  Zeitung  ;  max  1899,  n*  5?.)       G. 

j86.  V LoNGiTtiDE  cioGBApuiQUE  uK  Bkklir.  Rapproche- 
ment des  occultations  et  des  éclipses  de  soleil  qui  ont  été  ob- 
servées ,  et  qui  ont  servi  à  la  détermination  de  la  long,  géogr. 
de  Berlin.  flertAa;  1826,  3*  année,  vol.  VIII,  cah.^i, p.  5.) 

Ce  tableau  ofFre  deux  séries  d'observations  faites  au  moyen 
de  l'instnMneot  de  passage.  La  première  renferme  celles  qui  ont 
été  faites  depuis  17^9  jusqu'à  1800 ,  et  la  seconde  depuis  1809 
jusqu'à  1893. 

Long,  géogr.  de  Beriiit. 
Résultat  de  la  i"  série       Si"     3'     i"  35 
Résultat  de  la  9^  série       3i      9    58    96 
D'après  la  triangulation 
dugéa.-lieaLdeHnffling      3i      3   33    53 
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167.  VI.  ^  UimrKBSITi  DR  BnUK. 

Celte  nniveraité  comptait  dam  le«eBie«tred'ét^  i,63i  élèvm 
(y  compris  43»  étrangers),  dont  ,549  pou- la  théologie,  563 
pouriedroit,-3o6pouElaniédeciDe,el  siîpouThphilottt^ie,   . 
la  philologie,  e\x^{Jllgemeintt  S^itrtùr.  de'Beck,  1818,  voL  II, 
fah.  3,p.  i54.) 

188.  Vn.  — •  Sur  I.KS  pbog&ès  dx  Bkbsliv-  {Bespenu;  »vA 
i8a8,n''93,p.  569.) 

La  déinolilion  des  ouvrages  de  for^ficadon  de  Breslau  a 
non-seulement  donnô  naissance  à  un  grand  nombre  de  bean^ 
édifices;  mais  elle  a  aussi  considérablement  contribué  à  la  s&-  ■ 
lubrité  de  cette  ville.  Breslau  a  éprouvé,  depuis  quelques  an- 
nées, des  ctiangemens  iœportaas  et  avantageux  sous  tons  les 
rapports,  excepté  sous  celui  du  commerce,  partageant  l'agonie 
commerciale  avec  toutes  les  autres  villes.  Elle  compte  aujour- 
d'hui à-peu -prés  84(000  habitaas  dont  les  }  sont  catholiques^ 
et  j'proiestaus. 

18^  VIII.  —  UmvsBsrr*  dk  Ba»L*n.  [Ibid.;  sept.  i*a^ 
n*ai4|  pi<ge  855.) 

L'univo^té  de  Breslau  comptait ,  en  août  iSa8,  10791  élèves 
inscrits,  plus  ■j'i  élèves  de  l'Institut  Hédico-Cliinii^cal,  les- 
quels fréquentent  également  à  l'Université  les  cours  de  mé- 
decine ,  etc.  En  les  divisant  par  faculté,  ce  premier  nombre 
'renferme  a63  élèves  pour  la  théologie  catholique,  ^35  pour  la 
théologie  protestante,  327  pour  le  droit,  (>a  pour  la  médecine, 
et  i38  pour  la  philosophie,  la  philologie,  économie  poli- 
tique ,  etc.  L.  D,  L. 

-190.  Notice  scb  l&  viotrE  D&lis  lk  kotaomb  db  WnkTUnKKO, 
d'après  les  données  officielles  de  i  S96.  (  WurteaA.  Jahrbiidt, 
de  Memminger;  année  i8a6,  cah.  a,  p.  447.  StUt^jart^ 
i8aS.) 

Kombre  des  vignobles  dans  tout  le  royaume Sgfi 

Terrain  destiné  à  la  culture  de  la  vigne 81,798  arpens. 

Terrain  exclusivement  consacré  à  la  vigne. . . .  6i,5i4  arpens. 

Totalité  da  rapport  en  vin,  ea  ïda6,  i84,38o  s«aBX  {Bimer), 
F.  Tou  XIX.  19 
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Estûnation  de  la  récolte  do  iSafi,  prix  moyea  3,990,831  fl. 

191.  DeR   BODSH^tB   HEBST   DEH     RhEIKTBAL   VOIT    ST.-Lrzi& 

■inmaBisRsEtifXG». — Le  lacdeCosstanceet  la  valKe  du 
Rhirt  depQH  St.-Luiiensteig  jusqu'à  Rheine^.  Manuel  pour 
le«  voyageurs  et  les  amis  de  la  nature,  de  l'histoire  et  de  la 
poésie;  par  G.  Schw*b.  In  8*  de  viii  et  5^3  p.,  avec  a  cartes. 
Stuttgart  et  Tubingue,  1^%-]  ;  Cotu.  (Heidelberger  Jakrhii* 
cher  der  Liferatur,  p.  iiSg,  novembre  iSaj,  —•-  Jemaiichf 
allg.  Litêrat.  Zectung;  nov.  i8a8,  p.  281.) 

Cet  ouvrage  est  divisé  en  3  parties  principales  :  la  première 
, embrasse  l'aspect  général  dupays^  la  a*  traite  de  l'bistoire; 
la  y  de  la  topographie.  Le  voyageur  qui  arrive  de  la  Souabe 
voit  le  pays  se  déployer  à  ses  yeux  en  4  tableaux,  pris  du  châ- 
teau d'Heiligenberg ,  de  la  Waldbourg,  de  Hoheatwiel  et  de  la 
cîme  du  mont  Haltinger;  plus  près  du  lac  on  jouit  d'une  belle 
vue,  du  haut  de  la  tour  de  la  cathédrale  de  Constauce,  du  bal- 
con  du  château  de  l'île  de  Magnau,  du  point  le  plus  élevé  de  l'île 
de  Reichenau,  et  de  plusieurs  émiuences  sur  la  rive  de  chacune 
des  trois  principales  divisions  du  lac.  La  lecture  de  cette  partie 
d«  Touvrage  présente  de  l'intérêt;  mais  on  r^roche  à 
l'auteur  d'avoir  fait  usage  dans  ses  descriptions  de  métaphores 
trop  brillantes,  et  de  mots  dont  le  sens  n'est'pas  assez  déterminé. 
l)ans  la  a*  partie,  l'auteur  a  fait  preuve  de.  zèle  et  de  travail  ; 
il  a  su  réunir  dans  un  cadre  habilement  tracé,  tous  les  événe- 
mens  historiques  de  quelque  importance ,  qui  se  sont  passés  de- 
puis les  temps  les  plus  reculés,  jusqu'au  milieu  du  17'  siècle, 
sur  le  tac  de  Constauce,  sur  ses  rives  et  aux  environs. 

La  partie  topographique  commence  par  des  considérations 
sur  le  cours  du  Rhin  et  la  formation  du  lac.  Aujourd'hui,  l'oa 
s'accorde  généralement  à  reconnaître ,  qu'à  une  époque  très- 
reculée  ,  le  Bhin  se  jetait  dans  le  lac  de  Wallenstadt.  L'auteur 
pense  que  le  lac  de  Constance  n'a  ni  augmenté  ni  diminué  con- 
ndérablonent  depuis  l'époque  où  l'histoire  en  a  fait  la  pr^ 
mière  fob  mention;  et  qu'anciennement  il  s'étendait  un  peu 
plus  avant  dans  la  vallée  du  Rhin.  Le  lac  de  Constance  est  s^né 
entre  le  a6°  ^t'  4a",  et  le  ago  24'  55"  de  long.,  et  sous  47°  4*' 
45"  de  ht.  Il  s'élève  de  i,a23  -h  pds,  au-dessus  de  la  mer  da 
Mwd  i  M  cirMaf^rence  est  de  aS  vaiUet  ^  de  BregeniB 
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JNWqn'au  pont  de  Conatance  ;  sa  longueur  est  de  6  milles  -î;  e^ 
de  Rorscliacli  à  Fridricbsbafen ,  il  a  a  mille;  \^  de  large.  Ijoti- 
que  l'eau  est  à  l'état  moyeu ,  sa  surface  est  de  8  t4I;  !■  c. 
D'après  des  expériences  récemment  faites  par  ordre  du  gou- 
vernement de  Wurtemberg,  SjgpiedsdeWurtemh.  sont  le  plus 
hflul  degré  de  profondeur  du  lac  de  Constance.  Le  lac  infé- 
rieur, ou  tac  de  Zeller,  a  une  superficie  de  .^^,  m.  c,  non  coai~ 
pris-HIe  de  Reichenau.  Toutes  les  iles  du  lac,  prises  ensemble, ~ 
fnrés^tent  une  surface  de  ^Hr  n).  c.  ;  près  de  5o  petites  riviè- 
res  se  jettent  dans  les  deux  parties  du  lac. 
.  Après  cette  introduction  ,  l'auteur  traite  la  topographie  des 
lives  du  lac.  Il  débute  par  \a  partie  du  territoire  qui  appartient 
à  l'état  de  Bade,  en  prenant  son  point  de  départ  à  la  ville  de 
Constance,  qui  est  la  plus  grande  ville  du  lac  de  Constance, 
quoiqu'elle  n'ait  que  5,a49  habitans.  Après  une  brillante 
description  de  cette  ville,  nous  arrivons  .Ma  rive  gauche  du 
lac  dTJeberling,  où  nous  ne  trouvons  que  des  villages  et  le  châ- 
^au  des  barons  de  Bodmann.  Sur  le  lac  inlérieur,  est  sitilée  la 
petite  ville  de  Rudolphzetl ,  qui  a  8So  habitans.  L'auteur  a  ou- 
blîé  de  dire,  qu'il  y  a  2  ans,  la  majeure  partie  de  Rudolphzell 
est  devenue  la  proie  des  flammes. 

Des  châteaux  forts  de  l'Hegau ,  nous  passons  sur  la  rive 
droite  du  lac  dlleberling,  où  s'élève  l'ancienne  ville  de  ce 
nom;  de  là,  nous  nous  rendons  à  Heiligenberg  età  Salmansweil, 
autrefois  la  première  prélature  de  l'AUemagne.  La  rive  wur- 
tembergeoise  embrasse  une  petite  étendue  de  territoire,  dont 
la  ville  de  Fridrichshafen,  qui  a  800  habitans,  et  l'anti- 
que chAteau  de  Langenargcn ,  sont  les  points  les  plus  saitlans. 
la  portion  du  sol  appartenant  à  la  Bavière  comprend  le  grand 
village  de  Wasserbourg  qui  a  aobo  habitans,  et  la  ville  de  Lîn- 
dau  bStie  sur  trois  îles.  La  partie  autrichienne  se  compose  du 
comté  de  Bregentz  et  de  la  ville  de  ce  nom.  On  bra  avec  plaisir 
la  description  de  la  forêt  de  Bregentz  et  de  ses  habitans,  que 
l'auteur  a  empruntée  à  l'ouvrage  de  Rohrer  sur  l'empire  d'Au- 
triche. La  rive  suisse  commence  h  la  petite  ville  de  Rheinegg 
quia  900  habitans.  Les  hauteurs  dont  cette  ville  est  environnée 
sontcouronnéesdechâleaux-forts.  On  va  ensuite  à  Saint-Gall 
qui  possède  une  bibliothèque  riche  en  manuscrits  précieux,  & 
Ajb(»i,  à  Ëppeohausen,  siège  des  barons  de  Lassbei^.  B^  de^ 
■        19. 
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eendant  le  Rhin  et  le  Uc  jusqu'à  Bonrg ,  si^e  de  l'ancien  GanA 
nodorum  romain ,  l'œil  aperçoit  une  série  île  villages  et  de  ch^ 
Kaux  dans  une  contrée  fertile  et  brillante  de  cuiture.^teckbom 
avec  835  habitans  est  daos  cette  partie  la  seule  petite  vUie  que 
l'on  rencontre. 

Vis-à-vis  de  Bourg  est  située  la  petiteviUe  de  Steio  qui  ap- 
partient à  Schaflhouse  ;  c'est  dans  ce  lieu  que  le  Rhin  abandonne 
le  lac  inférieur  et  que  l'auteur  termine  la  description  de  ses 
rives;  il  donne  encore  la  topographie  delà  vallée  du  Rhin,  no- 
tamment de  la  rive  gauche  jusqu'à  Ragaz,  et  cite  en  terminant 
les  panoramas  et  autres  merveilles  du  lac  de  Constance.   C  R. 

19a.  PoPutATiOM  OE  LABiviÈaE — D'aprèsles  documens  de  l'ad- 
ministra tion ,  elle  était  eniSaS,  i8a6  —  de  4,037,017  habitans, 
jrépartisde  la  manière  suivante:  a,88o,333  catholiques,  i,o94ifi33 
luthériens  et  réformés,  67,574  juifs  et  4,417  autres  co^religion- 
naires.  L'armée  se  composait  de  45,227  hommes.  Voicils  popu- 
lation par  cercles  :  cercle  de  l'iser,  S8i,ga3;  cercle  de  la  Regen, 
Ai9>v49ï  cercle  du  Bas-Danube,  4071^41  >  cercle  du  Haut- 
Panube,  5gS,aao;  cercle  duHaut-Mein,  5a3,78g;  cercle  dÀ 
Bas-Mein,  542,47$;  cercle  duRezat,  539,o3g;  cercle  du  Rhin^ 
517,081.  Le  total  des  familles  s'élevait  à  843,469.  (  Jllgem. 
Zeilungi  1829,  n"  8a.  )  G. 

^93.  Industsie  es  ^K'niKK.  {Hesperus ;  m»À  i8a8,p.  4^î 
5o3  et  507.  )  ' 

On  compledans  les  8  cercles  de  ce  royaume  a35,7£4  ateliert 
imposés.  Le  plus  grand  nombre  se  trouve  dans  le  cercle  df 
Sezat ,  et  le  plus  pclit  dans  celui  du  MeJn  inférieur.  D'après  et 
calcul  la  3  {'  Taniille  professe  un  métier  quelconque.  Le  plus 
grand  nombre  d'ateliers  se  trouve  dans  les  bourgs  et  dans  les 
villages  ,  comme  par  exemple  dans  le  cercle  du  Mein  supérieur, 
oCi  de  3a,â8t  atcliei's  imposés ,  on  n'en  trouve  que  8,083  dans 
les  villes,  7171  dans  les  bourgs  et  17,418  dans  les  villages. 

194.  Combustibles  bn  Biviébe.  (Jllgem.  Handlu/igt-ZeUang ; 
juillet  i8a8,  p.  34i..) 

L'Allemagne  offre  peu  de  pays  qui  soient  aussi  riches  en  bois 
que  la  Bavière.  Ce  royaume  renferme  en  outre  des  houilUèr^ 
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j»iisidérabks,  mats  encore  peu  connues  et  peu  exploitées ,  et 
de  Irès-vasles  tourliîères.  Celles  de  Dachau  et  d'Ërding  suffi- 
raient seules  â  produire  asse^  di:  tourbe  pour  rcmplacer- 
"■i33,3**o,ooo  toises  de  bois ,  ii  raison  de  30,000  quiu taux  de 
tourbe  sèche  par  arpent  de  Bavière,  ce  qui  équivaut  à  i,331 
toises  de  bois.  Ces  deux  tourbières  ont  plus  de  100,000  arpcns 
de  superHcie ,  et  In  tourbe  se  renotivelle  an  bout  de  quelques 


195.  Notices  sur  lï  Baviékb   bbékane,  communiquées   par 
.  F.  KojA.  {Hertha ;  1816,2*  année,  vol.  VI,  cah.I,p.  i5.  ) 

La  Bavière  rhénane  offre  une  superficie  de  ioi,34  milles  car- 
rés. La  population  de  cette  province  éprouve  tous  les  ans  im 
accroissement  considérable  ,  ici  qu'on  peut  le  voir  par  le  ta- 
bleau ci-dessus ,  en  le  comparant  avec  les  données  de  idi3  oii 
elle  se  montait  à  439,695  âmes. 
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I96.ALHAIIACH  DEBLuswiGs-MtxiiitLiAnE  U111VKBSIT.ET, — Alma- 
nach  de  l'Université  Louis  Maximilien  (  à  Munich  ) ,  enrichi 
(lu  portrait  du  roi.  In-ia,  de  xvi  et  3a8  pp.  Miinicb  ,  i8a8. 
(  Gceiting.  Gelekrte  Anteig.  ;  mars  ,  p.  4/19.) 
Cet  almanacb  ,  qui  doit  paroître  tous  les  ans  ,  est  destiné  A 
offrir  au  public  l'histoire  de  l'université,  avec  des  mémoires  et 
de$  documeos  reladfs  à  l'histoire  des  universités  b^^fT^^^t 
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L'AImanach  de  1828  contient  des  docnmens  concernant  l'uni. 

TCTsité  d'ingolstadt.  L,  D.  t. 

197.  VoLLSTmDiGKBEscBaEiBVRGDSsScowxixEUABDEs.— Des- 
cription détaillée  de  la  Suisse ,  ou  Dictionnaire  géographique 
et  statistique  de  tous  les  cantons,  districts,  cercles,  baillia* 
ges;  villes,  bourgs,  villages,  châteaux, couvens;  montagnes, 
vallées ,  lacs ,  rivières ,  étangs  et  sources  médicinales  de  cette 
confédération;  par  ordre  alphabétique;  publié  par  Marc 
luTZ,  curé  dç  Kanfelfingen,  dans  le  canton  de  Bâle.  3*  édit., 
revue  et  consid.  augm.  3  vol.  in-B"  ;  prix,  3  thir.  16  gr.  Aa- 
rau ,  1637  ;  Sauerlaender,  [Leipz.  Liter.  Zeiiung;  mai  i8ag, 
p-  974-) 

M.  Luti,  déjà  coDnu  par  son  Guide  du  iioyageur  en  Suisse'^ 
et  un  Traité  de  la  géograpJtie  de  la  Saisie ,  donna,  en  iSsi  et 
181a,  la  1"  édition  de  son  Dictionnaire,  qui  Tut  très-favora- 
blement accnnllie.  Depuis  cette  époque,  ce  travail  était  devenu 
susceptible  d'un  grand  nombre  d'additions  et  de  corrections,  et 
c'est  ce  qui  a  engagé  l'auteur  à  publier  cette  nouvelle  édition 
qui  a  été  augmentée  de  plus  de  3000  articles.  G. 

igft.  Rappoit  dis  tioroblt.s  dans  le  canton  d'Argovie ,  pen- 
dant l'année  iSsS. 
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Ipg.  SiVDtAIEES  ZT  liCOLXS    des    jisntTES  OAHS  IB  <Ii3(40H  DE 

Un  journal  suisse  vient  de  publier ,  en  date  du  12  mars  ,  le 
tableau  du  personnel  des  séminaires  et  des  écoles  des  jésuites 
dans  le  canton  de  Fribourg.  —  Collégede  Saint-Michel,  à  Frî- 
boutg:  I  provincial,  1  recteur,  11  pères,  i5  professeurs  laï- 
ques, 7  magisters,  a4  scolastiques,  8  frères  coadjuteurs^  to- 
tal 57.  —  Séminaire  ,  h  Estavayer  :  i  recteur ,  i  ministre ,  10 
pères,  a  professeurs,  a4  novices,  9  frères;  total  47-  —  Pen- 
sionnat, à  Friboorg  :  i  recteur ,  i4  professeurs,  33o  pension- 
naires de  diverses  nations,  10  domestiques;  total  3S5.  —  Gjnn- 
nase  et  Athénée,  à  Fribourg  :  écoliers  de  diverses  classes, 
660.  —  Ces  nombres  réunis  forment  donc  un  total  de  1,119 
têtes  ;  3o  nouveaux  élèves  sont  annoncés.  Si  l'on  y  joint  16  li- 
goriens  et  3oo  jésuîies  à  robe  courte,  le  total  déGnitîf  sera  de 
j465  personnes.  —  Les  104  individus  réunis  dans  les  deux  sé- 
minaires de  jésuites  ,  celui  dTstavayer  et  le  collège  Saint-Mi- 
chel de  Fribourg ,  se  répartissent  comme  suit  entre  divers  pays 
de  l'Europe  ;  Bavière,  i  ;  Belgique,  4ii  France,  17  ;  Russie, 
j;  Suisse,  aS;  Prusse,  6;  Savoie,  i;  Pologne,  i;  TyroT,  i; 
Bade,  i;  Wurtemberg,  3;  Lippe-Detroold ,  i;  Irlande,  ij  Pié- 
mont, I  ;  Bohème,  i  ;  Saxe,  a. 

Un  autre  journal  dit  que  la  population  jésuite  du  cattton  <tu 
Valait  est  de  18a  individus;  Sion  compte  10  pères  et  a  frèr^; 
Brîgg,  3o  pères  et  140  élèves.  { Revue  encjcl.  ;  mai  iSa^, 
>.  448O 

.  soo.  Établissembitt  povr  lxs  pwvkes  a  SornsvALD,  camtok 
SE  Bkkhb. 

Parmi  les  établissemensque  la  Suisse  a  consacrés  aux  pauvres, 
ou  remarque  surtout  celui  de  Sumisvrald ,  grand  et  beau  villi^e 
à  7  lieues  de  Berne  du  câté  de  l'est.  Ce  village  compte  1,340 
habitans,  mais  la  paroisse  contient  deux  fois  ce  nombre,  par- 
tant a,4So  individus,  ce  qui  donne  la  144*' partie  de  la  popula- 
tion totale  du  canton  de  fieroe  ,  laquelle  s'élève  à  357,710  ha- 

£n  i8ia,  la  commune  acheta  pour  l'établissement  qw'elle 
voulait  consacrer  aux  pauvres,  les  bàtimens  du  cbAteau  de 
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l'Avc^er,  avec  les  jardins  qui  en  dépendaient,  pour  la  gomme  de 
'77,000  francs  de  Suisse,  et  les  oi^HDisa4>our  3oo  pauvres  ,  qui 
devaient  y  receroir  leur  nourriture  moyennant  un  travail  pro- 
portionné â  leurs  forces.  —  L'établissement  prospéra  rapide- 
ment par  l'esprit  d'ordre  et  d'économie  qui  y  régna.  Depuis  le 
l'ornai  iSiS  jusqu'au  i"  mai  i8a6,  177  individus  des  defix 
.  sexes  y  ont  k\L  reçus.  Les  administiateurs  donnèrent  en  outre 
des  secours  à  399  individus.  D'après  cela  406  personnes ,  c'est- 
à-dire  la  sixième  partie  de  la  population  totale  de  la  commune, 
ont  obtenu  des  bienfaits  de  toute  espèce  de  cette  institution 
dont  H.  Fetscherin,  curé  de  Sumiswald,  est  le  supérieur. 

Les  comptes  de  l'établissement  donnent  les  résulats  som- 
maires suivans,  depuis  le  i"  mai  i3>5  jusqu'au  3o  avril  i8a6. 

KncxTiu.-.-     IS.ITfl  le.  déSniut    S  batita    3  3/4nppii. 
Wmihm....     I4.TM  .  a     _.        T  ï/4      . 

Dfn«i..         7»  4  ~h 

l'AcT»  i'^Uti  ï M,U4rr.  deSoitM    8  btlua    S  3/">IT« 


'      (Benha  ,  aoAt  1S38  ,  p.  64 ,  de  la  Gai.  géogr.) 

SOI.  Notes  sTAnsnQUEs  KicsNTEs  stu  la  viu.e  nx  Bsuib 

D'après  un  recensement  fait  au  mois  de  mai  tSaS,  la  ville 
de  Berne  possédait  alors;  y  compris  sa  banlieue,  une  popula- 
tion de  17,683  habitaus.  Dans  ce  nombre  se  trouvaient  16,627 
réformés,  874  catholiques,  et  182  juifs. 

En  i8ag,  la  population  était  de  i8,o5o  habitans,  savoir  : 
17,076  protestanft,93i  catholiques  et  45  juifs;  ce  nombre  forme 
,  la  19*  partie  de  la'population  totale  du  canton.  Il  y  a  dans  la 
ville  i,ia8  maisons  et  484  dans  la  banlieue,y  compris  les  édifices 
publics.  La  ville  présente  les  divisions  suivantes  :  3  communes 
civiles,  3  paroisses,  5  quartiers  militaires.  La  longueur  totale 
de  la  ville  est  de  6,046  pieds ,  ce  qui  donne  à  peu  près  une  de- 
Inie  lieue  de  France. 

Sa  laideur  moyenne  est  de  665  pieds. 

Slle  est  dtnée  sous  le  46°  56'  S4"  de  latitude ,  et  sous  le  aS^ 
î'  6"  de  l«Hgttude.  Hle  est  de  1,670  pieds  au-âcssus  du  niveau 
de  U  mer. 

L'état  moy«n  du  baromètre  est  26  ponces  alignes.  En  été  le 
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(bennoBiètre  marqne  13°,  et  en  hiver  1°  ao-dessoos  da  point  de 

4»)ngélation  ;  termes  moyens.  Ed  'été,  le  thennomètre  placé  k 
l'ombre  monte  rarement  au-dessus  de  35°,  et  en  hiver  il  tombe 
nrement  au-dessous  de  1  S"  au-dessous  du  ptùnt  de  congélation. 
A  Berne,  les  marchés  sont  très-considérables  ;  il  y  vient  j  us- 
qu'à  600  petites  voitures ,  80  chariots  de  farine,  phts  de  i,Soo 
chevaux  et  près  de  Itooo  personnes  des  environs.  [Hettha  ;  aoîit 
.  1828,  p.  67,  de  la  Gazette  géogr.)  C.  R. 

aoa.  QnADBO  gknebale  delio  STâTO  dblla  ceies*.  — ■  Tableau 

général  de  l'état  de  l'Église.  (Diirrio  Romano.  —  Antolog.'; 

n°  67,  juillet  i8a6.) 

Pendant  les  8  ans  que  le  comte  Senes  Trestour  d'Antibe», 
aujourd'hui  administrateur  de  la  marine  royale  française,  ade- 
meuré  à  Rome,  il  s'est  occupé  d'un  Tableau  général  géogra^ 
phique ,  historique ,  statistique ,  commercial ,  etc.,  de  l'État  ro- 
main. L'auteur  y  décrit  la  situation  géographique  de  t'Ëtat,  l'é- 
tendue et  la  superficie  carrée,  le  nombre  des  babltans  par  rapport 
à  chaque  mille  carré  de  territoire ,  la  population,  les  confins ,  le 
climat,  le  sol,  les  montagnes  et  la  hauteur  des  plus  considérables, 
les  forêts,  les  fleuves,  canaux  et  leur  navigation,  les  lacs  et  les 
eaux  minérales  avec  llodication  de  leurs. propriétés  médicinales 
respectives,  et  leurs  sources,  les  productions  animales,  végétale* 
et  minérales;  les  fabriques,  le  commerce  avec  la  désignation  de 
tous  les  genres  d'exportation  et^d'imporlation;  les  revenus,  la 
force  militaire;  la  division  de  l'État  en  archevêchés ,  évéchés  et 
abbayes;  la  juridiction  et  les  tribunaux;  la  division  territoriale; 
les  autorités  supérieures. 

Qn  voit  au  milieu  du  tableau  une  nouvelle  carte  géographi- 
que des  états  pontificaux  j  dessinée  d'après  les  derniers  traités , 
indiquant  17  routes  pour  les  courriers  avec  la  désignation  des 
postes,  des  distances  et  du  prix  à  payer,  etc.  On  y  trouve  aussi 
un  petit  tableau  gé<^aphique  et  astronomique  de  l'Europe,  une 
table  comparative  des  mesures  itinéraires  des  diverses  nations  de 
cette  partie  du  monde,  et  beaucoup  d'autres  notions  relativet  a  la 
géographie,  avec  les  noms  des  provinces,  légations ,  délégations , 
leur  étendue  respective  et  leur  superficie  carrée;  les  districts, 
pintes  |e»  villes  et  Ueux  de  résidence  des  gouverneurs.  Beau- 
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d'aatT«s  lieux  y  sont  égaletnent  décrits  arec  leuf  nom  ancien  et 
moderne  :  l'époque  de  leur  érection  en  archevêché  on  en  ùège 
jpiscopal^es  noms  des  premiers  évéques,  les  érénetnens  remar- 
fjnables  au  mometit  de  leur  fondation,  y  sont  éj^Iement  indi- 
qués. Viennent  ensuite  les  populations,  les  qualités  des  territoi- 
res, les  produits  naturels  et  industriels,  les  établissement 
pieux,  collèges,  académies,  monumens  anciens  et  modernes, 
beaux  arts,  les  hommes  célèbres  ;  les  foires  et  marchés ,  etc.,  en 
3  grandes  colonnes  qui  occupent  les  parties  latérales  du  tableau. 
,  On  y  trouve  encore,  par  ordre  chronologique ,  les  fastes  de  tous 
tes  pontifes ,  les  ordres  et  établissemens  religieux  et  leurs  insti- 
tutions régulières,  les  conciles  généraux  et  leurs  délibérations, 
les  persécutions  de  l'Église,  les  schismes,  les  hérésies,  les  mis- 
sions, les  conversions  des  peuples  au  catholicisme,  les  croisades 
et  tous  les  autres  détails  formant  ensemble  un  résumé  des  an- 
nales de  l'Église.  On  a  ajouté  8  planches.  La  carte  géographique, 
les  tables,  le  frontispice,  ont  été  gravés  par  Franc.  Valent!.  Le 
prix  de  l'ouvrage ,  qui  était  de  lo  écus  pour  les  souscripteurs, 
est  maintenant  de  la,  ce  tableau  ayant  été  complètement  publié. 
T.  D. 

ao3.  CowizKCZ  des  Ëti.ts  de  l'Éguss. 

En  1818,  il  est  entré  dans  les  ports  de  ces  états  Si, 441  na- 
vires etbâtimens  pécheurs,  du  port  de  &o$,i6i  tonneaux;  il  en 
"^  est  sorti  Si,485  du  port  de  8o4,835  tonneaux,  {-liltg.  Zeilung.; 
juin  iSag,  n"  173.) 

ao^.  ConTEHT  AKuiniEa  des  Mie  sitaristes  ,  dans  l'île  de  St.- 
liUare,  près  de  Venise.  [BUuUer  fur  liter.  UnUrhaltm^ i 
juivier  iBag,  n°  5.) 

Cette  congrégation  fut  fondée  à  Constanlinople ,  en  1701, 
par  un  prêtre  arménien,  le  D'  Pierre  Méchitar,  né  en  1676, 
à  Samarie  ou  Sébaste  dans  la  petite  Arménie.  Le  but  du  fonda- 
teur de  cette  association  était  de  répandre  la  lumière  de  l'in- 
struction parmi  ses  compatriotes  et  surtout  dans  le  clergé  ar- 
ménien,qui, à  cette  époque,  était  tellement  ignorant,  que  la 
plupart  de  SOS  membres  ne' savaient  ni  lire  ni  écrire.  Bien  que, 
dès  son  origine ,  cette  Société  ne  fût  composée  que  de  dix  mem- 
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bres,  rfle  iroura  bientôt  de  ropposition,  fut  persécutée  et  for- 
cée de  se  réfugier  en  Morée ,  et  choisit  pour  siège  la  forteresse 
de  Modon,  oi\  le  pape  Clément  approuva  sa  constitution  et  U 
mit  sous  la  régie  de  Saint -Antoine. 

Pendant  is  ans,  Méchitar  et  ses  disciples  travaillèrent  avec 
lepliu  grand  zèle  à  répandre  les  bienfaits  des  lumières  parmi 
leurs  compatriotes,  sous  la  protection  de  la  république  de  Ve^ 
nise.  Lorsque  la  guerre  de  1715  éclata  entre  Venise  et  la  Porte, 
les  Héchitaristes  et  leur  chef,  qui  venait  de  recevoir  du  Saint- 
Siège  le  rang  et  le  titre  d'abhé,  s'embarquèrent  pour  l'Italie;  ils 
obtinrent,  en  1717,  du  sénat  de  Venise  la  propriété  de  l'île  de 
Saint-Lazare,  qui  Fut  cédée  à  perpétuité  à  leur  compagnie.  Aidés 
des  dons  de  leurs  compatriotes  et  des  libéralités  d'autres  Cbré- 
tims,  les  HéehitaHstes  se  virent  bientôt  en  état  de  faire  bâtir 
un  couvent  et  une  église  spacieuse.  Méchitar  mourut  le  37 
avril  17^9,  à  l'âge  de  74  ans,  et  eut  pour  successeur  le  D* 
Etienne  Melchiori,  de  Constantinople. 

Méchitar  n'admettait  aucun  étranger  dans  son  couvent; mais 
tous  les  enians  arméniens,  riches  ou  pauvres,  y  étaient  accueillis. 
Après  une  courte  épreuve,  et  lorsqu'il  avait  reconnu  leurs  lakns 
et  leur  vocation,  il  leur  faisait  prendre  l'habit  de  novice ,  et  les 
mettait  sous  la  direction  et  la  surveillance  de  professeurs  habi- 
les. Il  avait  joint  à  l'élude  de  la  grammaire ,  de  Histoire ,  de  la 
géographie,  des  mathématiques ,  de  la  rhétorique ,  de  la  poésie 
et  de  la  philosophie,  celle  de  ta  tangue  arménienne,  et  exigeait, 
à  cet  égard  ,  la  connaissance  ta  plus  approfondie.  Il  s'était  ré- 
servé le  cours  de  théologie  et  de  morale.  Ceux  qui  parvenaient 
an  grade  de  docteur,  étaient  envoyés  en  mission  à  Constantino- 
ple, en  Natolie,  en  Arménie,  en  Géorgie,  en  Perse,  et  même 
jusqu'aux  Indes.  Plusieurs  de  ses  disciples  allaient  aussi  en  Tran- 
sylvanie et  en  Hongrie  pour  yiastruire  la  jeunesse  des  colonies 
arméniennes  établies  dans  ces  pays. 

Au  nombre  des  ouvrages  de  Méchitar  les  plus  estimés  par  ses 
compatriotes,  on  place  ;  une  Explication  détaillée  de  l'évangile 
de  saint  Mathieu;  un  Dictionnaire  arménien,  imprimé  en  1744, 
et  une  superbe  édition  de  la  Bible  arménienne.  Il  a  aussi  donné 
une  traduction  de  l'Imitation  de  Jésus.  En  178g,  la  congrégation 
fonda  une  imprimerie  d'où  il  est  sorti  depuis  un  grand  nombre 
de  grammaires  et  de  dictionnaires  dans  toutes  les  longues.  Sa 
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bibliotbàque  renfenne  encore  beauconp  demanuscnts  anse* 
niens  qui  sont  destinés  à  être  publiés.  Les  livres  gui  sortent  de 
rimprimerte  de  Saint-Lazare  sont  remarquables -par  la  beauté 
des  caractères  et  l'exactitude  typographique,  lis  sont  répandus 
dans  toute  l'Asie,  et  ne  serrent  pas  seulement  à  l'instniction  de 
ia  nation  arménienne,  mais  suffisent,  même  aujourd'hui,  pour 
subvenir  à  une  partie  des  dépenses  de  la  congrégaiion. 

Depuis  1 800 ,  c'est  le  D'  Etienne  Acontius  Kiuver,  noble  ar- 
ménien, né  en  Transylvauie,  qui  est  abbé  du  couvent  de  Saint- 
Lazare.  En  180/1,  le  Saint-Siège  l'éleva  ft  la  dignité  épiscopale; 
En  181 5,  l'empereur  d'Autriche  visita  ce  couvent,  et  accorda  à 
la  congrégation  la  faculté  de  défricher  une  étendue  considéra- 
ble de  terrain  qui,  aujourd'hui,  est  en  pleiu  état  de  culture.  Cette 
Société,  que  deux  riches  Arméniens,  Alexandre  B^hael  et  Sa- 
muel Muciat,  ont  dotée  de  sommes  considérables,  jouit  d'une 
grande  prospérité ,  travaille  activement  à  atteindre  le  but  ds 
son  iastitutioB ,  et  doit  être  considérée  comme  l'un  des  princi- 
paux foyers]  de  lumières  qui  contribueront  à  la  civilisation  de 
l'Asie.  G. 

ïo5.  NOOTXLUS  COltSTSDGTIOirS  SAH3   LA  VILLE  ns  VALLAnOLin. 

On  remarque  dans  cette  ville  le  même  esprit  d'entreprise  pi 
d'activité  qui  r^e  dans  le  reste  de  la  péninsule.  Il  7  a  quelques 
années,  Talladolid  présentait  l'image  delà  vétusté  ;  aujour- 
d'hui, c'est  une  vUle  toute  nouvelle.  Depuis  deux  années  seule- 
ment, le  quart  des  rues  de  Valladolid,  devenues  impraticables 
depuis  la  guerre  de  l'indépendance,  a  été  pavé  dii  nouveau; 
plus  de  8a  maisons  ont  été  bâties  sur  le  terrain  ;  d'autres,  tom-r 
bées  en  mines,  et  plus  de3oo  façades  ont  été  renouvelées  avec 
infiniment  de  luxe  et  de  goût.  On  a  ajouté  deux  arches  magnifi- 
ques au  pont  de  Fisuerga,  coupé  dcpub  la  guerre  avec  la  Franc 
ce;  on  a  réparé  dans  l'intérieur  de  la  ville  un  autre  pont  sur 
l'E^eva,  et  l'on  a  presqu'achevé  le  conduit  d'une  nouvelle  fon- 
taine qui  décorera  l'une  des  promenades  publiques. 

Enfin,  laissant  à  l'écart  une  infinité  de  réparations  de  peu 
d'importance,  nous  dirons  que  Valladolid  possède  actuellement 
une  promenade  d'hiver,  qui  consiste  en  deux  salles  spacieuses 
plantées  d'ormes  et  garnies  de  bancs  de  pierre  pour  plus  de 
|50o  personnes.  {Gaetta  de  Btifona  i8a8,  n°  82.) 
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906.  Adpenthalt  iH  MoBEA,  Attici  vso  va  xexaxmvi  Insilk 
SES  Abchipelagcs. — Séjour  en  Horée,  dans  l'Atlique  et  dans, 
plasiéurs  îles  de  l'Archipel  i  par  C  M.  ScBaEBuir.In-S''de226 
pag.  Leipzig,  i8a5;  Hartmauu.  [Goetting,  gelehrte  Jiaeigeni 
février  1839,0°  36.) 

L'auteur,  qui  est  ud  Philhellène,  partit  de  Marseille  ea  i8ai' 
pbur  aller  prendre  part  à  la  guerro  de  l'indépendance  de  \k 
Grèce.  Débarqué  ù  Navarin,  il  se  retadit  successivemnit  à  Cala- 
mata ,  Londari ,  Tripolitza.  Il  se  présenta  à  Colocotront ,  dans 
celte  dernière  ville,  et  eut.  bientôt  compris  que  les  belles  espé- 
rances qu'on  lui  avait  données  à  son  arrivée,  n'étaient  que  de 
putes  chimères.  Dès-lors  il  prit  le  parti  de  revenir  ;  mais  il  voo*' 
lut'anparavant  utiliserson  voyage,  en  parcourant  le  pays  où  à'ar 
bord  d'autres  considérations  l'avaient  amené.  Il  visita  toute  la 
Btorée,  alla  à  Hjdra,  Égine,  Athènes,  et  se  rendit  enfin  dans 
plusieurs  îles  de  l'Archipel ,  à  Ceos  (Cca)  et  Syra,  où  sa  rela- 
tion se  termine.  On  voit  bien  que  l'auteur  ne  s'était  pas  préparé 
à  écrire  un  ouvrage  utile  ;  son  travail  n'est  d'aucun  intérêt  sous 
le  rapport  de  la  géographie,  de  l'histoire  ou  des  sciences  natu' 
relies.  La  seule  description  qui  soit  digne  de  quelque  attention 
est  celle  de  Corinthe.  G. 

Ï07.  Desckiptioh  cioGBAîHiQiiE  ET  HiSTOBiqoB  de  la  Turqbîe 
d'Europe,  par  ordre  alphabétique.  i83  p.In-S";  prix,  3  fri 
Paris  et  Strasbourg,  1838;  Levrault. 

On  a  ajouté  au  tilre:  pour  tuivre  les  opératiant  Je  la  guerre  ac* 
tuelte.  L'auteur  a  donc  travaillé,  non  pour  les  savans,  mois, 
pour  la  grande  niasse  de  lecteurs,  qui  ont  besoin  de  trouver  fa- 
cilement quelques  renseignemeus  sur  les  localités  mentionnées 
dans  les  gazettes.  Sous  ce  rapport,  ce  petit  dictionnaire, auquel 
on  n'aurait  peut-être  pas  dû  donner  le  titre  de  description,  at- 
teint son  but.  Après  chaque  mot  topographique,  on  lit  uue 
courte  notice,  qui  doune  les  renscigaemeils  essentiels  et  ne  con- 
tient rien  de  superfiu.  Quelquefois  on  désirerait  un  peu  plus  de 
dèveloppemens.  L'auteur  anonyme  ne  s'explique  point  sur  les 
sources  où  il  a  puisé  :  nous  présumons  que  c'est  aux  ouvrages 
les  plus  récens.  En  parcourant  ce  dictionnaire,  nous  n'y  avons 
point  trouvé  de  fautes  choquantes.  Quoique  L'histoire'  soit  pro- 
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mis«  dans  le  Utre,  l'auteur  s'en  occupe  peu,  et  il  n'aurait  pu  rup- 
peler  tous  les  faits  iniportaiis  de  l'hUtoire  ancienne,  surtout  de 
celle  de  la  Grèce ,  sans  étendre  beaucoup  .son  ouvrage ,  qu'il  a 
voulu  évidemment  resserrer,  Oo  a  mis  à  la  fin  un  vocabulaire 
des  titres  de  dignités  et  fonctions  usités  chez  les  Turcs  et  les 
Grecs;  ce  qui  sera  un  service  de  plus  rendu  aux  lecteurs  des 
l^aaettes.  D. 

«o8. 1.  BmscHBEiBndG  der  EtraoFABiscHEs  Toeket.  —  Descrip- 
■   tion  de  la  Turquie  d'Europe,  avec  un  aperçu  de  tout  l'empire 

ottoman -,  par  J.  HiiTZ.  Grand  in-8°  de  viii  et  387  p.;  prix, 

1  ihlr.  8  gr.  Munich,  1828;  Fleisehraann. 

909.  n.  Die  EuftOPAEiscHE  Tuskex.  —  La  Turquie  d'Europe. 

.  Dictionnaire  portatif  à  l'usage  de  ceux  qui  Ibent  les  gaaettes, 
contenant  la  description  de  toutes  les  provinces  de  la  TuT- 

.  quie  d'Europe ,  de  leurs  habitons ,  des  montagnes  et  des  pa^ 
sages  les  plus  «remarquables,  des  rivières  et  des  principaux 
lieux  habité&,etc.iparMax.  Fréd.  TuKbSii.Gr.  iD-8°de3iS 
p.,  avec  une  carte;  prix,  I  thir.  Vienne,  i8a8;  Gerold.  (/«m» 
allg,  lÀteratur-ZeitarigiîaMsiet  i8a<),  p.  âg.} 

i).  L'auteur  accompagna  lord  S  Iran  g  ford  à  Constantinople, 
en  i8ai ,  en  qualité  d'aumônier  attaché  à  l'ambassade. Cest son 
retour,  qui  eut  lieu  en  octobre  1837,  par  Silivri,  Tschorlu,Bur- 
gas,  £.irkkihssa,  Aidos,  Schunila,  Rasgrad,  Ruatchuck,  qu'il 
décrit  dans  son  ouvrage.  La  route  qu'il  prend  ne  pouvait  man- 
quer d'offrir  de  l'intérêt.  L'auteur  ne  se  borne  pas  à  de  simples 
remarques  de  voyageur,  il  entre  aussi  dans  des  détails  bbtori- 
ques  qui  augmentent  beaucoup  l'intérêt  de  sa  relation. 

a).  Cette  compilation  est  une  espèce  de  géographie  militaire, 
destinée  surtout  à  ceux  qui  veulent  avoir  une  connaissance 
exacte  du  théâtre  de  la  guerre  d'Orient.  L'auteur  est  attai^hé  aii 
quartier-général  autrichien,  où  il  a  pu  se  procurer  des  maté- 
riaux venant  de  bonne  source.  Son  ouvrage  est  divisé  eu  deux 
parties.  La  i"  donne  un  aperça  général  de  fempire  turc,  où  l'on 
trouveles  positions  géographiques,  les  frontières,  l'étendue  ter- 
ritoriale et  la  population;  des  détails  sur  l'administration ,  les 
finances  et  la  force  militaire  de  l'empire.  La  a"  partie  contient 
une  description  de  la  Tar^aie  d'£urope ,  et  tait  coaaaîtvo  iei 


b>  Google 


et  Stalùtiquei-  3^ 

cAtfR  marilijsea ,  lei  Kiçntngnes,  rivières,  lacsiUHrua,  forin 
ft  plaine;  on  y  trouve  des  détaibintéressans  sur  les  propriété* 
du  sol  et  les  productions,  sur  le  climat,  Ttndostrie,  le  com-^ 
inerce ,  Les  monnaiei ,  les  poids  et  mesures ,  avec  la  description 
des. principaux  lieux  habités ,  des  routes  et  des  îles. 

aiQ.MALEBiscBE  Reiseih  xinicf.n  PaoviifZEn  des  osMAitiscHEir 
Reighes.  — Voyage  pittoresque  dans  quelques  provinces  de 
l'empire  ottoman,  traduit  du  polonais  du  comte  Edouard 
Racïtnski  ,  publié  par  Fr.  Heur.  Von  beb  Haceh.  In-8'  de 
ivet  agi  p.,  avec  despl.  grav.  et  3  lithogr.;  prix,  i  thir.  la  gr. 
Breslau,  i8a8;  Grass,  Barth  etcomp.  (Leipz.  Liler.  Zeilung; 
juin  1839,  p.  iii5.) 

Cette  relation  a  été  publiée  pour  la  1'*  fois  en  i8i4t  et  »• 
p*rut  pas  avoir  en  un  grand  débit  à  cause  du  prix  ûlevé  auquel 
les  éditeurs  l'avaient  mise.  La  réimpression  aura  peut-ëtr« 
plus  de' succès  ;  car  l'ouvrage  le  mérite  sous  tous  les  rapports, 
bien  qu'il  ait  ub  peu  vieilli  depuis  la  i'"  publication.  Le  comte 
Kaczynski ,  guidé  par  Homère ,  Virgile ,  Strabon ,  Mêla ,  Ovidt 
et  Hérodote,  visite  successivement  les  bords  de  la  mer  Noira , 
les  environs  dllinm,  les  bords  du  Scamandre,  l'ancienae  Ténér 
dos  et  Istambol  (Constantiniqtle).  Ses  explications  et  ses  édair^ 
cissemens  sur  divers  passages  d'Homère  et  de  Vii^lc  sont  sur- 
tout dignes  de  fixer  l'attention  des  amisde  l'ancienne  littératm* 
classique. 

31 1.  Population  de  Vaena.  —  Les  Nekkassovtsi.  {jiUg.  Zei- 
tung;  juillet  1819,  n"  igS.) 

A  pane  les  Turcs  forment-ils  la  moitié  de  la  population  de 
Varna;  le  reste  se  compose  de  Bulgares,  d'Arméniens,  de  Grecs 
et  de  Russes  Nekrassovtsi.  C'est  une  chose  vraiment  curieuse 
que  de  voir  comment  ces  Chrétiens  esclaves  ont  adapté  à  leur 
religion  les  coutumes  et  les  usages  des  usurpateurs.  Les  églises  ' 
que  les  Turcs  ieyr  permettent  d'avoir  sont  constroites  U  moitié 
au-dessous  et  au-dessus  du  sol ,  sans  cloches ,  et  divisées  par  nm 
mur  qui  sépare  les  hommes  des  femmes.  Ces  dernières  sont  loufr 
à-fait  traitas  à  la  manière  turque.  Les  Grecs  s<ml  également 
Btéprisés  par  les  Turcs  et  par  leursco-religionnaires;  ils  jouent 
le  mâme  vAla ^le  les  Juifs  de  Pologne;- trtfiqueBt,troiiipeDt«t 
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rampent  pour  le  moindre  bénéfice.  Les  NekrauoTtsi  sont  mé- 
ehaus,  malicieux,  pervers  ,  et  jouissent  à  peu  près  des  mêcoes 
priïil^es  que  les  Turcs  eux-mêmes.  Cette  secte  de  l'église  russe, 
forcée  de  sortir  de  la  Russie  àcausede  ses  pratiques  pemicieti. 
ses,  passa  en  Turquie  où  elle  fut  très-bien  accuàllie,  et  se 
Dcopagea  considérablement  Leurreligion  est  un  culte  d'images 
ioélangé'  de  paganisme.  Ils  n'ont  conservé  que  quelques  cércmo- 
lues  extérieures  de  l'église  russe,  qu'ils  ont,  du  reste,  totale- 
pient  déSgurées;  ils  parlent  l'ancien  slavon ,  et  n'enteodent  pas 
un  root  de  la  langue  turque.  Ces  demi-Russes  sont  les  meilleurs 
fantassins  .de  l'armée  ottomane,  et  ont  fait  beaucoup  de  mal 
aux  troupes  qui  ont  assiégé  Varna.  La  plupart  de  ceux  qui  ne 
sont  pas  tombés  entre  les  mains  des  assiégeans  se  sont  retirés 
en  Rouméite  avec  les  Turcs. 

Nous  ferons  suivre  cet  article  des  notes  insérées  par  U.  Kla-* 
ftoth  dans  YUnivernl  du  ag  juillet  i8ig,  et  qui  rectifient  M 
qui  précède. 
.  >  Les  NekrassoVlsi  ne  sont  ni  une  nation  ni  une  secte.  Da 
teaips  de  Pierre-le-Grand,  la  désertion  était  très-fréqnente  ches 
les  paysans  russes ,  qui  allaient  se  rétirer  chez  les  Cosaques  du 
Don.  Dans  l'espace  de  quelques  années,  après  la  paix  d'Azof, 
on  évaluait  le  nombre  de  ces  transfuges  à  3o,ooa.  Le  Tsar  en- 
,  voya,  en  1708,  le  prince  Dolgorouky  à  Tcherkask,  capitale  des 
Cosaques  du  Don,  pour  réclamer  ces  déserteurs.  L'Atamaa  et  , 
ses  principaux  officiers  dirent  au  prince  qu'ils  ne  pouvaient  ré- 
pondre de  l'exécution  de  cet  ordre,  mais  que  s'il  voulait  se 
charger  lui-même  du  soin  de  ramener  les  paysans,  on  lui  doh- 
norait  une  escorte.  Le  prince  y  consentit;  mais  entraîné,  pen- 
dant la  nuit,  dans  une  embuscade,  il  y  fut  massacré.  Alors  les 
Cosaques  se  mirent  en  révolte  ouverte  contre  le  Tsar,  et  se  don- 
nèrent pour  Ataman  un  certain  Koudrateï-Boulavin,  qui  avait 
«té  à  la  tête  des  assassins.  Celui-ci  essaya  de  s'emparer  de  la 
ville  d'Azof  par  un  coup  de  main  ;  mais  il  ne  réussit  pas.  Pierre 
fit  partir  contre  les  révoltés  un  corps  de  troupes  considérable; 
et  le  sang  de  ao,ooo  Cosaques,  versé  dans  les  combats  ou  sur 
l'échafaud,  vengea  celui  du  mallieureux  Dolgorouky.  Lesautres 
rebelles,  épouvantés  du  sort  qui  les  attendait,  se  retirèrent, 
sous  la  conduite  d'un  de  leurs  chefs,  noqimë  Nekrassof,  sur  les 
Jwnb  da  Konbso.  Leur  nombre  s'y  BUgat«ata  conùdénibler. 
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ment  par  Its  désertions  des  Cosaques  du  Terek,  de  sorte  qu'ib 
comptèrent  bientôt  plus  de  mille  familles.  Ils  s'étaient  soumis 
au2  Turcs,  dépendaient  du  Séraskier  de  Kopyl,  et  habitaient 
sur  les  bords  du  Rouban,  au-dessus  de  son  embouchure  dans 
le  Liman  méridional;  leur  principal  établissement  était  cepeu- 
da()t  beaucoup  plus  haut,  sur  la  droire  de  ce  fleuve  et  au-des- 
sus de  l'endroit  où  est  à  présent  la  forteresse  d'Oust-Labinsk. 
Les  Turcs  leur  dounèrent  le  nom  d'/gnal ,  qui  vient  peut-être 
du  mot  russe  vfgnuti,  les  chassés.  Pendant  la  guerre  des  Russes 
contre  les  Turcs,  qui  se  termina,  en  17741  parla  paix  de  Kaî- 
nardji,  les  Cosaques  Nekrassovtsi  inquiétèrent  beaucoup  les 
premier^,  et  refusèrent  en  même  temps  de  reconnaître  la  su- 
prématie du  Khan  dé  la  Crimée,  auquel  ils  devaient  fournir 
Soo  cavaliers.  Les  Russes  parvinrent  à  détruire  leurs  trois  sta- 
nitsas  nommés  Scbeloï,  Kagnat  et  Khantibé,  situés  sur  la 
droite  du  Kouban.  Alors  les  Nekrassovtsi  passèrent  ce  fleuve 
et  se  retirèrent  daus  le  pays  des  Abkhas.  Ils  y  habitèrent,  dans 
le  voisinage  il'Anapa,  jusqu'il  la  prise  de  cette  ville  par  les  Rus- 
,  sous  le  général  Goudovitch,  en  1791.  Après  cet  événe- 
nt,  les  Turcs  transporterait  les  Nekrassovtsi  en  Europe,  et 
établirent  en  Bes.sarabie  et  en  Bulgarie,  près  de  Varna.  Ces 
Cosaques  ont  toujours  conservé  leur  luugue,  qui  est  le  dialecte 
de  la  Petite  Russie,  leurs  moeurs^t  leurs  insLitutioos,  ainsi  que 
'habillement  porté  par  leurs  frères  sur  la  rive  du  Don.  Quant 
I  leur  religion,  ils  professent  la  catholique-grecque  d'après 
'ancienne  croyance,  c''est à- dire,  qu'ils  appartiennent  à  la  secte 
que  les  Russes  appellent  Starovertsi.  « 

O.  Lettres  sua  l'Obieat,  écrites  pendant  les  années  1837 
et  iSa8;  par  le  baron  Th.  Rrrouabd  se  Bossibebe,  secré- 
taire d'aïubnssadc.  a  vol.  in-S"  de  35o  et  293  pages;  prix 
13  fr,  Paris  et  Strasbourg,  1829;  Levrault, 

Lescontrées  sur  lesquelles  s'étendent  les  observations  de  H.  Re- 
nouard  de  Bnssierre  ont  été  parcourues  par  un  grand  nombre 
de  voyageurs.  Les  Anglais  surtout  nous  ont  donné  depub  une 
douzaine'  d'années  beaucoup  de  relations  de  voyage^  entrepris 
dans  le  Levant;  pour  ne  parler  que  d'un  seul,  les  Lettres  de 
Carne,  qui  ne  sont  antérieures  à  celles  du  voyageur  français 
que  de  peu  d'années ,  parlent ,  Gomme  celles  que  nous  anuon-  - 
F.  Towa  XIX.  ao 
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çtiDS,  de  ta  Turquie  et  de  l'Egypte.  L'Egypte  surtoot  noi»  en 
TDaintenant  connnç  comme  si  c'était  un  pays  d'Europe  ;  encore 
pourrait-on  nouuner  des  contrées  européennes  sur  lesquelles 
nous  n'avons  pas  encore  de  renseignemens  aussi  positif  que  sur 
les  bords  du  Mil.  Cependant  rOricnl  a  toujoura  de  l'attrait  pour 
nous:  un  Toyageur  qui  vient  tout  récemment  de  ce  pays,  et 
qui  nous  présente  ses  remarques  sous  une  forme  intéressanlej 
quoiqu'elles  concernent  des  objets  souvent  décrits,  est  sia  de 
nous  plaire.  Nous  pouvons  donc  prédire  un  bon  accueil  aux 
Lettres  de  M.  Keuonard  de  Bussierre  ;  car  ses  Lettres  sont 
écrites  avec  agrément ,  et  ses  remarques  sont  de  nature  il  inlé- 
res.<>er  toutes  les  classes  de  lecteurs,  surtout  les  gens  du  monde, 
qui  aiment  des  détails  de  mceurs  et  d'usages,  afin  d'être  à  même 
de  les  comparer  aux  mœurs  et  aux  usages  de  leur  propre  pays 
et  de  leur  nation. 

M.  Renotiard  de  Bussierre  ne  pn-t  pas  de  la  France  pour  se 
rendre  en  Turquie  :  c'est  la  ville  de  Cracovie  qui  lui  sert  de 
point  de  départ.  Aucuncpréface  ne  nous  apprend  comment  il  s'est 
trouvé  là  :  on  voit  seulement  par  la  première  lettre,  que  c'est  à 
Vienne,  qu'il  s'est  décidé  à  se  rendre  en  Orient.  De  Cracovie  il 
parvicntparlaGalUciedansIemidi  de  la  Russie,  et  s'embarque  à 
Odessa  pour  Conslantinople.  Après  une  navigation  de  8  jours, 
le  bâtiment  entra  dans  le  détroit,  et  le  lendemain  il  jeta  l'an- 
cre devant  Conslantinople;  de  cette  capitale  et  de  Tbérapia 
qui  en  est  voisin ,  est  datée  une  partie  de  la  correspondance  de 
Tauteur.  Il  décrit  le  sérail,  les  bazars,  les  bains  publics,  les 
mosquées,  les  environs  de  la  capitale  de  l'empire  turc.  En  par- 
lant du  caractère  des  Turcs,  il  ne  déguise  ni  leurs  bonnes,  ni 
leurs  mauvaises  qualités.  Il  fait  des  excursions  sur  la  cote  asia- 
tique, en  visitant  Brousse  et  la  Troade. 

Au  mont  Olympe,  il  trouve  les  Yurats ,  tribu  de  Tuccomans, 
qui  passe  une  partie  de  l'été  sur  les  flancs  de  la  montagne ,  et  se 
retire  l'hiver  dans  les  plaines.  Ces  Mahométans  nomades  habi- 
tent des  tentes  rondes  de  grosses  étofTes  de  laine  qu'ils  lissent 
eux-mêmes.  L'auteur  décrit  la  plaine  de  Trme,  en  reconnais- 
sant l'exactitude  de  la  description  donnée  par  M.  Lecbevalier; 
il  ajoute  une  carte  de  la  Troade  qui  parait  être  une  copieTé- 
duite  de  la  carte  de  Choiseul-GoufBer. 
in.  Renouard-de  Byssierre  visite  encore  les  9«s  de  ManoaM^ 
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{(alfipoll  et  LamsaVi,  et  se  rend  ensuite  à  Smyrae,  en  touchant 
k  l*9e  de  Lesbos ,  maînlenant  Meteliu,  que  noire  voyageur  exa- 
mine  en  détail.  Il  y  assiste  même  à  une  noce  grecque,  et  à  ce 
sujet  il  décrit  les  cérémonies  nuptiales  des  insulaires.  Après  «t 
court  séjour  à  Smynie,  l'auteui'  visite  ttle  de  Scio,  où  il  ne 
trouve  que  "  quelques  infortunés  échappés  au  massacre',  et  qui 
osent  à  peine  se  montrer.  i>En  errant  dans  l'Archipel,  Il  débar- 
que ii  Tine ,  ïïaxos,  Délos ,  Milo ,  Argentiére  et  Santorin.  Dans 
une  note  il  insère  des  détails  manuscrits,  mais  déjà  connus; 
des  fameuses  éruptions  volcaniques  qui  changèrent,  il  y  a  un 
siècle ,  la  face  de  la  dernière  de  ces  îles.  A  ces  détails ,  M.  Re- 
nouard  a  joint  une  petite  carte  du  golfe  de  Santorin.  Il  visite 
eucore  l'tle  de  Candie,  et  avant  de  passer  en  Egypte,  il  expose 
ses  observations  sur  le  caractère  du  peuple  grec,  qu'il  juge,  à 
te  qu'il  semble,  avec  la  même  împartialiié  que  le  caractère  turc, 
en  faisant  voir  les  bonnes  et  les  mauvaises  qualités  de  celle  na- 
tion infortunée.  Il  paraît  résulter  néanmoins  dé  l'ensemble  de 
ces  observation  qu'il  préfère  le  caractère  des  Turcs  à  celui  des 
Grecs;  tel  est  du  moins  l'impression  que  nous  ont  laissée  ses 
assertions.  Comme  nous  n'avons  pas  i  nous  occuper  des  opi' 
nions  politiques  des  anieurs,  nous  continuons  de  suivre  tX., 
R.  de  Bussierre  dans  son  voyage. 

Les  lettres  suivantes  sont  datées  d'Alexandrie  et  du  Caire. 
L'auteur  donne  beaucoup  de  renseigneuiens  sur  la  capitale  de 
l'Egypte  ^  laquelle  il  attribue  35,ooo  maisons  et  400  mosquées. 
Il  décrit  avec  intérêt  le  marché  des  esclaves,  les  bazars,  la. 
danse  des  Mme,  la  vie  des  femmes  dans  les  jiarems,  etc.  Il 
visite  les  pyramides,  et,  au  moment  de  remonter  le  Nil  pouc 
pénétrer  dans  la  Haute-Egypte  et  dans  la  Nubie,  il  jette  un 
coup-  d'oeil  sur  1  e  gouvernement,  sur  les  divers  peuples  qui  habi- 
tent ce  pays,  et  sur  ses  productions  et  ses  ressources.  M.  Renouard 
trace  un  portrait  flatteur  du  vice-roi  actuel,  il  avoue  toute- 
Fois  que  ce  pacha  a  pris  une  route  vicieuse  pour  réformer  I& 
barbarie  des  habitans ,  eu  employant  le  despotisme  qui  est  plus 
court ,  au  Heu  de  inoyens  plus  lents ,  mais  plus  justes.  Non  con- 
'  tenl  d'avoir  détruit  les  Mamelouks,  le  pacha  a  réprimé  le  brigan-. 
dage  des  tribus  arabes,  eu  leur  étant  leurs  chevaux,  et  en  les 
forçant  de  donner  dés  otages,  en  sorte  qu'elles  ne  peuvent  plus 
s'enfuù  comme  auparavant  dans  les  déserts,  après  cbaque  vio^' 
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lence  qu'ib  commet  [aient.  L'auteur  fait  -coniu^ire  qnehpiec 
traits  in téressans  des  Coptes,  peuple  opprimé  et  mîsérable.Nous 
assistons  ensuite  au  voyage  que  fait  H.  Renouard  snr  le  Hit 
jusqu'à  la  première  cataracte,  et  de  li  jusqu'à  Ouadi-Halfa,  en 
Nubie.  Il  visita  les  ruines  de  Thèbes ,  les  tombe.iux  de  Quour- 
nab,  le  temple  d'Ipsamboul.  Ceux  qui  n'ont  pas  lu  l'ouvrage  de 
la  Commission  d'Egypte,  les  voyages  de  Legh,  de  Burckhardt, 
de  Belioni ,  de-  Cailliaud ,  de  Uinutoli ,  tes  lettres  de  M.  Cbam- 
pollion ,  les  Antiquités  de  la  Nubie,  de  H.  Gau,  etc.,  trouveront 
cette  partie  neuve  et  intéressante. 

Revenu  en  Egypte,  M.  Renouard  fit  un  accord  avec  un  chef 
arabe  pour  être  ccniduit  au  mont  Siuaï  et  à  Jérusalem.  En  tra- 
versant les  déserts  de  Suez  et  de  la  presqu'île  de  Sinaï ,  l'auteur 
se  trouve  sur  un  terrain  moins  connu  que  celui  qu'il  a  par- 
couru jusqu'alors  :  lui-même  parait  s'animer  davantage  dans 
stm  récit.  Voici  comment  il  décrit  une  soirée  sur  la  càtc  de 
l'Arabie  Pétrée:  «Le  soleil  venait  de  se  coucher,  et  soudain, 
,  comme  par  magie ,  des  flots  d'or  et  de  pourpre  se  répandirent 
sur  la  câte  d'Afrique  ;  la  mer  en  les  reflétant  de  la  manière  |a 
plus  extraordinaire,  darda  des  traits  de  lumière  sur  la  chaîne 
arabique.  Ces  clartés  paraissaient  n'avoir  rien  de  naturel;  c'é- 
taient des  torrens  de  flammes  semblables  à  celles  d'un  incendie 
qui  aurait  embrasé  tout  l'horizon  :  ce  phénomène  rappela  invo- 
'  loDtairraaent  à  notre  esprit  les  récits  miraculeux  qui  ont  rendu 
cette  contrée  si  fameuse.  > 

Dans  les  déserts ,  notre  auteur  souffrit  beaucoup  de  la  soif, 
Q  découvrit  ti'op  tard  que  les  Arabes  cachaient  une  outre  rem- 
pUe  d'une  eau  à  la  vérité  très- mauvaise,,  mais  qui  était  du  nec- 
tar pour  un  palais  brûlant.  Après  beaucoup  de  fatigues  et  de 
souffrances ,  la  caravane  atteignit  les  mm-s  du  couvent  de  Ste- 
Catherine  sur  le  mont  Sinaï.  Les  moitiés,  coostamment  armés  et 
assaillis  par  les  Arabes  qui  font,  comme  di:  l'auteur,  le  métier 
de  brigands  d'une  manière  patrtnrchate ,  hissèrent  au  haut  des 
murs  les  Européens  avec  un  guide  musulman.  Les  Arabes  avec 
les  chameaux  restèrent  campés  devant  le  couvent;  des  jardins 
qui  donnent  de  beaux  fruits,  sont  le  seul  délassement  des  ca- 
loyers  à  qui  les  Arabes  enlèvent  souvent  les  secours  envoyés  du 
Caire.  Quand  les  voyageurs  voulurent  sortir  du  couvent,  les 
Arabes  leur  déclarèrent  qu'ils  ne  descendraieut  qu'après  avoir 
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payé  OM  TUt^ea  de  i5oo  piastres,  s'ils  voulaient  letovnwr  ad 
Caire,  ou  de  3ooo  s'ils  voulaienl  aller  à  Jérusaleni.  Taules  les 
négociations  ftn«tit  iautiles;  il  fallat  se  laisser  rauçonner,  et  se 
'  confier  encore  à  ces  mènes  brigands,  pour  retournera  travers 
les  déserts  en  Egypte.  Aussi,  à  peine  de  retour,  les  voyageurs 
firent  un  appel  à  la  justice  du  paj^s;  le  chef  arabe  fut  co'n- 
dunné  à  restituer  l'argent  extorqué,  et  à  recevair  une  voléo 
de  coups  de  nerfs  d'hippopotame.  Ce  fiit  la  fin  des  excorsiMis 
de  l'auteur,  qui  s'embarqua  easuilc  sur  une  frégate  française^ 
pour  retourner  cb  Europe. 

M.  Renouard  parle  en  plusieurs  endroits  de  desajns  qu'il  a 
&its  dans  ses  voyages.  L'éditeur  de  la  relation  nous  les  promet 
m  S  livraisons.  Lorsqu'elles  anrout  paru ,  nous  reviendrons  sur 
tes  liens  qu'ils  sont  de^nés  à  faire  mieux  connaître.  En  atten- 
dant, ou  lit  avec  intérêt,  sans  leur  secours  même,  le  récit  qu'en 
fait  H.  Renouard.  Assez  de  voyageurs  français  sont  allés  à 
Cunstantinople;  mais  il  y  en  a  peu  qui  aient  visité  le  mont 
Horeb,  surtont  depuis  que  les  pèlerinages  ont  cessé.     I^— a.  ' 

21 3.  Les  CBUTESDu  Gbbsufpak,  dansllnde. 

La  description  suivante  des  chutes  du  Gersuppak  dans  le 
Canara  nord,  est  tirée  d'une  lettre  publiée  dans  un  journal  de 
Hadras.  Elles  sont  représentées  comme  les  plus  considérables 
qnll  y  ait  dans  le  monde. 

.  I*s  chutes  sont  à  un  mille,  à  l'ouest  d'un  petit  village  appelé 
Kodakainy,  qui  forme  les  limites  de  BUghy  Taloui,  dans  le  Ca- 
nara nord ,  et  sont  contiguës  au  district  de  Sagara  de  Mysore, 
qui  reçoit  constamment  les  eaux  du  la  ruisseaux,  lesquels  se 
réunirent,  comme  le  nom  l'indique,  à  Baringie,  dans  ce  pays.' 
Cinij  de  ces  ruisseaux- poursuivent  leur  cours  depuis  Jtama- 
chemdapoarah  ;  quatre  depuis  FuKjr  Peltah  ou  la  ville  de  la 
Victoire,  ainsi  nommée  par  Hider;  et  les  autres  trois  à  Kemdolk. 
Après  être  tombés  de  la  cataracte ,  ils  forment  une  rivière  qui 
serpente  paisiblement  dans  nn  lit  rocailleux  qu'elle  s'est  creusé 
au  pied  des  montagnes,  au  point  où  elles  s'abaissent.  Elle  est 
dans  sa  plus  grande  largeur  h  Gersuppah,  et  forme  une  belle 
rivière  appelée  Saritivati,  navigable  pendant  seize  milles  pour 
les  barques  de  la  ville  de  Honore,  ah  elle  tombe  dans  la  mer.' 

De  atdine  qœ  d'autres  endroits  auxquels  les  aatatvls  ont 
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«lODOé  de*  non»  d'après  quelque  circonstance  KMuqMfclè  du 
sol,  on  du  site,  celui-ci  fut  nommé  Genuppah,  paroa  q«e  le 
tnraiui  avant  que  l'on  y  batit,.^|ait  couvert  àv  Cachou*.  Ger 
tignifie  en  Canaré«e  l'arbre  qui  porte  ce  &uit,  et  ioofpon  veut   ~ 
4ire  feuille. 

Le  bramine  qui  m'accomp^nait  m'assura,  dans  le  style  exa- 
|[£ré  qui  leur  est  ordinaire,  que  celle  vieille  ville  contenait, 
dans  le  temps  de  sa  splendeur,  nn  millier  de  maisoiis,  et  je  im 
^Otite  pas,  d'après  l'étendue  des  ruipes,  qae  ta  populatioB  n'ait 
pu  s'élever  à  plus  de  la  moitié  de  ce  nombre.  Des  74  temples 
apfielés  Butiy,  il  n'en  reate  qu'un  seul,  bien  coostruitan  granité, 
«ouvert  d'un  toit  en  pierre ,  oà  le  Chatoarmùtihie  ;  ou  idole  à 
<|iHtre  fronts,  de  la  caste  de  /nïn,  survit  à  l'bonMoa^  de  ses 
fervens  et  silencieux  adorateurs ,  «t  sert  de  proie  aas  lanpes 
«I  wx  chaaVe-sourit. 

Après  avoir  quitté  Gersnppab ,  nOos  entreprîmes  U  pfeiMe 
IWBiée  desGkaut».  Ici  le  passage  n'est  oi  aussi  escarpé,  ni  aussi 
diEBnile,  ni  aussi  étroit,  ou  entrecoupé  de  débris  de~rocs  pointus, 
que  ceux  des  autres  directions  de  la  même  chaîne  ;  mais  il  est 
beaucoup  plus  long;  car  il  a  plus  de  la  milles  en  ligs-zags  con- 
tJubeUi  de  sorte  que  cette  route  (  et  il  e«t  étonitant  qu'on  ait 
jW  s'y  bazarder  dans  le  principie  )  est  décourageante;  car,  après 
ww  longue  marche,  après  avoir  lour-à-tour  monté  et  d^eendn, 
on  désire  pendant  long-temps  d'atteindre  le  sommet,  oà  l'on 
n'arrive  qu'après  plus  de^  six  heures  de  blignss. 

La  matinée  étant  irès-belle,  semblait,  iadépendamment  de  U 
solennité  du  jour  (  un  dimanche  ) ,  reiiq>lic  noa  ceeuts  de  joie , 
en  pensant  que  nous  approchions  de  la  scène  qui  promettait  it 
notre  curiosité  un  ample  dédommagementdii chemin  que  nous 
avions  parcouru.  Le. silence  solennel  qui  environnait  le  bocage 
i  notre  approche ,  jetait  du  sombre  dans  l'esprit.  Cependant  le 
bruit  de  la  cataracte,  frappant  subitement  notre  oreille,  dissipa 
bienl^Vt  nos  preniièreB  sensations.  Maisr,  de  nouveau,  un  désagré- 
ment momentané  troubla  noire  vive  attcoLe;  car,  du  haut  des 
Kochers,  à  moins  de  3o  pieds  de  distance ,  l'oeil  n'aperçoit  rien 
qui  excite  l'étonnement.  Mais  à  quelques  pas,  l'étranger  est  si 
troublé  par  l'immensité  d'un  abîme  épouvantaitle ,  qu'il  abe^ 
soin  de  se  recueillir  quelques  instans,  avant  de  s'armer  du  cou- 
f^(e  nécessairs  pour  examiner  le  payea^  imposant  qu'il  «pcr- 
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ecàt  i  ses  fM«d*.  Il  se  croit  aux  portes  dé  l'éteAiitié.  Il  est  toroé 
de  s'asseoir  ponr  regarder  ce  site  avec  moins  de  danger;  il  font 
également  qu'il  se  couche  par  terre  pour  dinger  ses  i«f[ards 
p^>endiculairemenl  de  dessus  le  rocher,  qui  s'avaooe  sur  le 
bord  de  l'immense  bassin ,  à  une  proibndeur  que  i'teil  ne'  peut 
mesorer,  et  ponr  contempler  une  cavité  creusëe  par  la  chut« 
des  toivens  dont  les  jets  écumeux  portent  dans  l'atmosph^edes 
vapeurs'  qoi  se  mêlent  aux  nuages  au-dessus  des  montagnes  les 
plus  élevées  du  voisinage,  et  qui  seeobleat  plutôt  la  fumée  du 
eratère  de  l'Etna  que  les  subtiles  parties  du  gouffre  d'un  élé- 
ment non  moips  dangereux.  On  découvre  l'are-en-ciel  duis 
tout  l'éclat  de  ses  couleurs  priniitiTes  :  elles  seréSéckissentsur 
les  perles ,  qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  surface  de  ce  gouiT»  : 
il  décrit  un  demi  cercle  parfait. 

Je  croirais  que  la  circonférence  du  cratère,  qui  a  la  f<Hine 
d'un  fer  à  cheval,  est  d'environ  un  quart  de  mille.  En  &oe  de 
Pcxtrémité  de  son  ouverture,  ime  forêt  s'abaisse  majestuevae- 
ment  et  donne  à  l'ensemble  uii  effet  vraiment  sablime;  quelques 
prairies-Eor  le  sommet,  à  la  gauche,  rendent  l'aspect  de  ce  lieu 
aussi  singulier  qu'agréable.  Cinq  rivières  sortent  en  bouillon- 
nant de  cette  masse  étonnante  d'eau;  la  plus  coosid^able  à  ~ 
Fangle  N.-E.  tombe  perpendiculairement  :  elle  est  couverte 
d'écume  d'une  limpidité  à  eu  voir  le  fond,  et  en  deux  colonnes 
séparées.  A  l'ouverture  la  plus  prochaine,  et  en  Uce  dm  la  posi- 
tion oà  nous  regardions  le  tout  à  vue  d'oiseau,  une  autre  masse 
d'eau  s'élance  et  se  précipite  ;  alors  elle  prend^en  travers  le  ca- 
nal qu'elle  s'est  formé,  et,  élargissant  par  degrés  sa  surtace  par 
sachute,  elle  s'ensevelit  dans  ce  gouffre  d'écume,  qui  se  réunit  à 
l'autre.  Un  ruisseau  plus  tranquille ,  que  traverse  la  sectHide 
ehute,  produit  une  agréable  variété  dans  tes  rugistemens  épou- 
vanti^ks  de  ses  voisins.  On  peut  examinei>  plus  distinctement  - 
la  quatrième  cascade,  sans  autant  de  fatigue,  dans  sa  direction 
au  sud,  longeant  le  tocber  escarpé  de  cet  énorme  bassin,  et  a'é- 
krgissantpar  les  obstacles  qu'elle  rencontre  dans  les  saillies  irré- 
guliéres  des  pierres.  Des  centaines  de  pigeons,  qui  paraissaient 
gros  comme  des  papillons ,  se  jouaient  au-dessus  de  cet,  cata- 
ractes. Nous  fûmes  obligés  de  faire  le  tour  d'un  tertre  à  l'angle 
sud-ouest,  où  les  eauK  tombaient  avec  fracas,  pptu*  avoir  une 
vue  tomplète  de  la  cinquième  chute,  dont  l'éeune  rauWtBr 


bï  Google 


3o4  Géographie 

senbkble  à  de  fortes  bulles  de  savon,  qui,  loinbaot  du  sommet 
surkbord  d'une  masse  compai^e  de /af^nfc  de  plusieurscenlai- 
nes  de  pieds  de  bauteur,  rebondissaient  sur  les  fragmens  épars 
étetidus  en  , cercle  à  sa  base  et  cherchaient,  leur  repos-  dans 
la  fuite  générale  des  eaux.  A  la  droite  s'clèTcnt  \es  étonnaas 
boulerards  des'Ghauts  occidenlaux  se  montrant  dans  l'orgueil 
de  leur  magnificence  antique.  On  a  cherché  plusieurs  fois  à 
s'assurer  de  la  profondeur,  de  ce  merveilleux  réservoir.  La 
première  fois  ou  attacha  il  une  forte  corde  un  poids;  mais  cela 
ne  réussit  pas,  après  avoir  filé  3  ou  (on  pieds.  On  eut  recours 
à  un  autre  moy«i  que  l'on  répéta  souvent  ;  on  y  jeta  une  noix 
de  coco,  et  en  évaluant  le  temps  de  sa  chute,  autant  qu'elle  fut 
visible,  on  eut  toujours  le  méoi«  résultat  de  8  secondes  ;  calcu- 
lant que  la  force  centripète  est  à  la  force  d'attraction  dans  Ix 
proportion  de  i5  pieds  ^  de  Poiis  par  seconde  de  temps ,  et 
croissant  à  proportion  comme  le  carré  des  distances ,  je  trouve  ■ 
potir  résultat  965  pieds  anglais  |  ou  environ  i,o3o,  autant  que 
je  crois  possible  de  l'assurer  avec  exactitude. 
.  .  Les  saûls  de  Niagara  ,  tie  Montmorency,  dn  Missouri  et  de 
TaccOB  (>)  sont  remarquables  par  la  vaste  masse  d'eaux  qoi  en 
tombent  ;  mais  leur  hauteur  en  proportion  des  chutes  de  Ger- 
SDppah  est  insignifimte  ,  excepté  ft' l'égard  du  premier.  La 
chute  célèbre  de  Gocauk  dans  le  Bujapour,  ou  celle  de  Gour- 
talum  dans  le  district  de  Madura,  ont  plus  de  300  pieds  de  hau- 
teur; d'après  cette  comparaison,  les  chutes  de  Gerauppah  ne 
stmt  pas  indignes  d'être  citées  parmi  les  merveilles  de  la  nature  ; 
la  même  remarque  qui  a  été  faite  par  un  écrivain  dans  ime 
description  du  saut  de  Niagara  s'applique  admirablement  bien 
à  mon  9ujet,et'doit  j  être  ajoutée  comme. conclusion.  >  En  es- 
sayer une  description  fidèle  ce  serait  s'imposer  une  tilchc  im- 
possible à  remplir.  Leur  étonnante  réalité  fi>it  évanouir  les 
idées  les  phis  subhmes  que  pourrait  créer  l'imagination;  de 
telles  roervàlles  accablent  l'amc  d'nn  observateur  éclairé.  EUes 
excitât  en  lui  un  enthousiasme  que  l'on  ne  saurait  bien  oou- 
ceroir,  si  l'on  n'a  pas  eu  occasion  de  contempler  un  semblable 
^Metocle.  {Atiatie  journal; a"  i63,  juillet  iSat),  p.  74)- 
Fr.  L. 
(i)  L'anlenr  n«  cil«  p«i  k  uhats  àa  Teqatndâma  (Htnt.P^roa),  li  idnii- 
mldtBKit  décrits  par  H.  de  Uuaboldt  ^u  U  reliiion  de  loii  Tojiga 
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214.  Ville  sbBiikke,  dans  l'Inde- 

Cette  ville,  capitale  de  U  princip«até  île  Bifuee,  est  située  V 
.  a5  milles  à  l'est  de  Goalpara,  dans  le  Bengale,  par  les  16°  a^ 
de  lat.  nord ,  et  les  89°  47'  de  long.  esL  Le  fort  ou  chAteau  de 
Bifoee  est  entouré  d'une  muraille  en  briques.  Il  a  la  fonne  d'ua 
parallélogramme  et  3 ao  coudées  de  long  sur  160  de  large.  Les 
approches  du  mur  sont  défendues  par  ua-  fossé  et  par  une  fort« 
haie  de  bambou  épineux.  Chacune  des  faces  de  l'cnceînte  est 
percée  d'une  entrée^  mais,  en  1809,  il  ne  s'y  trouvait  point  en- 
core de  portes  pour  la  fermer.  L'aire  ducbdteau  est  divi»ée  en 
deux  corps  de  logis,  l'un  intérieur,  dans  lequel  réûdent  les  fem- 
mes du  rajah;  l'autre  extérieur.  Le  premier  est  de  même  en- 
touré d'un  mur  eu  briques  qui  comprend  aussi  une  maison  de 
la  même  matière,  coustruile  par  un  domestique  de.Dacca.  Jus-: 
.qu'à  l'époque  mentionnée  ci-dessus,  le  rajah  n'y  était  jamais 
entré,  de  peur  qu'elle  nes'écroulât  sur  lui  et  ne  le  tu&t.  Ou  voit 
encore  dans  le  fort  quelques  petits  temples  en  briques  consacrés 
aux  dieux  domestiques,  et  une  centaine  de  huttes  coitvertes  en, 
chaume. 

la  ville  de  Bijuee  oà  le  rajab  réside,  et  d'oil  il  tire  son  dtrèt 
est  représenté» comme  une  sorte  de  terrain  neutre.  Le  rajah  dit 
aux  Anglais  qu'elle  dépend  du  Boutan,  et  aux  Boutanats  qu'elle 
fait  partie  du  territoire  britannique,  ensorte  que  bien  qu'il  ait 
une  garde  de  Boutanab,  et  quelques  cypajes  qu'il  fait  [H'obabic- 
m(nt  passer  pour  Anglais,  aucun  des  ofUciers  des  deux  gouver- 
nemens  ne  se  mêle  des  afiaires  intérieures  de  fiijnee.  En  180g 
le  rajah  ét^lt  dans  l'habitude  de  donner  asile  à  des  brigands, 
notamment  a  un  certain  Mahomedan  Jen)adar,doBtles  satellites, 
sons  le  nom  de  £aril//)<^ui» (jeteurs  d'éclairs)  ravagèrent  As- 
sam  et  mirent  à  leu  et  à  sang  «e  malheureux  pays. 

Le  rajah  régnautavait,  en  1809,  une  voiture  à  quatre  roues 
faite  k  la  manière  européenne,  et  un  superbe  palanquin  ,  indé- 
pendamment d'un  bel  assortiment  de,  glaces.  Il  avait  aussi  deux 
élépbans  mâles,  spécialemeut  attachés  au  service  de  sa  divinité, 
et  quatre  éléphaus  femelles  qu'il  montait  parfois,  mais  dont  il  se 
servait  fréqu«nment  pour  prendre  au  piège .  des  éléphans  sau- 
vages. Sa  troupe  de  musiciens  se  composait  de  deus  tambours, 
d'ua  filire  et  d'un  hautbois.  Indépendamment  de  ses  autres  ser-r 
viteors,  il  avait  à  son  service  5o  esclaves  mdies,  et  70  esclaves 


dû  sexe.  Les  détails  de  spn  réginos  domestiqne  peuvent  donnée 
une  idée  du  genre  de  vie  habituel,  et  des  usages  d'un  prince  in- 
dien in^gène,  dmit  le  caractÀre  -natioaal  n'a  pu  été  lubjogué 
on  modifié  par  une  influence  àrangère. 

Le  rajah  était,  en  iSog ,  Agé  de  3»  ans.  Il  lisait  et  écrivait 
correctement  le  dialacle  poli  du  Bengale.  Il  n'avait  à  cette  épo- 
qn^  que  denx  éponse»  et  deux  concubines.  Il  se  levait  ordinai- 
fvment  vers  oafdi,  et  passait  une  heure  à  sa  toilette  et  à  fnmer. 
A  une  heure,  ses  ministres  et  les  grands  di^itaires  étaient  ad- 
■BÎsà  lui  faire  leur  cour  dans  une  hutte  située  près  de  la  porte  des 
appartemens  extérieurs ,  accroupb  sur  le  pave,  tandis  que  le  ra- 
jah siégeait  snr  un  tabouret  bas ,  et  <}u'on  l'oignait  d'huile  de 
smteor,  opération  qni  durut  une  heure.  Ensuite  il  faisait  une 
courte  prière;  jinis  il  se  Kndait  dans  un  appartement  voisin 
pour  j  prendre  quelques  alimens  que  sa  tAnle,  snr  l'alfection  île 
laquelle  il  pouvait  compter,  lui  avait  préparés  de  ses  propres 
mains.  Ce  modeste  repas,  qui  durait  ordinairement  une  autre 
heure,  était  suivi  d'un  léger  somme,  à  peu  près  de  la  même  du- 
ïée.'Après  ceci  le  potentat  de  Bijnee  sortait  pour  se  rendre  dans 
une  vaste  hutte,  où  un  bel  esprit,  le  premier  venu,  lui  racon- 
tait les  nonvellea  et  la  chronique  scandaleuse  du  jour  ,  on  lui 
fisait  des  morceaux  de  poésie  composés  dans  la  langue  vul- 
gaire. Au  coucher  du  soleil,  il  faisait  encore  sa  prière;  puw 
ses  beaux  esprits  et  ses  courtisans  l'entretenaient  jusqu'à 
minuit.  Enfin  il  se  retirait  dans  les  appartemens  de  ses  femmes 
pour  y  manger  et  causer  jusqu'au  point  du  jour.  Le  souvenir  de 
la  fia  tragique  de  son  oncle  et  prédécesseur,  sans  cesse  présente 
à  son  esprit,  ne  lui  permettait  point  de  dormir  de  nuit.  Une  fois 
par  mois,  il  prenait  l'air  de  la  campagne,  soit  dans  sa  caléobe , 
soit  sur  un  éléphant,  soit  Jt  cheval,  soit  ea  palanquin  ;  mais  jn- 
mais  il  n'avait  voulu  s'aventurer  au-delà  des  limites  de  son  état; 
et  jamais  aussi  n'avsît-il  reçu  la  visite  d'aucun  personnage  dont 
le  rang  approdiit  du  sien.  (  Hamikon's  East-ladia  Gatetuer^ 
s*édil.-^.^fMr.^um.; juin  ]8>S,p.6o7.) 

ai5.  Db  l'bsclayace  a  Suhatha.  —  [Hingapore  Chronicie;  i5 

janvier  1839. J 

Encomnmniquant  à  nos  lectenra  les  uotkws  statistiques  qna 

donne  la  feniHe  de  SJBgapeTe  sur  l'état  de  l'indtMtriè  et  de  l'a»- 

ctavagflà  Sumatra,  noua  sMune*  fort  éloignés  d'admettre  mi> 
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«BU  ÎBdôelion  (Jaî  fendrait  à  Eure  arme  -qae  U  tioUlMB  ia 
preioisr  d«  dtoia  paîue  s'aesorder  avec  l'ordre  ao«ia\,  ni  m 
légitîsier,  es  qurique  sorte ,  par  de  piéteudeM  nécessitéi  \o<m- 
k«.  T-DUt  It^iilateur  qui  Muraenconragec  le  travail  libre  n'aara 
jimu*  bCfoin  de  réduire  ses  aeinblables  à  la  coiiditioD  de»  bru- 
tM,  et  aucoDc  loi  ne  saurait  protéger  efScacçitieat  ceux  qne 
l'on  a  oommeDoé  par  ooettre  bon  la  loi  de  rhnmanilé.  On  trou- 
vera d'ailleurs  dans  le  document  qui  suit ,  et  pour  la  milUAne 
fois,  U  preuve  de  l' incompatibilité  du  travail  esclave  avec  lea 
progrés  de  la  culture  et  de  l'induslrie. 

.  Les  esclaves  fonnent  il  Sumatra  la  principale  richesse  des  fa- 
Kiilles  qui  ont  de  la  fortune ,  et  le*  natifs  libres ,  luontrant  uno 
extrême  aversion  pcwr  les  travaux  pénibles ,  ne  s'engagent  pas 
avec  les  planteois  pour  cultiver  leurs  terres,  s'ils  peuvent  ga- 
gner leur  vie  d'une  autre  manière.  Les  plantations  les  plus  «en- 
sidérables  et  les  plus  productives  en  épiceries  ont  donc  été  -et 
oODtinuent  à  être  col  tivéespTtsqneentièramentpardes  esclaves} 
mais,  par  ce  ffeurc  de  travfùl,  Sumatra  n'obtient  pas  le  quart 
-  de  U  culture  que  l'on  devrait  y  voir  fieorir.  Les  esclaves  dont 
les  maîtres  scmt  des  Européens  ou  des  descendaus  d'Européens 
sont  beaucoup  mieux  traités  que  par  ceux  qui  sont  tirés  des 
dasses  intermédiaires  du  peuple  libre;  ils  smit  bien  nourris, 
bien  vêtus,  bien  logés,  ont  quelque  argent,  travaillent  modé- 
réUHtnt,  et  ne  sont  point  vexés  par  des  corrections  injustes  et 
cruelles.  Ceux  qui  appardennent  à  des  familles  originaires  du 
pays  sont,  au  contraire,  exposés  quelquefois  A  des  traitemena 
barbares:  on  les  livre  à  des  travaux  pénibles  ;  ils  sont  nourris 
avec  parcimonie ,  et,  il  faut  le  dire ,  cette  dureté  vient  ordinai- 
Mnient  de  lamahressede  la  maison;  cependant ilssont  généra- 
ktpent' traités  avec  bonté  par  lenrs  maîtres  nés  dans  le  pays; 
ils  partagent  leurs  plaiMr»  et  sont  regardés  comme  étant  de  la 
ûmmUc',  excepté  dons  celles  du  premier  rang,  où  l'on  r^arde 
une  ligne  de  s^araitoa  comme  nécessaire.  Leur»  dépotiHPus  na  ^ 
tant  reçueM  en  jattice  dans  aucun  car.  Un  maître  ne  peut  chitier 
son  esclave  au-delà  des  bùntta  de  la  modération;  il  pent  le 
battre  avec  wx  rotin  ;  mais  il  ne  hii  est  pas  permis  de  l'attacher 
pour  le  punir.  Si  un  châtiment  barbare  était  prouvé,  on  si  na 
maître,  se  refusait  à  vêtir  et  à  nourrir  suffisamnwnt  son  esdave, 
la  Cour  de  Pangetan  s'inUrpoieFàit  et  ordonnerait  nn  Mumgt 
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Àt  aultrisè  enlr'eai,  si  l'esdave  le  désirait;  si  un  mafin  tuut 
son  e^daVe,  il  serait  puni  comnK  s'il  avait  (ué  «D'homme  Kbrv. 
Ain»  la  toi  du  pays  les  protège ,  et  ils  penvent  poorsnivre  en 
justice.  Les  habitans  indigènes  envoient  souvent  leun  esclaves 
travailler  ait-dehors  comme  laboureurs.  Dans  ce  cas ,  ils  reçoi- 
vent généralement  la  moitié  du  profit  que  leur  rapporte  leur 
travail;  les  esclaves  gardent  l'autre  moitié.  Par  ce  moyen ,  phi- 
sieun  d'entr*eux  acqmèrent  quelque  propriété  dont  on  lenr 
pcnnet  de  jouir;  mais,  à  leur  mort ,  elle  passe  à  leur  maître. 
La  majeure  partie  des  esclaves  se  compose  du  peuple  de  Nias  , 
de  cetuid'Oulou,ondesliabitans  de  la  campagne,  de  Chinois 
et  des  natureb  de  Baili.  Autrefois  on  les  importait  des  îles  si-: 
.  tvées  vers  leNtwd,  particulièr^ent  de  Pulo-Nias  et  du  cAté 
del'OrÎMitfpBr  des  aventuriers  de  Jlt^l^.  On  assure  que,  de-, 
puis  3oo  ans,  on  exporte  annuellement  des  esclaves  de  BaUi 
ponrprévenir  les  mauvais  efîTeta d'une  trop  grande  population. 
Les  Chinois  préfèrent ,  en  général ,  ceux  d';  ce  pays ,  à  cause  de 
leur  force  supériêare  et  de  leur  capacité  à  supporter  les  tra- 
vaux les  plus  rudes ,  quoiqu'ils  passent  pour  vindicatifs.  Cepen- 
dwt  les  Anglais  ont  aboli  la  traite  dans  leurs  établissemens  sur 
c«Ue  câte  depuis  plusieurs  années ,  et  les  ordres  «>ntre  l'imper- 
tatioD  des  eaclaves  ont  depuis  été  sévèrement  observés.  La  cour 
de  Pangenn  sanctionna  ces  ordres  indirectement  par  suite  de 
la  politesse  asiatique,  et  parut  donner  son  assentiment  à  toutes 
les  propositions  fidies  par  le  gouvetnement  pour  le  bien  du 
pays,  KHt  qu'elle  voul&t  y  coopérer,  on  non. 

Outre  les  esclaves,  les  débiteurs  ou  MenghirU  sont  une  partie 
essaiiielle  de  la  propriété  des  naturels.  Ce  n'est  qu'ime  modifi- 
cation de  l'esclavage  ;  la  seule  dtfïéreDce  qu'il  y  ait ,  c'est  qu'u». 
débiteur  peut  toujours  se  libérer  par  le  paiem«it  de  sa  dettOiet 
ne  peut  être  puni  par  son  créancier.  Il  ne  sacrifie  ses  droits  per- 
sonnels et  ses  privilèges  qu'en  lui  accordant  tout  son  travail^ 
dent  aucune  porliMi  ne  sert  à  la  liquidation  desa  dette.  CepoH. 
dant ,  chea  les  Européens ,  il  arrive  fréquemment  que  l'on  éva-. 
lue  son  travail  plus  ou  moins,  et  qu'une  partie  a  le  nom  d'«Mii-. 
rtutce  contre  là  dette ,  par  des  inscriptions  mencudtes.  Le  téinoi~ 
guage  d'un  déhUenr  n'est  reçu  ni  pour,  ai  contre  son  créancier, 
et  s'il  manque  au  paiement  de  sa  dette ,  après  avoir  reçu  trois 
avû  en  ftHine  à  cet  égard ,  il  devient  sujet  k  l'esclavage. 
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■  Pendiiit  FadoiiiùstratiMi  des  coBUDÎùaiKt,  \»  coor  fit  un.rt- 
f^eaMBt  rempE  d'humanité,  en  empêtrât  on  débUeBr  oti  me»* 
'((Iiiri  de  rendre  esdave  sa  progéniture.  Ce  règlement  a  en  des 
effets  très-stUntaires. 

D'après  ces  esquisses  faîtes  à  la  hftte  des  mtears  dtVCTses  et 
des  usages  des  nations  soumises  à  nos  investigations,  il  paraîtra 
que,  qumque  l'an  ait  beaucoup  fait  à  Sumatra  pendant  ces  de«K 
dernières  années,  il  reste  encore  beaucoup  à  faire.  A  l'exceptioa 
des  Chinais,  des  Bengalais  libres  et  des  habitons  de  Nias,  il  y  a 
peu  d'industrie  dans  le  peuple, et  ce  pense  trouve  dans  lea 
dasses  commerçantes.  Les  opérations  cMonierciales  conviennent 
mieux  i  cette  population  que  celles  de  l'agriculture ,  particultè- 
ment  parce  que  le  peuple  montre  ntoins  de  dispositions  pour 
)es  exercices  du  corps ,  mais  surtout  parce  que  sou  activité  s'est 
snrtmit  dirigée  avec  ardeur  vers  les  autres  genres  d'industrie. 

iii6.  De  l'i^ducatiou  dahs  l'Asib  okiektue.  (  Slngapore  Ckro- 
mcle;  39  janv.  i8ag.) 

:  Nous  ent«)dons  par  Asie  orientale  les  pays  »tués  au-delà  de 
.  l'Inde ,  où  l'on  parle  le  malais  et  le  chinois.  Les  catholiques  ro- 
nains,  d'après  tout  ce  que  nous  savons,  ne  se  sont  jamais  occn-* 
pés  d'aucun  système  général  d'éducation  potir  les  nalareb.  Leurs 
•  collèges  à  Hacao  et  à  Pinang  étaient  uniquement  consacrés  à 
réducation  desnaturebconvertbpar  les  prêtres.  Nous  ignoron» 
si  les  ïtoUaudaisant  fondé  desécotcspour  les  iodigènes,  à  Java, 
ou  dans  les  autres  lieux  de  leur  domination.  Nous  croyons  que 
le  collège  anglo-chinois  de  Halacca  fut  la  première  institution 
due  ji  des  chrétiens  pour  l'éducation  générale  des  naturels ,  qui 
ne  professent  pas  le  christianisme  ;  il  ne  dura  que  quelques  an- 
nées. Feu  sic  Stamfbrd  Baffles  désirant  créer  une  institution  de 
ce  genre ,  la  fit  servir  uniquem«)t  aux  Malais  et  aux  diverg^  in- 
sulaires des.  mers  delà  Chine.  C'est  dans  cette  idée  qu'il  établit, 
en  i8a3, l'institution  de  Singapore.  Malacca  étant:  sous  unedo- 
minati^i  étrangère,  on  transporta  le  collège  à  Singapore; il  fut 
réuni  an  collège  malais,,  en  les  rendant  indépaidans  l'un  de 
L'autre,  et  en  leur,  attribuant  on  département  scientifique  séparé, 
D«  fonds  furent  souscriu  par  Raffles ,  la  compagnie,  te  colonel 
'Farquhar,  etc.  Le  président  du  collège  anglo- chinois  fit  nne 
avance,  de  ses  propies  fonds,  de  5,900  dollars.  lia  cour  des  di- 
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FWWHM  ct»finda  totts  1m  privil^^Bs  aocwd^  |>û  ftaCHèt.  A'  ce 
laon^t  critique,  un  rival  littéraire,  quoique  anù  dédan  et 
protecteur  gsgrf  «les  iDesurea  de  sii  Sumford ,  1«  4eni>eF  résideat 
fi  Singapore,  persuada  à  feu  M.  Harrii^ou  et  à  lord  Amberst 
d'aEtecwr  à  réduction  élémentaire  lés  sorames  accorda  par  la 
cour  pour  le  plu  de  HafBes.  Ainsi  l'oo  ne  s'oacnpa  <pie  de  l'é* 
^ucttioD  de  l'enfance  parmi  les  natureb,  et  Von  négligea  l'éd»> 
ç»tioD  des  jeuiies  geus;  maia  l'instiUition  de  Singapore  s'occupa 
des  uns  et  des  auti«e  ;  «ar,  dans  son  plan ,  elle  arait  de&  école» 
élémentaires  dirigée»  vers  ce  but 

Ud  ingénieur  du  gouvememrat  donna  le  plan  des  bàtinwBs 
de  l'institution ,  et  promit  qu'ils  seraient  terminés  dans  deux 
ans,  moyennant  i5,ooo  dollars.  Os  dit  qu'après  en  avoir  d»* 
pensé  (7,000,  OB  n'avait  pas  encore  fini  la  moitié  dabltiment, 
qui,  depuis  cinq  ans, est  inhabitable  et  tombera  bientôt  en  mH 
nés.  Il  ;  a  là  une  malversation  vraiment  décourageante  pour  les 
âmU  de  l'éducation.  On  prétend  cependant  qu'avec  3,5oo  dol- 
lars on  pourrait  mettre  en  état  l'édliice,  et  l'approprier  à  sa  des- 
tina^on.  A  l'établissement  sont  annexés  i5  acres  de  terre,  dont 
le  gouvememrat  lui  a  iait  dou ,  et  une  colline  dans  le  voisinage. 
Tons  les  yeux  sont  fixés  sur  les  commissaires  résidens  qui  l'ont 
dirigé  jusqu'à  présent;  on  en  attend  de  vigoureux  eflort^ 
pour  consolider  les  vues  bteDâùsantes  de  fea  leur  ami,  le  fon- 
dateur de  l'éublissentent  dé  Sii^p*»e  et  le  protecteur  de  la  c^ 
-  vibsaiion  malaiBe.  On  a  parlé  d'élever  unnommentà  3irStam-< 
ford  ;  mais  terminer  les  bâtimens  de  l'iostitution  et  commeacvr 
l'éducation  des  naturels ,  veilàle  plus  beaumonumeotqne  les 
fcabitans  de  Singapore  puissent  élever  à  sa  mémoire.  Le  cceor 
lil»éml  de  RafSes  ne  respirait  que  pour  la  durée  de  son  établi»- 
sement  ;  attaché ,  comme  il  l'était ,  aux  Malais ,  il  désirait  vive- 
ment les  voir  inidés  aux  connaissances  ^nérales,  et  aux  princi- 
pes du  christianisme.  Sa  veuve  ne  souhaite  pas ,  dit-on ,  moinv 
ardemment  l'accomplissement  de  ce  projet.  Onespère  donc  que 
le  gouveraeomit  de  l'Inde  pourra  encore  réparer  le  tort  fait  à 
rédaoalion  des  naturels  à  Singapore ,  et  répandre  un  bonhenr 
durable  sur  l'Asie  orientale,  en  protégeant  l'institution  de  <ié 
lieu ,  conformément  à  ce  qu'avait  ordonné  la  coiv  des  direct 
teurs. 
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317.  Pofdljitioh  exconiikbcb  des  ^tablusemeks  iHCOKromis.  . 
-  de  nie  du  Priace-de-Galles,  Singkpore  et  Halacci. 

La  Penaag  Gazette,  du  i5  uovemljre  1 8 a8 ,  contient  lere^ 
censément  suivant  de  la  populatioD  des  trob  établissemeus  iiH 
corporés,  pris  d'après  des  docuniens  aatheotiqnes': 
Llle  du  Prince-de-Galles  et  la  province 

de  Wellesley. 57,414  personnes. 

Singapore. . . . ,- i5,834 

Malacca 33,8o6 

Total 107,054 

Les  passagers  qui,  à  chaque  année,  sont  très-nombreuKdanï 
tous  les  établissemens ,  ne  sont  pas  compris  daos  les  nombre^' 
exprimés  ci-dessus. 

Nous  devons  à  la  même  feuille  l'état  général  suivant  de  la  va- 
leur des  importations  et  exportations  des  iles  du  Prince-dé^ 
Galles ,  Singapore  et  Malacca,  de  i8a6.à  1838  inclusivement  : 
1816-37  Sicca-Rupies. 

Ile  du  Priace-de-Galles,  imp. .       6,437,043 
Iil .Exp. .        5,586,707 

Singapore.-. imp. .      "2,619,787 

Zrf eicp  . .      13,883,063 

37,5oa,85o 

Malacca imp. .        1,266,090 

Jit. exp. .  918,163 

a,i84,a53 
i837-a8. 
He  du  prince-de-Galles,  imp. .       4,955,645 
M exp. .        5,6i3,630 

10,569,16s 

Singapore imp..     14,885,999 

jrf _ exp..     13,871,010 

38,758,009' 
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3ll  -Oéoff^hù 

HalaccB împ. .       i,34i,333 

Id esp. .        i,o39,aao 

a,38o,"553 

L'île  du  Prince- de-^alles  montre  une    ~       Rs. 

baissede.. i,454,585 

■    Singapore,  une  augmentation  de i,255,i5g 

.  Malacca  id. 196,300 

Tandis  quç  la  difTérence  entre  l'année  dernière  et  l'avant- 
dernière  n'est  que  de  3,oaS  Rsj  ce  qui  (ait  une  baisse  du  mon- 
tant réuni  du  commerce  de  ces  trois  établissemens.  La  baisse 
de  l'île  du  Frince-de -Gai les  provient  d'une  aiignieniatïon  qui 
correspond  'presque  à  celle  de  Singapore.  (  Âtiatie  Journal;  n" 
i63,j»iliet  iSagip.  io4-) 

aiS.  PoPDiATioir  ns  M&lacca. 

En  voici  le  recensement  jusqu'au  ao  avril  i8a8,  comprenant 
les  Malais ,  les  Buggis ,  les  Chinois ,  les  jChnIiahs ,  les  Hindous, 
les. Bengalais ,  les  Siamois,iesBatta3,  les  Arabes,  les  Chrétiens 
natifs  etles  CafTres. 

La  ville  de  Malaeca. -  -4)79^ 

Le  quartier  de  Trankera 3,8i8 

Sanda  lleer  Do 1,009  '     * 

Buaga  Ayer  et  Bukit  China a,a35 

Klaybang  —  ramann  China 4.*5t 

PadangTemmou — Chîn  Chb 7,Ei37 

Quallam  Gantée  —  Sembang  Gaj.ih.       a,o88 

Pringit  —  Fanchorc ". .         i.49' 

Nanning ■      4,^93 

Militaires,  condamnés , etc 760 

Européens  et  leurs  dcscendans a^g 

33,806       ■■ 
{^sialic  Joamai ;  n"  i63,  juillet  1829,  p-  «oS.) 
ai9.  Commerce  avec  ^jso*po«e. 

Ce  qui  suit  est  nn  extrait  d'une  lettre  d'une  maison  de  com- 
merce de  Singapore,  du  i3  javier  1839. 

Le  commerce  decoton  tordu  ou  Glé,  dont  on  a  parlé  précé- 
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demment,  est  absolument  nouveau,  et  s'est  augtiienté  d'année 
en  année.  En  1816,  deux  ans  après  fouvertare  du  commerce 
avec  les  Iodes  orientales ,  la  qiiantvté  exportée  ne  se  monta  qu'à 
6a4  tbs.iméme  en  iSaS,  elle  ne  fat  que  de  131,000  1Im.;«i 
i»3fl,  elle  Tut  de  919,387  Ibs.,  et,  en  1837,  elle  fut  de  3,o63,5Sâ 
Ibs-,  et  la  valeur  déclarée  373,990  Ibs.  Le  commerce,  argent 
comptant,  n'eut  lieu  que  danj  nos  propres  possessions,  et  ne 
s'étendit  à  la  Chine  qu'après  la  saison  écoulée,  à  causa  du  mo- 
nopole de  la  Compagnie,  quoique  l'on  n'ignorât  pas  qu'il  con- 
venait miens  à  ce  pays  qu'aux  Indes ,  le  coton  brut  érant 
nne  exportation  pour  l'une,  et  une  importation  pour  les 
autres.  Il  est  plaisant  de  voir  la  Compagnie  des  Indes  orienta- 
les ,  après  avoir  négligé  de  fournir  le  marché  au  moins  pendant 
3  ans ,  maintenant  suivre  de  loin  la  liberté  du  commerce.  A.  l'é- 
gard du  fer,  nous  nous  bornerons  à  faire  reraarijuer  qu'un  ar- 
ticle, qui  ne  vaut  en  Angleterre  que  6  ou  7  liv.  st.  par  tonneau» 
se  vend  dans  les  Indes,  sans  difficulté,  à  i5  liv.  st.  En  1897  , 
nous  trouvons  que  l'Inde,  principalement  lorsque  le  commerce 
tlpit  libre,  n'a  pas  consommé  moins  de  17,137  tonneaux  de  fer 
anglais,  tandis  que  la  Compagnie  des  Indes  orientales  n'en 
fournissait  à  la  Chine ,  qui  a  deux  fois  la  population  de  l'Inde , 
et  quatre  fois  sa  richesse  et  son  industrie,  que  1,973  tonnes  ou 
moins  d'un  8'  de  ce  nombre.  (  Oriental  Herald)  a."  67,  juillet 
1839,  p.  148.) 
330.  État  compakatif  des  importations  et  des  exportations  de 

1836  à  1837  et  de  1837  à  1838  ,  pour  la  colonie  an{^use 

de  Singapore. 

iMPoaTiTiOHs.  de  i8a6àt837      dei8i7ài838. 

Calcutta 1,953,130  9,316,466       ; 

Hadras. 4o3,ooi                 414,697 

Bombay, ,  a55,70o               376,889 

Angleterre a,83S,477             1,930,136 

Total  (  j  compris  tes  autres 

places  ) 13,619,786  14,885,999 

ExPOKTATtONS. 

Calcutta a,o39,76i  i,63i,349 

Hadras 278,938  1,138,099 

F.  Toux  XIX.  91 
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BovbsiT'f  .M  ••••■• t  5a6,iS8  -     i$8,a(4 

■^leterre. a,ii5,ii8  '      »,7»9,5i3 

TovAL  (  y  compris  les  antres 

pheet  ) i3,883^6a  1 3,871,010 


{  Miatic  Journal;  n"  160 ,  avril  jSag ,  p.  5o8.  )      Fr,  L." 
«>i.  NoTTTKLLB  amxijm.  établie  4vx  iixs  KKBUirfi. 

Le  groupe  méridional  de&  îles  Keellng,  consistant  en  une 
chaîne  circulaire  d'îles  basses  couvertes  de  cocotiers ,  a  été  re- 
connu par  le  capitaine  J.  C.  Ross,  du  navire  le Bomeo,  comme 
forniaDt  un  havre  commode  et  sûr  pour  les  bàtimens  de  toutes 
grandeurs;  havre  auquel  it  a  donné  le  nom  de  port  Albion,  et 
oii  il  s'est  établi  de  sa  personne,  avec  sa  famille  et  un  petit 
nombre  d'individus  qui  l'avaient  accompagné  dans  son  voyage. 
I.a  nouvelle  colonie  a  reçu  le  nom  de  Neni-Selma. 

Comme  les  bâtiraens  destinés  pour  l'Europe  et  naviguant  à  la 
faveur  des  vents  alises  du  sud-est  sont  exposés,  par  l'effet  de 
la  résistance  que  leur  oppose  une  forte  houle  venant  du  sud- 
ouest,  à  éprouver  de  grandes  avaries ,  après  avoir  débouché  du 
détroit  de  la  Sonde ,  le  port  Albion  se  trouvant  presque  sur  la 
route  directe  de  ces  vaisseaux,  comme  sur  celle  des  navires  en 
destination,  dans  l'arrière-saison,  pour  la  côte  occidentale  de 
Sumatra,  ou  pour  le  Bengale,  parait  devoir  devenir  d'une  haute 
impoMance  pour  les  navigateurs,  en  leur  offrant  >in  point  de- 
rriidie  oà  ils  peuvent  r^rer  leurs  avants  et  rétablir  la  santé 
de  leurs  équipages ,  s'il  existait  des  maladies  à  bord ,  au  moyen 
d'un  approvisionnement  de  noix  de  coco,  de  bonne  eau  douce, 
et,  au  bout  de  quelque  temps,  (Je  porcs  et  de  volailles  qu'on 
peut  y  élever  très-aiséiBont. 

C'est  dans  la  vue  de  rendre  le  port  Albion  <l'aBe  haute  etUité 
relative  pour  le  commerce  de  l'empire  britannitjue  dans  Ilnde , 
que  le  capitaine  Ross  conçut  le  projet  et  le  plan  de  l'établisse- 
ment de  New-Selma  ;  il  a  déjà  eu  ta  satisfaction  de  voir  ses  es- 
pérances, à  cet  égard,  réalisées  jusqu'à  un  certain  point}  SbA- 
tîmen&y  ayant  récemment  touché,  3  d'entr'eux  pour  rajuster 
des  têtes  de  bordage  qui  s'étaient  lâchées,  et  leS%  du  port 
Jackson,  ftUant  à  Calcutta  pour  faire  de  l'eau. 
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Celte  diiûne  B^ridioiiAle  d«s  tiet  Keeliog,  ou  de  Corail,  qtû  a 
ioo]ille»d«  long  sur  environ  7  de  lai^,  s'étend  depuis  les  12* 
4'ju»qu'aux  a"  t4'de  Ul:itudeinéridionale;la  longitude  orien- 
tale de  U  partie  occidentale  est  d'environ  97"  4'.  L'entrée  du 
bàvre  est  forméepar  l'intervalle  qui  sépare  les  deux  îles  de  U 
chaîne  située  le  plus  au  nord. 

Sew-Selma  jouit  d'un  clûnat  sain  ;  la  saison  des  grandes  plaies 
CStde janvier  à  juilletjmais  il  en  tombe  de  légères  en  tout 
temps.  Les  vents  alises  y  dominent  constamment;  ils  soufflent 
avec  plus  ou  moins  de  force)  et  varient  parfois  du  sud  à  l'est- 
Bord-est.  Le  tWmométre  7  monte  de  ^3**  k  &lt°.  Le  courant 
porte  ordinairement  au  nord-ouest,  et  quelquefois  à  raison 
-.  d'un  mille  ou  d'un  mille  et  demi  par  heure. 

Un  bâtiment,  qui  se  propose  de  relAcher  iPorf-Albion,  lieu 
dont  U  longitude  est  incertaine,  doit,  lorsqu'il  se  trouve  k  une 
distance  raisonnable  à  l'est  de  ces  îles  de  Corail ,  entrer  dans  le 
-  parallèle  des  ia°  10'  de  lat.  sud,  puis  gouverner  à  l'ouest,  et , 
dès  qu'il  se  trouve  eo  vue  de  la  partie  orientale  de  ces  îles,  por- 
ter sur  celle  dé  i)ûvc(ion/(i!ani/,  située  le  plusau  N.E.dela  chaî- 
ne, doubler  à  la  distance  d'un  quart  de  mille  sa  pointe  occiden- 
tale, afin  de  donner  un  parage  au  rescif  qui  s'étend  de  l'île  au 
cAté  occidental  de  l'entrée  du  havre  ;  et  conuDc  le  fond ,  pour  la 
sonde,  est  très-escarpé,  ce  bâtiment  doit  se  tenir  prêt  à  jeter 
l'ancre  par  une  profondeur  de  10  à  7  ou  6  brasses,  lorsque  Di- 
rectioQ-Island  lui  reste  environ  à  l'est  ou  à  l'est  par  nord;  car 
lorsque  l'île  reste  au  uord-est ,  les  profondeurs  ne  sont  que  de 
Sabrasses.  Si  le  bâtiment  est  dépourvu  de  câble-chaîne ,  on 
choisira  un  fond  de  sable  poury  jeter  l'ancre;  ensuite  on  pourra 
le  touer  jusque  dans  l'eau  profonde  du  bassin  situé  en-dedans 
de  Direction-Island ,  ou  le  conduire  dans  l'intérieur  du  havre 
oft  il  pocBTa  fùre  du  bois  et  de  l'eau. 

Du  bureaa  des  cartes  marines  de 
laGompagnk  des  Indes  orientales,    James  Hoksbdiok. 
le  33  mai  1838. 

{Aiiat.  /oum.;  juin  i8a8,  p.  738.)  L. 

aia.  LIlk  m  TaBCuas. 
Cette  île,  qui  fixe  rattentîon  générale  par  le  séjour  des  Portu- 
gais Miles  ^  leur  Ecise,se  trouve  presqu'au  milieu  de  9  autre» 
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gu'on  appelle  les  Açores,  ou  iles  d'Ocddent;  rlle  estle  si%e  du 
gouvemcmeDt  général  de  ces  îles  qui  dépendent  du  Portugal. 
Terceira  a  environ  60  milles  de  tour;  elle  renfermé  une  popula- 
tion de  40,000  Âmes.  Angra ,  située  au  midi  de  Hle ,  est  la  capi- 
tale et  le  siège  d'un  érèché,  ainsi  que  la  résidence  du  gonvemenr 
général;  elle  est  située  an  fond  d'une  baie,  entre  deux  monta- 
gnes, sur  le  câté  le  plus  large  de  laquelle  est  bâti  un  cbâteau 
tellement  fort  qn'il  peut  tenir  en  respect  toute  la  population. 
Le  port  est  mis  k  l'abri  de  toute  attaque  du  côté  de  la  mer  par 
différens  forts  qui  commandent  le  rivage  et  lui  servent  d'orne- 
ment. Lite  est  plos  large  que  celle  de  Sainl-Hichel ,  et,  quoi- 
qu'elle montre  évidemment  qu'elle  est  de  formation  volcanique, 
elle  présente  des  plaines  élevées  et  fertiles,  non  interrompues 
par  ces  pics  et  ces  cratères  qui  distinguent  les  autres  parues 
des  Açores.  Son  sol  et  sa  situation  étant  singulièrement  favora- 
bles à  la  végélation ,  ses  productions  sont  riches  et  variées;  elle- 
a  tous  tes  fruits  de  l'Europe  et  des  tropiques;  on  y  voit  nn 
champ  de  froment  à  côté  d'un  bosquet  d'orangers ,  borné  sou- 
vent par  des  foréis  de  pins  élevés ,  des  festons  de  vignes  ou  des 
pâturages.  Les  paysans  sont  d'une  race  vigoureuse  et  frugale; 
ils  s'occupent  de  l'agriculture,  de  l'élève  des  bestiaux  ou  'de  la 
pâche.  Les  fermiers,  paisibles  et  contens,  mènent  une  sorte  de 
vie  primitive,  satisfaits  d'échanger  le  surplus  de  leurs.produc- 
tions  contre  des  objets  de  luxe;  leur  industrie  s  rendu  opulen- 
tes plusieurs  familles.  Lisbonne  est  presque  le  seul  point  unpen 
étoignû  aveclequel  ils  entretiennent  quelques  relations,  quoi-, 
que  leurs  ports  soient  fréquemment  visités  par  les  vaisseaux 
qui  traversent  l'Atlanlique.  ^Standard.  —  Galignani's  Messen- 
ger;)7  avril  i8ig.)  Fr.  L. 

as!).  Notes  statistiques  svh  I.'î^B  ub  Fkahcb  ,  ses  dépendances 
et  les  iles  voisines.  —  L  Exportation  du  sucre  de  111e  Hanrice 
(île de  France),  dans  les  années  1S13  à  iSa5;  entrait  des  re- 
gistres de  la  douane  de  Port-Louis. 
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AKRiM. 

«ONTIST 

AKSilS. 

■    MOHTAWT 
IB  tara. 

;  IBI9 

1813 

H0,4B6 
I,034,1M 

a,w4,»7 

1819 

iMi!'.:!;: 

K11,'.'.'.'.'.'. 

I6,&!4.76ii 

37,400,887 
M,3M,&63    ■ 
Sl.730.7« 

A  cet  état  est  joiut  celui  de  la  quantité  de  sucre  iiuportéc  en 
iSïSet  en  i8a6,daii5  la  Grande-Bretagne  et  l'Irlande;  cet  au- 
tre état  présente  les  résultats  suivans  : 

Année  iSs5. . .       93,72'j  quintaux. 
,  i8a6...      iS6,a&5 

Vient  ensuite  une  note  de  la  teneur  suivante  :  "  On  ne  .peut 
rendre  compte  des  importations  de  sucre  de  l'île  Maurice ,  an- 
térieures  à  l'année  i8a5;  année  dans  laquelle  fut  rendu  l'acte 
du  Parlement  qui ,  sous  le  rapport  -des  droits  d'entrée ,  assimile 
cette  denrée  coloniale  au  sucre  provenant  des  plantations  bri- 
tanniques. Avant  celte  époque ,  les  sucres  de  l'île  Maurice 
étaient  soumis  aux  mêmes  droits  que  ceux  qui  sont  imposés  sur 
les  sncres  des  Indes  orientales ,  et  les  uns  et  les  autres  étaient 
admis  indistinctement  sous  la  même  dénomination  d'orij^iné 
par  les  douanes  de  la  Grande-Bretagne-  (/ifiat.  /oum.;  juillet 
iffa?,  p.  75.)  L. 

334.  n.  ComcucE  DB  l'île-Hadiice.  [Asiat.  yourn.;  juillet 
i8a5,p.  1.)  Voy.  leJ«ff.,Tom.  VI,  «"So. 
A  l'époque  où  cette  île  fut  occupée  par  les  Anglais ,  c'est-à- 
dire  en  1810,  il  paraît  que  l'agriculture  et  le  commerce  étaient 
dans  une  complète  f  lagnalion.  5  ans  après  ,  le  commerce  avait 
repris  de  l'activité ,  et  l'agricullure  étendait  ses  produits  ;  de  ri- 
?  chcs  maisons  de  l'Angleterre  et  de  llnde  7  avaient  formé  des 
étaUissemens  et  versé  des  capitaux  qui  doublèrent, bientôt  la 
prospérité  du  pays.  Mais  il  existe  encore  des  restrictions  nuisi- 
bles aux  plantnii-5,k's(jucls  ne  peuvent  cultiver  que  le  sucre 
seulement;  et ,  quoique  celui  de  l'île  Bourbon  soit  d'une  (jualitc 


zecbv  Google 


3i8  '  'Géographie 

inKrienre ,  la  France  en  ayant  permis  ta  Sbre  exportation ,  tT  àé 
vend  mieux  que  l'autre,  et  les  navires  vont  s'approvisionner  à 
-  l'île  Bourbon  plutôt  qu'à  lUe  Maurice,  dont  aujourd'hui  le 
commerce  abandonne  graduellement  les  poirs.  Telle  est  la  sub- 
stance de  l'article  dont  nous  avons  ci-deMua  oo[ûé  k  liti»,  U  «n 
a  coûté  an  gouvernement  100,000  liv.  st.  par  an  pour  finn  face 
aux  dépenses  du  gouvernement  civil  et  militaire  de  Hlei  ce  qui 
fait  un  million  pour  10  années ,  et  l'Angleterre  n'a  Ktiré  «n 
compensation  que  5,ooo  banques  de  sucre  par  an.      A,  H. 

aaS.  UI.  CsusB  adx  niu  kt  adx  oiuadx  dans  l'île  Maurice 
Le  gouverneur  a  publié  un  avis  que  voici  :  Le  gouverneur 
ordonne  qne  le  tableau  ci-après,  indiquant  le  nombre  de  queues 
de  rats  et  de  têtes  d'oiseaux  qui  ont  été  déposées  dans  les  bu- 
reaux des  commissaires  civils  des  difTérens  quartiers  de  l'île, 
dans  le  cours  d'une  année,  et  conformément  à  la  proclamation 
du  1"  février  i8a5,  soit  publié. 


QUARTIERS. 

NOMBRE 
des 

QUEDES  DE  IIATS. 

NOMBKE 
tAtks  o'ttatàxsx. 

Rivière  Noire 

7a,44o 
.0,765 
65,459 
i5i,70o 
ii6,56a 
180,8)6 
160,381 

7,698 
4,07. 

&. 

619 

3,83a 

■64,5,0 

37,58, 

Hola.          .    . 

Rivière  dn  Rempart.. . 

Plaines  Wilbema. 

Flacq 

Pamplemousse 

Total 

83o,473 

«38,549 

(  Gazette  de  Maurice ,  to  juin  i8aG.  ) 

as6.IV. — ExvoKTAnoMDDcoTonima  SteBaaa»«,pwi 
années  de  1813  i  |8a5;  extqait'dcs  n^lKs,  d«  la  1 
de  Poit-  Louis, 
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AKHiBS. 

NomiBB    M 

AmiM. 

NOMBM     Dl 

Billes. 

I«U... 

635 

1819... 

I.IIS 

i8i3... 

5^5 

iSio... 

.988 

1814... 

4t. 

W56 

i8>5... 

.,3o4 

i,4i8  i/ï 

18.6. . 

1,343 

i8>3... 

i,>88 

ifito  .;. 

i8a4. . . 

903  1,2 

1818... 

.,509 

1825. . . 

7«4 

(  Atialie  Journ. ,  juill.  1837 ,  pag.  75.  )  .  L. 

337.  V.  CrLTUKB  DES  lUtS  SiCHBLLKS. 

Leur  sol  montueux  et  rocailleux  n'a  jamais  clé  favorable  à 
la  culture;  mais  pour  arriver  à  une  certitude  sur  ce  point ,  il  \ 
fallu  commencer  par  beaucoup  d'essais ,  et  oa  a  été  porté  à  les 
Caire  par  plusieurs  motifs  dont  les  principaux  sont  1  que  les'  ter- 
res 7  ont  presque  toutes  été  concédées,  ou  qu'elles  ont  été  ven- 
dues à  bas  prix;  que  ces  ilea  ont  l'avantage  d'être  à  l'abri  de 
ces  terrible^  ouragans  qui  ravagent  si  souvent  Maurice;  que  la 
pèche  abondante  et  l'éducadon  des  animaux  domestiques  y  font 
vivre,  presque  sans  aucune  dépense ,  les  plus  nombreuses  fa- 
milles; qu'enfin,  lorsque  la  traite  était  permise,  on  s'y  procu- 
rait facilement  des  esclaves,  et  on  les  nourrissait  avee  une  égale 
fecilité.  Mais  ces  essais  de  culture  ont  mal  réussi.  Lorsque  la 
mince  couche  de  terre  végétale  qui  couvrait  ces  rocs  déclives,  a 
été  remuée  et  divbée  par  la  culture,  elle  a  été  bientdt  empor- 
tée par  les  pluies  et  les  lorrens.  Lài  commç  à  A^auj^jce^les  ço- 
Uuuiiers  ontc^Hïé  de  ppçdjWWÇj.J^s  6Jrpflim.^e|jI^,,plus  bdle 
.j(pf;»iKnfç'_q'oij^donpé,que,(iFsfeyjiUés^çt  oïl^trfijnps,,^^,**^ 
■■-  jp^T^cequj  ne  se  ;ré^^^,  jan^aîa  .q^i'^près  p^usieuf^^]^ iwéesj  d  at- 
jfea^-yà^  teH^  Mitte,;5n,'Qn,peut  affmen:f^tl,'aiUP|ifdîî"ùr',|,  R^ 
.ff)ç»ts4^fe^VfiW.ipei,ai»,qued3qsJ?,ppçliç,,j|'^fceife^ 

^)J3.f;«e).fit,Wj  9firt»f4s^ft  Ba».^-*|i«»^^Wn  e,^n,^aiis  la  ref- 
les  habitans  des    Séchellcs  aient  saisi  avidemment  1  occaMini 
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fonnîdables  et  presqoe  insurmonUbles  bArriéxes  ;  qui  induUta- 
blement  existaient  sur  la  route  de  ces  célèbres  voyageurs.  Nous 
avons  en  ce  momeut  sous  nos  yeux  des  extraits  du  jonraal  dç 
Bf .  Asbiey,  le  chef  d'une  association  puissante,  qui  avait  pour  but 
de  se  procurer  des  fourrures  ;  il  a  traversé  les  montagues  sur  dif- 
férens  points.  Ce  journal  donne  la  narration  d'un  passage  qui  a 
eu  lieu  depuis  les  sources  de  la  Platte  jusqu'au  lac  Bonaventure» 
du  câié  oriental.  11  affirme  qu'il  a  trouvé  ce  passage  commodi;, 
mérae  pour  des  voitures  chargées,  avec  une  pente,  qui  s'était 
nulle  part  aussi  raidc  que  la  route  nationale  sur  les  montagnes 
de  Cumberland  à  WHeeling.  Il  af&rme  même  que  la  monté*  est 
si  douce  ,  que  dans  aucun  endroit  elle  ti'a  plus  Je  trois  degrés; 
et  que  la  nature  non-seulement  l'a  rendue  praticable,  mais 
même  excellente  jusqu'aux  plaines  de  la  Colombie.  Les  témoi- 
gnages des  voyageurs  s'accordent,  sur  ce  qu'au  i"  coup-d'œil, 
les  chaînes  de  montagnes  semblent  n'offrir  aucune  interruption. 
|Aais  la  nature  semble  avoir  partout  indiqué  son  vcen,  qu'au- 
cune partie  de  la  terre  ne  fût  séparée  ilu  reste  des  communica- 
,  tions  par  des  barrières  an ti- sociales.  A  travers  les  chaînes  les 
plus  élevées ,  on  trouve  des  crevasses ,  des  ponts,  naturels ,  des 
montées  te  long. des  rivières ,  et  des  descentes  du  côté  oppose  , 
qui  en  rendent  comparativement  le  passage  doux  et  facile,  (i" 
vol.,  p.  35  et  36.) 

M.  Blint  passe  bientôt  à  une  description  abrégée  des  miné- 
raux de  ce  pays  ;  la  substance  décrite  dans  le  passage  suivant , 
quoiqu'elle  semble  différer  dans  quelques-unes  de  ses  propriétés, 
quanta  la  couleur,  peut  rejuplacer  le  meenchauin  on  écume  de 
mer  de  l'Anatolie,  très-recherchée  dans  le  nord  de  l'Iïirope 
powt  des  têiesde  pipes. 

•  Dans  les'  eaux  du  Liltle  Sioux  de  Missouri,  et  dans  one 
branche  du  St-Pierre  du  Ilaut-Mississipi,on  trouV^  une  très- 
belle  espèce  d'argile  dure,  qid  fait  le  fond  d'une  pierre  de  la 
plus  singulière  apparence,  vulgairement  appelée  terre  de  pipe, 
d'après  cette  particulatité ,  que  les  sauvages,  dans  toutes  ces 
^^f^t;;^,9>l9^f)?e  jusqu'à  la  mer  Occidentale,  en  font  leurs  pt- 
pes,etqiielqùefolsd'aulres,or!tem^ps.<^nditqu'op  la  coupe,  par 
,ip4sses,  {^re^ue  aiissi  siséinen  t  que  du  bpis  :  elle  se  (li^rçit  à  li'air, 
;e^^ pr;en,d, le  plus  ^on'i.PpH ', elle  cs^ù, peu  près  (joufei^r  djÇ  saqg; 
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ntmwTrtiIes ,  des  r^its,  et  autres  objets  Ae  ce  genre.  SI  elle  est 
aussi  abondante ,  et  si  l'on  pent  se  la  procurer  aussi  facilement 
qu'on  le  £t,  elle  rferiendra  bientôt  un  article  d'une  très-grande 
consommation  dans  le  pays.  Car  quoique  le  marbre  y  abonde, 
cette  pierre  est  bien  plus  belle  qu'aucun  des  marbres  que  noui 
ayons  tws.  Od  assure  généralement  que  l'imagination  fait  voir 
une  ligne  dlntersection  à  l'entour  des  lieux  où  se  trauvc  cette 
pierre,  dans  laquelle  les  tribus  les  plus  ennemies  s'occupent  pai- 
■iblemenl  à  découper  des  pierres  pour  leurs  pipes.  » 

Le  chapitre  du  climat  est  en  grande  partie  conjectural.  M. 
FlÎDt  divise  la  vallée  du  Hississipi  en  4  climats,  relativement 
à  la  température.  Le  i"  commence  i.  la  source  de  ta  rivière, 
•e  termine  à  la  Prairie  dit  Chien ,  et  correspond  à  la  région  en- 
tre Montréal  et  Boston.  La  pomme-de- terre  irlandaise  atteint 
tonte  sa  perfection  dans  ce  climat;  le  froment ,  de  même  que 
les  prairies  artifidellen,  y  viennent  très-bien,  Le  pommier  et  le 
poirier  demandent  une  exposition  au  midi.  Le  pécber  exige 
encore  plus  de  précautions;  pendant  cinq  mois  de  l'année, 
le  bétail  a  besoin  d'un  abri  quand  le  temps  est  rigoureux.  Le 
second  climat  est  celui  des  minois,  et  de  Missouri,  région  entre  la 
latitude  du  41*  et  le  37*  degré  nord.  On  fait  rentrer  rarement  le 
bétail  dans  l'hiver,  quoique  souvent  il  ait  besoin  d'abri.  Le  cli- 
mat n'est  pas  aussi  favorable  aux  prairies  arti^cielles  qne  celui 
dont  nous  venons  de  parler.  Le  blé  se  plaît  dans  ce  canton. 
D'autres  grains  y  prennent  leur  entier  développement.  I* 
pommier,  le  poirier  et  le  pécher  y  viennent  à  merveille.  Le  3* 
etiœat  s'étend  à  la  latitude  du  37  au  Si"  nord.  Au-dessous  du 
35,.  dans  cette  région,  le  pommier  ne  peut  arriver  k  une  pai^ 
faite  maturité.  On  cultive  le  coton  pour  la  consommation ,  en- 
tre ce  parallèle  et  le  33*  degré  ;  au-dessous  du  33%  il  ne  vi«it 
que  ce  qui  est  originaire  du  pays.  Le  figuier  mûrit  dans  ce  cli- 
mat. Dqiub  3i°  en  descendant  vers  le  golfe  du  Mexiqne,  se 
'trouve  le  pays  de  la  canne  à  sucre  et  des  orangers.  L'olivier 
y  réussirait  probablement.  Les  ruisseaux  ne  gèlent  jamais.  Les 
arbres  sont  en  Seurs  dès  te  mois  de  mars,.  Presqu^  tbutei  T^ 
nuitsily  a  des  orages  avec  tonnerre.,'    ' '■  '      "     ' 

■  Léf  rfï^iiitrè  des  tnaladies  se  compos'é  eri^pi'iH'c  j^infe^  |fe 
■précéi^éiii;  di^(('aai(ltnsà'(^e  pré'sôraiiyoti'sVraiWéfa 

-^'^'''ïséàÉ''ié(iiirWè';'Tà''ktti(/^^^»w;"ici^''èfÈi-^i(!rife 
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et  les  pins  cliarges  Je  débris  de  bois  et  d*alluTÎâiis  cftmIdéraUes, 
sont  les  moins  sains.  Quelques-uns ,  cependant ,  comme  lés  ter- 
res du  Scîoto  dans  l'Ohio  ,  qu'oii  a  reconnu  avoir  été  les  tom- 
lieauxdespremlerspIatiteurs,ont,  par  l'efTetde  la  culture,  perdu 
leurs  principes  mairaisans.  Ce  qu'on  avait  remarqua  dans  l'An- 
cien Continent,  l'expérience  l'a  confirmé  dans  la  Vallée  du  Mis- 
sissipi ,  savoir  que  la  chaleur  et  l'humidité  existant  séparément 
k  des  degrés  considérables,  peuvent  s'accorder  avec  la  salu- 
brité du  climat,  mais  que  quand  la  chaleur  et  rhumidité  se  com- 
binent  ensemble ,  la  maladie  en  est  le  résultat. 

L'auteur  paraît  admettre  trop  Facilement,  selon  un  journal 
américain,  l'opinion  vulgaire  sur  l'insalubrité  du  climat  de  ces 
contrées.  Du  reste,  ce  chapitre  est  intéressant. 

M.  FHnt  arrive  ensuite  h  la  description  des  arbres  et  arbus- 
tes. Ici  on  reconnaît  un  habile  observateur  de  la  nature.  X^a 
v^élation  est  magnifique  dans  l'ouest  des  États-Unis.  Le  cy- 
-  près  est  un  arbre  très-important  :  on  commence  à  le  voir  dans 
les  terres  sablonneuses  près  de  Tembouchure  de  l'Ohio ,  et  c'est 
avec  le  ^«Ktinip^ni  marécageux,  l'arbre  le  plus  commun  dans  les 
marais  profonds  de  cette  partie  du  golfe  du  Mexique.  Cest 
un  arbre  d'une  espèce  singulière.  Sous  son  ombre  naissent  une 
multitude  de  nœuds  remarquables  appelés  genoux  de  cyprès; 
cesont  des  protubérancesrégulières,  de  forme  conique,  presque 
semblables  en  hauteur  et  en  circonférence  à  un  cierge  ou  à  des 
ruches  d'abeilles.  L'arbre,  lui-même,  sort  d'un  nœud  de  ce 
genre  devenu  fort,  et  qui,  à  la  surface  du  sol,  a  trois  fois  la  cir- 
conférence de  son  tronc.  La  tige  conique  de  l'arbre  s'élève  à  la 
hauteur  de  six  à  dix  pieds-,  et  de  son  sommet  couvre  le  tronc 
principal ,  qui  ne  présente  que  rarement,  dans  une  hauteur  de 
60  ou  80  pieds,  une  diminution  dans  sa  circonférence.  Mais 
nous  devons  laisser  M.  Flint  poursuivre  lui-même  son  récit  : 

oOn  voit  près  de  la  cîroe- s'étendre  une  multitude  de  bran- 
ches horizontales,  qui  s'entrelacent  aux  branches  adjacentes, 
et  qui ,  lorsqu'elles  ont  perdu  leurs  feuilles,  présentent  un  air 
de  désttlation  et  de  mort  qu'on  sent  plus  aisément  qu'on  ne  peut 
le  décrire.  Au  moment  de  la  végétation  ,  les  feuilles  sont  cour- 
tes^belles ,  et  d'une  verdui-e  si  foncée,  qu'elles  paraissent  bru- 
nesj  et  donnent  à  cet  arbre  un  air  de  solennité  funéraire  inex- 
primable. Une  forêt  de  cyprès,  lorsqu'elle  est  Tue  des"  m'otiu- 
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gués  ToiaiaeS]  ATM  hs  innombrables-  branches  entrelacées, 
dooB«  l'idëe  d'un  échafaud  de  verdure  élevé  dans  les  ùra.  Il 
croît  aussi  dans  les  fonds  marécageux  et  mal-sains  ,  le  séjour 
des  fièvres  ,  des  moustiques,  des  serpcns  mocastin,  des  croco- 
diles et  de  tous  les  énormes  et  hideux  animaux  qui  se  réunis- 
sent loin  de  la  demeure  des  hommes,  et  semblent  faire  cause 
commune  avec  la  nature  contre  lui.  Le  cyprès  se  plait  dans  les 
marécages  les  plus  profonds ,  les  plus  sombres ,  les  plus  inac-  - 
cessibles  et  les  plus  inondés;  à  33°  au  midi,  on  le  trouve  gé- 
néralement couvert  de  noirs  festons  de  longue  mousse,  qui  sem- 
blent faire  pendre  jusqu'à  terre  une  tenture  de  deuil.  11  parait 
venir  d'autant  mieux,  lorsque  la  terre  baigne  ses  racines  pen- 
dant la  moitié  de  l'année.  Lorsqu'il  s'élève  de  huit  à  dix  pieds 
au-dessus  du  débordement  des  rivières,  son  sommet  est  juste 
au  niveau  de  ses  racines.  C'est  alors  que ,  dans  beaucoup  d'en- 
droits, on  le  coupe.  Les  Nègres  montent  au  haut  du  tronc,  et 
parviennent  à  le  faire  tomber  aisément  peu  à  peu.  Ils  coupent 
les  branches  les  plus  droites,  comme  il  leur  convient,  et  les 
portent  sur  un  radeau,  ou  sur  les  terres  élevées  les  plus  voisines. 
Quoique  les  endroits  où  vient  cet  arbre  et  les  détails  de  sa  vé- 
gétation ne  promettent  rien  de  bon ,  cependant  aucun  autre  n'a 
une  utilité  si  étend ua  ;  il  n'offre  aucun  noeud;  il  se  travaille  aisé- 
ment :  on  en  fait  d'excellentes  planches ,  des  lattes ,  et  du  bois 
de  construction  de  toutes  sortes.  Il  dure  long-temps  ;  c'est, 
sans  comparaison,  l'arbre  le  plus  précieux  de  toute  la  partie 
sud  de  cette  vallée.  C'est  une  circonstance  très-heurci^e ,  qu'il 
croisse  dans  les  pays  les  plus  tristes  et  les  plus  inaccesùbles,  et 
qu'on  ne  pourra  cultiver  d'ici  à  des  siùcics.  Quellp  destinée  plus 
favorable  pour  cet  arbre,  que  de  partager  l'avantage  qu'of- 
frent les  bois  de  construction  les  plus  utiles  des  terres  les  plus 
fertiles.  La  hache  imprévoyante  fera  qu'on  aura  bientôt  de  U 
peine  à  trouver  cette  espèce  de  bois  daus  un  pays,  couvert  de 
forêts.  Toutes  celles  de  cyprès  où  l'on  a  pu  pénétrer  aisément 
'  dans  le  Bas  Mississipi  et  pays  circon voisins ,  ont  été  dépouillées 
de  leur  bois  par  les  fraudeurs  du  Mississipi ,  qui  en  ont  envoyé 
par  eau  à  la  Nouvelle  Orléans  des  millions  de  pieds ,  des  terres 
des  États-Unis,  et  qui  en  ont  déjà  fait  naître  la  rareté  sur  les 
bords  du  fleuve.  11  y  a  cependant  encore  dans  ses  vastes  maré- 
cages ,  «^i^nie  dans  ceux  des  ^rkansa»,  delà  rivjçre  Rouge  et 
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desFIorîdes ,  d«  ressources  inépuisables  eh  bois  de  cyprès,  (i* 
vol.  p.  6a  el  63.)  » 

A  3i°  de  latitude  sud,  dans  les  coutrées  basses  de  la  Floride, 
le  long'  des  câleS  et  de  60  à  100  milles  dans  l'intérieur,  et  au- 
delà  des  frontières  de  la  Louisiane,  h  moitié  de  cette  profon- 
deur, se'  plaît  le  chêne  vert.  On  ne  le  trouve  pas  à  l'ouest  de  la 
Sabine.  Ce  n'est  pas  un  très-grand  arbre;  mais  il  étend  beau- 
coup soD  branchage.  1}  est,  comme  on  le  sait,  lorsqu'il  est  vert, 
plus  pesant  que  l'eau.  Les  îles.ijui  environnent  le  golfe  du 
Mexique  fouraissent  ce  bois  abondamment;  il  est  si  difficile  de 
l'abattre,  delebrûler,ou  d'en  débai-rasser  le  sol,  n'importe  com- 
ment, que  dans  ces  îles  où  l'on  voulait  récemment  se  Uvreràla 
culture  de  la  canne  à  sucre,  cet  arbre  précieux  était  regardé 
comme  un  embarras  à  écarter. 

La  grande  importance  de  ce  bois  de  construction ,  sous  ua 
point  de  vue  national,  et  sous  lequel  il  a  souvent  et  demiére- 
ment  encore  attiré  l'attention  de  l'assemblée  législative,  nous  a 
fait  penser  que  de  plus, amples  renseigne  mens  à  ce  sujet  pour- 
raient  être  agréables  à  nos  lecteurs.  Nous  tirons  la  plupart  des 
faits  suivans  d'une  lettre  tcès-inléressante  de  M.  Southard,  se- 
crétaire de  la  marine ,  au  président  des  commissaires  du  comité  ' 
naval  de  la  Chambre  des  représentans,  datée  du  29  jaovier 
i8a7. . 

L'importance  du  chêne  vert  comme  bois  de  construction, 
pour  la  niarine  des  États-Unis,  excita  de  bonne  heure  l'atten- 
tion du  gouvernement.  L'établissement  du  département  de  la 
marine  date  de  179S  ;  l'année  suivante,  une  loi  mit  à  la  dis-^ 
position  du  président  une  somme  de  aoo,ooo  Dollars  pour  être 
employée  à  L'achat  du  bob  venu  ou  à  venir  des  terres  qui  pro- 
duisaient cet  arbre  propres  k  la  marine,  et  pour  qu'il  fût  pris 
des  mesures  afin  d'en  avoir  en  reserve  pour  les  besoins 
futurs.  Alors,  presque  tous  les  chênes  verts  renfermés  dans 
les  limites  non  contestées  des  États-Unis  se  trouvaient  dans 
les  éuts  de  la  Géorgie  et  de  la  Caroline  du  Sud.  Par  l'ac- 
quisition subséquente  de  la  Louisiane  et  des  Florides  les  Étais- 
Unis  sont  devenus  possesseurs  de  vastes  étendues  de  terres  cou- 
vertes de  ce  bois.  D'après  la  loi  que  nous  venons  de  citer,  le 
gouvernement  des  États-Unis,  le  I9décembre  1779,  acheta  Illa 
Grover,  contenant  35o  acres,  pour  75oo  dollars;  et  es 
avril  1600,  l'île  Blackbeard,  contenant  euviroD  seize  centa 
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tcies,.  pottr  ifi,ooo  dollars.  Ces  deux  îles  tont  ritiiées  sor  la  cdt« 
de  Géorgie;  elles  ap)>ar(ienaent  toujours  aux  Étau-Uuig  et  ont 
constamment  été  sous  la  surveillaut^  d'un  agent;  mais  la  jdus 
précieuse  partie  du  bois  de  construction  a  été  dissipée,  et  les 
Iles  maintenant,  sont  de  peu  de.valeur  quant  au  chêne  vert,  ex- 
cepté comme  présentant  des  terrains  où  l'on  peut  ;  en  faire 
des  plantations. 

Parime  loi  du  i"  man  1S17,  le  secrétaire  de  U  marine 
sous  la  direction  du  président,  fut  autorisé  à  désigner  des 
agens  et  un  surveillant  pour  explorer  les  terres  publiques  et  ré* 
server  toutes  les  parties  pouvant  fournir  le  chêne  vert  et  le 
cèdre  rouge  autant  qu'il  serait  nécessaire  an  service  de  U. 
marine.  Les  terres  ainsi  mises  &  part  ne  pouvaient  être  mi- 
ses en  vente;  des  peines  forent  prononcées  contre  ceux  qui 
couperaient ,  ou  emporteraient  toute  espèce  de  bois  de  cons- 
truction. Des  lois  postérieures  eurent  pour  but  d'assurer  plus 
efficacement  l'exécution  de  ces  'dispositions.  Deux  agens  et  un 
inspecteur  furent  nommés  d'après  la  loi  de  181 7.  Ils  exploré^ 
rent  les  côtes  d'Alabama  et  de  la  Louisiane,  et  Srent  des  rap- 
port circonstanciés  de  leurs  recherches  an  département  de  la 
marine.  En  conséquence  des  documens  qu'ils  renfei^alent,  le 
président,  le  ag  février  i8ao,  mit  en  réserve  plusieurs  îles  da 
lac  Cbitimaches,  dans  la  Louisiane,  contenant  en  tont  e&vi- 
n>n  17,000  acres;  il  estima  en  même  temps  qu'il  en  retirerait 
environ  37,000 pieds  dechéne  vert  de  diverses  grosseuiï, pro- 
pres au  service  de  la  marine;  pourtant  une  partie  do  ces  îles 
était  d'une  approche  difficile,  et  tme  autre  peut-être  inaborda- 
ble. En  mai  iSsii ,  on  nomma  un  ag«it ,  pour  protéger  con- 
tre les  fraudeurs  ces  terrains  mis  en  réserve,.  On  n'a  pas  encore 
depois  coupé,  dans  ces  iles,  de  bois  de  construction  pour  la 
marine. 

Par  l'acquisition  desFIorides,  de  vastes  qnantités  de  chêne 
vert,  comme  nous  l'avons  dit,  sont  tombées  dans  la  possession 
des  États-Unis  ;  mais  le  défaut  de  litres  de  possession  dan»  ces 
territoires,  douna  beaucoup  d'embarras  au  gouvernement  pour 
se  les  procnrer.  Une  très  grande  partie  des  terres  publiques  fut 
en  un  instant  la  proie  de  fausses  réclamations  ^et  tandis  que  les 
commissaires  en  examinaient  la' validité)  les  terres  étaient  dé- 
pouillées d«  Iflus  bob  de  constractioii'  Cne  loi  fdt  rendue  ett 
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février'  i8t»,  qui  aatorisait  l'emploi  des  (brces  de  Une  et  d» 
mer  des  États-Unis ,  pour  protéger  ces  bois  dans  le  domaiiM 
public.  En  conséqueDce  de  cette  loi,  on  donna iminédiateiiieBt 
des  ordres  au  capitaine  Elton ,  du  brick  le  Spark ,  de  se  rendre 
à  la  rivière  Saint-John  dans  la  Floride,  et  d'enpécber  de  coa~ 
per  du  bois  de  construction  dans  le  domaine  public  ,  ou  d'en 
transporter  hors  du  territoire.  De  pareils  ordres  <nit  de  toups. 
en  temps  été  renouvelés  ;  les  commaiidans  de  notre  station  aux 
Indes  occidentales ,  et  des  cutters  chargés  de  la  perception  des 
revenus  publics,  ont  reçu  les  mêmes  instractions. 

Le  caractère  spécial  des  câtes  de  la  Floride  qui  abondent  en 
îloiSgCt  l'incertitude  des  titres  de  possession,  étaient  loin  de  se- 
conder l'effet  de  ces  mesures  salutaires-  On  établit  une  cotn- 
mission  pour  l'examen  de  ces  titres  dans  la  Floride.  Vers  la 
fin  de  1826  ou  y  envoya  de  nouveau  ua  agent  avec  des  in- 
structions complètes  sur  ce  point.  Son  rapport  confirma  ce 
qui  avait  été  dit,  que,  d'après  d'amples  information  le  meilleur 
bots  de  construction  avait  disparu  de  la  c6te.  Il  écni  de'  Jack- 
sonville ,  sur  le  Saint-John  ,  que  Saint-John  dans  cette  partie, 
ainsi  que  toutes  les  criques  qui  en  dépendent,  à  i  S  milles,  sont 
entièrement  dépouillés.  Le  chêne  vert ,  en  effet ,  était  devenu 
l'une  des  marchandises  du  pays. 

£n  1817,  ce  sujet  fut  soumis  à  la  Chambre  des  reprcsentana 
par  le  colonel  Wbile,  député  de  la  Floride  j  il  proposa  la  réso- 
lution qu'avait  fait  naître  la  communication  ci-dessus  menttoa- 
Uée  pour  des  lois  relatives  à  la  conservation  du  bois  de  con- 
struction. 

Dans  un  autre  chapitre ,  M.  Fliut  traite  des. herbes  et  plan- 
tes  à  Seurs.  Il  parie  d'un  roseau  gigantesque  (^^if^ùi  mocro- 
sjicrma)  qui  remplit  quelques  marais. 

Chacun  a  vu,  dit-il,  le  roseau  sous  la  forme  dont  on  s'en  sert 
pour  la  pêche  à  la  ligne.  11  croît  sur  les  confins  inférieurs  du 
Misissipi,  des  Arkansas  et  de  la  civière  Rouge,  de  i  S  à  3o  pieds  de 
hauteur.  Nous  en  avons  vu  quelques-uns  dans  ces  terrains  fer- 
tiles ;  ils  rivaliseraient  presque  de  taille  avec  le  bambou.  Ses 
feuilles  sont  d'un  très  beau  ve.rt,  longues,  étroites  et  en  forme 
de  poignard,  à  peu  près  comme  celles  du  millet  d'Egypte.  Il 
l'élève  en  nauda  à  diitaoces  égales*  parfailemmt  droit,  «t 
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presque  en  masse  compacte;  il  est  pour  iious,  principalement 
dans  l'hiver,  la  végétadon  la  plus  riche  que  l'on  puisse  voir.  Le 
plus  petit  moineau  aurait  de  U  peine  à  y  pénétrer.  A  voir  ses 
dix  mille  tiges,  s'élevant  presque  contiguës  les  unes  aux  autres, 
et  à  regarder  le  toit  impénétrable  de  verdure  qui  couronne  son 
sommet,  on  le  prendrait  pour  leroide  la  végétation.  Un  homme 
ne  pourrait  faire  3  milles  par  jour  dans  une  épaisse  plautaiion  de 
ces  roseaux.  C'est  le  repaire  recherché  des  ours  et  des  panthères 
qui  y  font  des  percées,  et  s'y  mettent  à  l'abri  de  l'homme. Ils  in- 
diquent un  terrain  sec,  élevé  au-dessus  des  inondation3,et  delà 
plus  grande  rertihté.  La  terre  n'est  jamais  mieux  préparée  pour 
le  maïs  qu'après  que  èette  masse  immense  de  végétation  acte 
Abattue  et  brûlée.  Lorsque  la  canne  a  été  coupée,  séchée,  et 
«jn'elleest  en  état  d'être  biiïlée,  c'est  uu  des  plus  beaux  jours 
de  fêle  pour  les  nègres  que  d'y  mettre  le  feu.  L'air  raréfié  dans 
_les  compartimens  creux  de  la  canne,  les  fait  éclater  avec  un 
bruit  qui  égale  presque  celui  d'une  décharge  de  niousqneterie; 
le  bruit  que  fait  la  flamme  ressemble  à  celui  d'une  armée 
qui  est  aux  prises  ,  et  i  la  décharge  de  plusieurs  milliers  de 
mousquets.  On  assure  que  cette  superbe  plante  dure  5  à  6  ans. 
A  la  fin  de  cette  période,  si  elle  a  végété  sans  être  endomma- 
gée, elle  produit  une  abondante  recuite  de  graines,  qui  ont  des 
têtes  semblables  à  celles  du  maïs;  ces  graines  sont  farineuses  : 
on  dit  qu'elles  ne  sont  pas  inférieures  à  celles  du  blé  auquel  les 
Indiens,  et  par  intervalles, les  premiers  planteurs,  les  ont  substi- 
tuées. Aucun  des  spectacles  les  plus  magnifiques  de  la  nature  ne 
produit  une  impression  plus  vive  qu'un  épais  amas  de  ces  ro- 
seaux.Rien  ne  procure  une  plus  riche  nourriture  annuelle  pour 
lebétail,  les  moutons,  et  les  chevaux.  Le  beurre  que  l'on  fait  avec 
les  cannes  des  pilturages  de  ce  pays,  est  de  la  plus  belle  espèce. 
La  graine  végète  aisément  dans  un  sol  fécond.  Elle  s'élauce  de 
terre  comme  les  plus  fortes  asperges,  avec  une  tige  succulente 
et'  grosse.  Elle  s'élè»e  à  six  pieds  de  hauteur  avant  de  perdre 
sa  succulence.  Aucun  autre  végétal  ne  peut  fournir  une  nour- 
riture aussi  riche  et  aussi  abondante;  de  même  que,  selon 
nous  aucun  projet  d'a^culture  n'exige  aussi  fortement  des 
essais,  que  la  semaille  annuelle  de  ce  roseau  dans  des  régions 
trop  au  nord  pour  pouvoir  survivre  A  l'hiver,  ce  que  nous  sup- 
posons être  au  39"  de  Utitude.  (i"  vol.  p.  80, 81). 
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'  t.a  descriplioQ  de  la  Zizania  aqiuttica  on  /Me  apoine  est 
intéressaiiie.  Elle  est,  dit  M.  Flinl,  la  grande  ressource  des 
sauvages  du  nord,  et  des  commerçans  et  chasseurs  du  Canada. 
Elle  pousse  dans  l'eau  à  6  ou  7  pieds  de  profondeur,  où  te  fond 
'  est  doux  et  liourbeux  ,  et  c'est  de  tontes  les  céréales,  excepté 
le  maïs,  !a  plus  proliCxiue,  selon  notre  auteur.  C'est  une 
eirenr  de  croire  (ju'op  ne  la  irouve  que  dans  les  r^ons  nord 
'  (le  cette  vallée.  Elle  vient  à  merveille  dans  les  lacs  près  de 
' Nalchitoches  au  3a°  sud,  et  pourrait  probablement  être  culti- 
'vée  dans  tous  les  climats  de  la  vallée. 

Le  Stramonium  est  représenté  par  H.  Flint  comme  unç  est 
■pestes  des  contrées  de  l'Ouest.  Sur  les  terrains  les  plus  riches, 
'il  croît  à  i5  pieds  de  hauteur  et  d'une  grosseur  considérable. 
En  quelques  endroits*ce  n'est  pas  une  occupation  peu  pénible 
que  d'élaguer  ses  racines  sur  les  grandes  routes.  Son  nom  vuN 
gaire  est /»njo»,  corniption  de  Jamestoain  en  Virginie,  lieu 
d'oft  l'ua  suppose  qu'il  s'est  répandu  dans  le  pa^s. 

Nous  allons  donner  la  description  d'une  magnifique  espèce 
de  Nymphœa  :  * 

"  Parmi  toutes  les  plantes  qui  fleurissent  dans  l'eau ,  il  en  est 
'  une  qui,  pour  la  magniGcence  et  la  beauté,  demeure  seule  sans 
rivales.  On  la  voit  dans  sa  plus  grande  dimension  et  dans  toute 
sa  splendeur  au  milieu  des  bàyoax  et  lacs  des  Arkansas.  Les 
'  Indiens  des  pays  hauts    l'appellent  panocco.  Elle  est  désignée 
"  ■  par  les  botanistes  sous  le  nom  de  Nymphœa  Nelambo.  Elle  sort 
d'une  racine  qui  ressemble  au  gros  tronc  d'un  chou,  et  du  fond 
^  de  l'eau  de  a  ou  3  à  dix  pieds  ;  elle  a  ses  feuilles  elliptiques , 
douces  et  verdoyantes,  quelques-,  un  es  de  ses  plus  larges  ont  la 
circonférence  d'un  parasol.  Les  bajoux  vaseux  et  les  eaux  stag- 
nantes sont  quelquefois  tellement  couvertes  de  ses  feuilles,  qiie 
les    oiseaux    marchent  sur    la  surface  ,  sans'  mouiller  leurs 
pieds;  les~  fleurs  sont  des  copies  en  grand    de  la   Nympluma 
odorata,   ou  lys  des  marais  ,  de  la  K^ouvelle  Angleterre.  Elles 
ont  une  coupe    d'une  structure  élégante,  et  tout  l'éclat  du 
'  blanc  et  du  jaune  de  cetfe  fleur.  Elles  sont  privées  des  parfiuus 
d'ambroisie  du  lys  des  marais  \  sous  ce  rapport  elles  ressem- 
blent, de  même  que  par  leur  taille,  aux  fleurs  du  laurier  magno- 
lia. Es  tout,  cesont  les  plus  grandes  et  les  plus  belles  fleurs  que 
nous  ayons  vues.  Elleshabitentleslacsstagnatisetaumilieudes 
F.  Tou  XIX.  aa 
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marais  de  cyprès.  Les  mousqaÎEes  founuillent  au-dessui  d'elles. 
Les  oiseaux  voltigenL  à  l'entour;  les  crocodiles  nagent  parmi 
leurs  racines  ;  les  serpens  moccasains  se  chauffent  au  soleil  sur 
leurs  feuilles.  C'est  dans  des  situation^  si  soiiLaires  et  si  repous- 
santes, dans  de  telles  circonstances  et  pour  de  tels  speclateurs, 
qne  se  développe  le  plus  brillant  éclat  d'une  fleur  supérieure  à 
toutes  les  fleurs.  Dans  sa  capsule  sont  renfermées  de  quatre  à 
six  graines,  que  les  Indiens  ratissent  et  mangent  quand  elles 
sont  vertes;  ou  ils  les  fontsécher  et  les  mangent  comme  des  noix, 
ou  ils  les  pulvénsent  et  en  font  une  espèce  de  pain.  (1*'  vol., 
p.  89,  90).  " 

Nous  ùgnalerons  encore  la  description  de  la  mousse  longue , 
qui  remplace,  préparée  convenablement,  les  crins  des  chevaux. 
H.  Flint  entre  dans  de  grands  détails  sur  les  animaux,  particu- 
lièrement sur  le  bufle,  le  castor,\'oars  grisâtre  e\.\e%  serpens. 

«  Nous  avons  vu,  dit-il,  beaucoup  de  personnes  mordues  par 
des  serpens  à  sonnettes,  ou  tètes  cuivrées,  ou  moccassius,  «t 
nous  n'en  avons  jamais  vu  de  fâcheux  résultats. 

"Nousiisdns  pourtant  un  événement  plus  tragique ,  plus  hor- 
rible dans  ses  détails  que  la  fiction  antique  du  Laocoon.  Une  fa- 
mille d'émigraos  établit  impmdemmeut  sa  cabane  sur  le  bord 
d'un  rocher,  qui  cachait  une  caverne  remplie  de  serpens  à  son- 
nettes. Échauffés  par  le  premier  feu  allumé  au  milieu  de  la  ca- 
bane, tes  terribles  reptiles  s'élancèrent  en  foule,  et  de  nuit ,  dans 
leur  rage  se  jetèrent  dans  l'endroit  où  dormait  toute  la  famille. 
Les  uns,  comme  il  ariive  d'ordinaire,  dormaient  sur  la  terre, 
et  d'autres  dans  des  lits.  Les  reptiles  parcoururent  toute  la  cham- 
bre et  montèrent  sur  tous  les  lits.  Ils  mordirent  les  enfans  dans 
les  bras  de  leurs  parens  et  malgré  leurs  efforts  réunis.  L'imagi- 
nation n'ose  s'arrêter  sur  l'horreur  de  cette  scène.  La  plus 
grande  partie  de  la  Famille  fut  mordue  à  mort;  et  ceux  qui 
échappèrent,  voyant  toute  la  cabane  remplie  '^de  ces  hôtes  ter- 
ribles, sifflant  et  faisant  résonner  leurs  sonnettes,  s'enfuirent  pat 
le  toit  qu'ils  abattii-ent.»{i*'  vol.  ,p.  iiS.j 

On  nomme  les  lézards  petits  chiens  de  terre.  On  trouve  dans 
cette  région  plusieurs  variétés  de  petits  caméléons.  On  les  re- 
garde rorame  des  animaux  inoffensifs,  quoique,  lorsqu'ils  sont 
pris,  ils  montrent  des  dispositions  à  mordre;  probablement  leur 
morsuri  n'est  point  venimeuse.  Ils  offrent,  dims  moins  d'une  de- 
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nûlirâre,  dit  H.  Flint,  toutes  les  couleurs  du  prisme.  Le  vert  pa- 
rait être  leur  couleur  favorite,  et  lorsqu'ils  paraissent  sous  cette 
couleur,  le  dessous  de  leur  cou  est  écarlate.  Ils  eaflent  leur  gosier, 
et  rendent  un  son  aigu  semblable  à  celui  delasauIerelle.Noiisles 
avons  posés,  dit  M.  Flîitt,  sur  un  mouchoir,  et  ils  ont  par  de- 
grés pris  toutes  les  couleurs.  Placés  sur  une  surface  noire,  ils 
sont  devenus  bruns  ;  mais  ils  souffrent  évidemment  sous  cette 
couleur,  comme  ils  le  manifestaient  par  leurs  mouvemens  pé- 
nibles, et  par  de  fortes  et  vives  palpitations.  Ce  sont  des  ani- 
maux très-agiles  et  très-lestes,  de  trois  à  quatre  pouces  de 
long. 

La  Murena  Siren  est  un  très-singulier  animal,  dit  M.  Flint; 
autant  qu'on  peut  le  savoir,  il  u'a  pas  été  décrit  par  les  n^ 
turalbtes.  Il  ressemble  un  peu  à  la  lamproie,  et  a  près  de  deux 
pieds  de  long.  Elle  semble  tenir  le  milieu  entre  la  classe  des 
poissons  et  celle  des  lézards;  elle  a  deux  courtes  pattes  placées 
'  près  de  la  téle.  Elle  est  amphibie  et  pénètre  la  vase  avec  la  fa- 
talité d'une  écrevisse.  (i"  vol.,  p.  1 19.] 

Les  écrevissès  sont  très-incommodes  dans  les  eaux  de  l'ouest. 
Elles  pénètrent  souvent  dans  les  écluses  des  moulins  et  y  causent 
de  grands  dégâts;  \a  jetée  An  Mississipi  a  plus  d'une  fois  été  dé- 
gradée par  leurs  perforations,  au  point  d'en  être  graduelle- 
ment percée  de  part  en  part  et  détruite. 

Sous  le  litre  Rivières ,  M.  Flint  a  fait  la  description  générale 
du  Mississipi  et  de  toutes  les  rivières  qui  s'y  jettent ,  depuis  sa. 
source  jusqu'à  son  embouchure  ;  c'est  peut-être  la  plus  belle 
description  qu'on  ait  Faite  de  ce'  fleuve  majestueux.  Tient  en- 
suite un  chapitre  lur  la  population  aborigène.  Il  paraît  qu'autre- 
fois des  milUons  d'habitans  ont  peuplé  une  contrée  maintenant 
déserte.  On  voit  d'anciennes  tombes  sur  les  bords  solitaires  des 
rivières.  M.  Flint  attiibue  moins  aux  liqueurs  fortes ,  à  la  petite 
vérole  et  à  l'influence  des  Européens,  le  dépeuplement  actuel, 
qu'aux  guerres  sanguinaires  que  ces  tribus  se  faisaient  sans 
cesse.  Cependant  il  ne  disconvient  pas  de  l'effet  pernicieux  des 
liqueurs  fortes  sur  leur  race. 

Cest ,  dit-il ,  la  malédiction  la  plus  cruelle  que  leur  mélange 
avec  les  blancs  ail  fait  tomber  sur  leurs  têtes.  Tous  nos  devoirs, 
et  comme  philantropes  et  comme  chrétiens,  nous  imposent 
tous  les  moyens  imaginables  de  prévaolr  leur  entière  destruc- 
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tion,  cons^uence  inévitable  du  liquide  poison  dont  nous  leur 
avons  procuré  l'usage.  Nous  avons  fail  remarquer  les  stvères  et 
rigoureuses  défenses  du  gouvernement  gêné  rai,  et  ta  Gdélitê  avec 
laquelle  od  les  suit;  cependant,  de  manière  ou  d'autre,  par- 
tout où  il  y  a  des  Américains,  les  Indiens  trouvent  des  liqueurs 
fortes.  Cela  fait  voir  que  les  lois  de  l'état  et  celles  du  gouverne- 
ment général  ne  s'entendent  point  k  eet  égard.  Il  est  hors  de 
doute  que,  dans  les  États,  les  Indiens  trouvent  beaucoup  moins 
de~diflicul(és  à  se  procurer  des  liqueurs  fortes  que  dans  lesTei^ 
ritoires,  et  l'ivresse  y  est  beaucoup  plus  commune.  Les  états 
reconnaissent  le  besoin  impérieux  de  mettre  leurs  lois  d'accord 
avec-celles  du  gouvernement  général,  et  de  les  combiner  ensem- 
ble pour  empêcher  ces  êtres  infortunés  de  se  livrer  au  penchant 
qui  les  tue. 

Le  chapitre  des  monainens  est  du  plus  haut  intérêt;  mais 
nous  ne  pouvons  nous  y  arrêter. 

Le  sujet  de  la  population  actuelle  est  peut-être  celui  qui 
fournit  le  plus  amplement  de  quoi  exercer  l'esprit  d'un  philo- 
sophe réfléchi.  On  sait  qiie  la  vallée  du  Mississipi  peut  être  ap- 
pelée une  vallée  sauvage;  la  population  qui  s'y  est  agglomérée, 
a  eu  àsurmonter  tous  les  genres  d'obstacles.  Les  maladies,  la 
solitude,  les  montagnes,  le  Tomahawk^  etc.,  les  loups  et  les 
panthères  s'offrirent  aux  premiers  aventuriers.  En  1790,  la 
population  de  la  vallée  du  Mississipi,  non  compris  la  Floride 
^t  la  partie  ouest  de  la  rivière,  était  estimée  à  100,000 
âmes. En  1800  elle  était  diminuée  de  3oo  à  80,000.  En  1810, 
en  y  comprenant  la  population  à  l'ouest  du  Mississipi,  et  en 
évaluant  la  Floride  îi  ao,ooo,  et  celle  des  parties  de  la  Virginie 
et  de  la  Pensylvanic  qui  dépendent  de  cette  vallée  à  3oo,oou, 
'toute  la  population  de  cette  région  se  montait  à  a,5oo,ooo; 
on  doit  dans  ce  calcul  faire  la  part  de  l'émigration  ;  mais  on  ne 
peut  douter  qu'en  i83o,  la  population  de  l'Ohio,  qui  est  la  plus 
considérable  et  la  plus  resserrée  des  étals  de  l'ouest,  ne  soit  le 
double  de  ce  qu'elle  était  en  1820,  et  que  l'émi^^ratïon  ne  se  ba- 
lance avec  la  population  qui  s'y  augmente. 

"Le  caractère  national  du  peuple  de  l'oucstest  traité  sévèrement 
par  M-  Flint,  Les  journaux  anglais  sont  vraiment  atroces  à  cet 
égard,  dans  leurs  imputations.  «  Même,  le  Neio  Monthly  Maga- 
5iHe,noiis  rapporte-t-on,dit  que  les  habilans  de  Kentucky  écor- 
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cb^eut  TWiimiAéet firent  desa  peau  des  cuirs  à  rasoirs,  il  D'est 
pas  éronnant  de  découvrir  quelques  traces  de  lefTet  que  les  cir- 
constances ont  pu  produire  dans  les  mœurs  d'un  peuple;  mais 
DÛ  a  bien  plus  sujet  de  s'écoaner  qu'un  pays  ainsi  orgaiùsé  mon- 
tre les  traits  les  plus  saillans  du  degré  le  plus  élevé  de  la  civili- 
'  sationJ  Qui  voudrait  comparer  le  KcntiicLy  et  J'Ohio,  qui  tous 
deux,  il  y  a  60 ans,  étaient  sauvages,  avec  l'Irlande,  où  le  chris^ 
tianisme  a  pénétré  depuis  14  siècles,  qui  n'est  qu'à  un  jour  de 
distance  de  la  métropole  de  la  civilisation  .  et  qui  a  l'avantage 
d'être  gouvernée  par  ses  propres  lois  depuis  600  ans,  ne  ren- 
drait nullement  justice  ù  l'Obio  ni  aii  Kentucky.  Nous  pensons, 
en  efTet,  qu'il  serait  possible  de  recueillir,  d'après  les  papiers 
anglais ,  un  dépouillement  dans  tous  les  comtés  d'Angleterre,  de 
tous  les  traits  rapportés  fidèlement  dans  le  but  de  montrer  la 
barbarie,  lavio-lenceet  l'immoralité  des  états  de  l'ouest, 

H.  Flint  donne  des  détails  curieux  sur  quelques  particula* 
rites  des  coutumes  de  cette  centrée,  dans  lesquelles  il  sem- 
blerait que  les  passagers  des  bateaux,  à  vapeur  l'emportent 
en  singularité  sur  les  habitaos  de  ta  câte  atlantique.  Nous  pou- 
vons nous-mêmes  garantir  la  vérité  de  la  comparaison  ;  nous 
avons  vu  des  voyageurs  de  l'ouest  (  qui  s'oflenseraîent  d'être 
«ppelés  aiistocrateS  )  choqués  du  mélange  qu'offrait  la  com- 
pagnie d'un  bateau  à  -vapeur  naviguant  sur  la  Delaware.  On 
ne  peut  douter  que  l'ordre  qui  règne  dans  les  bateaux  à  va- 
peur (et  c'est  un  moyen  mécanique  de  civilisation  aussi  impor- 
tant qu'aucun  de  ceux  qu'on  ait  trouvés  depuis  l'imprimerie), 
ne  soit  porté  plus  loin  au  Mississipi  que  dans  aucune  autre  par- 
tie de  la  terre.  Le  premier  bateau  d^  ce  genre  y  parut  en  181 1. 
Dans  l'appendice  de  son  ouvrage,  M.  Flint  nous  donne  les  noms, 
le  tonnage,  les  endroits  de  construction  des  Ji8  bateaux  à  va- 
peur qui  sillonnent  leseaux  occidentales. 

Il  parle  ensuite  des  croyances  et  pratiques  religieuses  des  ha- 
bitans  de  cette  contrée ,  et  décrit  avec  intérêt  les  réunions  qui 
ont  lieu  quelquefois  entre  les  habitans  dispersés  dans  un  vaste 
désert ,  et  dont  profitent  les  prédicateurs  ambulaus ,  pour  prê- 
cher et  pour  maintenir  quelque  culte  chez  cette  population  qui, 
le  reste  de  l'année,  n'a  ni  églbe  ni  pasteurs.  Ces  réunions  ont 
lieu  surtout  dans  les  vallées  qui  entrecoupent  les  montagnes  de 
Tennessee,  et  paraissent  présenter  up  spectpvl^  tng-imposaati 
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Seh»  l'auteiir,  elles  attirent  une  foule  â«  prédicateurs  de  toutes 

lessectes. 

Après  avoir  parcouru  les  diven  points  dont  nous  avons  donni 
quelques  traits,  M.  Flint  entreprend  l'histoire  générale  de  la 
.  vallée  du  Hississipi,  en  partant  des  récits  les  plus  reculés  el  ar- 
livant  i  ceux  de  nos  jours.  Il  fera  bien,  dans  une  seconde  édi- 
tion, de  revoir  cette  partie  de  l'ouvrage.  Elle  exigera  plus  de  dé- 
tuls  dans  quelques  endroits.  ]>s  autorités  devront  être  râtéet 
idussouvenL  Notre  auteur,  vers  la  fin  de  cette  histoire,  avertît,, 
qu'en  ce  qui  regarde  l'Espagne  et  la  France,  il  s'en  est  ra{^rté 
à  un  Qtanuscrit  de  La  Harpe.  Une  notice  sur  un  mairoscritaufSi 
remarquable  se  devrait  pas  être  oubliée. 

La  partie  de  Vauvrage  qui  est  consacrée  à  une  pnnture  gài^ 
taie,  de  la  vallée  du  Mlssissipi ,  est  suivie  d'un  tableau  séparé  dn 
états  et  des  territoires  renfermés  dans  ses  limites,  nommément 
le  territoire  de  la  Floride,  les  états  d'Alabama,  du  Hîssissipi, 
de  la  Louisiaoe,  le  territoire  des  Arkansas,  les  états  du  Teir- 
Beasée,du  Missouri',  des  Illinois,  dlndiana,  du  Kentuckj  et  de 
rôhio.  Le  lecteur  aperçoit  la  riche  distribution  des  sujets. 
Hons  aurons  rempli  notre  devoir  si,  dans  l'aitalTse  que  nous 
avons  faite  de  cet  ouvrage,  nous  avons  prouvé  qu'il  était  uade 
ecBX  dont  un  gét^raphe  studieux  devait  faire  une  étude  ipé.- 
(âale.  n  est  impossible  que  l'homme  le  plus  instruit  n«  trauve  1 
s'instruire  encore  par  la  lecture  d'un  tel  ouvrage.  Nous  m  don- 
nerons de  cette  partie  de  l'histoire  généi^le  de  la  vallée  du  Hia- 
■isiipi  que  quelques  lignes  de  l'histoire  du  Tennessee  qui  serv- 
vira  de  spécimen  de  son  contenu. 

£n  1 784,  la  CaroUne  du  Nord  rendit  une  loi  qui  cédait  la  Cfmtrée 
qui  forme  maintenant  le  Tennessee  atix  États-Unis,  pourvu  qoe 
le  Congrès  acceptAt  la  cessbn  dans  deux  ans  ;  la  j  uridiction  de- 
vait être  gardée  par  la  Caroline  duNordjusqu'àce  que  le  Cougrée 
eftt  pris  possession.  Sur  cela ,  les  citoyens  nommèrent  une  Con- 
vention, par  laquelle  les  lois  de  la  Caroline  du  Nord,  autant 
qu'elles  étaient  applicables ,  furent  déclarées  avoir  force  dans  W 
territoire,  et  l'on  invoqua  l'appui  du  Congrès  pour  la  fmnnatiou 
d'un  nouvel  état.  Pendant  ce  temps,  on  ordonna  que  le  Inri- 
toire  serait  gouverné  par  une  Convention ,  et  que  cette  Conveib- 
tion  enverrait  un  député  au  Congrès. 

l»  Congrès  n'accepta  point  eette  cession ,  et  la  CaroUM  dn 
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Nord  Téroqua  sa  loi.  Dans  llntenralle ,  cèpend»it,  <I«a  partis 
l'étaient  formés  dam  le  TennHsée,  et  tandU  <\xm  d'an  cdté  «a 
déairnit  retonrner  sous  le  joug  de  ta  Caroline  da  Nord ,  d'un  au- 
tre cdté  OD  prenait  la  résolution  d'adhérer  à  la  séparatic».  On 
convoqua  une  nouvelle  Convention  et  le  terrîtoire  fut  déclaré 
état  indépMidant  sous  le  nom  de  Frankland.  La  Convention  an- 
nonça à  la  Caroline  du  Nord  l'indépendance  du  nouvel  état,  et 
envoya  un  député  au  Congrès  ;  mais  il  ne  parait  pas  que  ce  coips 
ait  pris  note  d'aucune  de  ces  transactions. 

Le  second  volume  de  l'ouvrage  de  H.  Flint  «Hitient  te  lo^' 
graphie  spéciale  des  états  arrosés  par  le  Hississipi  et  ses  prin- 
cipaux afQuens ,  savoir  :  des  états  du  Tennessee ,  du  Kentucky 
et  de  rohio. 

Cette  partie  ne  peut  être  complète,  parcequc,  malgré  les  re- 
cherches del'anteur,  beaucoup  de  reUseigneroens  ont  d&  lui 
manquer. 

Au  total ,  l'ouvrage  de  Flint  sort  du  rang  ordinaire  des  ou- 
vrages géographiques.  Il  y  a  des  passages  qui  ont  l'intérêt  du 
roman,  et  des  tableaux  de  la  nature  qui  feraient  Lonnenr  aux 
écrivains  lea  plus  célèbres. 
a3o.  État  BU  cLBEoi  rassaTT^aiEN  acx  ÉTiT»-UBi9(i8a6). 

11  paraît  certain  que  le  nombre  des  presbytériene  aux  États- 
Uois,  est  de  i,i3S.  Le  nombre  des  membres- des  congrégations 
'réformées,  de  1,775 ;  des  communians,  109,667  ;  des  licenciés^ 
184;  et  des  aspirans  an  ministère  évangélique,  aoi.  On  ne  re- 
.  çoit  aucun  réformé  parmi  les  presbytériens.  (IfÙe't  Repster; 
8jumeti8a6,p.  33o). 

33i.  EcGL^siASTiQirBS  :£nscoraDx  aux  Étatâ-Uris  (1896). 
Les  principales  variations  et  les  preuves  les  plus  frappantes 
de  leur  rapide  augmentation  peuvent  s'apercevoir  par  les  tables 
suivantes  : 

1789      181A        1816 

NewEnglànd a4  53  gS 

New- York 33  53  107 

Pennsyivania 18  ai  44 

STaryland 18  24  84 

Virginia 61  «  37 

Somh  Carolina 11  i3  37 
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Eo  ftceôrdADt  quelque  chose  pour  les  eUimatioQs  fautives, 
diBs  les  premiers  temps  de  notre  organisation  ecclésiastique, 
ce  n'est  pas  s'écarter  de  la  vérité  que  d'évaluer  le  nombre  des 
ecdéùudques,  eQ  1790,^  enviipD  aoo.  {NUe'i  Kegister;  aa 
iuiUcti8a6,p.363). 

a3a.  HiTBOtiisTEs  jwjx  États-Ufis  (  i8i5). 

Le  nombiedes  méthodistes  dans  les  États  de  l'UnioD,  monte 
à  348,195.  Ce  nombre  s'est  augmenté  l'année  dernière  de  19,671. 
La  Société  a  i,3ii  prédicateurs.  {NiW s  Register i  i-}  aie.  i8aS, 

a33.  Lx  Cafitolx  des  Ëtuts-Uris. 

Cet  immcnso  monument  couvre  une  étendue  d'un  acre  et 
demi)  fonnant  1836  pieds.  Sa  façade  a  35o  pieds  de  largenrj 
la  profondeur  de  ses  «îles  a  lao  pieds;  la  saillie  du  centre,  y 
comprb  les  escaliers,  a  65  pieds.  La  saillie  occidentale  a  83 
pieds,  ce  qui  donne  au  centre  une  profondetii-  totale  de  a68 
pieds.  L'élévation  des  atles  jusqu'au  faîte  du  dôme  du  centre  a 
140  pieds.  La  plus  grande  profondeur  de  l'appartement  des  re- 
présenians,  du  cAté  de  l'aîle  du  sud,  est  de  g5  pieds  ,  sa  plus 
grande  hauteur  60  pieds.  La  plus  grande  longueur  de  la  cham- 
bre du  sénat,  à  ràLledunord,n74  pieds;  sa  pRi s  grande  hau- 
teur est  de  4a  pieds.^  La  grande  rotonde ,  qui  se  termine  pur  le 
dôme ,  a  96  pieds  de  diamètre  et  g6  pieds  de  hauteur  ;  la  bibliO' 
thèque  a  ga  pieds  sur~34 ,  et  36  pieds  d'élévation.  11  y  a  égale- 
ment dans  le  capitale  diverses  chambres  pour  les  asseiiiblées  et 
les  oiBciers  attachés  aux  deux  branches  de  la  législature  natio-  . 
I  nale.  Au  rez^e-cbaussée  est  une  vaste  salle  où  la  rotir  suprême 
des  États-Unis  tient  ses  sessions.  La  magnificence  de  re  palab 
étonnerft  l'imagination  elle-ménie,  quand  il  sera  terminé;  l'é- 
paisseur de  SCS  murailles,  la  hauteur  de  ses  colonnes  de  pierre 
superbe  et  de  différens  mai4>res,  ses  escaliers  circulaires  de 
granité,  construits  de  manière  à  ce  qu'ils  semblent  se  soutenir 
dans  l'air  ou  par  eux.-mémes;  son  dédale  d'apparlemeos  ma- 
gnifiques où  un  étranger  pourrait  aisément  se  perdre  sans  un 
guide;  il  faut  voir  tout  cela  pour  se  faire  une  idée  de  ce  manu- 
itient  de  la  libéralité  républicaine  dans  l'encouragement  des 
Iirt5> LesdépendancQ* du capiloW sootçnfermées  pai: une grillç 
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de  fer,  et  f<AUent  plas  de  ao  acres.  £n'  ce  nKtftiMt,  6£t  le  capi- 
tale n'est  pas  entièrement  terminé,  ces  terres  offrent  le  triste 
aspect  de  bâtisses  et  de  hangars  temporaires  dans  leur  état  de 
rusticité,  et  des  décombres  et  autres  matériaux.  Lorsque  la  cour' 
sera  nivelée,  ses  avenues  régularisées,  ses  arbres  en  pleine 
croissance ,  ce  sera  l'une  des  plus  belles  promenades  que  puisse 
oRrir  aucun  pays.  {Nile's  weekty  Register ;  10  septembre  i8a5, 
page  ai). 

a34.  PaoGBis  de  là  ville  de  Wask'itctoii. 

M.  John  Sessford  a  publié  son  état  annuel  des  progrès  de 
cette  méiropol^  elle  présente  a,53i  maisons, dont  67,  ainsi  que 
3  magasins,  ont  été  bdtis  en  i8a£».  La  population  actuelle  se 
monte  à  i€,oa5.  Il  donne  le  détail  des  nouvelles  rues  pavées, 
et  le  nombre  en  est  considérable.  Toute  la  ville  a  éprouvé  des 
améliorations.  Une  frégate  et  un  sloop  de  guerre  y  sont  en  con- 
struction. Les  morts,  en  iS^S,  se  sont  montées  à  aa5 ,  dont  104 
adultes  et  lai  enfans;  le  plus  grand  nombre,  en  juillet,  3â  ; 
le  plus  petit  nombre,  en  février,  9;  maladies:  de  consomption^ 
ag  ;  du  cbolera-infantum ,  a3  ;  de  toutes  sortes  de  fièvres ,  prin- 
cipalement de  la  fièvre  i>ilieuse,  aa;  delà  coqueluche,  i6;de 
convulsions,  16^  du  choiera,  <] 4}  mort^nés,  lo;  du  croup,  6; 
de  mort  subite,  lo',  de  décrépitude,  7;  de  vieillesse,  6;  les  au- 
tres se  montent  à  S  ou  moins.  {Nilc's  Register;  ai  janv.  iSaS, 
p.  3a6). 

a35.  Notes  SUR  Pittsbocsg  etPsiladelphie.  — I.  Popolatio» 

ET  ÉDIFICES  DE  PlTTSBOnaO. 

.  La  population  de  la  ville  de  Pittsbourg  et  de  ses  fauboui^s, 
prouvée  par  un  recensement  de  cette  année  fait  par  M.  Jos. 
Barclay,  se  monle  à  ia,976  âmes.  De  ce  nombre,  la  ville  pro- 
prement dite  en  contient  io,5iS;  Kensington,  Sag^  Birmin- 
gham, 45^;  Norlhem  Liberties,  711;  Allegany  Town ,  Joa; 
Des  habilans  de  la  ville,  a,3D3  sont  étrangers.  L'accroissement 
de  la  population  dans  la  ville  seulement,  depuis  i8ao,  est  de 
3,aS7  ;  les  femmes,  daps  la  ville  et  les  faubourgs ,  dépassent  le 
nombre  des  hommes,  de  108. 

D'après  un  relevé  tout  récent,  il  est  démoniré  qu'il  y  a  dans 
(ette  ville  1873  bdtimeos,  comprenant  >,3Qo  logcmens,  copim^ 
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g^t  :  en  brîqitts,  à  trois  otages,  i55;  en  briques,  à  deux  étages, 
33o;  en  pierres,  à  deux  étages,  io;en  bois,  A  trois  étages,  lo; 
id.h.  deux  étages,  63);  id.  à  un  étage,  3S0-,  églises  et  édifices 
piblics,  tous  en  briques,  17;  fabriques,  moulins,  etc.,  j38. 
(  Nile't  RtgUter;  8  juillet  i8a6,  p.  338.) 

a36.  n.  M&IS0K9  KT  POPVLATiOEi  db  Pittsbodbc  et  de  Phila- 
delphie. 

En  1786,  Pittsboui^  contenait  36 maisons  en  troncs  d'arbre^ 
1  en  {lierre,  i  en  bob  et  6  petites  boutiques.  Fittsbourg  ren- 
feiine  aotuelleineitt  a,36o  naaitons,  dés  églises,  des  h6teh,  des 
magasins ,  etc. 

Philadelphie  présente,  depuis  la  dernière  guerre ,  «n  accrois- 
sement de  a,3o7  individus  imposables.  La  population  actudie 
al  Ae  l&,o^,^.  [IfSt^t  Register  {  jgaoAt  \i%^,  p.  436). 

337.  III.  Forges  a  Pittsbovbc,  États-Unis. 

Plusieurs  de  ces  forges  sont  montées  en  grand,  La  mécanique 
Eaçonne  par  semaine  35  tonnes  de  saumons  de  fer  en  barres; 
sur  ce  nombre ,  six  tonnes  servent  par  semaine  k  fabriquer 
des  clous,  et  deux  tonnes  il  fabriquer  des  ancres.  Cette  méca- 
nique occupe  près  de  mille  bras;  et  le  mouvement  lui  est  donné 
par  deux  agens  à  vapeur,  chacun  de  la  force  de  too  chevaux . 
Lés  autres  manufactures  en  fer  ont  des  moteurs  dont  l'un  a  la 
force  de  70  dievaux,  deux  autres  en  ont  une  de  100,  et  deux 
en  ont  une  de  110.  Le  total  des  saumons  de  fer  converti  par 
semaine  en  barres,  en  ancres,  en  verges  ou  en  clous,  parait  être 
d'environ  i3oà  140  tonnes.  Les  fonderies,  parle  moyen  de  l'air 
et  de  la  vapeur,  sont  également  montées  en  grand.  La  fabrique 
de  Bide  fer  a  un  moteur  de  la  force  de  10  chevaux;  et  elle  jouit 
d'un  plein  succès. 

II  y  a  8  moulins  à  papiee  à  Pittsbourg  et  dans  son  voisinage; 
l«ur  produit  annuel  est  estimé  à  i&o.oooliv.  st.,  dont  environ 
58,000  sont  employées  an  paiement  des  chiffons.  Il  n'y  avait  en 
1810  que  deux  moulins  ii  papier  dans  toute  la  Pensylvanie  oc- 
ddentale. 

Le  verre  est  une  des  grandes  fabriques  de  cet  endroit.  La 
première  fut  établie  en  1796,  et  d'abord  elle  ne  réussit  pas; 
mais  fc  présent  il  y  en  a  7  qui  fabriquent  37,000  caisses  de 
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verre,  dont  la  valeur  est  estimée  i3S,ooo  dollars  ;  et  iajlini 
gtass  pour  la  somme  de  3o,ooo  dollars  par  an.  De  tous  ces  ob- 
jets fabriquée  ,  il  s'exporte  pour  k  peu  pr^  1 00,000  dollars. 

Le  nombre  des  individas  que  touii  ces  travaux  oocnpent,  et 
l'argent  payé  pour  les  journées  et  les  inatières  premiàcea^  font 
Ae  Pitisboarg  une  des  villes  les  plus  bruyantes  et  les  plus  cobi* 
merdales  des  États-Unis;  et  nous  aintoi»  à  croire  que  sa  ri» 
cfaessa  et  ta  popolatkm  s'accnâtroot  avec  me  très-grande  rapi- 
Até.  {IfUe't  Kegitter;  19  nov.  iSsS,  p.  iSo).  Fr.  L. 

a38.  l.^'S^&KMLLiL.  {États-Unis  d'Amérique.^ 

Cette  ville,  résidence  ordjuaire  du  géoéral  Jsâkmi ,  prési- 
dent actuel  des  Etats  de  ITJniou  anglo-américaine ,  est  peut- 
être  la  plus  fforissante  de  toutes  celles  qui  sont  situées  dans  le 
sud-ouest.  Elle  gagne,  chaque  jonr,  sous  les  rapports  de 

~  l'industrie,  de  la  population  et  de  la  ricbesse  :  c'est  le  poist 
central  de  réunion  des  riches  productions  d'dn-  sol  dont  la 
qasKté  ne  le  cède  en  rien  à  aucun  autre  des  États -Unb,  et 
qui  i»wluit  en  abondance  du  coton  et  du  tabac.  Ces  denrées ,  , 
qui  composent  les  principaux  objets  d'esportation,- sontcn- 
vejrées  par  dos  liateaux  k  vapeur  À  la  Nouvelle-Orléans.  Nash- 
ville  est  aussi  un  endroit  très-sain  et  très -agréable.  TAt  ou  tard 
cette  ville  deviendra  nécessairement  l'entrepàt  du  comoMrce 
d'une  partie  très-cansidérabte  du 'Tennessee,  et  cela  à  cause 
des  coannumcatiens  aiséea  qui  l'unissmt ,  d'un  côté,  par  les 
rivières  de  Cumberland  et  du  Hississipi ,  an  dépôt  central  des 
r^ons  de  Fouest ,  et  qui  bientAt  l'nniront  même  à  New-Toil , 
par  les  voies  du  Hississipi  et  de  l'Ohio ,  du  canal  de  TObio  et 

,  du  lac  Érie,  du  canal  Érie  et  de  la  Hudson,  si  ce  marcbé  était 
préféré.  Le  collège  de  Cumberland,  établissement  qui  pros- 
père de  plus  en  plus,  est  situé  à  Nashville.  [Nile's  Regist., 
■ïjuillet'iSaS,  p.  3àa.)  -  L. 

aSg.  n. — PopcL&Tios  na  Hasbvixlk,  TBHnMsiE. 

La  population  de  Nashville  est  évaluée  maintenant  à  6,000 
Ames.  Cette  ville  s'agrandit  avec  rapidité  ;  son  commerce  s'aug- 
mente en  proportion;  elle  est  bien  située  pour  devenir  «ne 
ville  importante,  et  elle  le  deviendra  prbbàfcfeniMt.  {WH^t 
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a4o.  NiTMATioii  BT  popruTioa  dd  Cirad*.  (  i8a5  et  i8a6.  ) 

En  iSsS,  il  y  avait  à  Québec,  à  l'ancre  dans  ic  port,  883 
vaissenixporlaiiteDsemble  137,598  tonneaux,  et8,g73honinies. 
On  avait  construit  et  mis  à  la  mer  61  nouveaux  vaisseaux  dans 
l'année.  La  valeur  des  importations  est  estimée  à  plus  d'un 
million  sterling;  le  produit  des  droits  a  été  de  iao,ooo  fr. 

On  a  fait  dernièrement  le  recensement  de  la  population  du 
Bas-Canada;  elle  s'élève  à  130,679  hommes.  Les  deux  Canadas 
renferment  environ  600,000  habitans,  devant  un  jour  secouer 
le  joug  de  l'Angleterre ,  et  probablement  s'unir  avec  nous.  (  iVi- 
fc'i  Regitter;  18  février  1826,  p.  404,) 

ikl-   ACSIBALTS. 

Le  nombre  des  maisons  de  commerce  à  Sjdney  est  mainte- 
nant de  43. 

Les  embellissemens  de  la  ville  se  poursuivent  avec  rapidité. 
On  élargit  les  rues,  et  l'on  bâtit  plus  solidement  les  maisons 
nouvelles ,  et  pins  unifurmément.  Les  anciens  bâtimens  gotbi- 
ques  ne  sont  pltig  de  mode. 

Sydney  a  aujourd'hui  So  rues  ;  et  sa  population ,  y  compris 
les  militaires ,  est  de  16,000  âmes. 

Les  vaisseaux  de  k  colonie,  qui  trafiquent  entre  ^dney  et 
les  c6tes  de  la  Nouvelle-Zélande ,  trouvent  de  l'avantage  à  di- 
viser leurs  équipages  de  manière  à  les  composer  de  naturels  de 
la  NouveUe-Zélande  et  de  matelots  anglais.  Le  ndmbre  de  noii- 
veaux  Zélandais  à  bord  est  considérable  ;  ils  contribuent  beau- 
coup à  facilitar  les  transactions  commeriiiàles.  (Asiatic  Journal; 
n"  t6i,  mai  1629,  p.  6S8.) 

343.  Ij'AtiSTBAUE,  de  1833  à  1838  inclus.  (  Annonce.  ) 
Cet  ouvrage  est  destiné  à  être  imprimé  dans  la  colonie  de  la 
Nouv.  Galles  ;  il  doit  peindre  d'une  manière  fidèle  et  frappante, 
la  police  ,  l'agriculture ,  le  commerce  de  la  Nouvelle-Galles  du 
sod.  C'est  un  fragment  d'un  ouvrage  depuis  long-temps  pro- 
jeté, qui  doit  embrasser  l'origine  ^ t  tes  progrès  de  l'Australie 
depuis  sa  fondation  comme  colonie  anglaise.  Si  l'auteur  vit 
^tses  long-temps,  et  s'il  peut  dérober  quelques  iostaas  à  d'an- 
(m  devoirs  importans,  l'oircrage  sera  mtièrement  terwiDé  «t 
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pobliâ.  lïeuUDBiss,  et  dans  t'ioterrUie ,  c«  <|ni  se  pAsse  fiiit  d^ 
sirer  que  ce  vau  du  public  soit  accompli  quant  î  la  partie 
prête  k  être  mise  sous  presse. 

1  On  a  de  tempe  en  temps  publié  des  ouvrages  relatifs  à  ce 
pays;  mais  les  auteurs  n'tnit  jamais  eu  d'antre  objet  que  d'eu 
faire  les  feuilles  éphémères  du  jour,  tandis  que  l'ouvrage  pro- 
jeté «  l'Ausâ-alie  »,  prétend  au  triple  inérite  de  l'originalité, 
de  l'exactitude  et  d'tme  complète  universalité  de  documens. 
L'auteur  n'implore  ra{^i  d'aucun  parti;  il  déclare  ne  vouloir 
qiie  répandre  la  vérité  autant  que  cela  lui  sera  possible.  (  .^- 
nej'»  Gaulle;  4  août  i8aS.)  Fr.L. 

343.  Volcah  de  i^  Hocvells-Gu-les  du  sud.    . 

L'existence  d'un  volcan  prés  de  Hunter's  River,  est  recmiMM    - 
maintenant,   d'après  un  voyage  qu'y  a  fait  M.  llat^ie,  de 
Ck)cklc  Bay,  qui  partit  avec  un  petit  nombre  d'ouvri«^  de  ^di- 
ney  pour  parcourir  les  bords  de  cette  rivière.  . 

H.  Mackie  rapporte  que  le  volcan  est  distant  d'enviroii  sS 
milles ,  et  presque  nord-est  de  l'habitatjon  de  H.  Intyro  à  Ser- 
genho,  qui  touche  k  Page's  River;  Le  volcan ,  ajoute-t-il ,  est 
tQut-à-fait  sombre,  jusqu'à  ce  que  le  spectateur  s'en  approche 
à  un  mille,  et  alors,  si  c'est  de  jour,  et  que  le  soleil  briUé,  une 
,  masïe  compacte  de  flammes  frappe  soudain  W  yeux{  elle  est  ' 
d'ordinaire  môlée  de  fumée;  et  quand  l'air  est  pesant  elle  offre- 
une  couleuf  d'un  ronge  pâle.  La  miit  on  .voit  distinctement  1'^- 
lever  une  colonne  sulfureuse  bleudtre  qui,  se  dissipe  dans  l'atr 
mospfaère.  Ou  dit  que  le  cratère  du  volcan  est  situé  entre  le» 
pics  de  deuK  montagnes,  que  les  noirs  natifs  appellent  aWin- 
gen."  Il  n'y  a  nulle  apparence  de  lave  à  la  base,  ou  le  long 
des  flancs  des  montagnes  entre  lesquelles  le  volcan  est  assb; 
M;  Mackie  flt  beaucoup  de  recherches  pour  découvrir  la  lave, 
mais  ce  fut  sans  succès.  M.  Mackie  et  ses  ouvriers  s'approehè- 
reut  du  bord  du  cratère  par  une  montée  escarpée.  Il  donne  aa 
cratère  dou^e  pieds  de  large  ^t  treutc  pieds  de  long.  On  trouva 
que  la  terre,  à  une  distance  considérable  du  cratère,  était  inva- 
'  riablemeut  noire  et  privée  d'humidité.  Il  s'y  trouvait  quelques 
.troncs  d'arbres  bràlés  qui  n'avaient  pas  poussé  dans  cette  terre, 
et.que  le  moindre  effort  en  aurait  arrachés.  Environ  à  cinq 
{Hediduxolcïm.sur  uBC^rl'^.Maclâe^ft.scaouTrianékTà-  , 
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tfs\  ifli«  JHuricade  pour  h  mettce  à  l'abii  de  ï^xJuixat  v^Awam 
qni  «¥iWi)biut  à  celte  d'une  Ëaanutise,  pendant  qu'ils  (amà.- 
laieRt  dans  la  terre,  tls  ne  purent  le  livrer  à  cette  OMUfUitiof 
<pi4  de  S  Jt  fi  ninutei  d'intervalle  ,  la  terre  devMMt  de  plos  en 
pluï  châitdftà  mnnre  qu'ils  la  creuuient.  A.  le  fin,  apria  bean^ 
coup  de  peines  ,  et  travaillant  toujours  ayant  le  vent  ea  faoa, 
iU  parrilMtent  à  huit  pieds  da  {»t>fondenr  oix  la  piocdie  frappa 
iiae  NAbstanw  rocheuse;  ils  j  établirent  une  mine,  ayant  à 
vaiscre  Waunoiip  de  diffioaltés  à  raison  de  la  dureté  de  la  ro> 
ebe.  Au  moyende  la  poudre',  oae  portion  de  la  coueke  voft- 
rieare  fut  détachée,  et  .au-ilessuus  eu  parut  uiie  de  houîlia, 
fortement  bitumineuse ,  qui  donnait  beaucoup  à  espérer  qu'un 
filon  de  soulre  natif  ne  devait  pas  être  éloigné.  M.  Mackie  ne 
«Nfligm  pas  de  conserver  quelques  échantillons  de  cette  cou- 
de bitumineuse.  Le  long  des  Sanes  détachés  et  des  pféei|Hces 
des  moBlagnCB ,  entre  leurs  pics,  où  roule  ce  qui  s'échappe  dM 
cratère,  du  volcan,  M.  Mackie  dit  qu'il  n'a  trouvé  aucune  eau 
4]Hdcoiiqae.  Le  sol  était  détaché  et  brûlé;  et  pendent  environ 
tiB  mille  et  demi  vers  sa  base  il  n'y  avait  nulle  trace  de  végéta- 
tion, sauf  quelqBes  troncs  d'arbres  ed  cendres.  Pas  un  coin, 
p«s  Une  fËttille  d'herbe  pour  réjouir  les'yeux.  Depuis  la  bouche 
d«  volcan,  pendant  un  mille  et  demi  aude^sous,  tout  est  es- 
carpé, stérile  et  d'une  immense  aridité.  Il  semblerait  que  le 
eratère  devient  de  moment  en  moment  plus  considérable  eu  tous 
sens.  Pendant  que  M.  Mackie  et  ses  ouvriers  restèrent  sur  ta 
montagne,  le  cratère  lança  des  flammes  :  la  terre  n'offrait  at^ 
cune  solidité  dans  les  environs  du  cratère;  elle  se  creyassaitet  m 
.  fendait  à  chaque  instant,  et  l'on  remarquait  que  des  masses  s'ea 
détachaient  de  temps  en  temps  et  roulaient  dans  le  volcan,  dont 
la  flamme  semblait  s'accroître  par  cet  aliment.  M.  Mackie,  dans 
Je  cours  de  ses  opérations ,  manqua  plusieurs  fois  de  périr.  Tau- 
dis qu'un  jour  il  donnait  à  ses  ouvriers  l'ordre  de  creuser  dans 
un  certain  endroit,  il  lui  arriva  de  se  placer  sur  un  terrain  qui 
ae  rompit  sous  lui,  il  tomba ,  et  ce  ne  fut  qu'après  les  plus 
grands  efforts  que  l'on  parvint  à  le  retirer,  et  après  qu'il  eAt 
beaucoup  souffert  de  l'estréme  chaleur  de  la  terre.  Des  noirs 
naliis  ,  qui  faisaient  partie  de  son  cortège ,  lai  recomraaixt^vnt 
l'application  émolliente  de  la  gomme,  qui  eontiilma  puissaio- 
BiMt.àadniwUm«d«iil«nr  dfl  aea  brOhinsetde  tummf 
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friwvMç.  Tovt  coBtrib«e  à  persuader  que  eç  phénomèna  a  une 
«xistence  nouvelle.  Les  noirs  natiis,  dit-oa,  qui  étaient  4^  vc^ 
lius  dans  lee  environs,  uontemplaient  le  volcau  avec  l'exprea- 
sion  de  l'étounement  et  de  l'épouvante,  comoia  ù  son  existence 
l«ur  était  parfaitement  étrangère  ;  ils  l'appeUent  ;  deebit,  éetbif.  - 
11  ae  paraît  pas  qu'il  y  ait  jamais  eu  d'«ruptioD;Un'y  a,comate 
nous  l'avons  dit,  aucune  apparence  de  lavé  ;  et  quoiqae  V<m  ait 
assuré  que  te  cratère  s'étendait  de  jour  en  jour,  cependaat 
quand  M.  Hackie  le  quitta,  il  n'était  pas  trè»<oiisidérable.  Il 
est  évidentqu'il  existe  une  sounce  de  bitume  qui  noumt  le  feu 
souterrain.  M.  Mackie  et  son  cortège  furent  absens  de  Sydney 
pendant  près  de  quatxe  oiois.  H.  Maekie  a  rapporté  friusienrs 
échantillons  de  minéraux  et  de  végétaux.  Dans  les  prtœiers  se 
trouvent  des  morceaux  de  salpêtre,  d'alun,  de  soufre  et  de 
bouille.  Nous  apprenons  que  dans  quelques  jours  H.  Mackie 
d<Ht  Eetoumer  dans  les  environs  de  ce  volcan  pour  renouveler 
ses  recherches  scientifiques.  {AustraUan,  3o  juil.  i8a8.  — 
Jtialic  Journal;  u"  i6i',  mai  1839,  p.  $94.) 


PLANS  ET  CARTES. 

ï44- 1-  Carte  hyokocraphique  de  ia  Frakce,  en  13  feuilles, 
divisée  en  31  grands  bassins,  avec  rindication  de  ta  par^e 
navigable  et  flottable  de  chaque  rivière,  ainsi  que  le  tracé  des 
canaux  de  navigation. 

3/i5.  n.  Cakte  EYsnooKjipaïQDE  du  bassin  de  la  Seihe,  avec 
l'indication  des  rivières  navigables  et  flottables  qui  servent 
à  l'approvisionnement  de  Paris. 

Dressées  au  Dépôt  des  Ponts-et-Chaussées ,  par  ordre  de 
M.  Becquey,  directeur-général  des  Ponts-et-Chaussées  et  des 
Mines,  par  U.  Do  Bk^va,  chef  du  bureau  du  Dépôt,  ancien 
ingénieur  géographe  du  Roi.  Paris,  i8a8;  Picqiiet,  Prix,  la 
1",  45fr.,et5fr.  laa". 

La  carte  corographique  du  la  France ,  dite  de  Cassini,  est  le 
premier  ouvrage  de  ce  genre  qui  ait  approché  de  la  perfection. . 
Avant  «Uc^  aucuM  B^enlrait  dans  des  détails  suliSsaiis|l«ftp<MÎ< 
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tio^  j  étaient  déplacées,  les  noms  entièrement  déGgnrés,  ft 
pewe  pouvait-oB  même  reconnattre  les  cours  des  rivières.  Les 
iogrâieors,  qui  coopérèrent  à  la  confection  de  cette  carte,  levée 
par  ordre  du  Eoi,  en  i75o,  employèrent  la  méthode  indiquée 
parles  membirs  de  l'Académie  des  sciences,  dans  la  dirediionde 
Biéridiennela  de  Pariset  des  perpendiculaires  à  cette  méridienne. 
Mutteois  prorinces  de  la  I^Vance  furent  levées  avec  le  pltu  grand 
aoin;  d'antres,  au  contraire,  présentent  des  erreurs  graves,  par  les 
difficultés  de  tout  genre  qu'éprouvèrent  les  ingénieurs  dans 
leurs  opérations  sur  les  contrées  dépendantes  des  pavs  d'État , 
-et  notamment  dans  la  Bretagne.  Hais  la  triangulation  en  est , 
.sur  t<His  les  points  de  la  France,  exempte  de  reproches.  C'est 
cette  carte  qui  a  servi  de  base  à  celle  que  l'administration  des 
ponta-flt-cfaaiusées  rient  de  pnblier.  Cependant  les  erreurs  re- 
'  marquées  sur  Cassini  ont  été  recti6ëes  avec  soin  d'après  les 
plans  particuliers  transmis  pnr  les  ingénieurs  des  ponts- 
el-cbaussées.  On  peut  donc  ajouter  une  foi  entière  à  ce  travail, 
en  songeant  surtout  t]ue  c'est  à  H.  Du  Bréna  ,  chargé  de  sa 
confectiou,  que  l'on  doit  la  belle  carte  routière  de  la  France , 
en  6  feuilles,  publiée  en  i8i'5,  la  carte  en  une  feuille,  annexée 
au  rapport  présenté  au  Roi,  en  1810,  sur  la  navigation  inté- 
rieure de  la  France,  et  celle  des  routes  royales  {  même  format  ) 
jointe  à  la  statistique  de  1814  <  ainsi  que  celle  des  càtes  de 
France,  pour  servir  à  l'intelligeoce  do  système  des  phares  adopté 
par  le  gouvernement.  On  n'ignore  pas  que  d'augustes  suffrages 
(accueillirent  ces  différons  travaux.  La  carte  dç  la  navigation 
surtout,  fut  l'objet  de  l'approhatiou  royale. 

On  sent  de  quelle  importance  doit  être  la  nouvelle  carte  hy- 
drographique dans  un  moment  où  les  circonstances  et  toutes 
les  vues  concourent  si  puissamment  à  l'établissement  d'un  sys- 
lùiue  complet  de  navigation  intérieure.  Les  anciennes  cartes 
.^técialesà  cette  matière,  sont  depuis  long-temps  incomplètes. 
Celles  de  Defei-  de  la  Noëre  et  de  Dupain-Triel  indiquent  des 
projets  que  depuis  l'on  a  reconnus  impossibles.  Elles  sont  Imn 
de  présenter  l'indication  des  connu  uni  cation  s  en  rapport  avec 
les  besoins  du  commerce  intérieur.  Cest  en  vain  d'ailleurs  que 
l'on  y  cheniherait  la  liaison  et  la  configuration  des  montagnes, 

U  appartenait  à  l'administration  des  ponis-et-chaussées,  dont 
le  chef  a  dirigé  les  idée*  vers  un  syst^e  bi»  entendu  de  la 
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canalisation  de  la  France,  de  pr^enter  enfin  une  carte  aussi 
parfaite  que  possible,  et  qui  laissât  peu  à  désirer  pour  l'hydro- 
graphie de  notre  territoire. 

,  Bien  que  ce  travail  soit,  pour  ainsi  dire,  la  réduction  de  Cas^  * 
sini ,  il  est  cependant  important  de  faire  remarquer  qu'elle  pré- 
sente une  plus  grande  exactitude ,  résultat  de  vérifications  et 
même  d'opérations  consciencieuses  faites  sur  le  terrain  par  HM. 
les  ingénieurs.  Les  la  feuilles  dont  se  compose  la  carte  hydro- 
graphique sont  disposées,  par  l'indication  des  degrés ,  de  ma^ 
nière  A  pouvoir  être  assemblées  en  tableau. 

En  jettant  les  yeux  sur  cette  carte ,  dressée  à  nn  point  assea 
grand  (,„,'„,;)  pour  recevoir  te  Iracé  des  projets  de  canaux,  dont 
l'ouvcrtui-e  sera  reconnue  p^us  tard  nécessaire ,  on  remarque 
avec  plaisir  la  liaison  des  chaînes  de  montagnes ,  dont  la  conS- 
guration  ne  fait  pas  moins  d'honneur  à  M:  Du  Bréna  qu'aux 
graveurs  qu'il  a  dirigés.  L'œil  peut  suivre  cet  enseinblâ  de 
montagnes  qui  se  ramifient  à  la  surface  de  la  France,  et  la  par- 
tagent en  deux  grands  versaûs  principaux.  L'auteur  a  eu  soin 
d'indiquer  les  noms  de  ces  contreforts  qui,  liant  les  Alpes  aux 
Pyrénées,  continuent  de  part  et  d'autre  le  partage  de  l'EuropeJ  i 
H  divise  ensuite  ces  deux  versans  en  ai  bassins  fluviaux ,  dont 
la  circonscription  est  figurée  par  des  hachures  en  forme  de 
montagnes,  qui  forment  ainsi  des  épanouissemens  de  la  grande' 
dorsdle,  et  se  prêtent  naturellement  à  l'indication  des  points  de 
partage  des  canaux ,  qui  lient  entr'eux  les  principaux  fleuves. 

Par  suite  d'un  travail  dont  le  fruit  est  dA  à  de  longues  éludes, 
H.  Du  Bréna  indique,  par  des  signes  particuliers,  les  points  où 
commencent  1°  la  navigation  montante  et  descendante  des  ri- 
vières; a"  la  navigation  seulement  descendante;  3"  le  Sottage 
en  trains  ou  radeaux;  4"  le  flottage  à  bûches  perdues;  5°  les 
lieux  où  se  termine  le  flottage  établi  seulement  pour  l'approvi- 
sionnement de  quelques  villes,  et  enfin  les  ports  de  cabotage 
où  la  navigation  n'a  lieu  que  par  le  seul  elTet  des  marées ,  ainsi 
que  les  ports  de  commerce  où  les  vaisseaux  remontent  à  l'aide 
de  ces  marées. 

Quant  aux  parties  de  canaux  dont  la  direction  n'est  point 

encore  définitivement  approuvée ,  la  crainte  d'endommager  les 

enivres  par  des  changemens  qui  peuvent  avoir  lien  a  empécfaé 

de  les  graver  ;  il  sera  facile  de  les  y  tracer  &  la  main,  au  moyen 
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d'uD  moiUle  qu'on  trouvera  chez  H.  Picqnet  et  du  Tableau  sta- 
tUtiqiu  de  la  navigatioit  intérieure  de  ta  France,  que  nous  nous 
proposons  de  donner  avec  assez  de  détails  dans  un  des  plus 
jtrocbaim  numéros  du  Bulletin. 

Tels  soDt  les  principaux  avantages  de  la  nouvelle  carte  hy- 
drographique. Nous  pourrions  encore  faire  l'éloge  de  l'exacti- 
tude avec  laquelle  ont  été  dessinées  les  côtes,  ainsi  que  les 
marais  salans,  les  dunes,  etc.  Il  est  seulement  à  regretter,  selon 
nous,  que  l'on  n'ait  pas  donné  l'indicatioa  des  forêts.  Mais  cette 
dernière  partie,  rentrant  dans  les  attributions  d'une  direction 
générale],  dont  le  service  est  indépendant  de  celui  des  ponts- 
Ipt^haussées ,  peut-être  n'a-t-ou  pas  pu  recueillir  tous  les  ren- 
seignemens  à  cet  égard. 

nous  devons  dire  au  reste ,  que  celle  carte  est  une  des  plus 
précieuses  que  le  gouvernement  ail  publiées.  Elle  se  distingue 
par  une  rare  appréciation  des  documens  qu'elle  présente,  et 
par  desdétailsqui,  sans  la  surcharger,  contnbueni, au  contraire, 
à  rendre  son  effet  agréable  à  l'oBil. 

La  feuille  comprenant  le  bassin  de  la  Seine  a  été  gravée  en 
double.  On  y  a  ajouté  le  tracé  des  routes  royales.  Elle  se  vend 
séparément  sous  le  titre  de  Carte  du  Bassin  de  la  Seine  et  des 
iUvières  et  Canaux. servaut  spécialement  à  l 'approvisionnement 
de  Paris.  £.  GauiGei. 

a46.  TwxsTT-six  views  iw  the  Madeikas.  —  Recueil  de  a6 
vues  de  Madère,  lithographiées  par  MH.  Westall,  Nicholson, 
Hardiug,  etc.,  d'après  des  dessins  faits  d'après  nature,  par 
le  Révérend  James  Bulheb.  In- fol.  Londres,  183S;  Rivîn^ 
ton.  (  Voir  le  BaUetin,  Tom.  VÏI,  n°  i23.  Vin,  n"  aSo.  ) 

L'itfi  de  Hadére ,  ainsi  que  celle  deTerceira  (  Açores],  atti- 
rant tuaintenant  les  regards  de  l'Europe  attentive,  nous  eni- 
{xuntoBs  au  recueil  anglais,  XJthenœum,  la  notice  que  l'on  va 
1ir«,  quoique  la  publication,  qui  eu  est  l'objet,  remonte  déjà  à 
une  date  un  peu  ancienne. 

La  première  de  ces  vues,  dit  YAthenwum ,  esl  celle  de  la 
vïte  de  FuBchal,  prise  du  mouillage.  Celle  vue  esl  d'un  eÛét 
frappant,  surtout  dans  le  plan  le  plus  reculé,  à  l'endroit  où  de 
hautes  montagnes,  se  dessinant  sur  l'horizoD,  touchent  de  leurs 
MOHoete  la  régùw  des  nuages. 
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Forte  do  tlheo,  avec  un  schooneret  un  bateau  à  raiicre,et 
un  nivire  qui  entre  à  pleines  voiles  dans  le  port,  offre  un  coup- 
d'œîl  également  int4ressant,  quoique  d'un  effet  totalement  dif- 
férent,  en  ce  qu'il  a  l'horizon  continu  de  la  mer  et  du  ctel  pont 
ligne  de  distance.  Funchal,  vu  de  la  chapelle  de  Ste-Catherine, 
présente  une  vue  rapprochée  de  la  citadelle,  du  costume  des 
moines  et  de  l'intérieur  de  la  vîlle. 

Fûrtalexa  do  Pico  offre  un  intéressant  assemblage  de  fortifi- 
cations, de  rochers  escarpés,  d'habitations  disséminées,  de 
vignes  et  de  jardins. 

Une  vue  prise  pariiti  les  Moiahoi  est  en  elle-même  un  beau 
sujet;  mais  elle  n'est  pas  traitée  avecantant  dliabileté  que  les 
précédentes.  Elle  pèche  surtout  par  un  défaut  de  netteté  dans 
les  dbtances. 

Le  district  de  Funchal,  vu  du  sentier  de  la  montagne ,  an- 
tiessus  S'Allégua,  offre  l'aspect  sauvage  de  la  solitude  des 
monts.  Sa  perspective  se  termine  agréablement  dans  le  lointain 
par  une  vue  de  la  ville ,  de  l'ancrage  et  de  la  vaste  étendue  de 
l'Océan  Atlantique. 

La  cataracte  est  aussi  très-bien  traitée,  et  d'un  bel  effet,  bien 
que  la  régularité  de  ses  aspects  en  rende  la  vue  moins  pittores- 
que que  s'ils  étaient  plus  variés. 

Ribiero  dos  Socorridos  dont  la  vue  se  lie  avec  celle  d'an  |(bnt 
à  arches  construit  au-dessus  du  Ut  d'un  torrent,  et  du  bétail 
qui  paît  ça  et  là,  n'offre  rien  de  bien  remarquable. 

Le  jardin  de  Serra,  avec  ses  collines,  les  unes  en  forme  de 
pic,  les  autres  h  sommets  arrondis,  et  couvertes  d'une  riche 
végétation,  ses  habitations  et  ses  cabanes  se  découpant  dans  le 
massif  des  arbres ,  offi'e ,  en  général ,  une  vue  qui  caractérise 
éminemment  l'aspect  des  contrées  situées  sous  les  tropiques. 

La  descente'de  la  chaîne  de  montagnes  situées  au-dessus  du 
Pko  grande ,  est  un  bel  échantillon  des  passes  pratiquées  dans 
les  rochers.  Cette  descente  est  remarquable  par  la  hardiesse  de 
sa  coupe. 

L'église  de  Nossa  Seahor  do  lÀvramen,  dans  le  Carrât,  offre 
aussi  une  vue  très-romantique;  mais  l'effet  n'en  est  pas  asse* 
distinct.  Rihierd  brava,  Avec  un  pont  de  bois  jeté  sur  un  ruis- 
seau, et  Caheta,  avec  un  pont  d'une  seule  arche  comme  sus- 
a3. 
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pendu  au-dessDs  d'un  profond  ravin ,  présentent  d'intéressans 
aspects  pittoresques. 

La  Ttie  de  Pico  Riuvo,  de  Tkorrinhas ,  etc.,  prise  de  Paid  ât 
Serra,  est  de  toutes  les  vues  de  la  série  celle  qui,  sods  le-F«pport 
de  l'intérêt  et  de  l'exécution,  laisse  le  plus  à  désirer. 

"V Encommiado  de  St-Vincent  présente  un  aspect  éminem- 
ment grandiose.  Il  a,  sous  certains  points  de  vue,  quelque  chose 
des  mâles  beautés  du  mont  Liban. 

L'église  de  Ponia  Delgada,  avec  ses  stériles  rochers  et  ia 
petite  baie  qui  les  avoisine ,  parait  bien  appropriée  aux  austé- 
rités de  la  vie  monastique. 

La  vue  de  Pico  Riui-o,  prise  des  hauteurs  de  St-Jorge  ,  nITre 
des  aspects  montagneux  pleins  de  grandeuY  et  de  beautés 
agrestes. 

Eibierode  Sî-Jorge el FayalçrèsetAeal  un  coup-d'œil  agréa- 
ble. Rihiero  Meyo  Metade ,  avec  ses  bois  solitaires  et  ses  moQts 
à  sommets  en  forme  d'aiguille,  a  tout  le  caractère  distinctif  des 
Alpes. 

La  vue  de  Santa  Cnft  n'ofîre  rien  d'intéressant;  mais  celle 
de  Biachud  et  de  la  ville  de  Porto  Sanlo,  du  premier  de  ces 
points  surtout,  inspire  un  vif  intérêt 

Les  trob  dernières  vues ,  savoir  celles  de  l'intérieur  de  Porto 
Santo,  de  la  vallée  de  Porto  Cruz  et  du  côté  nord-est  de  Point- 
Lorenso,  sont  au  nombre  de  toutes  celles  de  la  série  dont  l'efTet 
est  le  plus  piquant.  Au  total,  cette  série,  considérée  dans  son 
ensemble,  avec  le  texte  descriptif  qui  l'accompagne,  donne 
l'idée  la  plus  complète  des  aspects  pittoresques  de  Madère , 
que  puisse  a'en  former  tout  homme  qui  n'a  pas  visité  111e  même. 
i^Athenœum,  a3  avril  i8a8.  )  L. 

a47.  A  MAP  OF  TBB  Mew  Ekclakd  st*tes  ,  ctc.  —  Carte  de» 
états  de  la  Nouvelle-Angleterre,  Maine  ,  T4ew-Hampshire , 
Vermont,  Hassaehusets,  Bhode-Island  et  Connecticut,  avec 
les  parties  adjacentes  de  New- York  et  du  Bas-Canada)  par 
Kathan  Halb.  Boston,  i8a6. 

3/|S.    A  NEW    CHAKT    OF  THE  SOUTBBaK   COAST   OP    TBE  UlTITEn- 

States. — Nouvelle  carte  de  la  cdteméridionaledesÉtats-Unis^ 
'depuis  New- York  jusqu'à  St.-Augustin,  en  4  grandes  feuilles. 
Hew-Tork,  iSa?;  ^lunt. 
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349.  AirATL«s  61  THB  STATE  or  South  Cabouk*.  —  Atlas  de 
l'état  de  la  Caroliifo  du  sud ,  dressé  par  ordre  de  la  l^sla- 
ture  ;  précédé  d'une  carte  géographique,  statistique  et  histo- 
rique de  cet  état;  par  Robert  Miles,  ingénieur  et  archi-  . 
tecte.  In-folio. 

Cette  belle  carte  de  la  Caroline  ilu  sud,  récemment  publiée, 

a  coûté  à  cet  état  environ  90,000  dollars.  La  carie  de  Virginie, 

qui  vient  également  de  paraître,  en  a  coûté  à  peu  près  65,ooa. 

aSo.  A  MAP  OF  TBE  STATES  OF  MissouBi  ABD  IitiHOis.  —  Carte 

des  états  du  Missouri  et  des  lllinob ,  et  du  territoire  d'Arkau- 

sas  ;  par  E,  BaowitE  et  E.  Babcboft.  États-Unis,  1837. 

-aSl.  A  NEW  GBABT  OF  THB  BaBIKA  B&RKS  KSD   flULF  OF  TliOKlOk. 

—  Nouvelle  carte  des  bancs  de  sable  de  Bahama  et  du  golfe 
de  Floride ,  dressée  sur  une  échelle  pins  grande  que  celle 
d'aucune  des  cartes  qui  aient  été  publiées  jusqu'à  présent, 
avec  des  vues.de  terre;  par  E.  Bldbt.  Prix,  4  d'**.  New.- 
.     York,  1826;  Blunt. 

aSa.  A  HEw  édition  of  tbe  kaf  of  Mexico. — Nouvelle  éditiun 
de  ia  cane  du  Mexique ,  iudiqaant  les  limites  des  états  ré- 
cemment organisés.  Prix,  3  d"*.  Philadelphie,  i8a6. 

a53.  Atlis  hakitihb  de  i'ahciensb  AHiBiquB  Espacnolb.  : 

H.  Cortès,  ancien  capitaine  de  vaisseau  au  sei-vice  d'Espagne, 
fut  chargé  par  cette  puissance  de  faire  le  relevé  de  toutes  les 
côtes  des  anciennes  possessions  et  des  îles  espagnoles  dans  l'Amé- 
rique et  daus  les  Antilles. 

Cette  opération  u  été  faite  avec  tout  le  soiu,  toute  l'exactic 
lude  qu'on  pouvait  attendre  de  l'habileté  du  capitaine  Cortès, 
l'un  des  meilleurs  ofticiers  de  la  marine  espagnole. 

Aujourd'hui  cet  important  travail  se  publie  sous  la  direction 
même  de  M.  Cortès,  devenu  amiral  du  Mexique.  I^  gravure 
n'dyant  pu  être  faite  au  Meuque  même  ,  le  contre-amiral  a  été 
envoyé  ea  i8a4  ^  Pbiladelfdiie  pour  en  suivre  la  publication. 
■  Déjà  la  première  partie  de  cet  important  ouvrage  pour  lit 
marine  et  pour  la  géographie  a  va  le  jour. 
-  Cette  F*  partie  est  composée  de  a4  pUncbes  format  petit 
in-foUo.  B.  DD  S, 
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154.  Uebei  Dis  Cavbral-Stodidm.  . —  Des  études  a 

tives ,  surtout  aux  universités  russes,  et  spécialement  à  Dor- 
pat;  par  le  D'  E.  G>  de  fi«(KCKER.78p.  in-S".  Dorpat,  i8a8; 
imprîm.  deSchùnmann. 

Sous  le  nom  de  Camcral-Studium,  les  universités  allemandes 
enseignent  tout  ce  qu'un  administrateur  futur  a  besoin  de  savoir 
pour  se  préparera  la  carrière  publique.  M.'  de  Broscker  signale 
une  vingtaine  de  cours  qui  seraient  nécessaires  à  Dorpat  pour 
vendre  complètes  les  études  de  ce  genre  ;  ils  devraient  s'étendre 
sur  >e  droit  politique,  civil,  commereiat,  pénal,  maritime,  sur 
le  code  rural,  ta  technologie,  la  statistique,  l'éeoiiomie publique, 
l'kistoire,  ta  géographie,  etc.  En  parlant  de  la  Russie,  l'aateur 
émet  le  vœu  que  la  Russie  publie  tous  les  5  ans  des  tableaux 
de  recensement,  et  qu'elle  imite  la  France  en  rédigeant,  comme 
le  ga rde-d es-sceau X ,  un  compte  général  de  l'administration  de 
lajustice  criminelle.  Ce  n'est  pas  la  première  fois  que  oous 
voyons,  dans  les  ouvrages  étrangers,  signalé  ce  compte  géné- 
ra! comme  un  modèle  à  suivre.  Il  faut  espérer  que  le  gouverne- 
ment roMe  aura  égard  aux  vues  utiles  cratraues  dtms  la  bro- 
chure de  M.  de  Brœclter,  et  qu'il  encouragera  les  études  admi-  , 
niïtratives  dans  les  universités  de  l'empire.  D. 

aS5.  Hbs  RiFLzxioNs;  par  J.-J.  ds  Selloa,  membre  du  Conseil 
souverain  du  Canton  de  Genève.  In-S"  dexvi,  a6i  p.,  avec 
un  Tableau  comparatif  des  dépenses  oecasionécs  par  une 
guerre,  et  de  celles  qui  pourraient  être  entreprises  et  com- 
plétées, si  la  paix  du  monde  était  observée  par  un  arbitrage 
permanent,  et  un  Tableau  comparatif  et  philosophique  du 
système  pénitentiaire  et  de  celui  de  l'échafaud.  Genève,  i8ig; 
impr.  de  Lador. 

Le  nom  de  M.  ds  Sellon  est  aussi  révéré,  en  Suisse  que  l'est 
en  France  celui  de  M.  de  Montyon,  et  il  eU  aassLconau  main- 
tenant cfaec  nous,,  grâce  au  concours  sur  la  que^tioa  inif)»r- 
tanté  de  l'abaliiiort  de  lapeine  de  mort,  ouvert  par  lui  à  ûcoÉr^ 
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en  i8a6,  et  dans  lequel  un  de  nos  jeunes  compatriotes  et  l'un 
de  nos  plus  honorables  collaborateurs,  M.  Ch'arles  Lucas,  rem- 
porta la  palme,  en  même  temps  qne  la  Société  de  la  morale 
^retienne,  à  Paris,  jugeait  le  même  travail  digne  de  sa  cou- 

Nous  avrAis,  dans  notre  cahier  de  février  i8a8  (Tom.  XII, 
a*"  i48-i55),  rendu  compte  de  ce  concours,  et  analysé  plu- 
Meurs  ouvrages  ([Il i  s'y  rapportaient,  et  parmi  lesquels  se  distin- 
guait ta  brochure  de  M.  Selloo  lui-même.  Un  avis,  qui  précède 
le  volume  que  nous  annonçons  aujourd'hui,  nous  apprend  qu'il 
a  déjà  publié  un  recueil  de  réflexions,  lequel  nenous  est  pointpap- 
venu.  Quant  à  celles  que  nous  avons  sous  les  yeus ,  et  que  noua 
«vons  lues  avec  intérêt ,  les  sujets  en  sont  trop  variés  pour  que 
nous  essayions  même  de  les  énumérer  :  l'auteur  y  traite  tour-à- 
tour  de  morale,  de  législation,  d'économie  politique,  de  beaux- 
arts  même;  mais  il  rapporte  tout  à  l'objet  constant  de  sa  solti- 
citude,  h  la  cause  de  l'humanité,  à  cette  question  de  Vabolition  de 
la  peine  de  mort,  question  dont  la  solution  désirée  trouve  en-' 
core  des  obstacles  dans  des  considérations  de  diverse  Dstore, 
qui  ne  sont  pas  toutes  puisées  dans  notre  faiblesse  et  aotrV 
indifrérence ,  ou  dictées  par  le  préjugé. 

Le  premier  des  tableaux  qui  accompagnent  ce  volume,  et  dont' 
nous  avons  indiquée  l'objet  à  la  suite  de  son  titre,  est  de  H.  Sel- 
Ion,  l'autre  est  emprunté  à  M.  Charles  Lucas';  toqs  deux  ont 
mérité  qu'on  ne  sépare  plus  désormais  leur  nom  de  la  cause  à 
laquelle  ils  l'ont  attaché,  quel  que  soit  d'ailleurs  son  succès, 
lent  ou  rapide,  douteux  ou  certain.  E.  H. 

a56>  Dk  l'usube  consioébék  uiirs  ses  rapfobts  avec  L'icoKOHiB 
POLITIQUE,  la  morale  publique  et  la  législation,  ou  la  nécessité 
d'abroger  la  loi  du  3  septembre  iftoy,  et  de  modifier  l'art. 
1907  du  Code  t-ivil;par  M.  Charles  Lucis,  avocat  à  la  Cour 
roy.  de  Paris.  In-8"  de  3»  p.  Paris,  iSag;  Ballimore. 

H.  Lucas ,  à  qui  nous  devons  déjà  d'importans  écrits  sur  le 
système  pénal  en  général ,  et  sur  la  peine  de  mort  en  particu- 
lier, ainsi  que  sur  le  système  pénitentiaire  en  Europe  et  aux 
États-Unis,  ne  semble  vouloir  attacher  son  nom  qu'à  des  questions 
d'utilité  pnblique.  Le  litre  de  la  brochure  que  nous  annonçons 
dit  asses  dans  que)  but  elle  a  été  composée  ;  l'épigraphe  ttui- 
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vante,  cboisie  par  l'auteur,  dit  aussi  à  quelle  écde  d'écoMmistes 
il  appartient  : 

.  •  Forcer  les  capitalistes  à  ne  prêter  qu'à  un  certain  tuu,  c'est 
taxer  la  denrée  dont  ils  sont  marchands,  c'est  la  soumettre  à  un 
mnximum,  c'est  6ter  de  la  masse  des  capitaux  en  circulation 
Uns  ceux  qui  ne  sauraient  s'accommoder  de  l'intéri^t  fixùj  les 
lois  de  ce  genre  sont  si  mauvaises,  (jn'il  est  heureux  qu'elles 
soient  violées.  -  (Say ,  Traité  d'écon.  publ.  ) 

'  Ce  serait  mal  faire  connaître  l'écrit  de  M.  Lucas,  que  de  bor- 
ner là  notre  indication,  et  la  question,  pour  n'être  pas  nouvelle, 
o'ea  mérite  pas  moins  d'être  exposée  avec  détails.  Il  faudra  sans 
cesse  y  revenir,  laot  que  la  loi  du  3  septembre  1807  n'aura  pas 
été  rapportée. 

Tous  lesbons  esprits  ont  proclamé  et  proclament  chaque  jour 
l'inutilité  et  le  danger  de  cette  loi ,  qui  fixe  le  taux  de  l'intérêt, 
en  matière  commerciale,  à  6  p.  ^,  en  matière^civile  à  5.  On 
peut  din^  que  les  écouoniistes  et  les  jurisconsultes  en  demandent 
et  en  désirent  depuis  longtemps  l'abrogation.  Espérons  que  cette 
question,  tonte  d'économie  politique,  si  facile  à  comprendre,  «ai- 
■ira  les  intelligences  les  plus  prévenues  et  forcera  le  gouverne- 
ment à  adopter  une  mesure  que  le  crédit  public  sollicite  de  plus 
en  plus. 

Le  mot  usure,  dans  son  acception  commune,  cstraî'ie  pres- 
qu'avec  lui. l'idée  d'escroqnerie  :  est-ce  par  l'abus  qu'on  a  fait 
du  mot  ou  de  la  choseP  Quoiqu'il  en  soit,  nous  éprouvons, 
comme  la  plupart  des  écrivains  qui  nous  ont  précédé  dans  cette 
matière,  le  besoin  de  rendre  à  ce  mot  sa  signification  primitive, 
et  de  le  réhabiliter  ainsi  dans  l'opinion  des  esprits  prévenus. 

Usure  signifie  hyer  de  l'usage,  loyer  de  l'argent.  Louer  les  ser- 
vices productifs  de  l'argent,  même  a  un  taux  élevé,  est-ce  donc 
une  chose  infâme  et  qui  doive  être  réputée  illicite?  Pourquoi  ne 
pourrait-on  louer  l'usage  de  l'argent  aussi  libremetit  que  l'usage 
d'une  maison,  d'un  cheval,  d'une  ferme,  etc.  T  a-t-il  dans  l'Un 
et  l'autre  cas  des  difTéreuces  qui  justiSfinl  le  pouvoir  que  s'est 
arrogé  le  législateur  de  déterminer  un  maximum  pour  le  Iau\ 
de  l'argent?  Il  est  piquant  de  remarquer,  dît  M.  Say,  que  le& 
gouvememens  qui  se  sont  crus  fondés  à  proscrire  un  intérêt  su^ 
peneur  à  un  certain  taux,  ont  tous  violé  leurs  propres  maxi.<. 
mes ,  en  payant  dans  leurs  emprunts  un  intérêt  prohibé. 
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-  ,  Pour  bien  eomprendre  la  qaesUon  de  l'usaTe,  il  faut,  par  des 
exemples,  prouver  que  l'argent,  pouvant  produire  à  celui  qui 
l'emploie,  qui  le  loue,  un  bénéSce  de  lo,  ao,  et  2S  p.  %,  il  n'y 
a  pas  d'infamie  au  prétend  à  réclamer  7,  10,  i5,etc. ,  p-  JS",  et 
même  plus.  Il  est  évident,  dit  M.  Lucas,  quelea  capitaux  au  ser- 
vice de  telle  industrie ,  sont  tous  les  jours  plus  productifs  qu'au 
service  de  telle  autre;  hé  bien!  un  agriculteur  qui  ne  retire  que 
3  p.^  du  revenu  net  de  ses  terres,  ne  paiera-t-il  pas  à  un  taux 
plus  élevé  (à  S  p.  0/0},  que  ne  le  ferait  à  10  p.  0/0  le  manufactu- 
rier qui,  par  la  pi:ompti[ude  de  ses  rentrées  et  le  grand  nombre 
de  ses  débouchés,  tire  un  profit  annuel  de  ao  et  a5  p.  0/0  de  ses 
fonds.  Cependant  il  n'y  a  pas  plus  usure  dans  un  cas  que  dans  ' 
l'autre.  Si  des  propriétaires  louent  iS,ooo  fr..  une  maison  qui 
iie  leur  revient  qu'à  100,000  fr.,  c'est  comme  s'ils  prêtaient  aux 
locataires  l'argent  à  i5  p.  0/0  d'intérêt;  mainieuant  si  nous 
supposons  que  les  100,000  fr.  ont' été  empruntés,  trouvera-t-on 
infâme  celui  qui  réclamera  pour  loyer  de  cette  somme  10  p.  0/0. 
Il  faut  donc  laisser  à  l'industrie,  qui  réclame  des  capitaux ,  le 
soin  d'apprécier  elle-même  le  prix  qu'elle  peut  mettre  à  leur 
loyer  :  il  faut  laisser  au  droit  de  propriété,  en  matière  d'argent, 
cette  liberté  de  disposition. 

La  hberté  dans  le  taux  de  l'intérêt ,  ou  l'usure ,  est  donc,  et 
doit  être  aux  yeux  des  économistes ,  des  négocians  et  des  légis- 
lateurs, une  chose  licite,  utile  même.  C'était  la  pensée  de  Turgot, 
de  cet  homme  vertueux,  qui  n'a  jamais  eu  en  vue  que  le  bien 
public.  L'autorité  de  son  nom  sera  sans  douie  d'un  grand  poids 
auprès  de  nos  lecteurs ,  et  nous  sommes  étonnés  que  M.  Lucas, 
qui  aurait  pu  lui  emprunter  des  faits  qui  parlent  plus  haut  que 
tous  les  argumens,  ne  le  cite  pas  une  seule  fois. 

Pour,  démontrer  l'utilité  de  l'usure,  Tui^ot  rapporte  un  fait 
constatant  que  l'intéiêt  de  l'argent  s'est  élevé  à  J73  p. '0/0.  Il  s'a- 
git des  avances  que  font  à  Paris  les  préteurs  h  la  petite  semaine, 
ik  de  petits  marchands  qui  achètent  les  denrées  à  la  halle  pour 
les  revendre  aussitôt;  ces  ^iréteui-s  prenaient  jusqu'à  a  sols  par 
semaine  pour  un  petit  écu,  ce  qui  équivaut,  comme  nous  l'a- 
vons déjà  dit,  à  73  p.  0/0.  "  Néanmoins,  dit  Turgot,  les  em- 
prunteurs ne  se  plaignent  pas  des  conditions  de  ce  prêt,  sans 
lequelils  ne  pourraient  exercer  un  commerce  qui  les  lait  vivre, 
et  les  prêteurs  ne  s'enrichissent  pas  beaucoup,  parce  que  cet  îq< 
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térét  exorbitant  n'est  guère  que  la  ronipensation  du  risque  que 
court  le  capital.  En  effet,  rinsolvabilité  d'un  seul  emprunteur  en- 
lève tout  le  profit  que  le  prêteur  peut  faire  sur  trente  d'entre 

Cette  dernière  réflexion  de  Turgot,  trés-judicieuse,  fera  tou- 
jours, en  dépit  des  lois,  et  par  la  nature  même  des  choses,  que 
toutes  les  fois  que  le  préteur  ne  trouvera  aucune  garantie,  là 
prime  d'asstvance  du  prêt  en  sera  considérablement  élevée; 
c'est  une  circonstance  qui  agira  dans  les  transactions  commer- 
ciales ou  civiles,  dans  des  proportions  qui  seront  constamment 
en  rapport  avec  les  risques  que  courra  le  capital. 

Considérée  Comme  contraire  à  la  morale  publique,  la  loi  de 
1807  ne  peut  çtre  justifiée,  car  elle  ne  profite  qu'ans  usuriers; 
M.  Say  l'a  judicieusement  observé  :  l'honnête  homme  ne  s'ex- 
pose pas  à  l'animadversion  des  lois ,  même  lorsqu'elles  sont  dé- 
raisonnables. Ne  voulant  pas  exiger  un  intérêt  prohibé  qui,  sans 
être  excessif,  l'indemniserait  des  risques,  il  laisse  les  emprun- 
teurs nécessiteux  i  la  merci  des  usuriers.  Cette  loi  ne  protégé 
que  les  emprunteurs  qui  peuvent  se  passer  d'elle,  parce  qu'ils 
ont  du  crédit,  et  qu'en  l'absence  de  la  loi,  ils  auraient  trouvé 
de  l'argent  à  un  taux  modéré. 

Venons  maintenant  à  l'art.  1907  du  Codecivil,  dont  les  dispo- 
sitions ont  été  si  mal  à  propos  et  sans  nécessité  abrogées  par  la 
loi  de  1807.  L'intérêt  (dit  l'arL  1907)  est  légal  ou  conventionnel 
L^térèt  légal  est  fixé  par  la  loi  toutes  les  fois  que  la  toi  ne  le 
prohibe  pas. 

Le  taux  de  l'intérêt  conventionnel  doit  être  fixé  par  écrit. 

Notre  Code  civil ,  comme  on  le  voit ,  distinguait  avec  raison 
entre  Vintérél  légal  pour  le  cas  où  il  en  serait  dû ,  sans  stipula- 
tion préalable ,  comme  lorsqu'un  jugement  aurait  ordonne  la 
restitution  d'une  somme  avec  les  intérêts,  et  VintérA  conven- 
tionnel, que  la  Uberté  seule  des  parties  était  appelée  à  régler. 
Hé  bien!  une  disposition  aussi  rationnelle,  la  loi  de  1807  l'a 
abrogée.  Il  serait  temps  d'y  revenir,  car  nous  pensons  avec  H. 
Lucas  qu'elle  est  utile  à  toutes  les  industries ,  et  juste  envers  le 
capitaliste,  en  lui  rendant  la  libre  faculté  de  disposer,  qui  doit 
être  la  même  pour  tous  les  propriétaires.  La  loi  de  1807 ,  avec 
ses  rigueurs,  a  cédé  rependant  devant  les  circonstances  difficiles 
DÙ  était  la  France  en  1814  ;  c'est  un  fait  dont  H.  Lucas  aurait 
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|Hi)înraTOitage;nOaBle  lui  rappellerons  afiH  (fn^t  en  forlifié,- 
s'il  le  juge  couvenable,  le  premier  écrit  qu'il  poMrtait  publiée 
sur  l'usure.  Le  décret  awpiel  nous  faisons  allusion  est  du  1 5 
iiDvier  1814.  Il  autorisait  toute  peiSoune,  faisant  ou  non  le 
«ommerce,  i  prêter  sur  dépdt  de  marchandises ,  avec  liberté  en- 
tière aux  préteurs  et  empruiiteurs  de  déterminer  la  quotité 
4e  l'inrërét.  Ainsi,  la  pUis  grande  liberté  était  donnée,  même 
loraqu'ii  y  avait  garantie  par  un  dépôt  de  marchandises. 

Nons  le  répéterons,  l'écrit  de  M.  Lucas  est  utile,  il  vient  en 
outre  dans  un  temps  favorable:  l'industrie  prend  chaque  jour 
plus  de  développtemcnîi ,  et  l'économie  politique  a  plus  de  dlsci> 
]^)eft  qu'elle  n'en  a  jamus  comptés.  Espérons  que  la  loi  de  1807, 
et  les  préjugés  qu'elle  entretient  contre  le  loyer  de  l'argent,  tou- 
chent it  leur  t^me.  '  A.  D. 

aS?.  Makubl  bu  n^oociamt  et  du  MurcFACTiniiBH,  anîtehant 
les  lois  et  réglemens  relatifs  a/i  commerce ,  taix  fabriques  et  à 
F  industrie  i  la  connaissance  des  marckçndites  ;  les  luogrs 
dans  les  ventes  et  achats  ;  les  poids,  mesures,  monnaies  étroit' 
,  gères  i  les  douanes  et  les  tarifs  des  droits;  fuPi.vcua.T,i\o\. 
in-i8,de  aSopag.;  i»ix,  a  fr.  Soc. Paris,  iSagiSoret. 

Ces  sortes  d'ouvrages  ne  se  prêtent  guère  à  une  analyse  ; 
cependant,  après  l'avoir  parcmiru,  nous  nous  sommes  assurés 
que  toutes  les  parties  indiquées  en  télé  du  volume  y  étaient  trai> 
tées  avec  conscience  ;  les  extraits  des  lois  ou  ordonnvices  sur 
.  les  diverses  matières  qui  intéressent  le  négociant  et  le  manulac- 
tui1er,soiit  sufQsans.  Peut-être  l'auteur  aurait-il  dû  indiquerpar 
des  guiltemels ,  plus  souvent  qu'il  ne  l'a  fait ,  ec  qu'il  emprun- 
tait à  ces  lois  ou  ordonnances  ;  on  croit  lire  la  rédaction  de  l'au- 
teur, quand  c'est  le  texte  de  la  loi  tnêrae  qu'on  a  sous  lesyeux, 
H  auquel  oh  a  enlevé  les  numéros  qui  séparent  entre  eux  les 
articles-.  L'auteur,  i)  est  vrai,  ayant  eu  le  soin  de  faire  connaître 
par  des  renvois  la  date  de  quelques-unes  de  ces  lois,  meta 
même  de  vérifier  les  emprunts. 

Voici  l'ordre  qu'a  suivi  M.  Peuchet. 

1"  Idée  du  commerce  et  des  dispositions  principales  sur  l'é- 
tat du  négociant ,  )â  nature  des  actes  qui  le  l'onstiluent,  les  obK- 
gatîoDs  et  conditions  imposées  à  l'exercice  du  commerce. 

S*' Aspod^ns  relatives  aux  sociétés  commerciales,  aux 
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irmXs  et  devoirs  des  agens  diiconimeTce,  tels  que  c 

naires  de  marchandises  et  roulage,  etc. 

3°  Papiers  de  crédit,  elTel  de  commerce,  lettres  de  change,  etc. 
■  4°  Connaissance  des  marchandises  et  des  nsages  suivis  dans 
les  Tentes  et  achats  :  ce  qui  cMiduit  l'auteur  à  parler  du  com- 
itaerce  intérieur  et  extàieur,  et  à  rapporter  les  divers  régle- 
ineas  qui  concernent  l'un  et  l'autre;  tels  que  les  douanes  et  les 
droits  imposes  à  ta  vente  de  certains  objets  de  consommation. 

La  partie  des  manufactures  embrasse  les  réglemens  auxquels 
sont  assujétis  ceux  qui  les  établissent  et  font  commercede  leurs 
produits. 

H.  Feuchet  annonce  que  parmi  les  écrits  qu'il  a  dA  consul- 
ter, il  a  particulièrement  profité  du  grand  ouvrage  deH.  Viw- 
CRUS  iur  texposition  raisonnée  de  la  légùlation  commerciale  et 
texamen  critique  du  Code  de  Commerce. 

11  était  difficilede  pniser  à  une  meilleure  source. 

La  clarté  de  rédaction  et  la  modicité  du  prix  du  Manuel  de 
•M.  Peucbef  nous  en  fait  recommander  l'acquisition  même  aux 
personnes  qui  ne  font  pas  le  commerce.  On  le  consultera  avec 
-fruit;  on  y  trouvera  un  vocabulaire  explicatif  des  termes  de 
commerce  et  de  manufacture,  dont  on  chercberait  -vainement 
ailleurs  hi  signification.  A.  D. 

a58.  Hanubl  nu  bjuiquieb,  de  l'aceitt  de  chakcs  et  du  coue- 
TiziL,  contenant  les  lois  et  réglemens  qui  s'y  rapportent,  les 

'  diverses  opérations  de  change,  courtage  et  négociations  des 
effets  à  la  Bourse;  par  M.'Pzuchet.  i  vol. in- 18,  de  aâopag. 
pnx,afr.  5o  C.Paris,  1629;  Roret. 

Ce  nouveau  manuel  de  M.  Peucbet  est  moins  important  que 
le  précédent,  auquel  il  fait  naturellement  suite  :  il  a  néanmoins 
saspécialité,  et  convient  sans  doute  à  un  plus  grand  nmnbre  de 
personnes.  On  y  explique  les  fonctions  et  attributions  du  ban- 
quier ,  de  l'agent  de  change  et  du  courtier  j  sons  chacun  des 
chapitres  qui  leur  sont  consacrés,  leurs  opérations  et  les  effet; 
et  actions  dont  la  uégociation  s'opère  à  la  bourse  de  Paris,  ainsi 
que  le  taux  ordinaire  de  leur  négociation.  C'est  donc  ua  livre 
qu'un  capitaliste ,  ou  un  simple  particulier  peut  consulter  lors- 
qu'il voudra  faire  un  placement  quelconque.  Hais  dcvra-t-il 
se  «ontenter  alocs  des  indications  coutenues  dans  ce  manuel? 
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Non  ;  car  les  diverses  sociétés  qui  ont  la  liberté  de  (aire  b^»- 
cier  lears  actions  àla  boune,  n'y  sont  pas  appréciées  d'âpre  les 
garanties  et  avantages  qu'elles  présentent.  Ce  serait  cependant, 
uoecfaose, délicat^à  dire,nou3  l'avouons,  maisutile.  / 

A.D. 

aSg,  OnsBavATiovs  soa  le  kbterd  qdk  les  gouvekhehehs  peu- 

VEITT  liKBB   nB  LA    MBECTION    DD  COCBS  DES  EAITS   POUB   FAtEE 

FACE  AUX.  DÉFERSES  quc  nécessiteot  la  construction  et  l'en- 
tretien des  ponis  et  des  routes;  par  1.  Castellari,  ancien 
inspecteur  de  première  classe  dans  le  corps  royal  du  génie 
civil.  In-8".  a3  p.  Turin,  i8a8;  Alliana.  {Biblioteca  ital.; 
.    décembre  1818,  p.  38i.) 

L'auteur  de  cet  opuscule,  avantageusement  coaou  par  l'éten-. 
du  de  son  instruction  météorologie  et  dans  l'aménageaKot  dcs> 
boû^  rqirodnit.des  idées  justes,  inais  qui  ne  sont  pas  nouvdles 
et  qui  se  trouvent  dans  ses  autres  ouvrages.  Parmi  ces  idées  est 
«elle  de  conserver  les  forêts  et  d'en  encourager  la  plantation. 
L'existence  desforèts  sur  les  versans  des  montagnes  ^lend  à  ra- 
lentir l'écpuleoient  des  eaux  de  pluie  et  par  conséquent  à  di- 
minuer la  fréquence  des  crues  considérables ,  dont  on  se  plaint 
depuis  quelques  années.  Les  canaus  et  les  routes  scmt  les  objets, 
sur  lesquels  H.  Ca&tellani  attire  ensuite  l'attention  des. souve- 
rains dltatie.  Ce  pays  est  malheureusement  divisé  en  un  grand 
nombre  de  petits  étals,  dont  l'association,  nécessaire  pour  en- 
treprendre des  travaux  de  ce  genre,  est  rendue  dilGcîle  par  la 
politique  et  par  la  diversité  des  intérêts.  Celte  association  pour 
l'avantage  commun  est  particulièrement  commandée  dans  la 
Haute-Italie ,  où  les  confins  politiques  des  états  n'ont  pas  été 
déterminés  par  les  lignes  de  partage  des  bassins  des  afQuens  du 
P6.  Sans  entrer  dans  le  détail  de  tous  les  travaux  qu'on  ne  peut 
exécuter  qu'au  moyeu  d'une  pareille  association,  il  nous  suffira 
de  citer  le  grand  égoAt  (  tcoia)  de  Burana  sur  la  rive  droite  du 
PÔ,  qu'on  ne  continue  pas,  quoique  l'aqueduc  sous  le  Panaro 
soit  fait,  parceque  depuis  i8i4,ilya  trois  états  au  lieu  d'un 
seul,  comme  autrefois,  intéressés  à  l'achèvement  de  cet  ou- 
vrage. 

M.  Caslellani  rapporte  un  exemple  bien  remarquable  de 
l'influeBce  des  bonnes  routes  sur  la  prospérité  agraire  et  ma- 
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nnCgctunére  d'un  pHys;  i)  avance  que  depuis  la  conatraetlon 
de  la  nouvelle  ronte  de  Turin  à  Gènes  par  le  col  le  plus  bm  (t) 
de  l'Apennin  où  les  Romains  avaient  au  trefoi»  pratiqué  une  roa  te, 
le  prix  des  transporta  d'une  ville  à  l'autre  a  baissé  de  140  à  40 
centimes  de  France  par  rubbo  (  environ  buit  kilogrammes  )  ;  la 
distance  est  ^e  80  milles  environ  de  60  au  degré.  Il  ajoute  qu'à 
dater  de  i8ao,  l'amélioration  de  toutes  les  routes  qui  partent 
de  Turin,  sur  une  étendue  déterminée  par  un  rayfm  de  cin- 
quante milles  géographiques,  a  produit  une  diminutiun  de 
moitié  (a],  sur  le  pris  des  transports.  C'est  une  vérité  constante 
que  les  routes  tme  fois  réparées,  leur  entretien  coûte  moins 
qu'auparavant,  qu'à  mesure  que  les  objets  de  commerce  à  trans- 
porter augmentent,  le  prix  des  transports  diminue ,  parceque 
lenambredes  véhicules  a  roues  crtdt  dans  une  proportion  beui* 
ooop  plus  mpide,  et  occupe  one  partie  de  l'année  une  tAaam 
d'hommes  que  l'agriculture  n'emploie  pas  alors  et  qui  ne  >ont 
pas  propres  à  autre  chose. 

M.  Castellani  termine  ces  considérations  par  un  éloge  da 
corp*  des  ponts  et  chaussées  piémontais ,  qui  a  conservé  l'orga- 
nisation qull  avait  reçue  à  l'instar  de  celui  de  France. 

Le  rédacteur  croit  devoir,  à  l'occasion  de  cet  opuscule,  om»-. 
battre  l'opinion  que  l'ecemple  de  ee  qui  se  praUque  dans  quel- 
qoes  états  a  contribué  ft  répandre ,  savoir  qu'il  faut  abandoa- 
Der  ani  particuliers  l'exécution  des  travaux  qui  intéressent  la 
masse  des  citovens.  Il  fait  remarquer  que  les  particuliers  u'mi- 
treprennent  ces  sortes  de  travaux  que  lorsqu'ils  ne  trouvent  pa» 
em  placement  avantageux  un  de  lenrs  capitaux  dan»  les  af- 
bires  ordinaires,  et  qn'ilsne  les  entreprennent  pas  sllsa'ool  pa» 
l'espoir  bien  fondé  d'un  bénéfice.  Ils  ne  s'occupent  en^énérd 
que  de  projets  dont  ils  peuvent  voir  l'achèvement,  et  par  con- 
séquent de  projets  d'une  utilité  individuelle ,  parée  que  chacun 
veut  retirer  l'intérêt  de  son  argent  Une  société  se  chargera  bien 
de  la  construction  d'un  pont  sous  la  conditicm  d'établir  ub 
péage,  et  que  l'on  ne  construira  pas  d'autres  pmits  voisins  de 

(i)  L'anleor  veat  uni  doate  parler  dacol  de  CiWi' élevé  de  j69  mitre* 
■n-dcuiu  da  uÎTeiu  de  U  mer,  et  plai  bti  de  9oo  niitrei  qaa  le  col  da 
Il  Sacfuiia,  où  piuait  l'ancieiUM  route.  {Balktia  da  iS*3  ,  Ton.  lit, 


(9)  Cette  dlminnâin)  m  penMile  ^u  élre  ntribnée  II  d'intrM  cmmm? 


celui  qui  lui  appartient;  mais  quelle  «w  la  socdété  qui  fera  la 
dépense  du  dessèchement  d'un  marais,  pour  être  dédommagée, 
l'assainissement  de  l'air  el  le  défricliement  des  terrains  environ» 
naos?  Il  ne  s'est  formé  aucune  société  en  Lombardie' pour 
pro&terdu  règlement  du 30 novembre  1810  sur  lei  marais. Dans 
quelques  endroits  .on  en  a  tenté  l'applicatiou  ,  mais  sans  suc- 
cès. Ce  petit  nombre  d'observations  suffit  pour  montrer  que  la 
plupart  des  améliorations  du  sol  et  des  travaux  d'une  utilité 
générale  ne  peuvent  être  entrepris  et  conduits  à  terme  que  pat 
|es  gouveroemens,  à  qui  est  imposée  l'obligation  d'avoir  toujours 
présent,  non  seulement  l'intérêt  de  la  génération  actuelle,  mais 
le  bien-être  des  générations  futures  dont  ib  sont  les  légitimes 
curateurs  (i),  A. 
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a6o.  Veetiadte  fimiEra  aup  eimbe  Rusx  von  Huiitotek  ubbk 
BaADnscBTTEio  durch  die  HarzgegmdCT. —  Lettres  fanùlièrfs 
écrites  dans  un  voyage  de  Hanovre  par  Brunswick  et  les  con- 
trées du  Harz  ;  par  F.  W.  Dexaif  ab.  a  peL  voL,  chacun  de 

'    199  pag.  ia-S".  Essen,  1819;  Bœdeker. 

Les  contrées  que  parcourt  et  décrit  l'auteur  de  ees  lettres 
sont  au  nombre  des  plus  intéressantes  de  l'Allemagne,  et,  quoi- 
qu'elles soient  très-connues,  les  renseignemens  fournis  par  M. 
Detbmar  pourront  intéresser  encore  et  offriront  une  lecture 
agréable.  Dans  la  i"  partie,  l'auteur  fait  connaître  les  viHes 
d'Hanovre,  Brunswick,  Halberstadt  et  Quedlinbourg ;  et  dans 
la  a",  Blankenbourg,  Goslar,  Clausthal ,  Osterode ,  Ilîldèsheim 
et  quelques  lieux  moins  remarquables,  ainsi.que  les  montagnes 
du  Harz.  Les  descriptions  sont  légères ,  telles  qu'op  en  fait  dans 
uoe  correspondance  ;  le  voyageur  touche  en  passant  toute  sorte 

(i)  L'expéricDCa  de  l'AngletcriE  et  des  Ëtatg-Unii  «Dglo-amcricaii» 
démontre  qoe  partuot  pcu-i-pea  l'eipTil  d'aisocîalion  fera  mleai  el  1 
motos  da  ftsU  ^e  l«i  admiDÎBtrilioni  générilet ,  qne  parloat  iiugi  nna  . 
cDlrepriie  TraïmcDl  Utile  oOce  nn  prodoil  W  l'indastria  éctiiré«  ;  lei  gon- 
«ememeni  qal  ils  monqucat  jimaii  d'occapKlioni,  n'ont  rîcn  d«  mieox 
1  Aire  qno  de  l'ilder  de  l'esprit  d'«»oci>tioii,  bien  loin  de  le  contrarier, 
poar  lODtM  les  opénliaai,  qui  n'ont  beioin  que  d«  U  tanotion  de  l'an> 
tvritipdiUqiM,  N,  dn  H. 
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de  matières  ;  il  parle  des  établissemens  pnblics ,  des  thédlreg-, 
du  commerce,  de  l'iodustrie,  des  beautés  de  la  nature.  La  so- 
ciété et  les  hommes  distiogaés  de  chaque  ville  ne  sont  point  ou- 
bliés. Quelques  détails  auraient  pn  être  supprimés  sans  incon- 
vénient ;  mais  il  parait  que  l'auteur  n'a  pas  voulu  altérer  la  fonne 
éptstolaire ,  si  touterob  ces  lettres  ont  été  réellement  écrites  en 
voyage. D'autres  détails,  sans  être  importans ,  ont  le  mérite 
d'être  peu  connus,  du  moins  hors  de  l'Allemagne,  par  exemple, 
ce  que  H.  Dethmar  raconte  d'un  village  nommé  SIrœbeck  au- 
près de  Ualherstadt,  dont  les  habiians  jouissent  de  la  réputation 
tCbabil es  joueurs  d'échecs.  Ce  talent  leur  vient,  dit-on,  d'un 
chanoine  exilé  autrefois,  qui ,  pour  se  délasser,  enseigna  les 
échecs  aux  habitans.Notrevoyageuraou'i  dire  que  ce  chanoine, 
devenu  évéque ,  fonda  à  Strcebeck  une  école  où  les  échecs  sont 
enseignés  conjointement  avec  le  catéchisme.  Nous  regrettons 
qaeM.  Dethmar  n'ait  pas  vérifié  le  fait.  Cequ'ilya  de  sAr,  c'est 
que  les  villageois  montrent  uo  jeu  d'échecs  en  ivoire ,  présent 
d'un  électeur  de  Brandebourg,  qui  avait  voulu  se  donner  le 
plaisir  de  jouer  avec  eas,  et  qui  emporta  en  partant  une  haute 
idée  de  leur  talent. 

Nous  pourrions  citer  beaucoup  de  passages  intéressans  dans 
ces  deus  petits  volumes;  nous  nous  bornerons  à  signaler  la  de- 
scription de  la  maison  d'aliénés  récemment  fondée  dans  un  an- 
cien couvent  à  Hildesheim ,  du  château  de  Steder  appartenant 
à  la  famille  Stollbeig,  des  usines  de  Clausthal,  du  mont  Broc- 
Lcn,  une  des  principales  montagnes  du  Harz,  etc. 

Le  style  de  ftl.  Dethmar  est  conforme  à  une  correspondance 
lamilière  et  ne  mérite  que  des  éloges.  D— c. 

aSi.  VoT*oE  DU  ConsEiLLE*  d'État  bossb  E.  Ëtibsiiaii  *uk 
STBpns  qui  s'étendent  au  midi  du  Votga^  dans  le  cours  du 
mois  de  mai  1837.  {flertAo;  sept.  i8a8,p.3aa.) 

Le  II  mai,  dit  H.  Eversman,  je  quittai  Orenbourg,  et  j'arri- 
vai en  6  jours  à  Ouralsk.  Le  pays  ne  présente  que  de  vastes 
steppes,  sans  arbres;  ce  n'est  qu'aux  rives  de  l'Oural  et  des 
fleuves  qiiis'y  jettent,  que  l'on  trouve  des  bois  auxquels  les  peu- 
ples d'origine  tatare  donnent  le  nom  d'Urema,  tandis  que  , 
dans  leur  langue,  toute  autre  fcrét  est  désignée  par  le  mot  Ur- 
man.  Des  chênes,  des  ormes,  des  bouleaux,  de»  tremUes,  ainsi 
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que  de  grands  peupliers  noirs  et  blancs  s'élèT«Bt  snr  ks  rivés 
des  Neuves.  Les  '  Tatars  se  servent  des  truncs  de  ces  arbres 
pour  faire  leurs  canots  (fiù/^nj- 

TouteS'Ies  espèces  des  plantes  des  terrains  salés  forment  le 
trait  caractéristique  de  ces  solitudes. 

Les  Tatars  font  paître  leurs  troupeaux  dans  les  steppes  ; 
tes  bas  terrains  situes  le  long  des  fleuves  qui  tes  inondrat  au 
prinlemps ,  leur  fournissent  le  fola  dont  ils  ont  besoin  peut 

A  70  verstes  ausud  d'Orenboui^,  se  trouve  la  fameuse  nrinè 
dç  sel  Kerkoï ,  où  le  sel  gemme  pur  est  de  4  à  €  pieds  au-d«s^ 
soua  du  sable,  \e(\\\c\  est  couvert  de  couches  de  gjpse,  qui  for^ 
ment  quelques  montagnes  peu  élevées. 

Le  chemin  d'Oreubourg  à  Ouralsk  est  suffisamment  connà  ■ 
par  les  voyages  du  célèbre  Pallas.  Le  voyageur'  marche  conti- 
nuellement le;  long  de  l'Oural ,  dont  les  sinuosités  se  rappro- 
chent et  s'éloignent  alternativement.  Tantôt  il  traverse  des  prai- 
ries et  des  fnréts,  tantôt  des  steppes  plus  élevés,  d'nne  redoute 
de  Cosaques  à  une  autre. 

Ce  uombre  des  rivières ,  qni ,  entre  Orenbourg  et  Ourayt', 
afûuent  â  la  rive  droite  de  l'Oural,  est  asseg;  considérable;  elles 
se  trouvent  la  plupart  sur  la  première  moitié  du  chemin.  On  ne 
peut  lesconsidérer  que  comme  de  petits  filets  d'eau;  entendant, 
an  printemps ,  elles  grossissent  au  point  do  devenir  inguéabtes. 
Il  faut  alors  les  traverser  dans  des  canots. 

La  ville  d'Ouralsk  jouit  encore  d'un  sort  asses  prospère, 
quoiqu'elle  ne  soit  plus  aussi  Qorissante  qu'autrefois.  Le  Cosa- 
que de  l'Oural  est  actif,  laborieux  et  supporte  patiemment  la 
fatigue. 

^  Les  femmes  diffùrcnE  des  bommes  d'une  manière  très-sensi- 
ble sous  le  rapport  de  l'éducation  et  des  lumières.  Les  hommes 
arrivent  h  un  degré  assez  élevé  de  culture  intellectuelle;  les 
guerres  qu'ils  font  en  pays  étranger,  leur  présentent  le  spectacle 
de  mœurs  et  d'usages  nouveaux.  D 'aille Ors,  quelques  régiraefts 
de  Cosaques  de  l'Oural  sont  toujours  répartis  dans  différentes 
contrites  deTerapirc,  ainsi  que  dans  les  capitales.  Chaque  année 
ces  régiraens  sont  renouvelés.  Les  fenunes,  au  contraire,  sont 
fortement  attachées  à  leurs  anciens  usages. 

Depuis  5a  ans  ,  plusieurs  des  babitans  Içs  plus  ricbe»  d'Ott- 
F.  ToM.  XiS.  a4 
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ra|ik  ont  coaiinesc4  à  consBcrer  une  partie  de  leur  patrimoine 
A  l'^tabUuement  de  jardins  fruitiers.  Ces  jardins  se  trouvent  à 
5  verstes  au  nord  de  ta  ville  sur  la  rive  ultérieure  du  TcAe* 
^fi;lesniB)8ops  qui  font  été  construites  dénotent  delà  richesse 
et  de  l'aisance.  Le  jardin  de  l'hetmanBorodin  mérite  d'être  re- 
Durqué. 

Un  petit  bois.de  saules  et  de  peupliers ,  rempli  de  cabanes , 
louche  k  cet  jardins  ;  chaque  cabane  est  habitée  par  une  femme, 
et  c'est  ce  que  l'on  appelle  les  couvens  de  religieuses.  Les  di- 
iDBDphfiset  les  jours  de  fêtes,  leshabitans  de  la  ville  s'y  ren- 
dent en  pèlerinage  pour  visiter  leurs  parentes  et  leurs  connais- 
Le  nombre  total  des  Cosaques  de  l'Oural  est  évalué  à  i  S.ooo 
iodividu^  du  sexe  masculin.  Sur  ce  nombre,  5,5oo  hommes  sont 
inscrits  au  ministère  de  U  guore  comme  capables  de  faire  U 
aervioe  nùlitaire  ;  ils  ont  le  droit  de  se  livrer  à  la  pèche  dans  les 
eaux  d0  l'Oural ,  sous  l'obligation  du  service  militaire  à  la  pre- 
mière réquisition.  Ordinairement  le  Cosaque  de  l'Oural  n'entre 
au  service  qu'à  i8  ans.  Il  y  a  toujours  3,000  hommes  en  service; 
,niais ,  dès  que  le  besMo  l'exige ,  il  faut  qu'ils  fournissent  10  ré- 
^pBaeps,dontdbacunde  5oo  hommes.  Dans  ce  cas ,  il  ne  reste 
ppur  surveiller  la  ligne  que  Soo  borames  pris  parmi  les  Cosa- 
,quesin9critspoUr  le  service.  Dès  que  le  gouvernement  demande 
.un  régimept  ou  un  certain  nombre  de  troupes ,  on  divise  la 
masse  totaledeshommescapables  de  faire  le  service  par  le  nom- 
bue  des  hommes  àfoumir;  le  quotient  indique  combien  d'hom- 
wescapeUesde  Caire  le  service  sont  tenus  de  fournir  un  Cosa- 
que kcheval. 

Des  3ooo  Cosaques  en  service  permanent,  iSoo  font  le  ser- 
vice sur  la  ligne  de  la  iher-Caspienne,  dans  une  étendue  de  6S0 
verstes, en  remontant  l'Oural;  les  autres  sont  disséminés  dans 
diverses  provinces  de  l'empire  russe.  Cens  qui  ont  équipé  les 
Cosaques  entrés  au  service,  se  livrent  à  la  pèche  et  en  exercent 
le  droit  exclusif ,  aussi  long-temps  que  le  service  dure.  La  pêche 
ae  fait  d'après  un  système  entièrement  militaire;  il  y  a  annuel- 
'lement  trois  poches  principales,  et  deux  pèches  accessoires.  Les 
piches  principales  sont:  1°  celte  du  printemps,  qui  dure  un 
mois  ï  ;  on  prend  alors  un  grand  nombre  de  seorougues  et  quel- 
que* «stui^eons,  La  quantité  de  poissons  qui  tombent  dani  le* 
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Ùats  est  cralQée  &  ^oob  voitures  de  3n  piids  chacune.  ï*"  L^ 
pêche  d'automne  :  elle  dore  tout  le  mots  d'octobre  ;  elle  est  aussi 
trèfr-productÎTC.  3*"  La  pèche  à  la  houe  (  Bragense)  :  elle  dure 
depuis  !e  3o  détembre  jusqu'au  3o  janvier.  Les  pêches  acces- 
soiirMsont  celte  du  fleuve  Kurckai ,  te  long  de  la  rive  septen- 
trio^ate  de  la  mer  Caspienne,  et  ta  pêche  anx  grands  filet!),  ap- 
pelée-^eAam,  que  l'on  jette  dans  la  mer  sous  Is  glace.  Le  csr 
viar,  dont  la  préparation  el  l'exportation  durent  toute  l'année, 
est  évalué  à  6000  puds  environ.  Voici  approximativement  les 
prndupoissonet  du  caviar  sur  les  lieux.  Pendant  lapêched'au- 
tomne,  le  pud  de  poissons  ne  vaut  que  de  3  à  3  r  Ronbl.  de  ban- 
que; le  pud  de  caviar  de  i3  à  i5  R.  B".,  parce  que  les  grandes 
dialeurs  oMigentalorsàsalerforlementles  poissons  et  le  caviar 
poot  les  préserver  de  la  corruption ,  ce  qui  diminae  leur  prit. 
Mais  en  automne  et  en  hiver,  te  pud  de  poisson  vaut  de  8  jus- 
qu'à la  R.  B".,  et  le  puiil  de  caviar  de  20  à  a5  R.  B".  Le  prix 
des  esturgeons  augmente  dans  une  progression  géométrique  à 
proportion  de  leur  grandeu)',  en  sorte  que  les  esturgeons  pesant 
de  5  à  7  pitds,  coàtent  sur  les  lieux  de  40  à  âo  R.  B".  lepod. 

La  consommation  anntielle  de  sel  est  de  aoo,ooo  puds.  té 
lac  salé  (finder  fbumt  seul  100,000  puds;  le  reste  se  tire  des 
autres  lacs  salés,  parmi  lesquels  le  lac  Jakrysk  ,  entre  les  deux 
_llseens,est  leptusremarquable.il  fournit  en  effet  près  de  mille 
voitures. 

A  l'exportation  des  poissons  de  l'Oural  dans  l'empire ,  chaque 
pud  des  espèces  les  plus  recherchées  paie  3o  kopecks  à  titre 
d'impAt  sur  le  sel.  La  chancellerie  militaire  de  l'Oural  perce- 
vait d'abord  directement  cet  impôt;  mais  depuis  quelques  an- 
■nées  un  individu  appartenant  à  la  chancellerie  s'en  est  rendu 
adjudicataire  pour  une  somme  annuelle  de  i  ao,o6o  R.  B". ,  stu- 
laquelle  il  faut  qu'il  paie  toujours  46,600  R.  B°,  d'avance. 

Quand  on  n'évaluerait  l'exportation  annuelle  en  poissons 
qu'à  ^00,000  puds  à  raison  de  6  R.  B".  le  pud ,  et  l'exportation 
dn  caviar  à  60,000  puds  à  raison  do  ï8  R.  B".  le  pud ,  on  trou- 
verait encore  un  résultat  de  3,.',8o,ooo  R.  B". 

Il  serait  difficile  de  trouver  dans  toute  l'étendue  de  l'empire 
russe ,  une  peuplade  fournissant  au  pays  un  revenu  aassi  abon- 
dant que  la  petite  peuplade  des  Cosaques  de  l'Oural. 

■•■■—■  94.        • 
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A  GUneitor  }e  travetsai  VUteen,  et  je  nais  ]e  pied  socle  ter- 
ritoire de  la  horde  des  Tatars  bukaïques-kirglùses. 

Plus  loin,  eu  descendani,  nous  marcblntes  estre  de  vaiUs 
terrains  salés,  et  apr^  avoir  fait  i6  ventes,  nous  atteignîmes 
la  grande  route  des  caravanes  d'Astracan ,  qui  est  actuell^nent 
peu  fréquentée.  Non  loin  du  chemin ,  sur  la  gauclte ,  un  puits, 
près  duquel  nous  passAmes  la  nuit,  avait  de  l'eau  douce  it  une 
(Mrlaine  profondeur.  Nous  aperçûmes  dans  les  envircnts  plu- 
sieurs tombeaux  de  Tchoudes  (anciens  liabitans  du  pays).  On 
en  trouve  partout  dans  les  steppes ,  mats  principalement  dans 
la  prmiimté  de  Ifaijm  :  en  général,  plus  le  pays  est  fertile  et 
habitable ,  plus  ces  tombeaux  sont  nombreux. 

Lorsque  nous  eûmes  fait  encore  18  verstes,  mes  cberatuc 
épuisés  de  lassitude  s'arrêtèrent ,  et  comme  je  n'espérais  point 
qu'ils  se  remissent  promptement  de  leurs  fatigues ,  j'envoyai  tm 
Cosaque  qui  nous  avait  accompagnés  de  Glinenor,  au  Khan,  avec 
une  lettre  dans  laquelle  je  lui  exposais  notre  triste  position,  et 
lui  demandaii  instamment  des  secours. 

Ainsi  que  tous  les  Kirghises,  le  Khan  n'a  pas  de  séjour  fixe, 
aussi  ne  conaaît-on  jamais  qu'imparfaiiemenl,  à  de  grandes 
distances,  le  lieu  de  sa  résidence  actuelle.  On  est,  par  coasé- 
louent ,  obligé  d'aller  s'enquérir  de  tentes  en  tentes ,  et  à  mesure 
que  l'on  approche  de  sa  demeure ,  les  réponses  deviennent  plus 
précises.  C'est  ainsi  que  bientôt  après  son  départ  mon  Cosaque 
arriva  à  la  teste  d'un  certain  sultan  ;  dès  que  cet  homme  con- 
UHt  notre  position,  il  chargea  le  Cosaque  de  nous  aunoucer 
qu'il  aurait  soin  de  nous  faire  escorter  jusqu'au  camp  du  Kbai). 
llientât  nous  le  vîmes  arriver,  mais  les  Kirghises  amqueb  il 
ordonna  de  uous  fournir  des  chevaux,  n'ayaot  pas  voulu  lui 
obéir,  il  se  retira  honteux  et  confus.  J'appris  à  cette  occasion 
qu'en  général  les  sultans  ne  sont  pas  aimés  du  peuple,  et  que 
toutes  les  fois  qu'il  s'élève  des  procès,  c'est  aux  anciens  (tiar- 
lAena)  que  l'on  s'adresse^et  non  au  sultan.  Les  anciens  sent 
institués  par  le  Khan  et  par  le  peuple.  Les  sultans,  au  contraire^ 
sont  ce  que  nous  appelons  la  noblesse.  Dans  la  langue  du  pays, 
on  les  nomme  Jljiujak,  c'est-à-dire  hommes  ayant  des  os  blancs. 
Comme  mon  Cosaque  avait  déjà  fait  18  verstes  dans  un  terrain 
sablonneux,  je  chargeai  un  Kirghise  de  porter  maiettre  au  Khan. 
Le  Kir^ise  monta  k  cheval,  et  ikhu  diessÂmes  nos  tentes. 
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.  hes  tenaiiis  salés  oflrent  l'image  de  la  plus  giande  stérilité; 
9B  D'y  voit  Mjcune  Irace  de  végélatioD ,  mais  leurs  bords  sont 
couverts  d'une  quantité  ioiiombrable  de  plantes  salées  :  leiir  sol 
est  un  limon  composé  de  sel  amer,  qui  sèche  pendant  les  gran- 
des chaleurs ,  et  qui  gt^le  en  hiver.  Les  Kii^hises  les  appellent 
alors  isùnn  ;  on  bien  ce  sont  des  marais  salans  qui  consistent  en 

-  un  limon  salé  sur  lequel  le  pied  ne  peut  s'appuyer.  Ces  marais 
ne  sèchent  ni  ne  gèleat.  Les  Klrghises  les  désignent  par  le  m<A 
cAit^.  Les  Russes  les  appellent  ûo/an/r/fd^.  Les  marais  salans 
ont  si  peu  de  coasisloncc,  qu'il  y  a  quelques  années  aooo  che- 
yaux ,  qu'un  léger  accident  avait  épouvautés ,  s'étant  jetés  dans 
le  chak,  qui  est  à  l'ouest  de  Niiryn ,  furent  perdus  sans  retour. 
.  Comme  je  ne  comptais  pas  beaucoup  sur  les  secours  du  Khan, 
et  quej'ignorais  si  JeKirghise  s'acijuiiterait  consciencieusement 

'  de  sa  commission,  je  résolus,  après  3o  heures  de  repos,  de 
continuer  lentement  ma  route  avec  mes  chevaux  fatigués.  Mais 

,  nous  avions  à  peine  fait  6  verstes  lorsque  nous  vîmes  arriver  les 
secours  du  Khan.  Il  nous  envoyait  5  chevaux  et  un  teteagut  (i) 
qui  devait  au  besoin  en  demander  de  nouveaux  au  nom  de  son 
maître.  Le  teleugut  qui  nous  refpit  une  lettre  du  Khan  était 
venu  rapidement;  car  le  lieu  où  campait  le  Khan  était  encore 
éloigné  de  6o  ventes. 

A  notre  arrivée ,  le  Klian  fit  dresser  sur  le  champ  pour  nous 
une  iibilAa  (espèce  de  tente),  dans  laquelle  5o  hommes  au- 
raient facilement  trouvé  place  :  on  tua  deux  agneaux  et  l'on 
apporta  du  bois  de  CalUgonam  de  Pollas.  C'est  un  objet  de  luxe 
dans  ces  contrées,  tellement  dépourvues  de  bois,  que  l'on  n'em- 
ploie pour  le  chauffage  que  de  la  boHse  de  vache  et  de  cheval 
sèche.  Un  teleugut  fut  en  outre  chargé  de  nous  procurer  tout 
ce  dont  nous  atuions  besoin. 

Le  Khan  Dschangir  n'a  pas  plus  de  3o  ans.  Le  Khan  Bulié , 
son  père,  avait  obtenu  du  gouvernement  l'antorisation  de  me- 
ner la  vie  nomade  dans  les  steppes  entre  le  Volga  et  l'Oural, 
restés  long-temps  inhabités  après  l'émigration  des  Kahnoucks. 
Au  commencement  du  19*  siècle,  il  arriva  avec  un  grand  nmn- 
hre  de  Kirghises  des  stef^MS  au-delà  de  l'Oural,  et  se  soumit 
entièrement  et  pour  toujours  à  la  domination  russe.  La  horde , 
(i)  On  appella  liaii  1«  itrli  dn  Kbn  et'  des  Kir^bisn  d'an  rang 
Uni: 
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qui  jotiU  actuellemenl  d'un  état  prospère,  est  composée  de. 
i%,ooG kihitl's;  dans  ces  12,000  kîbîtks  ou  familles,  H  y  3,  dit- 
on,  60,000  individus  du  sexe  masculin;  mais  ce  nombreme  pa- 
rait cxagéré.Lft  richesse  de  la  horde  consiste  en  4,000,006  debre- 
bis ,  1,000,000  de  chevaux,  5oo,ooo  chameaux,  et  aoo,aoo  bétes' 

Ces  Kirghises  consacrent  la  pins  grande  partie  de  leurs  ri- 
chesses à  leur  mise.  Les  hommes  aiment  surtout  le  drap  et  le 
velours  rouge,  ainsi  que  les  tresses  d'or  et  d'argent;  les  femmes 
recherchent  particulièrement  les  corauit,  les  pelles,  les  plaques 
d'argent,  les  médailles  et  les  étoffes  ouvragées.  Ces  marchan-  ' 
dises  leur  sont  apportées  par  des  négocians  tatares,  arméniens, 
russes ,  qui  reçoivent  en  échange  des  bestiaux.  Le  Khan  a  passé 
sa  jeunesse  à  Astral^hau  jusqu'à  la  mort  de  son  père.  Aussi  ne 
doit-on  pas  le  comparer  aux  Khans  par-delfi  de  la  ligne:  il  a 
des  connaissances  très-étendues  en  histoire  naturelle  et  en 
physique  :  son  amour  de  la  science  le  porte  à  faire  continuelle-' 
ment  des  questions  sur  les  phénomènes  de  la  nature.  Sa  femme 
est  la  fille  du  mufti,  mort  il  y  a  quelques  années  ;  il  a  encore 
deux  autres  femmes;  mais  la flile  du  mufti,  qui  a  reçu  une  édu- 
cation toute  européenne,  est  sa  favorite. 

Jusqu'à  présent  le  Khan  a  passé  l'hiver  à  Astracan  :  cette  an- 
née il  restera,  pour  la  première  fois,  dans  les  steppes. 

J'avais  l'espoir  d'arriver  du  Noot  à  Kalmouhooa ,  sur  l'Oural, 
et  de  visiter  ensuite  le  lac  salé  d'Inder  ;  mais  les  Cosaques  de 
Tavant-poste  Karmanof,  qui  est  à  »5  verstes  du  Noor,  près  du 
Kuschum,  m'ayant  assuré  que  l'eau  des  puits  avait  disparu,  je 
renonçai  à  mon  voyage ,  et  je  me  rendis  le  long  de  la  rive  occi- 
dentale du  Ruschum  ,  à  l'avant-posle  Mergenen  qui  se  trouve 
près  de  l'Oural;  de  là  je  me  dirigeai  vers  Ouralsk,  puis  vers 
Grenbourg.  C.  R. 

a6ï.  RciSB  VON  Sakepta  ih  vekscbiedekb  Kauidckbii  Uobdeh 
nEsAsTHACEARiscHEif  GouvBBNSiiENTS.  —  Vojage  de  Sarq>la 
chez  différentes  hordes  de  Kalmoncks  du  gouvernemctit  d'As- 

'  tracau,  entrepris  dans  l'intérêt  de  la  Société  biblique  russe; 
par  H.  à.  Zwiciet  J.  G.  So«itL,  et  écrit  par  H.  A.  ZwicK. 
Un  vol.  grand  iu- 8"  de  176  pages  ,  avec  une  carte,  Leip- 
zig; Kummer.  (  Gceltingiscke  gelekrte  Jnzeigen;  mai  i8a8. 
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p.  603.  —JUgèm.  litemt.  Zeitang;  Ter.  tSa^,  p.  273.— 
Éphéméndes  Géogmphiq.  de  Wrimaf  ;  18*7  ,vol.  XXTV,  S' 
.    câh,,  p.  76.) 

Ce  petit  ouvrage  répand  une  vive  lumière  sur  l'organuattoa 
politique  intérieure  des  hordesdeKalmoucks  dans  leurs  stef^KS 
déserts,  et  contient  en  outre  dès  remarques  d'histoire  naturelle 


La  description  du  voyage  même  est  précédée  d'une  courta 
introduction  dans  laquelle  il  s'agit  des  Mongols  et  de  l'époque 
où  ils  apprirent  à  connaître  le  chrisliaDisme,  et  ensuite  de  ré- 
tablissement, en  1765,  sous  Catherine  II,  de  membres  alle- 
inands  de  la  confrérie  morave ,  résidant  aux  lieux  où  la  Sarpt 
se  jette  dans  le  Volga ,  confrérie  qui  a  été  appelée  très  énet^ 
quemeut  Sarepta. 

La  Société  bibliquerusse  fut  fondée  en  181 4.  En  1817  l'em- 
pereur Alexandre  en  devint  membre  et  rendit  un  ukase  par  le- 
quel il  recommanda  vivement  à  tout  le  clergé  russe  de  r^»aadrfl 
la  Bible  parmi  toutes  les  nations  de  l'empire.  La  conjçiunauté 
de  Sarepta  fit  alors  de  nobles  efforts  pour  concourir  à  ce  des- 
sein, toutefois  les  efforts  qu'elle  fit  chez  les  Ealmoucks  n'eurent 
pas  un  succès  durable.  En  1 8aa ,  elle  reçut  de  la  Société  bibli- 
que de  Félersbourg  un  nombre  considérable  d'exemplaires  de 
l'Évangile  de  St. -Mathieu  en  langue  kalmoucke,  et  d'autres  petits 
écrits  chrétiens,  avec  la  mission  de  les  faire  distribuer  par 
quelques  frères  délégués.  Des  deux  voyageurssur  lesquels  tomba 
le  chois,  le  dernier  avait  déjà  passé  trois  années  en  qualité  de 
missionnaire  chez  les  Kalmoucks,  et  dans  ce  moment  il  remplit 
les  mêmes  fonctions,  parmi  les  nègres  esclaves  d'Antigoa;  le 
premier,  qui  est  actuellement  président  de  la  communauté  de 
Sarepta  ^  est  l'auteur  du  voyage.  Ils  reçurent  du  ministre  comte 
de  Nesselrode  des  lettres  de  recommandation  scellées  pour  les 
hordes  qu'ils  devaient  visiter;  mais  le  prince  GoUtzio  leur  fit 
la  remarque  qu'il  devaient  se  borner  à  répandre  les  Uvres  saints 
en  langue  kalmouck ,  et  s'abstenir  de  toute  espèce  d'enseigne- 
uent,  et  cela  parce  que,  la  déclaration  du  Synode  de  i^iSsni- 
^ant  l'église  nationale  s'est  réservée  expressément  le  droit  d'en- 
aeigner  la  religion  chrétienne  aux  Kalmoucks. 
.  }ls  mirait  près  de  3  mois  à  faire  un  voyage ,  trè^-fatignant  et 
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peu  utile;  cbes  les  jmnces  de  cinq  bordes.  Qaatre  jodhs  annt 
le«r  reiour  ils  appriroit  que  leur  Sarepu  était  devenu  depuis 
huit  jours  la  proie  des  flammes,  et  ib  en  trouTèrent  les  deux 
tiers  ctMivertis  en  cendres.  ■ 

Ils  épronvèrent  beauroup  de  difficultés  à  répandre  les  écri- 
tures saintes.  Chez  nne  horde ,  par  exemple ,  ils  furent  obligûs 
d'attendre  plus  d'un  mois  sans  pouvoir  distribuer  plus  de  deux 
livres;  mais  ib  furent  plus  heureux  chez  quelques  autres.  Les  . 
objections  qn'on  adressait  étaient  de  différente  nature.  Pour- 
quoi, disaii-on,les  frères  ne  vieiment-ilstjue  maintenant?  Pour- 
quoi leurs  prédécesseurs  n'ont-ils  pas  songé  au  même  dessein? 
(Précisément  la  même  objection  que  les  Grœnhndais  firent  au 
vertueux  Égède.)  Ils  disaient  que  leurs  prières  leur  suffisaient. 
Hais  les  frères  furent  vivement  peines  lorsqu'ils  entendirent 
des  Chrétiens  mêmes  (  c'étaient  des  Arméniens  de  la  horde 
torgudiqiie  }  leur  dire  :  nous  n'avons  plus  besoin  de  pareils  li- 
vres ,  l'atçent  est  notre  bible.  Comme  dans  l'esprit  des  Kal- 
mouclis  le  mot  de  Hemesch  (  un  Allcmaud  ]  est  synonyme  de 
médecin  ,  plusieurs  semblaient  penser  que  tout  Allemand  devait 
être  un  inédecin.  Un  grand  nombre  vint  acheter  des  remèdes; 
mais  les  frères  ne  leur  vendirent  que  des  remèdes  dout  ib  étaient 
sArs.  Un  des  princes  demanda  un  préservatif  contre  la  dépilaiion, 
et  la  princesse  un  remède  contre  les  taches  de  rousseur.  L'au- 
'  teur  du  voyage  se  fit  beaucoup  aimer  d'une  famille  de  priiiccs , 
parce  qu'il  raccommoda  un  kaléidoscope  qui  avait  été  brisé. 

Dans  plusieurs  endroits  des  steppes,  les  voyageurs  furent  gra- 
vement incommodés  par  les  puces  et  les  punaises ,  et  dans  d'au- 
tres par  les  poux.  Hais  de  même  qui?  plusieurs  castes  des  Hin- 
dous, les  Kalmoucks  épai^ent  ces  animaujt.  Us  virent  des  nuées 
de  sauterelles,  qui  fout  un  degdt  considérable  dans  le  pajs.  Le 
voyage  contient  aussi  des  remarques  curieuses  sur  la  grande 
araignée  venimeuse,  qui  esi  à  la  fois  dangereuse  pour  les  hom- 
mes et  pour  les  chameaux.  C.  R.         ' 

a63.  I.  ViACGi  iM  AsiA ,  IN  Afaica  ,  mbl  its.tx  dblle  Ikdib.— ~ 
Voyages  en  Asie,  en  Afrique ,  et  dans  la  mer  des  Indes,  écrits 
au  i3'  siècle  par  SIabco  Polo,  Vénitien.  Texte  original 
éclairci  par  des  annotations,  x"  partie;  par  B.  Gambi.  i  vo!, 
in- 1 6.  Venise,  i8a^  (  Il  nuQvo  Rko^iary  ^  mai  1829, 
p.  396,) 
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L'anteor  &&  cette  édition  des  Voyages  de  Msrco  Solo  s'est  pr»'' 
p^  «le  i-endre  uoservice  ^  l'histoire,  à  la  géo^:«{dùe  e  t  àla  langtie 
italieune.  Les  voyageurs  modenies  et  les  honuDe»<]Di  se  Inrent  à 
l'étude  des  sciences  géograpkiqiies  ont  senti  la  haute  importaaoe 
des  relations  si  exactes  et  si  impartiales  que  Marco  Polo  nous  a 
laissées  de  ses  voya{^  Depuis  long-temps  on  éproundt  le  désir 
de  lire  ces  relations  dans  ie  texte  original  qui  fait  antoritédans 
la  langue.italienne,  et  c'est  à  un  savant  illustre,  le  comte  J.  B. 
Baldelli,  que  l'on  est  redevable  d'en  posséder  une  belle  édition , 
enrichie  de ,  notes  et  d'^laii'cissemens  qui  remplissent  4   vol. 
ia-4'.  (  Voy.  BuUet.,  Tom.  XVIU,  n"  a85.}  M.  B.  Gamba  a  formé 
.  le  projet  de  publier  une  édition  moins  vol umioeuse  et  plus  com- 
mode des  voyages   de  Marco  Polo.  Il  s'est  borné  à  joindre  au 
texte  les  notes  et  explications  indi^ensablea  pour  le  compren- 
dre. Il  terminera  par  des  notices  succinctes  wir  l'auteur,  l'ou- 
vrage et  les  éelaircissemens  quiétairat  nécessaires.       G.  R. 
a64>  Extraits  n'et)  Voyage  oe  i/ilb  oe  Fkancz  eit  Akgle- 
TÉKBE,  fait  à  bord  du  vaisseau  the  Résolution ,  du  8  janvier 
182S  an  a3  avril  de  la  même  année;  par  Hkmbt  EirHis,,dc  la 
marine  roj.  {  Manthlf  Magazine,  décembre  i8a5,  p.  400; 
—  London  and  Paris  Obsereer;  8  janvier  i8a6,) 

...  Le  4  février ,  dit  le  narrateur,  nous  doublâmes  le  cap  In- 
fanta,  le  5,  le  cap  d'Agulhas ,  et  le  6,  Falsç  Cape,  câte  d'Afri- 
que; le  7,  nous-jeUmes  l'ancre  dans  Table  Ba^dix  capdcBounc- 
Espérance. 

Cape  Totvn  ,  à  cette  époque  de  l'année,  qui  est  l'été  de-  ce 
pays  ,  est  un  des  lieux  les  plus  diîlicieux  que  j'aie  jamais  vus. 
On  y  trouve  dans  la  plus  grande  abondance ,  et  it  un  prix  extrê- 
mement modique,  toule  espèce  de  fruits  et  de  légumes  :  par 
exemple  ,les  pommes  se  vend  eut  à  environ  i5  sols  le  boisseau, 
et  le  rabin  et  les  autres  denrées  dans  la  même  proportion.  Des 
rangées  d'arbres,  qui,  dans  cette  saison,  ont  toutes  leurs  feuil- 
les ,  ombragent  les  rues ,  les  places  et  promenades  publiques,  et 
permettent  aux  babitans  de  vaquer  à  leurs  affaires  en  plein 
midi ,  malgré  une  chaleur  qui,  eu  été ,  est  d<.'s  plus  intenses.  I^s 
jardins  de  la  Compagnie,  d'une  vaste  étendue ,  sont  plantés  d'ar- 
bres toujours  verts,  en  si  grand  nombre  et  d'une  manière  telle 
que  les  rayons  du  soleil  ne  sauraient  pénétrer  dans  les  allées, 
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XsHslM  soIes  ob  ydnàne  des  sérAadsti  Ë«ttn  bit  eH»^ffé- 
^oenté,  A  l'extrémité  de  la  gnnde  allée  «I  la  «énagerie  de  ta 
Compagnie ,  dans  laquelle  on  voit  ua  lion ,  un  rigre  et  d'autres 
aainiaux  d'Afrique ,  qui ,  soui  le  rapport  de  la  taiHe ,  surpas- 
sent tout  ce  que  f  ai  TU  en  ce  genre.  La  Biblïothèqne  publique, 
dans  le  local  de  laquelle  se  tient  la  Bourse ,  est  un  vaste  et  na- 
perbe  édi&ce  où  on  trouve  les  meilleurs  ouvrages,  toutes  les 
nouveautés  littéraires  et  les  journaux  anglais,  français  ,  hollau- 
dais  et  indiens.  Au  Cap  il  n'j  a  point ,  comme  en  Angleterre , 
des  hdtelferies  ou  des  tavernes  pour  la  classe  aisée  des  voya- 
geurs; la  seule  l«ssoarce  en  ce  genre  eonsiste  en  des  pensions 
bourgeoises;  mais  ces  établissement  sont  tenus  sur  le  plus  grand 
pied  ;  et  on  y  vit  à  tl-ès-bon  compte.  Les  passagers  de  la  Réso- 
lu^on  descendirent  chez  Morrison ,  sur  la  place  de  la  Parade  ; 
voici  en  quoi  consistait  le  logement  et  l'ordinaire  :  une  grande 
chambre  à  coucher  pour  chaque  voyageur.  A  déjeuner  ;  du  thé, 
du  café,  du  chocolat,  de  la  viande,  de3ceu&,du  poisson  et  du 
vin.  A  midi ,  des  viandes  froides ,  du  tiffen ,  de  la  salade  et  du 
vin  à  discrétion.  A  dîner,  à  4  heures,  tout  ce  que  la  ville  pou- 
vait fournir,  chaque  mets  accommodé  et  servi  dans  le  meillsur 
genre ,  avec  du  fruit  et  du  vin  en  abondance;  et  à  souper,  de 
la  viande  froide  :  le  tout  pour  5  rixdollars  (environ  7  schelUngs 
et  demi)  parjour. 

t^  14  du  même  mois,  nous  mîmes  à  la  voile,  et, le  27,  nous 
arrivjlmes  en  vue  de  Satnt-Hélène. 

Cette  île  est  située  par  les  1 5°  55'  de  latitnde  et  les  5°  43'  de 
longitude  ouest.  Vue  de  la  haute  mer,  elle  a  l'aspect  le  plus 
aride,  le  plus  sombre  et  le  plus  effrayant  qui  ait  frappé  mes 
regards.  On  m'en  avait  montré  des  vues  et  des  des&ins  ;  maïs 
'  nul  pinceau  ne  saurait  la  dépeindre  de  manière  à  en  faire  cou- 
cevoir  une  idée  exacte  à  une  personne  qui  ne  l'a  pas  vue;  Elle 
s'élève,  les  flancs  raides  et  bcusqueroeut  escarpins,  et  d'une 
configuration  tourmentée,  presque  perpendiculairement  du  sein 
de  la  mer  à  une  hauteur  de  a, 700  pieds.  Inaccessible  sur  la  plus 
grande  partie  de  son  pourfour ,  elle  n'offre  pas  ,  du  côté  de  la 
mer,  la  moindre  apparence  de  végétation.  Fendue  et  crevassée 
de  tous  cdtés,  de  son  sonimet  jusqu'à  sa  base,  par  l'elTet  de  quel- 
que révolutions  submariue,  et  probablement  de  quelque  se- 
cousse volcanique,  elle  présente  partout  des  ravins  et  des 
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vallées  U^rkm  pin-  d'tmnmBcs  roeheis  àfnès  dont  M  arfnxMto 
se  perdent  dans  les  nuages.  Cette  descripticni  s'ap^liqne  à  tonte  - 
la  cAte  de  Itle,  jusqu'à  la  diitaoce  d'un  ou  dcMX  milles  ver» 
niitériéur  des  terres. 

James's  Town,  située  dans  une  vall^  de  ce  nom,  est  borr 
dée ,  de  ehaque  cAlé ,  par  de  hautes  montagnes  arides.  On  en- 
tre dans  la  villepar  im  beau  pont-levls  et  une  porte  d'utie  forts 
construction  ;  mais  elle  se  trouve  leilement  dominée  et  envelop- 
pée par  les  saillies  et  les  replis  des  rocfaers,  qu'on  ne  l'aperçoit 
guère  que  quand  on  est  dans  tvi  mars.  Au  débouché  de  son  «a- 
ceinte ,  on  aperçoit  ime  jolie  petite  place  sur  laquelle  donnent 
l'église ,  1b  maison  et  les  jardins  du  gouvernement ,  quelques 
magasins  publics,  une  excellente  anbei^  et  plusieurs  anirea 
édifices  d'un  bel  extérieur.  La  ville,  à  peu  près  d'na  mille  d» 
loi^eur,  contient  environ  loo  habitations  bâties  en  pleiret  et 
couvertes  en  bardeaux;  elle  se  trouve  partagée  en  deux  parties 
par  un  ravin  profond  et  étroit  que  l'on  passe  sur  trois  beaux 
ponts,  et  par  lesquels  s'écoulent  les  immondices  et  les  eaux 
pluviales.  Dans  la  grande  rue,  qui  part  de  l'eitrémîté  sept^t- 
tHonalede  la  place,  on  remarque  de  très-beHes  maisons  qui 
servent  aç  logement  des  voyageurs  revenant  de  llnde  et  des 
employés  civils  de  la  Compagnie.  Vers  l'extrémité  de  la  rue  SMit 
les  casernes.  On  compte  à  James's  Town  3  brasseries  ,  une  ex- 
cellente école  particulière  et  nombre  d'autres  précieux  établis-  . 
semcns.  De  doubles  rangées  de  pruniers  ornent  et  ombragrat 
les  rues  et  les  places  publiques. 

Peu  après  mou  débarquement,  je  me  mis  en  route  pour  visi- 
ter le  tombeau  de  Napoléon.  On  y  arrive  par  un  chemin  sitiié  à 
l'est  de  James's  To^m,  et  taillé  dans  le  flanc  occidental  de  la 
montagne  de  Rupert.  A  environ  un  mille  de  la  ville,  j'arrivai 
aux  Briars ,  bien  de  campagne  appartenant  »  H.  W^Balcombe,' 
écuy.  (  aujourdliui  trésorier  à  Sydney,  ISouvelle-Caltes  méri^ 
dionale),qui  fut  la  première  résidence  de  Bonaparte,  A  Sorate- 
Hélène.  Des  Briars  je  me  rendis  à  Atarm  ridge  honte  HiU,  moa- 
tagne  située  à  environ  a  milles  de  la  ville ,  et  élevée  de  près  de 
a,ooo  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  De  ce  pointon  jotiil 
d'un  coup-d'oeil  des  plus  imposans  et  délicieux ,  de  la  ville,  de 
la  baie',  de  Longwooii ,  de  Deadwootl,  de  Plag  staff  H^  et  dtf 
la:  t^allée  de  Bam  et  A'Arno.  Ici,  U  ftce  dn  pays  présetite  un  as^ 


DDzedbï  Google 


37*  yoya^-  F"  atf4 

p«ct  ^r^x-HMktoA  ((•«celui  qui  fmppe  la  Vue  du  cM  de  la  mer; 
car,qiioique  les  rochers  soient  aussi  arides,  Aj>res  et  informes, 
et  les  raviBs  non  moins  profonds  que  ceux  qui  hérissent  la  c&te, 
l'ccil  se  trouve  agréablement  soulagé  par  la  perspective  de 
nombre  de  fermes  et  de  maisons  de  campagne ,  éparscs  sur  la 
rampe  des  montagnes  environnantes,  et  de  la  végétation  qai 
couvre  toutes  les  portions  de  terrains  susceptibles  de  culture.    ' 

Htt  AUge-Bouse-HUl ,  je  m'acheminai  vers  HutUgate,  si- 
tué à  environ  J  de  mille  de  là,  où.  la  route  se  partage  en  3 
enibranchemeog ,  qui  conduisent ,  l'un  à  la  plantation  du  gou- 
veracment,  un  autre  k  Loitgfvood,  et  le  3*  à  Diaaa's  Peak 
(Pic  de  Diane).  Là,  tournant  à  gauche,  je  descendis  par  un 
sentier  sinueux  dans  une  délicieuse  petite  vallée,  située  à  un 
demi  mille  A'Huttigate,  où  je  trouvai  la  tombe  de  Bonaparte. 

Ce  monument  n'offre  rien  en  lui-même  de  remarquable  :  il 
ne  consiste  qu'en  une  pièce  de  marbre  plate  et  unie ,  sans  au- 
cune inscription  quelconque  ;  mais  le  choix  du  site  est  des  plus 
beureus.  Il  n'existe  pas,  selon  moi,  dans  le  monde  entier,  un 
lieu  plus  romaniiqoe,  ou  mieux  approprié  à  une  semblable 
destination.  La  vallée,  de  peud'étendue,  est  couverte  d'une  ri- 
che végétation,  et  presque  entièrement  environnée  de  monta- 
gnes d'une  hauteur  considérable,  dont  les  flancs  sont  garnis  à 
profusion  d'atl>res  toujours  verts ^ de  roses  de  Chine,  de  jas- 
mins, de  roses  de  roche,  de  magnolias,  et  de  nombre  d'autres 
fleurs  et  arbustes  fleuris  indigènes.  A  quelques  veines  de  la 
tombe,  est  une  source  d'eau  délicieuse  qui  coule  d'uu  bassin 
grossièrement  taillé  dans  le  roc.  Deux  saules ,  d'une  haute  sta- 
ture ,  décorent  la  télé  et  le  pied  du  tombeau.  L'aire  qui  l'envi- 
ronne est  plantée  de  géraniums,  de  myrthes,  de  hlas  nains,  de 
fleurs  de  la  passion ,  et  diverses  autres  espèces  de  plantes  dont 
quelques-unes,  grAce  à  la  délicieuse  température  du  climat^ 
dans  toutes  les  saisons,  sont  toujours  en  fleurs,  et  font  régner 
un  printemps  étemel  dans  cette  espèce  de  paradis  terrestre. 

Je  m'imagine  que  le  climat  de  Ste-Héléne  doit  être. très-sain. 
On  y  éprouve  rarement  des  tempêtes  ;  le  tonnerre  et  les  éclairs 
y  sont  choses  presque  Inconnues.  Cette  île,  dcpub  sa  pre- 
mière découverte,  n'a  point  éprouvé  de  tremblemens  de  terre^ 
ni  d'éruptions  de  volcans,  quoiqu'elle  soit  évidemment,  i  en 
jilger  pac  la  nature  des  substances  qui  caiactériMOt  sa  ftwa-^. 
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li<Hi ,  d'orî^e  Totcanique  :  car  on  uevenconUvpatdMM^  toute 
Vile  le  moindre  vastige  de  roc  primitif. 

On  peut  se  faire  une  assez  juste  idée  de  sa  températote  par 
.un  fait  qui  est  qu'à  Jaattt'  Tofv/t,  jamais  le  thermomètre  ae 
monte  au-delù  de  70',  ni  ne  descend  au-dessous  de  71  ;  qull  se 
tienljàLoBgwood,  de  7a  à  64,  et  que  le  terme  moyen  delà 
tempéralnre,  pendant  l'année,  est,  en  ville,  de  74,  etàLong- 
wood ,  de  fi6.  La  plus  grande  privatian  à  laquelle  les  habitans 
soient  exposés,  naît  d'un  manque  de  pluies  :  il  y  a  des  exem- 
fles  de  sécheresses  qui  ont  régné  trois  années  de  suite,  fait  pé- 
rir tout  le  bétail  et  détruit  toute  eapèce  de  végétation-,  mais 
cette  calamité  arrive  rarement ,  et  quand  elle  se  présente ,  elle 
ne  se  prolonge  que  l'interralle  de  quelques  mois. 

L'agriculture  de  Ste-Hélène  n'est  pas  dans  'un  état  très- 
florissant,  co  qu'il  faut  attribuer,  d'une  part  et  principalement, 
à  ta  qaaLté  rocailleuse  et  à  l'inégalité  du  sol,  qai  n'admettenl 
que  dans  un  petit  nombre  d'endroits,  l'emploi  de  la  charrue; 
et ,  d'un  autre  côté ,  à  Taoïsme  des  fermiers  qui ,  plutàt  qne  de 
réduire  le  prix  de  lenrs  productions,  les  laissent  parfois  pour- 
rir sur  pied. 

La  population  de  l'île  peut  être  estimée  à  environ  5,ooo  indi- 
vidus, dont  870  blancs,  i,36o  noirs,  gio  noirs  libres,  Chï- 
uois.  Lascars,  etc.  a,ooo  hommes  de  garnison,  y  compris  les 
renunes  et  les  enfans. 

Le  bélail  consiste  en  environ  3,ooo  bêtes  à  corne,  tant  bœufs 
que  vaches,  5,000  moutons  et  brebis,  chèvres  et  porcs;  en  un 
petit  nombre  de  chevaux  et  d'ânes,  eu  pigeons  et  eu  volaille, 
qui  y  sont  en  grande  abondance. 

Les  ouvrages  défraisifs  de  Ste-Hélène  sont  formidables  et 
bien  entretenus.  La  ville  et  la  baie  sont  défendues,  de  front, 
par  une  forte  ligne  de  fortifications  avec  fosséj  à  l'Ouest,  par 
une  immense  batterie  échelonnée,  et,  à  l'Est,  par  les  batteries 
.  de  Manden,  de  Rupert't  Bill  et  de  Bank.  En  un  mol ,  tous  les 
points  accessible,  dans  tout  le  pourtour  de  la  cdte,  sont  for- 
tifiés avec  soin  :  c'est,  dans  mon  opinion,  après  Gibraltar,  la 
plus  forte  place  des  domaines  britanniques;  et  encore,  d'après 
sa  lituation  locale,  son  inaccessibilité  et  ses  ressources  inté^ 
Heures ,  cette  lie  serait-elle  beaucoup  plus  difficile  à  conquérir 
que  Gibraltar. 
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^4  Vt^age*. 

Le  inMie  Jour  ootis  remîme»  à  la  voile  ponr  PAngletsne.  ' 
Le  5  mars,  nous  recomiAnaeB  Me  de  TAsceiiBian.  Comme 
Ste-Hélène,  cette  île  est  d'origine  volcanique;  elle  est  nue, 
d'une  surface  inégale  et  stérile.  Elle  ne  s'élève  pas  à  une  si 
grande  hauteur  (]ue  Ste-Hélène.  Elle  est  renommée  par  ses  tof- 
tues  et  sa  eriste  manne ,  les  seuls  rafratchissemens  que  l'oa 
puisse  s'y  procurer.  Elle  mamiue  d'eau  douce,  et  n'est  poùit 
habitée.  Durant  l'exil  de  Napoléon ,  \  Ste-Eélène ,  nous  avifws 
stir  ce  point  un  établissement  militaire  qui ,  à  ce  que  je  -ctfÀs, 
n'en  a  pas  été  retiré  attendu  que  nous  vîmes,  en  passant  devaqt 
111e,  Botter  le  drapean  anglais  sur  Crots  Bill.  Elle  est  située 

■par  les  7°  55' de  latitude,  et  les  14"  i6' de  longitude.  > 

Le  10  mars  nous  traversâmes  l'équateur  par  les  ig**  »o'  ée 

long.  Le  33  avril,  nous  décounimes  la  pointe  occidentale  de 

.Itle-de  Wight.  Il  y  avait  loi  jours  que  nous  avions  fait  voSe 
de  111e  Maurice.  L. 

x65.  NATnKGESCBicEiUGKE  Beiseu  dubcb  Noac-ArsiKi,  etc. 
■ — Voyages  faits  dans  les  années  i8ao  à  a8a6,  parF.  Hem- 
PRtCH  et  G.  Ehhekbbbo  ,  dans  l'AFrique  du  Nord  et  l'Asie- 
Occidentale.  Publiés  par  G.  Ehrenberg.  In-8°,  avec  carte  et 
planches  in-i".  Berlin,  iSaS;  Miitler.  Partie  historique. 

Cette  relation  de  voyage  est  divisée  en  8  chapîtws  on  sec- 
tions :  voyage  de  Trieste  en  Egypte;  séjour  à  Monténégro  et 
Cattaro;  description  minéralogique ,  botanique  et  zoologique 
des  Bouches  de  Cattaro  (  la  langue  du  pays  est  la  langue  illy- 
■rienne  ;  le  peuple  a  un  caractère  national  bien  prononcé); 
arrivée  à  Alexandrie;  sur  la  prétendue  colonne  de  Pompée, 
appelée  par  les  Arabes  .^mw/e  ;  portrait  du  pacha  Mehemed 
Ali;  préparatifs  pour  le  voyage  dans  le  désert;  excursion  pré- 
paratoire pour  le  voyage  dans  le  désert  de  la  Libye;  sur  les 
Bédouins  ;  voyagé  dans  le  désert  de  la  Libye  jusqu'au  Kataba- 
thmas  mtrtor  ;  voyage  au  Katabathmas  magnui  du  désert  de 
Libye  ;  sur  les  traces  de  Pqrœtoriam  ;  voyage  à  l'Oasis  de  Ju- 
piter Ammon;  départ  de  Sïwa  ;  visite  à  une  montagne  de  cata- 
combes; excursion  minéralogique  au  plateau  du  désert,  nord- 
est  de  Siwa  ;  description  du  précipice  de  Karà  et  des  édifices 
qui  s'y  trouvent;  départ  pour  Mast  et  Kabira,  après  l'ouver- 
ture du  caual  du  nil,  près  de  Fuca  ;  arrivée  à  Boalack,  faubourg 
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du  Caire.  La  gmiide  carte  enlumiDée  conrientTitïnéralre  dés 
voyageurs.  H>  Hemprich  est  mort  en  route ,  ainsi  que  huit  autres 
compagnoBS  de  voyage  européens. 

a66.  MeiH  Besucb  Ahebika's  ik  Soioiu  i8^.  —  Uavisîl«à 
l'Àracrique  pendant  l'été  de  iSa4>  ou  Excursioii  au  Saut  de 
Niagara  par  les  états  de  ÎVIaryland ,  Pensylvanieet  Nerr-York, 
et  retour  par  les  états  de  l'Ohio  ,  d'Indiana ,  de  Kentuckj  et 
Virginie; par  S.  deN.  In-iadei5ip.;pri)i,  i  tlilr.Aafaui837j 
Sauerlaendec.  {Leipz.  Liter.  Zeitung;  tnaî  18291  P-  9^'-  ) 

L'auteur  avertit  dans  sa  préface  que  son  intention  n'a  pas 
Aé  de  donner  une  description  des  États-Unis  ni  de  faire  cou- 
n^tre  l'état  actuel  de  crâ  contrées.  Il  n'a  voulu  que  faire  part  à 
ses  amis  de  ce  qu'il  a  vu  et  entendu  pendant  un  voyage  unique- 
ment entrepris  dans  un  but  de  curiosité  et  d'agrément.  Aussi 
celte  préface  paraît-elle  être  ce  qu'il  y  a  de  plus  exact  dans  son 
livre;  car  il  se  trompe  et  trompe  en  même  temps  te  lecteur  dans 
la  plupart  des  évaluations  de  population  qu'il  donne,  et  passe 
rapidement  sur  les  détails  statistiques  les  plus  importans.  Toute- 
fois 00  ne  peut  pas  dire  que  cette  relation  soit  entièrement  dé- 
nuée d'intérêt.  G. 

967.RK13X  IN  A.ME£iCA  ,etc  — Voyage  dans  la  partie  occiden- 
tale de  la  Pensylvanie,  les  États  d'Ohio,  Kentucky,  Illinois, 
Missouri ,  Tennessee ,  d'i.rkansas,  les  États  de  Hississipi  et 
de  la  Louisiane ,  en  i8aâ  ;  par  M.  Sidoh  ,  citoyen  des  États- 
Unis.  (  Nouv,  Jnnal.  du  foyag.  ;  mars ,  avril  et  mai  1826:, 
T.  Vn ,  a"  sér. ,  p.  3aa ,  T.  VIII.  Id. ,  p.  Sg.  ) 

Ce  voyage,  écrit  et  publié  en  allemand,  est'un  témoignage 
'continuel  des  progrès  récens  en  tout  genre  faits  par  les  peuples, 
et  surtout  par  les  nouveaux  états  de  llJniou  améncaÎDe  du 
Nord.  Au  mois  d'octobre  1816,  l'auteur,  par  des  raisons  d'af- 
faireset  de  santé,  veut  revoir  lepnradisda  Sud-Ouest  des  États- 
Unis,  et  partant  de  Kitlâning,  à  35  milles  de  Pittsbourg,  sur 
l'AIEeghany ,  suit  de  préférence  la  route  ou  plutôt  le  sentier 
qui  passe  par  fiuttlcr ,  Old-Harmony  et  Griersburgh.  Kitta- 
ning  compte  3oo  maisons  et  i,ao6  âmcs.-Buttler,  siège  du  tri- 
'  bunal  du  comté  ,  n'a  que  100  maisons  et  4S0  habitans  ;  cepen- 
dant on  j  trouve  a  imprimeries  de  journaux,  et  6  tavernes 
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très-fréqiieBtées.  Old-Harmony  ,  à  t5  milles  de  ButtI»  est  une 
coloaie  établie-en  1807  ,  par  dus  séparatistes  souabes. 

L'État  d'Ohio ,  l'UD  des  plos  beatix  et  des  plus  grands  de  l'U- 
nion, occupe  une  surface  de  4o  milles  carrés:  il  est  di- 
visé en  71  comtés;  sa  population  est  de  730  mille  âmes ^  Le 
^climat  y  est  tempéré  et  le  sol  très-fertile ,  surtout  dans  les  caH' 
tons  du  Nord  et  du  Sud-Ouest,  Quand  le  canal  auquel  on  tra- 
vaille sera  terminé  ,  New- York  et  la  Houvetle-Orléans  seront 
bnis  par  ime  ligne  de  navigation  intérieure ,  longue  de  3oo 
milles,  saris  doute  U  plus  considérable  du  monde.  New-Lisbon, 
capitale  du  comté  de  Colombiana  ,  fondée  en  1800  ,  a  mainte- 
nant 3oo.  maisons  et  1,800  habitans.  Malgré  la  fièvre  si  funeste 
sur  les  bords  de  l'Ohio  ,  les  marécages  et  les  digues  de  troncs 
d'arbres  qui  obstruent  la  route,uBe  multitude  de  fermes  de  belle 
apparence  annoncent  une  population  nombreuse  et  active.  Cue 
on  ,  fondée  en  1804  a  déjà  3oo  maisons  et  1,800  habitans,  la 
plupart  Allemands,  avec  3  églises,  luthérienne,  anglicane  et 
catholique.  4,000  liv.  sl.ont  été  envoyées  deRomc'pour  la  c<ki- 
slruction  de  celle-cl<  On  fait  dans  ce  canton  du  vin  assez  mau- 
vais et  fort  cher.'  Il  y  a  des  briqueteries  et  des  blanchisseries. 
De  New-Philadelphie,  capitale  du  comté  de  Tuscarava,  qui  n'a 
encore  que  75  maisons  ,  on  arrive  à  Zanesville,  sur  le  Huskin- 
■^tu,  qui,  en  1807',  n'avait  que  60  familles,  et  qui  compte  au- 
jourd'hui 3,000  habitans  et  400  maisons,  presque  toutes  en 
-piètres.  Quoique  éloignée  de  1800  milles  de  la  NouvcUc-Or- 
■léans,  distance  que  l'on  parcourt  en  4  semaines  ,  en  descendant, 
.elle  fait  nn  grand  commerce  avec  cette  capitale  et  les  pays  du 
Sud.  On  revient  en  l5  jours  par  le  bateau  à  vapeur.  Zanesville 
a  dc^  manufactures  de  lainage  importantes  ,  a  verreries ,  des 
moulins  à  huile  et  à  farine,  très'beile  et  fuil  recherchée.  Des 
raines  h  houille  facilitent  l'établissement  des  fabriques.  On  va 
par  une  route  bien  entretenue  de  Zanesville  à  New-La ncaster, 
ehef^lieii  du  comté  de  FnirGeld ,  qui  compte  3So  maisons  et 
9,300  âmes.  On  y  élève  de  très-beaujt  chevaux  de  selle ,  coûtant 
80  dollarsla  pièce.  Cette  plaine  est  la  plus  fertile  de  l'état  d'Ohio, 
mais  les  fièvres  ravagent  cette  contrée. 

Columbus ,  capitale  de  l'État,  et  siège  du  gouvernement ,  est 
près  du  Scioto  ;  il  y  a  trois  imprimeries.  Cette  ville ,  fondée  en 
i8ia,  a  f;ût  des  progrès. très-rapides.  Cbiljcothe,  à  peu  de  dis- 
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taDce  (kl  fleuve,  au  milieu  d'une  pkîne  où  U  T^éUtÏMi  «t 
^gantesque ,  est  légulièrement  bitie ,  et  compte  à  |pra  pr^ 
5,000  Âmes.  Il  y  a  dans  les  environs  plusîeun  fabriques  de  Utile 
de  coton  et  beaucoup  de  moulins. Lm  pêches ^  les  pMmnes.lcs 
melons  sont  excellens.  Le  marier  y  est  indigène.  ïeUornsprings, 
source  mÎDérale  à4  milles  au-dessus  du  rodier  du  Miami,  a  dea 
eauK  eflicaces  pour  les  maladies  nerveuses  et  la  goutte.  <to  y  a 
bâti  a  aubei^es  et  quelques  maisons. 

Après  avoir  vencoDtré  les  petites  villes  de  Dayton  et  de  Ger-  - 
mantown,  on  arrive  à  Cincinnati,  la  première  villede  l'iatérieuc 
'  des  États-Unis ,  et  devenue  d^uis  S  ans  {dus  considéraUe  que 
Pittsbourg.  En  i8i5,  le  nombre  des  ntaisons  était  de  t,S6o  ,  et 
celui  des  habitans  de  1  a,ooo.  Cincinoati  a  9  églises ,  %  éc(4et  et 
,1  d'enseignetoeot  mutuel,  avec  S  imprimeries  de  journaux.  {1  y 
paraît  aussi  un  journal  littéraire.  Près  del'ûhîo  est  une  macbine 
à  vapeur,  de  la  force  de  80  chevaux,  et  des  scieries  agissant  ,par 
le  même  moteur,  des  usines  pour  te  fer,  des  tanneries,  des 
manufactures  de  cotonnades  et  de  drapa.  Cincinnati  est  le  pnucif- 
pal  entrepôt  du  commerce  de  l'Ohio.  Toutes  tes  prodqclimna  de 
cet  état  y  sont  embarquées  pour  la  Houvdle'OrléaDS.  Les  ex- 
portations coDsisteut  en  farines  ,  eaux-de-vie,  poisson  sec  et 
salé,  fruits  et  grains;  tes  importations  en  coton,  suorej  ca|e, 
riz  ,  indigo,  épiceries.  l'Etat  d'Ohio  est  un  des  plus  rii^ea  fO 
productions  naturelles  ;  il  l'emporte  par  le.  climat  et  la  fertilité 
sur  les  anciens  états  :  il  a  pris  ^le'premier  rang  parini  les  non* 
veaux  ,  en  abolissant  l'esclavage.  Les  habitans  ne  stmt  pas  aussi 
instruits  que  ceux  du  Nord;  mais  ils  sont  spirituels,  résolus  et 
entreprenaos.  L'état,  prjs  dans  son  ensemble,  est  exempt  d'*- 
ristocratîe  et  de  meudicité. 

L'auteur  visite  ensuite  le  K-cntuclLy.  En  y  entraot,  ta  ii^li-> 
gence  des  cultures  annonce  ta  présence  de  l'esclavage.  H.  Sidon 
arrive  à  Vevay  ,  chef-lieu  du  comté  de  SwiLzerland,  connu  par 
ses  vignobles ,  et  qui  compte  /i$u  habitans.  On  y  parte  surtout 
le  français  :  les  moeurs  sont  toutes  françaises.  Le  raisin  ne  vaut 
pas  celui  d'Europe  \  te  vin  a  un  goAt  aigrelet.  Cette  colonie  n'a 
pas  un  aspect  florissant. 

L'Éial  d'Indiana  appartient,  fiinsi  que  celui  d'Ohio,  à  lag;rande 
vallée  du  Hississipi.  La  surface  de  cet  état  est  de  39,000  carrés. 
Admis  dans  l'Union  depuis  iSifi,  il  a  Ooe  p^ulatioD  de  ai3,ooa 
F.  Tôu  XJDC  »$ 
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tmès  ;  il  a  été  le  refuge  dé  tous  les  aventuriers.  Oa  7  cMupte 
nAe'fo*  de  villes  très-inKiieures  à  celles  de  la' partie  moyemie 
del'Ohîo.  HadîsonvîHe,  ehef-tieu  du  comié  de  Jefferson, fon- 
dée en  iBoo,  surrOUo,  a  1,000  habitans.  JefFersonville,  fon- 
iHe  en  i6(n  ,  a  déjà  800  maisons  ,  nue  manufacture  de  toile  de 
'  4ioton  ;  une  ^ise ,  une  banque  et  un  comnierce  considérable. 
CtsAsriHe  ,  avec  '3oo  habitans  ,  est  comprise  dans  le  lot  de 
iSoiOfia  acres ,  récompense  décernée  au  général  Clarlie ,  pont 
ses  services  signalés.  Un  peu  pins  loin ,  New-Albany  compte 
1,000  faabitans,  des  moulins,  desateliers  mus  par  des  martiines 
^Tapeur.  Elle  est  voisine  des  chAtes  de  l'Ohio  ,  dont  la^lar- 
genr,à  un  mille  au-dessns  ,  est  de  S,33o  pieds. 
'  Lonisville ,  chef  dii  haut  et  bas  Ohio  ,  et  l'entrepât  le  plus 
Important  snr  cette  rivière ,  est  de  moitié  moins  grand  qile  Cin. 
cinati ,  mais  elle  est  plus  riche,  jouît  d'un  commerce  solide ,  a 
tm  chantier  de  construction  et  cinq  banques.  Des  fabriques  con- 
sidérables y  sont  la  plupart  mues  par  la  vapeur.  Des  bateaux  à 
Tipenr  font  en  6  jours  le  trajet  jusqu'à  la  Nouvelle-Odéans. 
Lonisville  occupe  5o  de  ces  bateaux  sur  les  100  qui  font  la  na- 
vigation dn  Hississipi  et  de  l'Ohio.  Sa  population  est  de  !\,^<m 
ftfttes.  Un  canal  de  a  7  milles  de  long  ,  qui  doit  coûter  aoo,ooo 
doHars  ,  lotimera  les  chAtes  de  l'Ohio  ,  et  en  facilitant  la  con- 
rïnnlté  de  la  navigation,  sera  très-utile  au  commerce  général , 
mais  fera  grand  tort  à  l'entrepôt  de  Louisville.  Sbippinport  , 
PoFttand ,  qui  se  confondront  bientôt  avec  elle  ,  Bromerstown , 
sitnée  dans  un  canton  très-riche,  viennent  ensuite.  Les  progrès 
du  Kentucky  ne  sont  pas  conparables  à  ceux  de  l'état  d'Ohiol 
Cest  rependant  un  vraï  paradis  pour  la  fertilité  du  sol  et  la 
beauté  du  climat ,  semblable  à  celui  de  la  France  méridionale. 
La  surface  du  Kentucky  est  de  40  mille  milles  carrés  :  sa  popu. 
lation  toutefois  n'est  que  de  870,000  âmes  ;  il  renferme  plus  de 
100  villes  bâties  avecgofit.  Le  tabac,  supérieur  à  celui  de  Vir- 
ginie, quand  il  est  bien  préparé,  le  coton,  le  sorgbo,  le  fro- 
ment ,  d'excellens  fruits  y  abondent.  Le  chanvre  y  occupe  plu- 
sienrs  manufactures. 

L'auteur,  emban|ué  sur  TCHiio,  pour  la  Nouvelle-Orléans, 
signale  sur  la  route  ,  TrOy,  capitale  do  comté  de  Crawfocd  ; 
Owenborough  ,  capitale  du  comté  de  Davis ,  entourée  de  vi- 
gnes, dont  l«  vin  agréable  peut  devenir  excellentf  Henderson, 
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«btlieii  àa  oomlé  de  méine  nom ,  ayant  !ioo  habitaïu.  Les  ten- 
wfts  des  deux  riTe9derOiiBbadie,à  «m  conflaent,  sont  les  plat 
bMet  et  In  plus  feetiles  des  ËUtd-Unis  ;  là  ea  douve  la  lîinile  ei^ 
tre  les  états  dllDdlana  et  d'USnois.  Ce  dernier  doit  ses  pn^rés  ra- 
pides à  la  défasse  d'y  introdune  des  esclaves.  Admis  duislllnion 
«n  tftt8,ii  ritofeiMo  iSo,ooohabitan9,prindpaIeiseBt  Français, 
Aag^',  «t  Nord-Américains  d'origine.  Il  oeoape  une  surface  de 
'  Sé^ooo.  nulles  carrés;  c'est  un  fovt  beau  pays,  dont  les  vallées 
iMlses  iK»t  Oèt  Fertiles.  Le  tabac ,  de  qualité  supérieure ,  le  co- 
ton,1«.si»^bo  y  sont  les  objets  de  culture  ;  te  pacanier,  le  m, 
^'ibdîgo  ycroissent  Aatordlement;  on  y  compte  fio  villes  Ulties 
la  plupart  SOT  des  rivières.  Vandalia  ,  capitale  de  l'État ,  compte 
i,ooo  habitans.  3S,ooo  acres  de  terre  ont  été  assignés  pour 
l'entretien  d'une  université.  Nous  recommandons  au  lecteur  la 
description  animée  et  pittoresque  que  (ait  l'auteur  du  cours  et 
da  volume  des  eaux,  suivant  qu'il  est  plus  ou  moins  distant  de 
son  embouohure. 

M.  ftdon  fait  sur  un  bateau  à  vapeur  une  excursion'  àSaiii:^', 
Louis,  vitle  principale  de  l'éEat  de  Missouri,  le  dernier  admis  dans 
l'Union.  Les  lieuxqu'il  trouve  sur  sa  route  sont  Hambourç,  Ste- 
Geneviève,dontlamoitiédeshabitaD3  est  française,  Herculanéum 
fondée  en  1810,  et  ayant  3oo  habitans,  un  chantier  de  construo* 
tkm,  Due  exploitation  démines  de  plomb,  et  une  fabrique  coit- 
sidérable  de  balles  et  de  plomb  à  tirer.  Sai&t-Louis,  sur  la  rive 
droite  du  Hississipi,  aune  cour  de  justice,  une  église,  un  ihéâ- 
tre,  a  imprimeries  de  journaux,  un  muséuin,  un  e(4lége,  une  bi- 
bliothèque, 800  maisons,  la  plupart  en  pierres,  entourées  de 
portiques  et  de  jardins. rians,  avec  une  population  de  5,ooo 
flmes.  Getteville,  très  commerçante,  est  uneminiature  delà  Nou- 
velle-Orléans. On  y  trouve  aussi  une  quantité  de  cafés  et  de 
salles  de  danse.  L'auteur  ne  fait  pas  l'éloge  de  la  population 
française  de  Saint-Loub.  L'état  de  Missouri,  avec  une  surface 
de  60,000  railles  carrés,  ne  compte  encore  que  84,000  habitans 
dont  10,000  esclaves.  Le  commerce,  notamment  celui  des  pel- 
leteries avec  les  Indiens,  l'agriculture,  le  soin  du  bétail,  et  l'ex- 
ploitation des  mines  de  plomb  y  sont  les  principales  branches 
d'industrie.  En  i8a5,  ces  mines  n'ont  rendu  que  a5,ooo  quin- 
taux. 
De  Saint  Louis,-  fauteur  revient  it  Trinitv,  d'où  il  retounte 
ft5. 
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fin Hissisui».  L'état  de  Teiineisée,qiiibaigne«ei«ure,aio,a<k> 
milles  carrés  de  surface,  e&t  an.pajrg  fertile,  «Hiipte  440,000  luv- 
bitans,.  dont  90,000  de  couleur.  Les  efliet!i  de  l'esotaTagc  y  sont 
moius  nuisibles  qu'ailleurs.  La  v^ie  la  plus  oonsidéràUe  dit 
Tennessee  est  Nashvillei  elle  a  35a  maisoiis,  4eoo  babilinis,  iiiie 
ibibliothéque  publique,  3  journaux  quotidiens  et  pluliettriio»^ 
tituts  d'éducation.  On  évalue  le  revenu  des  propriétés  de  géoé- 
.  râl  Jackfon  à  So,oqo  dollars.  KaoKvilIe,  a'  ville  de  Tétat  eu  im- 
portance, compte  400  maisons  et  a,£too  flmes.  La  oapitale,  Mar. 
frusborougb  n'a  que  a4o  maisons  et  i,5oo  imes.  Les  bttteaox 
,à.  vapeur,  qui  entretiennent  les  relatitms  avec  la  Nouvelle-Or- 
léans, sont  très  commodes  pour  les  voyageurs.  Ils  y  trowent 
au  plus  haut  de^  ce  que  les  Anglais  appellent  le  comfortable. 
Sainte-Hélène,  capitale  d'un  comté,  ville  naissante  et  l»eii  si- 
tuée, est  à  9!i  milles  au-dessus  de  l'embouchure  de  l'Ar^JtMft. 
C'est  dans  ce  canton  que  se  trouvent  les  ifto,ooo  Acres  de  terres 
militaires,  seule  récompense  de  ce  genre  que  le  Congrès  ait  jus- 
qu'à présent  donnée,  et  qu'il  a  concédées  aux  soldatt  qui'  ont 
servi  dans  la  dernière  campagne.  Il  ne  s'y  en  est  encore  établi 
qu'un  petit  nombre,  le  soldât  américain  étant  trop  accou- 
tumé à  bien  vivre,  pour  aimer  à  s'enfoncer  dans  des  furets 
reculées;  car,  indépendamment  de  ses  habits  et  d'une  très 
bonne  nourriture,  il  reçoit  une  paie  de  60  dollars  par  an,  c'est- 
à-dire  5  dollars  par  mois,  ou  plus  de  t6  cents  ($0  een 
.times)  par  jour.  On  trouve  sur  les  bords  de  l'Arkansâ,  les  ville* 
d'Arkaosâ,  d'Aoropolis  et  de  littleruck;  toutes  naissantes.  I4 
surface  du  territoire  de  l'Arkansâ  est  de  plus  de  100,000  milles 
carrés.  Sa  population  encore  bien  Taible,  n'est  que  de  18,000 
habitans,  sur  quoi  un  neuvième  d'esdaves.  Il  n'existe  d'écoles 
que  dans  les  trob  villes  ci-  dessus  nommées.  Après  une  naviga- 
tion de  3  jours  et  de' 600  milles,  on  arrive  à  Vixburgh,  fondé 
depuis  4  ans,  et  comptant  ào  maisons  avec  aSo  habitans.  Nat-  ' 
cliez,  ville  très  suJL-ttc  au  fléau  de  la  Bèvre  jaune,  a  3,54o  habi- 
tans, une  maison  de  justice,  a  banques,  une  bibliothèque  pu- 
blique, 3  églises,  i  école,  3  journaux  et  une  gazette  littéraire, 
l'Oracle.  Il  y  rè^ne  beaucoup  d'aisance. 

La  culture  du  coton  est  la  principale  occupation  de  I9  plu- 
part des  plantations  du  Missi&sipi  moyen.  Les  esdaves  ne  sont 
pas  trop  mal  nourrie,  ni  mal  traités.  Ou  apprendra  avec  petoe 
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que  Us  FrMçûssent  ceux  despUneeiinqui  M  montrent  les  plus 
dur»  «nvers  eux,  1,'état  de  Hississipi  est  admis  dans  rUoion  de- 
puis 181:7.  ^i*  y  comprenant  les  esclaves,  sa  population  est  ac- 
tuellçment  de  84,000  âmes.  Sa  surface  est  '  de  4S  mille  milles 
carres.  'L'auteur  arrive  enfin  à  la  Nouvelte^rUans.  Il  en  fait 
nordascription  très  détaillée  et  fort  intéressante.  On  y  trouve 
4  banques,  5  compagnies  d'assurance,  i  comptoir  de  la  Com- 
pagnie anglaise  du  Phénix,  6  loges  de  francs -maçons,  a  théâ- 
tres, I  aD^jtais,  l'autre  français,  etc.,  9  établisscmens  pour  pres' 
ser  le  Goton>  dont  l'un  en  presse  5oo  balles  par  jour,  à  l'aide  de 
DWchÎDes,  I  moulin  à  scie,  mu  par  lu  vapeur,  livrant  par  Jour 
80,000  piieds  cubes  de  planches.  Cette  villed  maintenant  40,000 
l^itans,  dont  11,800  esclaves  et  4,300  hommes  de  couleur  li- 
bres. UiautUre  dans  l'ouvrage  méme-tqus  les  détails  relatifs  à 
f;eUe  villeetàlaLonisianeicetétat,  avec  «me  surface  de  4S,ooo 
mille  carrés,  ne  compte  que  igo,ooo  habilans,  dont  100,000 
hommes  de  coulevr,  etc.,  etc. 

Nous  nous  sommes  arrêtés  à  la  relation  de  ce  voyage ,  écrit 
avec  intérêt,  parce  qn'il  est  telui  qui  offre  les  reuseignemens 
les  plus  détaillé?  et  les  plus  récens  suc  les  nouveaux  états  de 
l'Union  aaiçricaine  du  nord,  jjour  Icsqnels  il  peut  ûtre  consi- 
déré cinqnie  une  aorte  de  statistique  soignée.  Nous  nous  pro- 
posons  d'en  exti'aire  encore  quelqïies  documens  iniéressans. 
A.  D.  V, 

,  a68.  RsisE  S.  HonriT  n>:s  HekzocsBebnhakd  iu  Sachsen-Wei  - 
mab-EisemjIch  nuBCH  Nonn-AniKniCA.  —  Voyage  de  S.  A.  le 
diic  Bernaid  de  Saxe-Weimar-Eisenach  dans  l'Amérique sep- 
tenirioDalc,  pendant  les  années  i8a5  et  1826. avol.  Weimar. 
(  Coeiting.  gelelirte  Ânzeigen i  jwin  i8i8,p.  1041. — Aligem. 
■  Repertorium  de  BecK;  'à-  'ol.  i,  cah.  6,  p.  401.  —  American 
fjuarterif  rceifiv,  septembre  iiî,;  p.  i44.  —  London  uad  Paru 
obierver,  a8  id.  —  Mçssnger  drs  sciences  et  arts,  7*  et  8*  li- 
vraisons, p.  iti'i.— Le -Globe,  aa  DOvembrcH/,  p.  843. — Norlh 
American  rewVw  ;  janvier  iSag,  p.  aa6.  —  Southern  Reneiv  . 
n' 5,  février  l'rf.  p.  19a) 

Ii'aHtQur  fait  connaître  lui-même  en  ces  ternies  le  but  de  son 
çatrcprisç.  •  Le  prc^t  de  faire  un  voyage  en  Amérique  date  do 
D^m.eiifiUGe;  je  voulait  voir  le  nouveau  monde ,  lep^ysvtles 
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bomnies,  ta  vie  sociale  et  les  institutions,  tes  nnvurs  etl«9  asages. 
Plus  j'apprenais  à  connaître  l'ancien  tnonde,  plus  devenait  vif 
en  moi  le  d^ir  de  connaître  le  monde  nouveaa.  » 

L'aateur  ne  parle  dans  son  ouvrage  que  de  ce  qa"!!  a  vu  et 
observé  hii-méme.  Il  s'embarqua  à  Falmouth,  le  iS^uin  i8a5, 
et  ce  ne  fut  que  le  aS  juillet  qu'il  arriva  à  Boston.  Il  visita  d'a- 
bord les  étals  du  Nord  et  le  Canada.  De  Boston  il  se  rendit 
par  Norihampton  à  Albaiiy  sur  le  ilenve  Hudson,  et  de  là  à  là 
cataracte  du  Niagara.  Sa  traversée  s'efTectna  sur  te  caval'  Erié 
qui  n'était  pas  encore  achevé'à  cette  époque,  près  de  Buffklo, 
où  il  se  jette  maintenant  dans  le  lac  Érié.  L'ouvrage  contieiit  un 
grand  nombre  derenseignemens  très  instructifs  sur  cette  graAde 
entreprise  que  ITÉtat  de  Nevr-Tork  a  seul  eïécnté ,  et  même  un 
dessin  de  l'aqueduc  par  lequel  on  dirige  te  canal  sur  le  fleuve 
Génessée.  Les  cataractes  du  Niagara  ont  un  plus  t>el  aspect  du 
côté  du  Canada  que  de  l'Amérique  septentrionale.  Le  voyageur 
passa  ensuite  au  Canada.  Il  entre  dans  des  détails  très  positif^ 
sur  l'état  actuel  du  pajs,  ainsi  que  des  villes  de  Qoélwc  et  de  ' 
Montréal.  A  Québec,  l'auteur  visita  le  champ  de  bataille  sur  le- 
quel le  général  Wolf  conquit,  au  prix  de  sa  vie,  le  Canada  à  , 
l'Angleterre.  Lorsqu'il  s'agit  de  matières  et  d'opérations  mili- 
taires,-on  reconnaît  sur  le  champ  l'homme  du  métier.  Du  Ca- 
nada le  duc  se  rendit  à  Nevp-Tork.  Chemin  faisant  il  visita  l'école 
militaire  de  Westpoint,  jusqu'à  ce  moment  le  seni  établissement 
d'instruction  militaire  érigé  par  les  ëtols  de  l'Union  réunis.  L'oi^ 
ganisation  de  cette  école  mérite  de  servir  de  modèle,  tant  en  ce 
qui  touche  l'instruction  ,  que  relativement  à  la  discipline.  La 
difficulté  principale  était  de  trouver  de  bons  professeurs.  Cette 
école  fournit  des  officiers  pour  l'armée  entière.  Il  n'est  point 
étonnant  que  le  petit  corps  d'officiers  américains  soit  composé 
des  hommes  les  plus  éclairés.  La  fameuse  frégate  à  vapeur 
sur  laquelle  on  a  dit  tant  de  choses  merveilleuses,  est  ap- 
préciée à  sa  juste  valeur.  Pour  les  bateaux  de  ce  genre  ,  il  est 
maintenant  d'usage  que  la  machine  à  vapeur  se  trouve  dans  un 
bateau  particulier  qui  fait  avancer  l'autre  avec  les  voyageurs 
(^safetj  barge).  De  cette  manière,  ceux-ci  sont  àl'abri  des  dan- 
gers qui  peuvent  résulter  de  la  rupture  de  sa  chaudière.  Le 
voyage  à  Philadelphie  eut  lieu,  partie  avec  le  bateau  à  vapeur,' 
^rtie  par  la  voie  ds  terre.  L'auteur  a  donné  (eplfin  de  Hdla- 
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delphie,  qDÎ  est  U  pW  belle  ville  des  Éuts-Unis.  I.es  sciences 
y  sont  aussi  portées  à  un  hautd^ré  depeifection.Le  doc  fitlf 
voyage  de  Philadelphie  à  Baltiinore  avec  le  président  des  Éiats- 
'  Uats,  qui  s-'en  retountait  de  Philadelpliie  à  Wasbingtou.  Balti- 
more, quia  dans  ce  moment  i^fioa  habitanii,estla  ville  d'Amé- 
rique qui  a  pris  les  plus  prompts  accroissemeos.  Le  duo  vit  un 
vieillard  de  &3  ans  qui  a  vii  le  lieu  où  la  ville  est  actuellement 
bAtie,  alors  que  c'était  encoreuiie  {txrix.  habitée  par  des  sauvages, 
A  Baltimore  U  vie  sociale  est  aussi  très  agréable,  et  le  go&ldo- 
nûnant  de  la  musique  lui  donne  un  grand  charme.  De  là  à 
Washii^ton,  capitale  de  l'Union,  il  n'y  a  que  35  milieu  Dao^ 
cette  ville  la  présence  du  corps  di[4oiuatiquei  rappelle  jusqu'à 
un  certain  point  une  résidence  royale.  La  visite  de  Mount  Ver« 
^op,  demeure  et  sépulture  du  grand  Washington,  est  pleine 
d'intéfét,  ainsi  que  celle  de  MoDiicelli  chez  le  vénérable  ex-pré- 
sident JefTerson,  à  l'occasion  de  laquelle  l'auteur  entre  dans 
quelques  développemens  sur  l'universitéde  Virginie,  fondée  sous 
l'inspection  de  Jefferson,  qui  a  principalement  consacré  sa  vieil- 
lesse à  cet  établi ssemept. 

SbuB  le  rapport  de  l'intérêt,  le  tome  second  l'emporte  sur  le 
premier,  parce  qu'il  contient  les  voyages  dans  les  états,  soit  de 
l'intérieur,  soit  du  sud ,  qui  ne  sont  pas  généralement  connus. 
De  Vilenie,  la  route  conduisait  àCharletown.  Pour  échapper 
aux  dangers'  du  climat,  le  voyageur  se  mil  en  route  dans  les 
mois  d'hiver.  Déjà,  dans  la  Virginie,  le  voisinage  des  tropi- 
ques s'aimonce  par  la  végétation ,  et  complètement  dans  les 
états  du  sud  sur  le  Mississipi.  Mais  là  aussi  l'esclavage  se  montre 
environné  de  son  cortège  hideux;  même,  parmi  les  hommes 
libres,  la  gradation  entre  les  blancs  et  les  quarterons  est  si 
grande,  que  l'aristocratie  la  plus  exigeante  de  l'ancien  monde 
peut  être  considérée  comme  mouis  oppressive,  et  que  l'on  ne  se 
douterait  point  que  l'on  se  trouve  dans  le  pays  de  la  liberté. 
Quiconque  veut  avoir  accès  dans  la  bonne  société  ne  peut  pas 
fréquenter  les  quarterons  ;  cependant  le  duc  trouva  cette 
classe  d'homptes  plus  éclairée  et  plus  morale  que  celle  des 
créoles.  Les  alliances  des  quarteronp  avec  les  blancs  ne  sont 
point  considérées  comme  des  mariages  légitimes.  Le  duc  6t  son 
plus  long  séjour  à  la  Houvelle-Orléans;  puis,  remontant  le  Mit- 
sissi|ù ,  il  se  rmdit  dans  le  nouvel  état  de  Missouri.  L'esclavage 
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Ten&û  d'être  mtorîsë  dans  cet  état  i  une  faible  majorité.  La 
navigation  sai- le  HissisMpl  n'est  ni  agréable,  ni  sans  dangers;. 
Le  duc  s'embarqna  sur  ce  fleuve  pour  se  rendre  daiis  l'état 
d'Ohio.Sur  les  rives  du  Wabnsch ,  qui  se  jette  dans  l'Ohio,  s'ê- 
'  Uve  l'iiHtitution  ,'  ou  rétablissement  de  M.  Owen  ,  connu  sous 
le  nom  de  New-Harmony.  Le  duc  le  Visita;  il  en  a  fait  con- 
naître les  lois  dans  un  appendice.  H.  Owen,  qui  est  un  honime  . 
trét-digne  d'estime,  s'imagine  pouToir  perrectioaner  l'hiima- 
BÎté  ;  mail  il  est  dans  la  nature  d'une  institution ,  qui  est  fondée 
sur  la  communauté  de  biens,  de  né  pouvoir  durer  long-temps, 
M  de  n'avoir  qu'une  sphère  d'action  peu  étendue.  Enfin ,  apràs 
avoir  vn  LouisTÎUe,  capitale  du  Kestuck-y,  et  parcouru  l'état 
d'Ofaio  qui  est  un  des  plus  florissans  de  L'Union ,  le  duc  revint 
par  Pittsbni^  à  Miiladelphie  et  New-York,  où  il  s'embarq^ 
le  16  juin  1836  pour  l'Europe,  et  aborda  ensuite  le  14  jnltlM 
k  Liverpool ,  après  une  traversée  des  plus  heureuses.       C.  R.  - 

269.  ScivEt  Dz  Mbxico.  Extrait  d'une  lettre  d'un  Allemand 
établi  à  Mexico.  (  Bertha  ,  août  1 8a8,  p.  34.) 

Cette  lettre,  datée  de  Tampico  de  las  Tamanlipas,  lé  i5  avril 
1837,  présentant  un  aperçu  des  progrès  de  Mexico  et  des  en- 
virons, depuis  l'indépendance,  nous  avons  cm  utile  de  la  faire 
connaître. 

■  La  situation  de  notre  maisou  est  très-attrayante  et  vraiment 
romantique;  elle  est  placée  sur  le  point  te  plus  élevé  de  la  ville, 
et  de  mon  bureau  ma  vuedomine  sur  un  paysage  tel  qu'on  n'en 
saurait  voir  de  plus  beau.  A  mes  pieds  serpente  le  fleuve  Pa- 
Mueo;  dos  poissons  étincelans  d'or  et  d'argent  apparaissent  de 
temps  en  temps  sur  la  dme  de  ses  flots  verdAtres.  Ce  fienve  est 
tonjonis  animé  par  une  multitude  de  canots  dans  lesquels  les 
Indiens  apportent  au  marrJié  des  fruits  et  d'autres  objets.  Plu- 
sieurs navires,  qui  nous  apportent  des  marchandises  de  l'Eu- 
rope et  des  États-Unis ,  sont  ici  à  l'ancre  avec  les  pavillons  des 
nations  auxquelles  ils  appartiennent,  Ao-delîk  du  fleuve,  un  dis- 
trict peu  étendu ,  qui  présente  k  l'ôsil  fe  plus  beau  fond  de  ver- 
dure, qu'environnent  des  oaClin,  des  aloès  et  d'autres  plantes, 
et  où  séjournent  beaucoup  d'oiseaux  aquatiques  et  de  terre, 
forme  la  limite  du  lac  Panuco,  qui  brille  d'un  éclat  iizuré.  Au- 
deUdu  lac  s'élèvent  plasieurs  rangs  de  montagnes  dont  (Jnelqnes- 
Unes  paraissent  toucher  aux  cieux.  Dmiére  est  la  ville  de  Hexi- 
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co.  Ed  Tenqonbut  transversalement  le  flenve  à  droite,  on  aperçoit 
des  rives  fleuries ,  des  cabanes  indiennes  éparses  çft  et  là ,  et  un 
peu  plus  loin,  encore  des  tnontagnes;  de  l'autre  côté,  à  l'en- 
droit oîi  le  fleuve  se  jette  dans  le  golfe,  on  distingue  %\iv  la 
rive  la  ville  ou  plutôt  le  village  de  Puthlo  Vicjo' de  Tampico. 
Ce  village  a  un  aspect  riant  que  Itii  donnent  ses  maisons,  blan- 
ches adossées  ea  fonàe  de'terrasse  à  une  colliue.  Imiiiédiaie- 
ment  après  Tampico,  on  voit  s'élever  la  jolie  petite  rnontagne 
de  JUira.Oa  y  trouve  en  abondance  les  plus  belles  productions' 
de  la  nature ,  parfumant  l'air  d'odeurs  balsamiques  ;  de  la  cime, 
on  jouit  d'une  vue  magnifique  qui  s'étend  à-la- fois  sur  la  mer 
et  sur  tous  les  environs;  quant  à  la  ville',  c'est  [ont  récemment 
que  cette  place,  qui,  il  n'y  a  qu'un  an  ,  était  encore  une  aggré- 
gation  chétive  de  quelques  maisons  et  d'un  petit  nombre  dé 
cabanes,  a  été  élevée  par  le  gouvernement  mexicain  au  rang 
d'une  ville  maritime  et  privilégiée  (««rfarf  maritima,  y  légitima). 
Des  maisons  élégantes  s'élèvent,  des  marchés  spacieux  s'établis- 
sent axni  lieux  naguère  couverts  d'épaisses  foréis  :  chaque  se- 
maine voit  éclore  de  nouveaux  embellissemens  ;  toutes  les  mai- 
sons dravcnt  être  alignées,  en  sorte  que  l'ensemble  formera  un 
grand  carré  régulier.  Des  rue<  tirées  au  cordeau  coupent  ce 
carré  dans  toutes  les  directions  et  viennent  aboutir  à  deux 
grandes  places ,  la  place  de  la  Constitution ,  plaza  de  la  Con- 
ttilttdon ,  et  la  place  d'armes,  plaza  de  las  armas ,  qui  forment 
aussi  des  carrés  régaliers  ;  3oo  nouveaux  bàtimens  ont  déjà  aug- 
menté lenombre  des  anciens;'partout  on  voit  des  maçons  en  pleine 
activité.  A  mesure  que  les  travaux  de  conslruclion  avancent, 
on  fait  disparaître  de  l'enceinte  de  la  ville  les  cabanes  des  In- 
diens trop  mai  tenues  pour  présenter  un  aspect  agréable.  Ce 
procédé  est  d'ailleurs  fort  indifTércnt  aux  Indiens;  car  ils  peu- 
vent en  un  seul  jour  défaire  entièrement  leur  local ,  l'emporterj 
et  le  reconstruire,  jusqu'à  ce  qu'un  ordre  de  l'alcade,  ou  toute 
autre  conjoncture ,  les  force  à  se  déplacer  de  nouveau.  .Les 
maisons  n'ont  ordinairement  qu'un  étage;  toutes  sont  à  toi 
pint;  danfi  la  plupart  des  habitations  ,  on  fait  plus  attention  & 
l'espace  qu'exigent  les  marchandises  qu'à  ta  commodité  du  lo- 
gement. Il  n'y  a  qu'un  petit  nombre  de  propriétaires  qui  ne 
font  point  d'affaires ,  dont  les  maisons  soient ,  dit-on  ,  aussi 
élégantes  que  coqimodcsî  mais  je  n'ai  pas  encore  trouvé  l'oe- 


tvGooglc  — 


385  f^oj'ages. 

casion  de  m'en  convaincre  personnellement.  Les  habitans  of- 
frent UD  mélange  bizarre  de  toutes  les  nations.  On  voit  ici  des 
Espagnols,  des  Mexicains,  des  America  îns ,  des  Africains ,  des 
Allemands,  des  Français,  des  Hollandais  et  des  Anglais,  des 
visages  blancs,  jaunes,  cuivrés  et  noirs.  Le  m!arché  est  le  point 
central  de  rélmion  de  toutes  les  classes  :  on  jouit  d'uo  coup- 
d'ieil  singulier,  lorsiju'on  s'y  rend  le  matin  à  cinij  ou  six  heures, 
pour  être  témoin  du  mouvement  doat  il  est  le  théâtre.  Ici  l'on 
voit  une  Indienne,  assise  à  terre ,  les  jambes  croisées,  ayant 
devant  elle  un  pot  avec  du  chocolat  placé  sur  des  charbons,  à 
côté  un  plat  A.e  tortillai {fii.te  de  maïs  et  d'eau),  et  un  vase  con- 
lenant  une  sauce  faite  avec  des  ckilliei  (poivre  de  Cayenne 
avec  des  siliques  )  et  de  la  canne  à  sucre.  Taudis  qu'elle  fume 
gaiement  son  cigarre  de  papier,  elle  sert  les  hâtes  qui  viennent 
lui  demander  à  déjeuner.  Vis-à-vis  est  un  étal  où  des  Jmuchers 
américains  mettent  en  vente  de  la  viande  fraîche  et  de  la  viande 
sèche;  plus  loin,  on  aperçoit  des  rangs  entiers  de  marchands 
des  deux  sexes,  et  de  difFérenies  races,  assb  les  uns  àcàtcdes 
autres,  et  étalant  sur  des  nattes  de  jonc  des  légumes,  du  maïs  et 
des  fiuits.  On  voit  sous  les  corridors  des  maisons  des  groupes 
d'hommes  occupés  à  jouer  aux  cartes,  jeu  que  le  bas  peuple 
aime  passionnément.  Quelquefois  on  renc(»itre  dans  son  chemin 
un  homme  couché  à  terre,  enveloppé  dans  son  manteau,  et 
donnant  profondément  :  on  peut  tranquillement  passer  outre, 
et,  lors  même  que  le  pied  vous  manquerait,  la  pairesse  du  dor- 
meur ne  lui  permettrait  point  de  se  remuer.  Lorsque  de  pa- 
reilles gens  ont  dissipé  an  jeu ,  ou  d'une  autre  manière ,  le  prix 
de  leurs  travaux ,  ils  se  mettent  à  dormir;  la  faim  peut 
seule  les  déterminer  à  travailler  de  nouveau.  Du  cAié  de  l'eau, 
au  lieu  où  abordent  les  canots,  on  vend  des  cannes  à  sucre, 
des  bambous ,  des  feuilles  de  palmiers ,  etc.  Les  vendeurs  amè- 
nent ordinairement  leur  famille  :  elle  reste  dans  les  canots 
qu'une  voile  de  lin  tendue  met  à  l'abri  des  rayons  du  soleil. 
Plus  loin,  est,  le  marché  à  l'eau  :  malheureusement  on  en  man- 
que ici;  car  l'eau  du  fleuve  est  salée i  ce  n'est  qu'à  quelques 
lieues  plus  haut  qu'elle  devient  potable  ;  les  canots  en  apportent 
journellement  des  provisions  considérables  destinées  aux  di- 
vers ménages.  Des  légions  entières  de  jeunes  filles  se  rendent 
de  bonne  heure,  avec  leurs  pots  de  lait  sur  la  tê^i  ^  '^^  ""^ 
(jbé,  qui  devient  le  théitre  de  leur  gaieté. 
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Le*  fâmtms  des  classes  inférieures  chantent  des  airs  natio- 
■aux  en  dansant  le  fbndango;  mais  leurs  chants  ressemblent  & 
des  bnrfcntens.  J'ai  aussi  assbté  à  quelqnes  bals  particiitiers  des 
hautes  classes  de  la  société.  Fendant  la  danse,  les  portes  restent 
ouvertes,  et  tout  homme  convenablement  vêtu  peut  se  présen- 
ter et  se  retirer  sans  aucune  cérémonie,  lorsqu'il  le  juge  à  pro- 
pos. Ici  se  déploie  plus  d'art,  et  la  grâce  de  la  danse  espagnole 
dans  laqœlle  se  développe  le  jeu  le  plus  souple  et  le  plus  élé-; 
gant  des  membres,  me  plaît  plus  que  la  danse  de  notre  pays. 

Parmi  les  fruits  du  pays,  \ea_figaes  bananes  senties  plus  agréa- 
Uet;  ellet!  lAnt  très-ennnutDes,  et  ont  ta  grosseur,  la  forme  et 
l'extériem-  d'an  oonoombre  d'Allemagne.  Il  est  facile  d'en  enle- 
ver la  peau  estérienre  aveoles  doigts.  Le  fruit  est  tm  peu  fa- 
rineux, nuis  plein  de  snc  et  trâs-sain.  Le  goAt  a  quelqn'analo- 
gie  tvec  celià  de  la  poire.  La  vigne  réussit  parfaitement  dana 
rinjériènr  dn  pays;  noua  avons  eu  ici  des  raisins  de  Tnla,  qiû 
ne  le  cMoit  point  en  grandeur  et  eu  bonté  à  ceux  de  Halaga. 
L'intérieur  du  pays  abonde  aussi  en  pèches  et  en  abricot^  On 
pourrait  utilenMnt  «i  ptanier  sur  ta  oAte.  •  C.  It.  - 

370.  ÏÏAviGiTiyM  DU  sLoor  Rossz  l'Apollon  en  1S21,  aa^  a5  et 
a4,sous  les  ordres  du  capitaine  Touloubief.  {Zapissfiihdavaîé^ 
mouta  Gotsoudarstvennimme  admiraitéiskimmc  départatnen- 
tomme,  —  Mémoires  publiés  par  le  déparlement  impérial  de 
la  marine;  Tom.  X,  p.  300-172.  Sl.-Péiersbourg,  i8a6. 

Cette  expédition,  dent  le  but  était  de  transporter  à  Okhotsk 
et  &  Petropavlovst  divers  matériaux  nécessaires  pour  la  fortifi- 
cation de  ces  ports,  et  de  visiter  les  colonies  russes  situées  sur 
la  cite  N.-0.  d'Amérique,  ne  présente  rien  de  l'emarquable 
sons  le  rapport  scientifique.  Du  reste ,  le  capitaine  Kroust- 
chof,  qui  remplaça  dans  le  commandement  du  sloop  V-4poUon, 
H.  Touloubief,  mort  pendant  la  traversée,  rentra  Tort  heureu- 
sement dans  le  port  de  Cronstadt,  le  i5  octobre  i8a4,  après 
un  voyage  de  3  ans  et  17  jours. 

Celle  du  sloi^  Ladoga,  sous  les  ordres  du  capitaine- lieute- 
nant Lasaref,  et  qui  eut  lieu  en  i8a3,  a3  et  a4 ,  avait  le  même 
but,  et  n'offre  non  phis  aucuns  résultats  qui  puissent  intéresser 
la  seience/  Seulement,  H.  Laiiaref  observe  dans  sa  relation  qn'à 
son  passage  à  Novo-Archangelsk ,  il  a  fiût  tous  ses  efforts  pour 
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décoQvrir  la  \tne  dont  le  cApiuîne  commodore  Berin^h  sot^>- 
çonna  l'exisleoce  le  is  juin  17411  ai)  mooient  où  il  se  trouvait' 
sou  les  4$°  de  lat.  septentrion ^le^  et  172°  19'  de  longitude  de 
Gmin^ch;  mais  qu'il  n'a  nen  découvert  au  S:-£.  qui  pût 
faire  présumer  qu'il  existât  une  île.  La  relation  de  ce  voyi^  k 
trouve  dans  le  XI°  vol.  ^es  Mémoire*  de  €  Amirauté,  p.  Sj-gî. 
5l.-Pétersbou)[^,  \%t&.  ) 

171.  lïOEVUXB  BxrfniTiOH  Ao  PÔLB  AHGTiQuB.  —  (  LondoH  Li~ 
■    terarjr  Gatette;  mars  1819,  a?  634,  P-  175.) 

La  Gazette  littéraire  de  Londrea ,  à  qui  nom  en^iiraDtoiiB' 

l'article  suivant,  annonçait  en  mars  demiw,  eomme  ^nt  sar 
le  pùnt  de  partir,  une  nouvelle  expédition  pour  les  mets  arcti- 
ques, préparée  sous  l'infiuence  d'mtérêts  privés.  C'est  le  capit.- 
Kow,demt  le  1*'  voyage  aux  mers  du  pâle  est  univeivellem^t 
eonnu,qui  a  conçu  le  desseis  de  «elle  expédition;  elle  sera;  diiait 
alors  la  Catette ,  entièrement  sous  les  ordres  et  la  direction  de  cet 
l^ile  et  brave  officier.  Ifous  disons  entièrement  sous  ses  ordries 
et  sa  direction ,  car,  quoique  favorisée  par  rAipirauté,l'£ntrqi«ae 
»t  aux  frais  seuls  du  capitaine  Hoss  et  de  ses  amis.  Tout  le  plan 
est  de  lui,  et,  par  conséquent,  les  frais  de  l'artnement,  la  naviga- 
tion,la  longueur  duvoyage,  le  séjour  ou  le  retour  seront  décidés 
d'après  ses  connaissances  ,  sous  sa  responsabilité  et  sans  être 
contrariés  par  des  ordres  supérieurs  de  rAmirauté,.circonsiancc 
qui  probablement  a  eu  de  rinfiuence  dans  les  entreprise  de  ce 
genre,  et  qui  avait  fait  du  capitaine  Ross  lui-même  une  sorte 
de  bouc-émissaire  dans  la  non  réussiic  d'une  précMeote  entre-, 
prise. 

,  Hais  la  grande  nouveauté  dans  ce  voyage  projeté. et  quifaii 
naître  les  plus  vives  espérances,  c'est  que  l'on  y  doit  employer 
pour  la  première  fois  le  moyen  puissant  de  la  vapeur.  Le  capi- 
taine Boss  part  sur  le  navire  Ae  riaory,  de  aoo  tonneaux;  il 
'est  accompagné  du  /oàn,  bâtiment  de  3ao  lowieaux,  chargé  de 
charbon,  de  provisions  et  de  marchandises. 

On  connaît  l'excellent  Traité.de  itanigation  par  Ut  vapear, 
du  capitaine  Ross;  mais  nous  croyons  devoir  ajouter  que  cet  of-> 
ficier  iest,  depuis  8  ans,  livré  avec  ardeur  à  des  expériences  mt 
VappUcaliun  do  cette  force  merveilleuse  dans  des  navires  dç 
toute  espèce. 
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.  On  pMtMiâ  qlie  let  peifectioiinemetu  ia  taphaim  Kms  som 
d'une  haute  importance.  Poor  le  dénioutrar,  the  yictmy  répé- 
Mm  les  «xpériences  (  déjà  faîtes  dans  te  Non!  )  snr  ia  Tambe, 
oà  elle  eH  à  l'ancre ,  afin  de  montrer  quels  immenses  avantages 
<Hi:peut  retirer  d'une  pareille  cmutruction.  Non»  savons  que 
the  ^ietorr  est 'ctnutmite  en  force,  d'après  des  procédés  qui  la 
mettent  à  même  de  braver  la  glace.  Les  pagayes  s«nt  d^iM  for-  ■ 
m«'toat-à-f«taoavdle.  La  construction  est  tel]e,'qne  la  pres- 
sion des  glaces  élèverait  le  navire  phitàt  que  de  le  briser  ;  fina- 
lement, si,  par  la  vapeur,  il  ne  marchait  pas  convenaUnaenl, 
en  pourrait  enlever  promptement  tes  pagayes,  et  on  aurâit  iin- 
médiatément  un  navire  gréé  et  disposé  pour  marcher  à  l'aide 
des  voiles. 

Nons'appteDOns,  e»  outre,  qne  la  machine  est  sans  tiiyao ,'  et 
qu'elle  est  à  haute  pression,  ce  que  les  expériences  du  capitaine 
Sosa  lui  ont  appris  i  préférer  de  beaucoup  à  la  basse  pressËan. 
Un  .autre  avantage  remarquable,  quand  nous  examinons  la  na* 
vigation  de  ces  mers  et  de  ces  côtes  que  l'on  veut  renmaaïtre, 
c'est  de  pouvoir  employer  toutes  sortes  de  combustibles,  et  que 
les  investigations  des  explorateurs  peuvent  n'être  pas  interrom- 
pues, grâces  aux  objets  dont  ils  seront  environnés,  soit  le  bois 
des  rivages  de  l'Amérique  du  Nord,  ou  Yhuiie  des  veaux-ma- 
rins, des  ours,  des  baleines  que  l'on  trouve  partout  où  il  y  a  de  ' 
la  glace  et  de  l'eau. 

Il  est  pTtd)able  qUe  le  capitaine  Ross  Se  rendra  d'abord  à 
Lancaster's-Sound,  et  reconnaîtra  l'entrée  du  Prince  Régent  i 
qui,  l'on  se  le  rïppelle,  Itti  offrit  la  perq>ective  la  plus  raison- 
nable d'aborder  la  terre  du  Nord.  Dans  cette  direction,  avec  le 
secours  de  la  vapeur  et  des  barques,  nous  avons  d'avance  la  cei"- 
titude  que  l'en  fera  cette  importante  découverte.  Après  avoir, 
par  eette  voie  ou  par  toute  autre,  atteintta  cale  dé  l'Amérique, 
l'tJïjet  de  l'expédition  sera  d'en  faire  ta  reconnaissance  cotn-r 
plète,  et  surtout  de  cette  partie  restée  inconnue  malgré  les  ef- 
forts des  capitaines  Franklin  et  Bêechey.  Cela  seul  serait  un 
grand  triomphe  pour  la  géographie,  et  honorerait  infiniment  la 
persévérance  anglaise  dans  ses  tentatives  pour  atteindre  à  ce 
laurier,  si  noblemeut  disputé  et  par  le  gouvernement  russe  et 
par  les  efforts  personnels  de  feu  le  patriote  R'omanzoff.  On  ne 
peut  que  s'unir  ans  Tceux  de  la  fettille  anglaise,  en  soubaiâint 


b>  Google 


1^  TiMe  d^  miiclet, 

•  todt  le  BSCG^  qull  taênie  à  faM  de  tiQ«s. 
»  devons-nom  faire  remarquer  qu'il  n'y  a  aucune  tub 
SimMl  i  '  tester  cette  cnticptiM,  et  qu'elle  eit  -  pure  à*  tou 
■Otifs  de  m  genre.  Tout  ce  que  peut  espérer  le  capittûe  ^xàn, 
«'est  d'obtenir  de  l'Aminaté,  de  la  Sociélà  royale  ei  dea  aqttei 
établissemeni  puUics,  dei  instmmenR,  et  on  Irâ-eti  oKFe  e* 
aboodaDce. 

The  Fietory  et tha  John  vot Sobonunes d'éqnipage,  ao  daat 
l'an,  «I  40  dans  l'Antre!  le  capitakie  Eoss  ( le nevea  dn  cor» 
Wutdutt  ei  le  eoupqgnoa  de  Pairy  )  doit  aecompagoM'  son  att. 
de;  c'est,  dft  la  GutaOÊe-da  Londrwt,  donner  l'assurance  <]u'ott 
riniendra  BHplcnient  tout  ce  que  la  science,  fa>troiioiilie,Ia  bo- 
tanique, lliisRtire  naturelle  peuvent  demander. 

On  «  pria  dei  provisions  pour  3  ans;  l^ratpéditieni  d)^  âtre 
prête  à  mettre  à  la  voile  Ter&le  milien  d'avlâl  dernier,  a 
.    La  capitÙM  Kou  e«t  afTeetiTeitient  parti  as  pnntenps  der*- 
mer.  Ft.  li     ■ 
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GEOGRAPHIE  et  STATISTIQUE. 

97a.  Umiteksim.  Geocbapii's,  or  a  Descbiftiov  of  aix  pakts 
er  TSE  £mith.  — .  Géographie  iialverselle ,  ou  Bcscriplion 
de  toutesleapartjes  du  monde;  par  MALTE-Banif;  réimprimée 
d'après  la  traduction  anglaise,  avec  des  améliorations.  Phik-^ 
delphie ,   1827  ;  Pinley.  (  ff^etUrn  Monihfy  Review  ;  mars 

Le  journal  américain  fait  un  grand  él(^e  de  la  géographie  de 
Malte-Brun;  mais  il  trouve  la  partie  qoi  traite  des  États-Unis 
nraigre,  et fréqiiemmont  erronnée  :  Cela  arrivera,  ajoule~t-îl, 
toutes  les  fois  que  les  Aurivains  du  Continent  se  contenteront  de 
puiser  leurs  renseigoentens  dans  des  tvlations  d'Anglais  rempbs 
depréjngés.WouT  ne  croyons^as  que  Malte-Bran  se  soit  bon^é 
à  constiItH"  des  énivains  anglais  ;  mais  il  se  peut  qu'il  ait  com- 
mis des  erreurs  en  décrivant  une  contrée  aussi  éloignée^-et  quj^ 
à  Hèpoqtie  où  il  fit  son  ouvrage,  n'avait  pas  fourni  beaac<Kqt 
de  matériaux  pour  une  bonne  géographie.  L'éditeur,  ou  le  tra- 
ducteur de  l'édition  américaine ,  aurait  dû  siqipléer  à  ce  que  la 
description  de  Halte-Bmn  peut  avoir  de  défectueux.  D. 

373.    SCB    LA    HANliSE    UE    KEDniBE    LES    DISTANCE1    APPIKENTES 

DE  LA  LOHE  EH  DisTincEs  RÉELLES  ;  par  l'académicien  Schu- 
aBKT.^Zapûsii  izdavaîémouya  gossoudarstveaninime  adn  iral- 
téîskimme  départamerUomnte.  —  Mémoires  publiés  par  le  dé- 
partement impérial  de  l'Amirauté;  Tom.  XI,  p.  i-4a-St.'Pé-  ■ 
tersbottig ,  i8a6.  ) 

Le  passage  d'une  planète  sur  te  soleil,  ou  l'interception  d'une 

étoile  ù\e  par  la  lutte ,  sont  des  phénomènes  qui  donnent  avec 

la  plus  grande  exactitude  la  longitude  du  lieu  oii  ils  sont  ob- 

t>  Tojia  XIX.  .  \a6 
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serrés.  Ce  moyen  de  détermination  n'est  malheureusement  ni  si 
qtile  ni  si  commode  sur  mer  que  sur  terre ,  par  un  grand  nom- 
%K  de  ratsoas  : 

1°  Ces  phénomènes  sont  très-rares,  et  ne  permettent  qu'une 
ou  deux  observations ,,  l'enfiiecet  la  sortie;  tandis  qu'il  faut  aux 
navigateurs  des  phénomènes  qui  se  renouvellent  à  chaque  in- 
stant ,  et  dont  l'observation ,  s«  répétant  un  grand  nombre  de 
fois ,  puisse  amener  le  résultat  le  plus  exact. 

2°  Le  mouvement  du  vaisseau  empêche  d'observer  les  en- 
trées et  les  sorties  avec  toute  l'exactitude  voulue.  Le  navigateur 
se  borne  ordinairement  à  employer  le  sextant  à  réflection ,  dont 
la  limette  est  trop  imparfaite  pour  observer  les  interceptions. 

V-  Le  calcul  de  ces  observations  est  si  long  et  si  compliqué 
que  les  navigateurs  ,  accablés  de  plusieurs  autres  occupations, 
ne  peuvent  l'entrepreqdre,  cusscnt-iU  même  taules  les  connais- 
sances astronomiques  requises  pour  s'y  livrer. 

tt"  Après  avoir  fait  l'observation  et  le  calcul  d'une  intercep- 
tion ,  on  ne  peut  cependant  rien  conclure  sur  la  véritable  lon- 
((itnde  d'un  endroit,  puisque  l'on  n'a  pas  en  même  temps  les 
observations  faites  sur  le  même  phénomène  daos  un  autre  Ueu , 
dont  la  longitude  t&t  connue.  Le  navigateur,  ne  pouvant  rece- 
voir ses  observations  correspondantes  avant  la  fia  de  sou  voya- 
ge, et  se  trouvant  dans  la  nécessité  de  connaître  U  longitude 
'  de  son  vaisseau  immédiatement  après  l'observation ,  il  est  cvi- 
-»lent  que  les  passages  des  planètes  sur  le  soleil ,  les  intercep- 
tions des  étoiles  parla  Inné,  et  les  éclipses  de  soleil  ou  de  lune, 
ne  présentent'aucun  avantage  à  la  navigation ,  malgré  toute 
t'atilité  dont  elles  sont  pour  la  ^ogrspbie. 

Le  navigateur  se  borne  donc  aux  éclipses  des  satellites  de 
Jupiter,  aux  chronomètres  et  aux  distances  de  la  lune.  Les  ob- 
servations des  premières ,  ne  donnant  que' peu  d'exactitude, 
ne  sont  presque  plus  employées  dans  la  navigation.  Les  ehro- 
iiomètres  sont  un  moyen  beaucoup  plus  simple ,  lorsque  la 
marche  en  est  régulière ,  ou  bien  lorsque  le  navigateur  est 
pourvu  d'un  grand  nombre  de  montres  dont  il  peut  corriger 
les  erreurs  en  prenant  un  juste  milieu  entr'elles.  Hais  la  mar- 
che des  meilleures  montres  ou  pendules  devant  être  de  temps  en 
temps  vérifiée  par  les'observations  astronomiques ,  et  le  naviga- 
tmr  nv  peuraiit  ;  dan»  un  voyage  de  long  cours,  s'en  rapporter 
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tuùquenie&t  «lut  chrouoinètres,  il  est  preiqu«  toi^oun  forcA  de 
'  rmmirii  auxdistaoces  de  la  lune,  qui,  toutes,  se  tronventcalau- 
lées  dans  i'jilrna/iacA  de  la  marùie.  Ces  observationt  (|ui  lui  iu-i 
diqueut  la  longitude  de  quart  d'heure  eu  quart  d'heure ,  il  peul 
lesfaire  tqusles  joursetàtoutebeureyà  l'exception  de  cinq  ou 
six  jours  vers  l'époque  de  la  nouvelle  lune.  Maïs  comme  àur* 
que  otuervation  peut  se  trouver  défectueuse ,  le  Dav^Uwr  ae 
doit  pas  se  borner  à  uoe  seule  ;  il  doit  la  réitérer  «utanl  de  fois 
que  le  temps  et  les  circonstances  le  perinettcitt,  afin  d'en  «^te- 
nir le  résultat  mo^en  le  plus  certain.  Pour  arriver  à  ce  luit ,  et 
calculer  le  plus  graod  nombre  possible  de  distances  lunaires, 
il  est  nécessaire  qu'il  emploie  un  calcul  dont  la  simplicité  parait 
s'allier  à  la  plus  grande  exactitude.  Ce  moyen  a  été  trouvé  par 
M.  Borner ,  célèbre  astronome  qui  a  f^t  le  voyage  autour  du 
monde  avec  Of.Krusenslern,  et  voici,  d'après  M.  Schubert ,  les 
avantages  qu'il  présente  sur  les  autres,  sous  le  rapport  dcTexa»- 
lilude. 

Lorsque  l'on  a  pris  une  distance  de  la  lune  au  soleil ,  ou  à 
une  étoile  quelconque ,  il  est  nécessaire  de  réduire  celte  distance 
a/^arente  en  la  distance  réelle ,  qui,  dans  le  o^me  moment, 
aurait  été  prise  du  centre  de  la  terre.  Cette  opération ,  coimua 
sous  le  nom  de  réduction ,  dépendant  de  la  réfraction  et  de  la 
parallaxe ,  suppose  déjà  connues  les  élévations  des  deux  corps 
célestes ,  d'oili  dépendent  les  réfractions  et  les  parallaxes.  Il 
faut  donc,  en  même  temps, outre  les  distances,  observer  aussi 
les  élévations  ,  ce  'qui  amène  à  résoudre  le  problème  suivant  : 
^après  la  dUtanee  connue  de  deux  astres ,  et  leurs  élévations  ap  - 
pareMes  ou  variables  par  la  réfraction  et  la  parallaxe  ,  trouver 
la  distance  véritable ,  c.  à  d.  l'affranchir  de  toute  influence  de 
réfraction  «t  de  parallaxe.  De  tous  les  moyens  tendant  k  résou- 
dre cette  question  de  la  meuière  dont  elle  vient  d'être  posée , 
le  plus  connu  ,  comme  aussi  le  plus  simple  et  le  plus  exact ,  est 
celui  de  Bordié  )  ses  formules  se  calculent  facilement  d'api-ès  les 
logarithmes ,  et  il  ne  se  trouve  presque  jaœab  plus  d'une  se- 
conde d'erreur.  Avec  un  peu  de  pratique ,  il  est  aisé  de  terminer 
cette  opération  en  dix  minutes  ;  et  tout  navigateur,  tant  soit 
peu  familiarisé  avecles  formules  trigonométriqoes,  fera  tou~ 
joons  tmeuK  de  suivre  la  méthode  de  Bordié  que  d'avoir  recours 
aux  tablw  qui  ont  «té  composée»  pour  éviter  du  travail  mu( 
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naariss,  et  leur  épargner  la  Tatigne  des  calcnls  tngonométriqties: 
L'autK  iQoyeD  consiste  à  calculer^  au  lieu  de  la  distance  réelle 
même,  les  différences  entr'elle  et  la  distance  apparente  ,  ou  bien 
la  rectification  qa'il  appartient  de  faire  de  cette  dernière,  pour 
la  rédnire  ensuite  en  distance  réelle.  Comme  cette  rectification 
n'entrûne  pas  un  long  travail,  et  que  la  différence  se  trouve 
toujours  fort  peu  considérable ,  il  est  sans  doute  beaucoup  plus 
certaÎB  de  chercher  cette  pebte  différence ,  que  de  calculer  la 
distance  elle-même  qui ,  dans  certains  cas,  peut  être  la  même  " 
que  la  distance  apparente.  Cependant  l'espression  de  cette  rec- 
tification, étant  une  progression  composée  d'un  grand  nombre 
démembres  assez  compliqués, [on  s'est  contenté  d'en  calculer 
la  partie  principale,  et  d'en  exposer  les  résultats  dans  des  tables 
particulières.  Ces  tables  ne  peuvent  donc  fournir  la  grandeur 
exacte  ,.et  elles  donneront  même  naissance  à  de  graves  erreurs, 
si  les  membres  de  progression  omis  sont  considérables.  H-Hor- 
ner  a  suivi  cette  dernière  méthode  ;  mais  il  a  établi  ses  formules 
de  manière  que,  dans  tous  les  cas  possibles ,  l'erreur  est  pres- 
qu'imperceptible.  Il  présente  d'abord  des  tables  pour  affranchir 
les  distances  de  l'influence  de  la  réfraction.  Avec  ia  distance 
ainsi  rectifiée ,  il  a  recours  à  d'acKres  tables  qui  présentent  les 
données  nécessaires  pour  calciiler,  au  moyen  de  la  formule  tri- 
gonométrique ,  la  rectification  dépendante  de  la  parallaxe.  Ces 
deux  rectifications  prises  ensemble ,  doiinent  la  pleine  rectifica- 
tion de  la  distance.  A.  J. 

a;j.  D^vKLOPPEHEnr  n'oire  pKOPosiTioir  vaitb  «  hk  ckaiibkk 
SES  Paibs  ;  par  le  comte  Dard,  et  relative  aux  domaine» 
engagés ,  échangés,  ou  aliénés  par  l'État.  5S  p.  tn-S".    . 

La  question  des  domaines  engagés  n'est  pas  seulement  une 
question  de  droit  ;  elle  est  encore  une  question  d'économie  pu- 
blique, intéressant  au  plus  haut  point,  un  nombre  immense  Ae 
Français.  C'est  sous  ce  dernier  aspect  que  nous  la  considé- 
rons ici. 

Le  but  que  s'est  proposé  le  comte  Dam,  a  été  l'examen  d«  la 
condition  des  acquéreurs  du  domaine  de  la  Couronne  à  toutes 
les  époques  de  notre  histoire;  il  s'est  demandé  si  lalégisbtioa 
à  leur  égard  avait  été  toujours  constante ,  si ,  sous  l'empire  àe 
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la  Charte ,  la  condition  actuelle  des  eogogistes  se  réclamait  pas 
d'impérieux  chaDgemens? 

Nous  DC  diroDS  rien  de  la  divergence  des  opinions  sur  l'ioa- 
liénabilité  du  domaine'  de  la  Couronne  ;  nous  nous  contente- 
rons, sans  rappeler  les  dates  de  l'hbloire  et  les  faits  qui  y  ont 
donné  lieu,  de  constater  avec  M.  Daru  que,  de  tout  temps,  l'o- 
pinion générale  et  de  tradition  sur  l'inaliénabilité  des  domaines 
a  reçu  de  mémorables  atteintes  ;  que ,  maintefois ,  les  domaines 
engagés  ont  été  reconnus  et^  proclamés  la  propriété  de  leurs 
détenteurs ,  que  le  tempe  et  le  prix  de  vente  ont  sufQ  pour  main- 
tenir à  tout  jamais  les  engagistes  dans  une  jouissance  sans  trou- 
ble. Cette  partie  historique,  qui  embrasse  les  temps  les  plus 
reculés  de  notre  histoire,  est  traitée  par  M.  Daru,,avec  une  lu- 
cidité admirable  ;  elle  ne  sera  pas,  selon  nous ,  d'une  faible  au- 
torité ,  car  elle  prouve  jusqu'à  l'évidence ,  qu'il  y  a  eu  autrefois 
des  nécessites  et  des  exigences  auxquelles  il  a  été  sage  et  pru- 
dent de  céder.  Ces  antécédens,  outre  qu'ils  sont  décisifs,  sont 

Disons  un  mot  de  la  position  actuelle  des  engagbtes:  on  com- 
prendra mieux  l'importance  ei  l'opportunité  de  la  proposition 
du  comte  Daru. 

Des  domaines  de  l'État  ont  été  vendus  ,  échangés ,  engagés 
sous  difiérentes  formes.  Ces  aliénations  souvent  prohibées,  et 
renouvelées  sans  cesse ,  remontent  à  plus  de  mille  ans  ! 

La  dernière  loi  qui  régit  cette  matière  est  du  14  ventôse  an 
7.  Cette  loi  fondamentale  confirme  purement  et  simplement,  par 
son  article  i"^,  les  aliénations  consommées  avant  ledit  de  1 566, 
si  elles  ne  portaient  ni  danse  de  retour,  ni  stipulation  de  la  fa- 
culté de  rachat.  Quant  aux  biens  engagés,  les  engagistes  éiaient 
tenus  d'en  faire  une  déclaration  pour  devenir  propriétaires  in- 
connnutables,  moyennant  qu'ils  paieraient  le  quart  de  la  valeur 
desdits  biens. 

Au  moment  où  cette  loi  allait  expirer,  l'adminis [ration  char- 
gée des  intérêts  du  domaine,  a  cduvert  la  France  de  milliers 
de  sommations.  On  a  menacé  les  possesseurs  actuels  de  ces 
biens,  de  les  espropiter,  s'il  n'acquittaient  un  supplément  de 
prix.  Un  supplément  de  prix  pour  des  aliénations  consommées 
avant  i566  III 

Le  droit  de  l'adminis tralioQ  n'est  pas  mécoimii  par  le  BO^|e 
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j>aîr;9eït  £er!t  dans  la  loi:  elle  a  donc  fait  son  den>ir;maïs 
il  fau( ,  scImi  loi ,  juger  cette  loi ,  et  démontrer  qu'elle  est  in- 
compatible avec  ks  intérêts  de  l'État ,  puisque  son  application 
rigoureuse  amènerait  une  perturbation  général^e  dans  la  condi- 
tion d'une  immense  quantité  de  Français. 

Les  détenteurs  actuels  de  biens  réclames  ,  se  voyant  poursui- 
vis, appelleront  leurs  vendeurs  en  garantie  :  ceux-ci  auront  re- 
cours contre  les  propriétaires  plus  anciens,  dont  ils  ont  acquis 
]es  droits;  et  comme  ces  droits  ont  été  partagés  dans  des  suo- 
Gcssions,  transmis  par  des  contrats  de  mariage,  hypothéqués 
envers  des  créanciers ,  envers  des  femmes ,  envers  des  mineurs ,  . 
il  en  résultera  qu'une  multitude  de  citoyens,  qui  n'avaient  jamais 
contracté  avec  le  domaine ,  se  trouveront  avoir  à  se  défendre 
contre  ses  réclamations. 

L'effet  de  cette  conflagration  générale  sera  donc  d'occasio- 
ner  une  multitude  de  litiges,  dejetersur  la  nature  d'une  grande 
niasse  d'immeubles  une  inc«rtitude  qui  va  les  h'apper  de  stérilité, 
d'immutabilité,  de  faire  revenir  sur  tous  les  partages  passés,  et 
de  rendre  impossibles  tous  les  partages  à  faire. 

Voilà  06.  conduirait  l'application  rigoureuse  de  Ta  loi  du  14 
ventôse  an  7.  Elle  aurait  dû  avoir  le  sort  de  toutes  les  lois 
trop  rigoureuses,  tomber  en  désuétude. 

Il  est  vrai  de  dire  que  par  les  lois  de  Gnances  des  a8  avril 
1816,  iS  mai  1818  et  i3  mars  1820,  la  dernière  rendue  siir 
celte  matière ,  on  déclare  libérés  et  propriétaires  incommuta- 
bles  ceux  à  qui  le  domaine  n'aurait  pas  fait  faire  de  significa- 
tions avant  Feipiration  des  3o  aunécs.  C'est  à  celte  disposition 
limitative  que  l'on  doit  attribuer  l'empressement  de  l'adminis- 
tration à  répandre,  avec  profusion,  des  significations  qu'elle  a  le 
plus  souvent  adressées  auhasird,  et  comme  pourmettre  à  l'abri 
sa  responsabilité,  sans  s'inquiéter  du  trouble  qu'elle  excitait. 

Ce  qui  frappe  le  plus  dans  cette  mesure  si  générale  de  Tad- 
niinistration ,  c'est  moins,  peut-être,  la  quantité  innombrable 
de  ses  significations,  que  leur  existence,  après  la  disposition  de 
fart.  9  de  la  Charte  qui ,  en  déclarant  toutes  les  propriétés  in- 
violables, semble  n'avoir  créé  ni  exception,  ni  distinction.  Hais 
il  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  toutes  les  lois  qui  ont  la  fisca- 
lité pour  but,  (et  celle  du  14  ventôse  an^  7,  était  un  expédîenl  de 
ttnance),  ne  sont  jamais  appliquées  par  les  nÙDistères  necia- 
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reat.  Cc{>endant,  lors  de  la  présratatîon  de  U  loi  dn  la  purs 
1820 ,  le  ministère  avait  reconnu  qu'nne  grande  rigumr  à  re- 
gard des  engagistes  serait  souvent  une  grande  faut?,  que  l'al^- 
pticatloR  de  la  loi  du  14  ventôse  avait  souvent  donné  lieu  i/ 
de  graves  injustices ,  qu'il  sufHrait  de  l'exécuter  avec  «n  tel» 
imprudent  et  uae  fatale  habileté,  pour  répandre  des  inquiétude»  ; 
et  ici  nous  citerons,  quoique  le  comte  Darû  ne  l'ait  pas  fait ,  ce 
qu'entendait  le  ministre  par  cette  fatale  habileté.  Oh  devenait 
propriétaire  incommulable  d'aprèslaloi  de  ventôse,  en  payant  le 
quart  de  la  valeur  des  biens  dont  on  s'était  déclaré  détenteur. 
Ainsi  des  propriétaires  du  domaine  engagé  avaient  acquis  va» 
partie  de  terrain  nu,  que  nous  estimerons  valoir  4000  fr.  au 
moment  de  l'engagement  ;  ils  y  ont  fait  construire,  depuis,  des 
immeubles  d'une  valeur  de  aoo,ooof.;  ils  (ont  en  i8a8  la  décla- 
ration voulue  parla  loi;  la  justice  ,  le  boQ  sens  n'étaient  en 
droit  d'exiger  d'eux  que  looofr,  et  non  Si,ooo  fr. ,  comme  l'ont 
souvent  proposé  des  employés  trop  zélés  et  assee  habiles  pour 
faire  admettre  cet  inique  système. 

Disons-le  avec  M.  Daru  ,  la  loi  est  aujourd'hui  insuffisante, 
et  il  ne  peut  être  permis  à  l'administration ,  en  renonveHant 
de  3o  ans  en  3o  ans  ses  sommations  ,  de  tenir  sur  les  proprié- 
taires une  menace  constamment  suspendue;  c'est  abuser  dn 
droit  de  prescrire. 

Pour  quelques'détenteurs  qui  ont  joui  indûment  de  ces  biens, 
combien  en  est-il  qui  les  ont  reçus  de  bonne  foi,  qui  les  ont  ac- 
quis à  titre  onéreux,  qui  les  ont  transmis  de  même!  Respect  à 
une  boune  foi  qui  compté  plus  de  3o  années  d'existence  !  Mal- 
heur au  gouvernement  sous  lequel  les  propriétés  sont  précaires, 
au  gouvernement  fiscal,  qui  De  se  fonde  dans  ses  réclamations, 
quesur  des principesquin'offrentqu'uB tissu  de  contradictions. 

Resumons-nous  sur  celte  importante  question,  et  l'on  verra 
de  quel  côté  est  la  justice  et  l'équité. 

Le  domaine  n'était  inaliénable  ni  de  fait  ni  de  droit,  et  ce- 
pendant on  voulait  qu'il  le  fût  dé  sa  nature. 

On  déclarait  son  immobilité,  et  on  le  dispersait. 

On  l'aliénait,  et  on  déchirait  le  contrat. 

On  ne  tenait  ni  la  promesse  qu'on  avait  faite  de  ne  jamais 
vendre,  ni  l'engagement  pris  envers  l'acquéreur  de  l«i  gar&n- 
tir  la  possession  de  la  chose  vendue. 
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Onr^oqnâkl'aliéiUidcHi  connue  illég«l«,«t  c'était  pour  faire  . 
i  l'iitttaDt  nse  vente  DouveUe  I 

Quelle  eat  donc  l'importance  des  Mclamations  que  l'adminis- 
b«liôn  élève  en  ce  moment,  pour  recourir  à  une  mesure  h.  la- 
quelle il  faut  appliquer  l'axiome  latin,  summum  jut  summa  w- 
/via? 

On  a  dit  que  les  domaines  aliénés  s'élevaient ,  d'après  les  an- 
tAetsA  calculs  du  fisc ,  à  cent  et  quelques  nûllioiis. 

Voyons  ce  qui  peut  en  rester. 
.  D'abord,sur  cettemasse  debiens,ilfaut  retrancher  les  alié- 
Batioos  anciennement  consolidées  et  les  droits  féodaux  abolis. 

On  en  évaluait  le  r^pital  à 60,000,000 

Depuis,  l'on  avait  offert  aux  déteutèurs  de  biens 
aliénés,  d'eu  devenir  propriétaires,  fuoyennant  un 
supplément  de  prix.  L'administration  déclare 
avoir  recouvré  sur  cette  taxe  jusqu'en  i8ao, 
5,oo5,5o4  fr.,  cequi,àrai&oades5  p.ioo,  a  libéré 
atie  masse  de  biens  de ~. . . . .    ao,ooo,ooo 

Enfin  l'État ,  dans  les  nombreuses  confiscations 
dont  nous  avons  été  témoins ,  a  trouvé  ,  repris  en 
nature,  et  revendu  sous  le  titre  de  domaines  ua- 
tkmaux,  des  biens  autrefois  engagés,  etquire- 
présentent 24,000,000 

U  7  a  donc  eu  de  recouvré 104,000,000 

Ces  résultats  rendent  inexplicables  les  prétentions  du  ministre 
des  finances.  Plus  d'une  fois,  nous  le  savons,  l'État  a  trouvé 
quelques  ressources  dans  les  recherches  de  la  fiscalité ,  mais  on 
a  fini  par  s'apercevoir  que,  dans  les  mains  de  l'État,  les  do- 
maines étaîer.t  stériles,  que,  dans  la  main  des  particuliers,  des 
propriétés  précaires  devaient  dépérir,  être  frappées  d'immuta- 
bilité et  devenir  des  causes  de  discorde  dans  les  familles  ;  on 
perdait  à-la-fois  et  les  produits  naturels,  et  les  droits  de  muta- 
lions  :  on  a  fini  par  reconnaître  que  l'intérêt  de  l'État  lui  con< 
aeillait  d'aliéner  ces  immeubles  ,  et  que  la  justice,  comme  l'in- 
térêt, voulait,  qu'en  les  vendant,  on  ne  se  réservât  pas  tacitnuent 
ledrwlderévoquerla  vente.  , 

C'est  pour  s'imposer  aux  injustices  que  la  loi  du  14  ventâse 
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an  7  a  prodHitesj,  que  le  comte Daru  en  a  sdlicïté)  ou  l'annulta- 
tion,ou  au  mains  la  modlficatien.  , 

La  commisMon  chargée  d'examiner  cette  proposition  l'a  ac- 
cueillie sur  le  rapport  du  comte  Siméon  ,  et  tout  porte  à  croire 
que  les  voeux  formés  par  le  comte  Daru ,  les  derniers  peut-être 
qu'ilaitexprimésJt  la  chambre  des  Pairs,  seront  entendus  ;  sa 
proposition  restera,  non  seulement  comme  un  morceau  d'his- 
toire remarquable  sur  l'aliénation  des  dfHnaJnes ,  mais  encore 
comme  une  action  utile.  A.  D. 

975.  H^KonES  soft  iBS  TEKXxs  vaiites  et  vaques  de  la  ci-de- 
vant province  de  Bretagne,  par  M.  Nadaod, 

M-  Colombel ,  avocat  à  Nantes ,  vient  de  publier  le  mémoire 
pour  lequel  il  a  obtenu  la  médaille  d'or  à  la  dernière  séance  de 
la  Société  aqadcmique.  Deson  c6té,  M.  Nadaud,  avocat-général 
à  la  cour  de  Remies,  a  publié  aussi  son  Mémoire  sur  les  ter- 
res vaines  et  vagues ,  etc. ,  couronné  par  la  Société  acadénûque 
de  Nantes  ,  dans  sa  séance  du  3o  novembre  dernier.  M.  Nadaud 
3  examiné  non  seulement  les  questions  présentées  par  l'Académie, 
mais  encore  loutescellesqui,  historiquement  ou  législativement, 
peuvent  s'y  rattacher,  même  d'une  manière  indirecte.  L'ouvrage 
qu'il  publie  renfermeun  traité  complet'sur  n  olre  ancienne  juris- 
prudence, rel  a  tivem  en  taux  terres  vaines  et  vagues, sur  la  lé^sla- 
tion  moderne,  et  notamment  sur  les  lois  de  179a.  et  1793,  sur  les 
lois  et  décrets  postétieursqui  ont  eu  pour  objet,  soit  la  propriété, 
soit  le  mode  de  jouissance  des  biens  communs.  L'auteur  examine 
aussi  quelles  seraient  les  modifications  les  plus  utiles  à  apporter  à 
la  législation,  dans  l'intéréj;  des  communes  et  de  l'état  j  enfin,  une 
partie  de  l'ouvrage,  sous  le  titre  de  Pièces  j'tisti/teatives ,  coplient 
quelque^  anciens  édits  Irès-curieux ,  et  les  arrêts  de  la  cour  royale 
deRennes,  qui  ne  figurent  dans  aucun  recueil,  et  qui  ont  fixé  la  ju- 
risprudence  sur  la  matière  traitée.  L'appendice  renferme  des 
dissertations  étendues  et  des  recherches  multipliées  sur  l'état 
des  communaux  chez  les  divers  peuples ,  sur  leur  origine  parmi 
nous,  sur  les  fiefs  ,  l'invasion  des  peuplades  germaines,  les  pro- 
positions des  états-généraux  de  Bretagne ,  et  les  intentioAs  et  la 
jurisprudence  du  parlement  relativement  aux  terres  vaines  et 
vagues  de  la  province ,  etc. ,  etc.  Quant  à  la  manière  dont  les 
questions  ont  été  traitées ,  nous  renvoyons  nos  lecteurs  au  tstf- 
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port  qui  ft  été  fait  sur  cet  ouvrage  par  la  commission  de  la  So- 
ciété académique.  ( Z/cee  armoricain ;^àayier  i8ag,  p.  71.}. 

«76.  NftViOAnaii  sra  lb  Rh6iic  pak  iA  tahi».  Lettre  au  Ké- 
Atcleui  dv  Galignani's  Mettenger,  Lyon,  37  juillet  iSag. 

Parmi  les  importantes  conquêtes  de  la  navigation  par  la  va- 
peur, celle  que  l'on  vient  d'obtenir  sur  le  Rhône  ne  sera  pas, 
j'en  suis  sur,  considérée  comme  ta  moins  précieuse.  I^a  nature 
et  la  quantité  des  diFlicultés  que  présentait  ivUe  rivière  sont 
trcip  prouvées  pour  en  faire  ici  le  détail  ;  il  sufSt  de  dire  qu'il 
fallait  de  3o  i  40  jours  pour  la  reraonter  (  par  les  moyens  em- 
ployés précédemment  J  d'Arles  à  Lyon  ,  qui  est  une  distance  de 
aoo  milles.  Tous  les  essais  prccédens ,  par  les  bateaux  à  vapeur 
on  autres,  n'avaient  pu  réussir  :  ils  n'avaient  eu  d'autres  résul- 
tats qne  beaucoup  dedépensesinutilesetlapertederespérance; 
quand  j'arrivai  ici  dans  l'intention  de  faire  de  nouveaux  essais , 
le  plus  absolu  découragement  régnait  partout ,  et  je  fus  réduit 
à  mes  propres  moyens  et  à  ceux  de  mes  amis  pour  l'exécution 
de  mon  projet.  Déterminé  à  ]»oursuivre  mon  entreprise,  j'em- 
ployai tout;  je  me  mis  à  l'œuvre,  et  le  i"  de  ce  mois,  mon 
bateau  (  le  Pionnier  )  fut  terminé,  ÏÏous  quittâmes  Lyon  le  7  du 
courant  pour  nous  rendre  à  Arles  ,  où  nous  arrivâmes  le  iS 
(  en  S  jours  }.  Si  notre  pilote  avait  mieux  connu  les  ressources 
de  la  vapeur,  nous  eussions  gagné  ud  jour  et  plus  dans  notre 
voyage.  Tfous  avons  raoniré  qu'indépendamment  de  l'améliora- 
tion dans  la  construction  de  nos  bateaux  et  dans  l'application 
de  la  puissance  employée  à  les  diriger  ,  nous  n'avons  pas  eu  le 
moindre  doute  que  nous  réduirions  la  durée  du  voyage  d'Arles 
ik  Lyon ,  de  8  jours  à  5  où  6.  Nos  machines  sont  de  la  force  de 
5o  chevaux.  Notre  succès  a  produit  une  révolution  complète 
dans  l'opinion  publique  j  à  l'incrédulilé  la  plus  prononcée  sur 
la  réussite  de  notre  entreprise,  asuccédé  le  plus  grand  eutliou- 
siasrae.  Marchands,  capitalistes,  propriétaires-agriculteurs, 
tous  se  rendirent  à  l'importance  de  notre  essai,  et  nous  offrirent 
des  moyens  sans  bornes  pour  l'entreprendre.  Déjà  une  Compagnie 
s'est  formée,  dont  le  capital  est  de  6  millions  ;  on  travaille  avec 
la  plus  grande  activîlé^à  construire  10  bateaux,  et  nul  ne  doute, 
en  ce  moment,qne  notre  entreprise  ne  rapporte  de  très-grands 
bénéfices ,    non  seulement  à  ses  auteurs ,  mais  ausà  à  tout  le 
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pa^s-Lesbateans  à  vapeur  que  f ai  étabEi,flyap1u»^aaiu, 
sur  la  Sa&ne,  font,  depuis  ce  temps,  le  service  de  LyoDà  Châlons; 
je  suis  maintenant  occupé  à  construire  des  bateaux  à  vapeur 
pour  le  transport  des  marchandisËS  sur  la  même  rivière  ;  iU  coi^ 
respondront  à  ceux  qui  naviguent  sur  le  Rhône  ,  de  manière 
qu^l  y  aura  une  ligne  complète  pour  les  passagers  et  les  mar- 
chandises entre  la  Méditerranée  et  Paris,  et  elle  offrira  une in- 
finilé  d'avantages  qui  n'avaient  pas  encore  exbté,  tels  que  le 
bon  marché  ,  la  rapidité ,  la  commodité.  De  cette  manière  ime 
route  nouyelle  et  très-intéressante  sera  ouverte  pour  lltalie,  1 
travers  le  midi  de  la  France,  et  Tonne  peut  douter  que  les  voya- 
geurs ne  se  disposent  à  en  profiter ,  particulièrement  ceuxàqui 
leur  santé  fait  un  besoin  d^éviter  la  fatigue.  —  Ed.  Ch^ech  , 
consul  des  États-Unis  d'Amérique  à  Lorient.  (  Galignani'i 
.  Meuenger  ;  i"  août  1819.  )  Fr.  L. 

377.    ALFKIHETISCMB  HAAltLTST    DKK  GSnEirTEtr  Zff  nZBZELVEX. 
OirnBBSOOKICHEDEIT   UrrNAAKEMOB  BET    KONINCaTK.    DEK  lÏB' 

iwu.àjiwKs.  —  Vocabulaire  des  communes  et  de  leurs  dé» 
pendances  ,  formant  le  royaume  aes  Fays-fias  ;  composé  d'a- 
près les  documens  officiels  et  les  changemens  les  plus  récens, 
par  l.  1.  GassHiK.  T.  t"  ,  A.-K.  i«a6,  lvi  et  «68  p.  T.  -a  » 
L-Z  ,  18^7,  ziV  et  369,  gr.  in-S".  Amsterdam-,  Kestereo. 
(Jeiui.  allg.  Liier.  Zeiaiitg;  aoit  t8i8,p.  aS?).  Voy.  BmOeiùt 
dw  Se.  géogr.;  T.  YU,  a'  igS. 

L'auteur  de  ce  vocabulaire,  après  avoir  exposé  les  isotilsquî 
l'ont  déterminé  à  l'entreprendre ,  trace  rapidement:  la  division  ' 
Jb  royaume  des  Pays-Bas  en  provinces  ,  cercles  administratifs  j 
districts  ,  quartiers  ,  et  m  indique  la  population. 

Conformément  à  la  loi  fondamentale,  le  royaume  des  Pay»- 
Bas  est  divisé  en  18  provinces  qtd  sont  :  Anvers ,  le  firabant 
méridional,  le  Btabant  leptentriona!  ,Drenlhe,  la  Flandre  oc- 
cidentale ,  la  'Flandre  jorienule ,  Gueidre,  Frise ,  Groningue  , 
RakiftHk,HoUaBdei  Ltége,Iimboui^,  Luxembomig, Ksmur, 
Overyssel,  Utrecht,Zélande. —  Ua  gotivemeur  est  placé  à 
la  léte  de  chaque  province.  Les  subdivisions  des  provinces  ne 
portent  pas  toujours  la  mêinc  dénomination  administrative. 
C'est  ainsi  que  le  Brabant  méridional,  Limbourg  ,  I4amur  et 
Anvers  sont  divisés  en  airondissemcns ,  tandis  qu'Oreryssel  et 
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Luzembonig  «ntt  divisés  en  quartiers.  H  en  était  dqà  aîiui 
avant  que  les  Françab  occupassent  les  provinces  du  Nord  avec 
la  Gueldre.  Ces  dénomioations  territoriales  ne  s'appliquent  pas 
encore  aux  provinces  de  Hollande ,  d'Utrecfat ,  de  Frise  ,  de 
Grtmîngue  et  de  Drenths.  Les  villes  de  chaque  province,  qui 
fomeut  avec  les  comoiDnes  rurales  une  statistique  provinciale 
particidière,  «ont  classées  suivant  rimportance  de  leur  popula- 
tion. Par  contre ,  les  villes  qui  envoient  des  députés  aux  états 
généraux  sont  rangées  dans  une  catégorie  particulière  ,  landis- 
que  les  villes  moins  importantes  sont  indiquées  avec  les  conunn- 
nés  rurales  qui  en  détendent.  L'auteur  fait  ensuite  une  récapi- 
tulation sommaire  des  i8  provinces,  des  villes  et  des  commu- 
nes de'pays  pbt ,  avec  la  population  qui  s'élève  à  5,719,033 
habitans ,  ainsi  qa'il  résulte  du  tableau  suivant  : 

TABLEAU  â^  la  Population  du  rofaume  dei  Pays-Bas. 


NOMS  DBS  PEOVIHCES. 


coMjiBSEs     aÉsp,,T„s 


"IpMllDHrMIsH 


a>7,«M 
««,«30 

IM.S» 


180  I.SM^OI 


H.  Gosselin  donné  l'explication  de  toutes  les  abréviations  qui 
se  trouvent  dans  le  texte  du  vocabulaire,  et  décrit  arec  tous  les 
deuils  politiques  et  sUtisliques  désirables,  les  capitales,  les 
fjrapde»  et  les  petites  villes ,  les  bourgs,  les  villages  et  comniu- 
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nés  ete.,  dans  un  ordre  alphabétique.  Uneappodice  contient 
quelques  changemeDs  et  améliorations  essentiels  opér&  pendant 
rimpression  de  l'ouvrage,  sur  l'indication  des  auiorités.  Cette 
appendice  est  par  conséquent  un  article  additionnel  officiel  dont 
le  lecteur  ne  pouvait  se  passer. 

Le  vocabulaire  se  termine  par  une  table  alphabétique  de 
toutes  les  villes  que  la  France  a  été  obligée  de  céder  au  royaume 
des  Pays-BaSt  en  vertu  de  la  paix  du  ao  novembre  iSiS.  C  R. 

378.    COXMXKCX  n'iMMKTATIOH  ET  d'exPOKTATIOH  BX  I'AnOLZ- 
TEmKB. 

D'après  l'ordre  du  parlement ,  on  a  dressé  l'état  des  navires 
employés  des  3  royaumes,  pour  rhaque  année,  depuis  1814 
jusqu'à  183&,  en  distinguant  le  commerce  anglais  du  commerce 
étranger,  et  le  commerce  fait  avec  chaque  pt^î.  Par  la  diffé- 
rence des  totaux  de  deux  années,  i8i4  et  iSaS,  on  voit  com-^- 
bien  les  résultats  ont  été  favorables  ,  non  seulement  en  ce  qiiî 
regarde  le  nombre  progressif  des  navires  anglais  et  le  tonnage 
employé  dans  le  commerce  d'importation  et  d'exportation, 
mais  aussi  quant  à  la  différence  dans  le  nombre  des  navires  et 
da  tonnage  reladfs  à  ces  deux  genres  de  commerce. 

.  1814. 

IMPORTATION^ 


t7  [jclniifn 

i8a8. 

,7  '  Lnilib 


KXn»TATION. 

»,8*7  IWiib i%MitfiSe^ 


Ainsi,  tandis  qu'il  n'y  avait  que  8,975  navires  anglais,  du 
port  de  ifiQOjt^S  tonneaux  en  1814,  occupés  par  l'importatioD, 
ils  se  montèrent  en  i8a8  à  i3,436  (augmentation  de  navires  , 
4,461.  ),  et  h  3,094)357  tonneaux  (augmentation  804,109  ton- 
neaux) tandis  que  les  navires  étrangers  en  1814  se  luontèrent  à 
5,a86  et  le  tonnage  à  599,287  en  i&aS ,  les  navires  étrangers 
ne  furent  que  de  4t955,  et  le  tonnage  de  634i6ao,  ce  qui  mon- 
tre une  diminution  dans  le  nombre  des  navires  étrangers  (et 
une  léfj/kit  av^puenutùnt  de  tomuige  )  occupés  à  ce  commerce 
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auquel  dotK  marine  porté  toute  son  attention ,  et  une  aujg^- 
mentatîon  immense  dans  celui  des  navires  anglais ,  ainsi  que 
dans  lear  tonnage.  On  employa  entre'  i3,uoo  et  14,000  navires 
au  lîeu  de  moins  de  g,ooo  ,  employés  précéderament;  et  un 
lonnajje  qui  excédait  3,000,000,  où  auparavant,  (pour  se 
servir  de  nombres  ronds)  il  n'était  que  d'un  million  etun  quart. 
Quant  aux  exportations  ,  taudis  qu'il  n'y  avait  que  S,€ao  na- 
vires anglais  ,  et  un  tomnage  de  i,37i,<)5a  occupés  au  dehors 
'eiTi8i4  ,  il  y  avait,  en  i8a8,  13,248  navires  (augmentation 
de  3,638  navire»  J  et  un  tonnage  de  s,ooâ,397  (  augmentatioa 
de  734,445  tonneaux,  )  Tandis  qu'en  1814  les  navires  étran- 
gers se  montaient  k  4,633,  etque  leur  tonnage  était  de  603,^41, 
itnY^neut  que  4,4o5en  1638,'et  leur  tonnage  fut  de  608, 1 18. 
Ain», malgré  toutes  les  plaintes  sur  ta  prétendue  destruction  de 
notre  marine' par  suite  de  notre  politique  commerciale,  le  nom- 
bre des  navires  anglais  s'est  augmenté  rapidement,  et  celui  des 
navires  étrangers  a  diminué.  Il  y  a  maintenant  près  de  i3,ooo 
navires  anglais  occupés  au  commerce  d'exportation ,  qui  n'en 
employait  auparavant  que  S,Soo;  et  lorsqu'autrefois  leur  ton-' 
nage  n'était  que  de  un  million  et  un  quart ,  maintenant  il  sur- 
passe a  millions.  [Courier.  —  GalignanCt  Messenger;  37  aoât 
1839.)    . 

«79.  iHPoaTàTiON  DK  L'iHntso  vK  AifGLETEKaz  ,  depuis  5  ans  ; 
et  récolte  de  chaque  saison. 


IBI&  —     G7.3S8  —  rccolta.  I.IO.TW 
IS30  —      se,S34  —      la.      1,43,141 
IBMàieiT—    4S.3I1  —     M.        ao.iiH 


(Jsiatic  Journal  ;  juin  1829,  p-  749O 

aSo.   lHFOnT*TioH  kvx  États-Unis   p&b  l'Aholbte&kb  ,  et 
■     exportation  d'Angleterre  par  les  Étals-Unis,  pendant  cha- 
cune des  trois  années  qui  ont  fini  le  5  janvier  1839,  etc> 
(  Ùlobe. —  GaUgnani't  Messenger  j  iS  septembre  1839.  ) 
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aSi.  Bateaux  a  vubvk  «atre  l'Angleterre  et  l'Egypte. 

Des  aiTaDgemensontlieuen  ce  moment  pourétablir  une  con- 
munication  avec  l'Inde  ,  à  travers  l'Egypte  ,  par  des  bateaux 
à  vapeur.  Le  voyage  de  Dublin  à  Bordeaux  est  fait  régulière- 
ment par  un  bateau  à  vapeur ,  à  raison  de  lo  milles  par  faeura. 
SI  l'on  peut  constamment  conserver  cette  rapidité  ,  le  voyage 
dans  l'Inde  qui  exige  à  présent  euvirou  4  mois,  pourrait  se  faire 
en  3o  jours  par  bateaux  A  vapeur:  savoir,  à  Lisbonne,  4  jours; 
Â  Malte  S  jours  ,-  à  Alexandrie  5  jours  ;  par  terre  ,  à  travers  le 
désert,  jusqu'à  Suez  2  jours;  à  Bombay  14  jours. 
(  Scottman,  —  Galignanls  Messenger  j  5  septembre  1839.  ) 

aSa.  Socitri  bib^iIque  eu  Angleterre, 

Il  r&ulte  des  opérations  de  la  Société  Biblique ,  tant  britan- 
nique qu'étrangère,  publiées  e^  juiu  1837,  que  les  dépenses  de 
cette  Société  depuis  sou  inslitutiou ,  se  sout  élevées ,  savoir  :.. 


11,20a 

KM3 
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aB3.  ÉfutxtnHim  ci.TBOu«uis  bk  AffottnKU.  (Voyez  lé 
bulletin ,  Tom.  H,  n"  a5i  ;  Vm ,  n'  95  }  et  X,  n"  5i.  ) 

Le  clei^é  catholique  romain  est  gouverné  en  Angleterre  par 
4  supérieurs,  appelés  Ticaires  Apostobques,  qui,  chacun  en 
particulier,  sont  chaînés  des  districts  de  Londres,  de  l'Ouest , 
de  la  Méditerranée  et  dn  Tioad.  L'Ecosse  est  gouremée  par 
'rois  évêqiies  qui  sont  chargés  des  districtsde  l'Est  et  dn 
ITord.  Les  évéqiies  sont  toiLs  désignés  par  le  pape  :  ils  exer- 
cent des  pouvoirs  vicariaux  révocables  à  volonté.  Ils  sont  réel- 
lement évéques  dans  l'Église  catholique  romaine  ;  mais  ils  ne 
jonissent  pas  d'une  autorité  épiscopale  en  Angleterre.  Leurs 
sièges  sont  un  peu  plus  que  nominaux,  ou  (/i/»)r(t6uj,  tels  que 
ceux  du  Dr  Bramstoo  ,  évéquc  d'UsuUj  du  Dr  Smith,  évéque 
de  Bolina,  etc.  Chaque  prêtre  a  également  un  district  séparé  ; 
non,  rependant,  une  paroisse  particulière,  mais  nue  mission;  et 
on  l'appelle  misiionnaire.  Il  exerce  en  vertu  d'une  faculté  qui 
lui  est  accordée  par  le  vicaire- apostolique  du  district,  et  il  ett 
deslituable  à  volonté.  En  Irlande ,  au  contraire ,  aucun  évéque 
né  peut  être  changé  par  la  umple  volonté  du  pape ,  ni  aucun 
prêtre  d'une  paroisse  ne  peut  être  destitué  parla  simple  volorité 
de  son  évéque.  Pour  pouvoir  efTectuer  une  telle  destitalion ,  il 
&ut  qu'il  y  ait  une  cause  canonique,  un  accusateur ,  un  procès 
régulier,  une  sentence,  et  qu'elle  soit  confirmée,  En  Irlande,  il 
7  a  3a  archevêques  et  évéques  catholiques;  5a  doyens  et  ai'chi- 
doyens  ;  environ  i,5oo  prêtres  de  paroijse,  et  3,ooo  curés.  Les 
béaéficesïont  au  nombre  de  984  :  il  y  a  proportionnellement 
près  de  6,000  Ames. dans  chaque. 

Il  y  a  en  Angleterre  ^56  chapelles  catholiques  ou  congréga- 
tions, en  outre  des  chapelles  particulières  de  la  grande  et  petite 
noblesse.  Il  y  en  a  84  dans  le  Lancashire;  47  dans  le  Yorkshire; 
6  dans  le  pays  de  Galles,  et  17  dans  Invemesshire.  Il  y  en  e  a5 
dans  Londres  et  dans  son  voisinage ,  dont  plusieurs  (  et  spécia- 
lement celle  de  Moorfields  )  sont  d'une  structure  très-élégante. 
En  Irlande,  il  y  a  une  chapelle  dans  chaque  paroisse,  outre 
beaucoup  de  chapelles  d'annexés  dans  les  principales  villes,  où 
les  chapelles  se  sont  rapidement  augmentées ,  mais  peu  dan| 
les  dix  dernières  années. 

Outre  10  pensionnats  dans  la  capitale,  et  to  chapelles. où  l'on 
ne  reçoit  que  des  exiemes ,  et  d'autres  att  acbé«  atuc  diapelles 
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des  tlistricts'populeux ,  il  y  a  un  grand  iK»id)re  de  collèges  ou 
de  séminaires  dispersés  sur  la  surface  de  l'Angleierre,  I*s  princi- 
paux sontlecollége  des  Jésuites,  à  Sionyhurst.prèsdeBJackburn; 
le  collège  de  St.-Edœond ,  près  de  Ware;  le  collège  d'Ushaw, 
près  de  Durhani  ;  le  collège  de  Saint-Marie,  celui  d'Qscoti , 
prés  de  Birminghain  ;  et  de  Sedgley-Park,  près  de  Wolverhamp  - 
ton.  Outre  ces  collèges,  il  y  a  plusieurs  couvens  de  Temmes  et 
d'hommes,  dont,  parmi  les  principaux,  on  peut  citer  le  couvent 
de  religieuses  d'Hammersmith ,  el  le  couvent  de»  moines  de  Ci- 
teaux,  sur  l'emplacement  d'un  ancien  monastère  du  même  or- 
dre ,  à  Lulworth-park ,  Dorsetshire.  On  peut  remarquer  ici  que 
par  le  bill  qui  vient  d'être  passé,  toutes  les  fondations  d'un 
genre  monastique  doivent  être  supprimées  peu  à  peu  ,  à  l'ex- 
ception de  celles  qui  sont  spécialement  consacrées  aus  femmes. 
Il  paraît,  d'après  le  rapport  des  commissaii-es  charges  de  faire 
des  recherches  sur  l'éducalion  en  Irlande ,  qu'il  y  a  dans  ce 
pays  a/|  écoles  catholiques,  qui  appartiennent  à  la  Société 
fraternelle  Christian  Brolkerkood  et  à  d'autres  ordres  religieux 
46  écoles  de  filles,  attachées  aux  couvens  de  religieuses;  et 
'  3Sa  écoles  pour  des  externes,  soutenues  entièrement,  ou  en  par- 
tie, par  des  souscriptions.  Ou  pent  y  ajouter  le  collège  catholi- 
que romain  de  Maynooth ,  le  collège  des  jésuites  k  Clongowes, 
et  le  collège  Carlow,  sous  l'inspection  du  D'  Doyle. 

Les  pairs  catholiques,  romains  anglais ,  et  qui  sont  pairs  de 
droit,  sont  au nomliiede  8,  savoir;  leduc  de  Norfolk,  lecomte 
de  Shrewsbury , les  barons  Stourlon ,  Petre ,  Arundcll,  Dormer , 
StafTordetClifford. 

F.n  Irlande,  il  y  en  a  8.  Les  comtes  de  Fingal  et  de  Kenmare} 
Wvicomies  de  Gormanstown,  de  Netterville,  de  Taafe  (  en 
Hongrie)  et  de  Southwell;  les  barons  de  Trimiestown  et  de 
French. 

En  Ecosse ,  il  y  a  1  comtes  catholiques  romains  :  le  comte 
Traqaair  et  le  comte  Newburgh. 

Il  y  a  16  baronnets  catholiques  romains  d'Angleterre,  savoir . 
John  Gérard,  de  Lancashire;  Henry  Tichborne,  de  Hamps- 
hire;  Charles Throckmorlon,  de  Berkshire  ;Edw,Blount,Shrop- 
shive  ;  Rich.  Aciou,  Shropshirc  )  Henry  Hunlocke ,  Derbyshire; 
Carnaby  Haggerston,  Northumberland ;  Henry  Webb,  Wilts- 
hirc;Rich.  Bedingkeld,  Norfolk;  sir  Edw.  Smylh,  Shropshire  ; 
F.   Tome  XIX.  a? 
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Thom.  Stanley ,  Cheshire ;  Tfaom.Gage,  SullDlk;  Henry  Law- 
son ,  Torkshire ;  Kdw.  Mostyn.FlinUliJre  ;  Clifford  Constable, 
Slaiïordshire  ;  Edw.  Vaïasour,  Yortsliire. 

6  baronnets  irlandais ,  savoir  :  Patrick  Bellew ,  Jo1)d  Bnrke , 
Hiom,  Esmonde,  Jam.  Fitzgerald  ,  Jam.  Nugent,  Ricb.  Nagle, 
Il  7  a  aussi  un  baronnet  écossais,  Jam.  Gordon,  Tweedale- 
shire. 

Parmi  les  catholiques  romains  anglais,  sont  pliisieurs  familles 
illostres  dans  Ilibtoire  d'Angleterre.  Leurs  chefs  actuels  sont 
pour  la  plupart  retirés  à  la  campagne  et  ne  prennent  point 
pan  aux  actes  de  la  Société.  (  Galignanli  Messenger;  a»  mai 

aSiï-  État  uks  Piuvass  entrés  à  la  maison  de  refuge  à  Londres, 
en  iSaS. 

OoTriers,  967;  domestiques,  a4o;  cordonniers,  aa8;  tisse- 
rands, aïo;  matelots,  \Z5;  charpentiers,  7a;  colporteurs,  65; 
peintres,  56;  tailleurs,  56;  mendians,  4^;  couturières,  ^5; 
maçons,  40;  imprimeurs,  40;  scieurs,  37;  forgerons,  35  ;-bou- 
chers,  39;  jardiniers,  37  ,  maçons,  37;  plâtriers,  a6;  chape- 
liers, 35;  clercs,  35;  boulangers,  34;  fabricans  de  harnais,  33; 
relieurs,  ao;  teinturiers,  30;  charrons,  16;  valets  d'écurie,  16; 
bourreliers,  i5;  tuilliers,  i5  ;  tonneliers,  i5;  marins,  i5;  tour- 
neurs, i3;  ouvriers  en  cuivre,  i3;  fondeurs  en  fer,  13; 
cordiers,  11;  faiseurs  de  bois  de  lit,  10;  faiseurs  de  brosses,  - 
10;  défideurii  de  coton,  10;  ramoneurs,  10;  valets  d'écurie, 
10;  fabricans  de  voiles,  10;  dévideurs  de  soie,  10;  gardes-fo- 
réts,  10;  fondeurs  d'airaio,  9;  arquebusiers,  9;  barbiers,  8; 
marchands  d'huile,  8;  tendeurs  de  papiers  de  tapisserie,  6; 
conducteurs  de  bestiaux  ,  7  ;  mécaniciens ,  7  ;  maréchaux- fer- 
rans,  7;  tanneurs,  7  ;  sculpteurs,  7;  bouchonniers ,  6;  impri- 
meurs sur  toiles,  6;  carrossiers,  6;  corroyeurs,  6;  tourneurs, 
6  ;  faiseurs  de  chaises ,  5  ;  fîleurs  de  coton  ,  5  ;  graveurs ,  5  ;  pé- 
cheurs, 5;  jouaitliers,  S  ;  faiseurs  de  limes  ,  4  >  argentiers.  Si 
chandeliers ,  5  ;  faiseurs  de  nattes ,  4  ;  opticiens,  4  ;  sans  état  « 
171.  {Standard.  —  Galignanfi  Messenger  ;  3o  juillet  i8ag.) 
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i85.  PomuTiOR  Bti  TILLAOE3  baMs  lu  uviKoirs  d'Exxtbk. 


Poptttaiian. 

Trnro. iio  3,713    ' 

Bedrina 5*3  3^*78 

LauDcnton. %iS  "     2,i83 

OakbaniptOD 3o8  'tffi*! 

Ezieter 3,a56  33^79 

Brrat 116  764 

AjhbiwtoQ igS  3^bS 

Chudleigh 384  ^o&9 

Tivecton i3i3  8,65r 

Houiton....: S81  3,a9S 

Taunton i,£>o3  8,534 

Bridgewaler. i,oS9  6,t55 

{  Gali^anit  Meifenger  ;  10  juillet  iSa^.  )  Pr.  L. 

a86.  Zapissli  izDAVâïiMouïA  oossoddakstvknmoiuie  admikal- 
TiiSKine  DEFABTAifENTOMiiE.'^  Mémoire!)  putiliés  par  le  dé-  - 
parlement  impérial  de  la  AlariDe,  sur  la  navigation,  les 
sciences  et  ta  littérature,  to  vol.  Jo-S".  1807,  1809,  i8i5, 
i8ao,  i8a3,  1834 ,  tSaS  et  i8a6;  prix,  3  roubles  le  vol. 
St.  Péteraboui^, 

NouB  n'offrons  à  nos  l«;teurg  qu'une  simple  énumération  des 
articles  contenus  dans  ces  10  volumes.  Le  grand  nombre  d'ob- 
jets iaiéressans  dont  ils  traitent  font  asseï  connaître  l'impor- 
tance de  ces  mémoires.  Hchis  doos  réservons  d'analj'ser  les  mé~ 
moire»  publiés  postéiieu rement  à  ceux-ci. 

1"  voL  1807 — 1°  Discours  sur  la  navigation  prononcé  par 
l'amiral  SehitchAof,  ministre  de  l'instruction  publique,  à  la 
première  séance  du  comité  scientifique  du  département  de  la 
marine,  le  18  aoât  i8o5 — «"Traité  sur  les  vents  et  les  autres 
météores, par tecap. commodore GamaUya. —  3°  Estraitde l'ou- 
vrage de  GiPfton-Morveaax  sur  les  moyens  de  purifier  l'air,  d'é- 
viter la  peste,  et  d'en  arrêter  les  p^igrès.  — 4"  Moyen  d'em- 
ployer le  bois  destiné  it  la  construction  des  vaisseaui. — 5°  Ex- 
position d'un  nouveau  procédé  pour  l'art  du  mineur.^  6°  De- 
scriptton  d'une  nouvelle  boussole  d'azimutb ,  par  te  capitaine 
Gonimoilore  Gainaléyv.—  7*  Observations  sur  la  mer  ffoûce 
37. 
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par  le  capîtaiDe  de  vaisseao  comte  de  Hcyden. —  8°  Oeserip^ 
ti(Hi  d'une  maclime  destinée  à  mesurer  des  profondeurs  consi- 
dérables, et  i  déterminer  la  température  de  l'eau  de  mer.  — 
9°  Résumé  des  observations  faites  par  le  Tice-amiral  Sarytchef 
dans  le  golfe  de  Finlande,  en  i8o5,  suivi  des  conséquences 
qull  en  déduit. — lo"  Matériaux  pour  servir  à  la  description 
des  météorolitbes. — Descriptioii  d'un  nouTeau  moyen  de  lancer 
les  vaisseaux,  inventé  en  Angleterre  par  Robert  Seppù^.  — 
la"  Description  d'une  machine  destinée  à  lever  des  fardeaux 
considérables- — 13"  Observations  sur  «juelijues  passages  d'un 
ouvrage  intitulé  :  £nai  fiir  la  pratique  maritime ,  par  Gama- 
téya. — iJi"  Sor  l'abaissement  de  la  mer  Baltique,  et  les  éléva- 
vations  successives  de  l'Adriatique.  —  iS"  Observations  sur 
quelques  ports  de  la  mer  Baltique,  par  le  capitaine-commo- 
dpre  Korobia. — 16*"  Conséquences  déduites  des  observations 
faîtes  dans  différens  parages  du  golfe  de  Finlande.  — 17"  Ob- 
servations &ites  sur  plusieurs  vaisseaux  en  i8o5,  par  le  capï-- 

taine-commodore  A'oro&jtf iS°  Sur  les  déterminations  de  la 

longitude,  par  le  capitaine  Twent.  —  19  et  ao"  Observations 
météorologiques  faites  à  Cronstadt  et  à  Rével. 

a*  vol.  1809. —  1°  Traduction  de  deux  mémoires  de  La 
Harpe. — a*  Pièces  historiques  sur  l'astrunomie,  par  le  capi- 
taine-commodore  Gamaléya 3"  Observations  sur  le  baro- 
mètre marin,  faîtes  par  le  capitaine  Flinders  sur  les  côtes  de 
laNouvelle-Hollande  et  de  la  Nouvelle-Galles  du  Sud,  en  1801, 
■80a  et  i8o3. 

3*  vot.  i8i5.—  1°  Esrait  du  journal  de  voyage  du  capitaine 
lieutenant  Golovniae.  —  x"  Description  de  divers  genres  de 
barques  et  Utimens  de  transport  en  usage  sur  les  fleuves  navi- 
gables de  ta  Russie. —  3*  Quelques  nouvelles  relatives  au  port 
d'Uhotsk,  par  le  capitaine-lieutenant  Minilsiy,  —  4°  Sur  la 
découverte  du  passage  de  Haldouado.  —  5**  Continuation  des 
observations  sur  le  port  d'Okhotsk.  6°  Sur  les  phares  russes 
dans  la  mer  Baltique  et  le  golfe  de  Finlande- — 7°  Observa-  . 
lions  faites  par  le  capitaine  commandant  le  sloop  la  Diana  en 
1808,  pendant  le  trajet  du  cap  de  Boone-Espérance  à  l'île  de 
Tana.— 8°  Voyage  du  Cap  de  Botme-Fspérance  à  Madras, 
en  1797,  sur  la  frégate  anglaise  XQiteau.,  de  36  canons,  com- 
mandée par  le  capitaine  Sensée. —  9"  Rapport  sur  l'expédi- 
tion espagnole  des  découvertes  dans  les  années  1791,  ga  et  93, 


et  Statistique.  ^li 

sous  les  ordres  du  capitaine  Malespina. —  lo"  Relation  dii  ca- 
pitaine-lieu tniant  Rieord,  sur  le  capitaine  Goiomine  et  les  au- 
tres officiers  russes  faits  prisonniers  par  les  Japonnais.— 1 1"  (M>- 
servations  météorologiques  faites  dâiis  les  ports  de  ftével  et  de 
Cronstadt. 

4*  vol.  1830 — 1°  Sur  la  découverte  delà  boussole! — a''Essai 
snr  l'effet  irrégulicr  de  i'aiguilte  magnétique,  remarqué  près  de 
llle  Jossari,  en  i8i5  et  1817.  —  Z"  Sur  la  pourriture  sèche 
(dr^-raf.).— 4''Principesqui  influent  sur  la  formation,  la  con- 
sistance et  la  destruction  des  corps. — S"  Calculs  hydrauliques, 
suivis  de  la  théorie  de  la  classification  des  eaux,  et  sur  la  con- 
struction des  fontaines. — 6°  Excursions  sur  les  fleuves  Lena, 
Oby,  Yénisseï,  et  sur  la  mer  Glaciale,  à  l'est  d'Archangel,  pw-' 
desofSciers  delà  marine  russe,  en  I734-I743-— 7°  Extrait  du 
journal  du  pilote  Rosmoublof,  qui,  en  176S,  hiverna  dans  la 
Nouvelle-Zemble.  — 8°  Observ.  météorolc^ques  à  Cronstadt. 

5"  voi.  iSa3. —  1°  Problème  d'astronomie  maritime  :  d'a- 
près deux  haaUars  connues  du  soleil,  d'apiès  l'inclinaison  de 
cet  astre  et  daprèt  Fespace  de  temps  qui  se  sera  écoulé  entre  les 
deux  observations ,  trouver  l'élévation  du  pôle  et  l'heure  qu'il  est 
précisément.  Ce  problème  a  été  parfaitement  résolu  par  le  sa- 
vant M.  Schubert,  conseiller-d'état  actuel ,  membre  de  l'aca- 
démie impériale  âe  St.  Pétersboursg.  — fi*  Sur  les  digues,  paï 
le  professeur  Grotdof.  —  3°  Recherches  hydrographiques, 
et  historiques  sur  les  îles  Carolînes,  tirées  des  relations  les  plus 
récentra  par  des  marins  espagnols  et  anglais,  par  le  capitaine 
commandant  Srûsenstern.  r^  4"  Sur  le  phénomène  optique 
connu  sous  le  nom  de  mirage.  —  5°  Sur  le  meilleur  moyen  de 
déterminctr  les  routes  sur  les  cartes  marines ,  suivi  de  quelques 
observati<mssurla  nécessité  de  l'emploi  du  c^roaomèire  dans 
la  navigation. — 6"  Sur  quelques  effets  remarquables  du  magné- 
tisme, nouvellement  découverts  par  le  professeur  Barlo/.-~¥,%-- 
traît  des  Mémoires  du  docteur-dûrurgien  Figouria,  rédigés 
pendant  le  voyage  entrepris  par  le*  lieutenant  de  marine  ^n- 
Jou,k  l'effet  d'explorer  et  de  décrire  les  cotes  nord-est  de  la 
Sibérie. — 8°  Description  de  l'horrible  ouragan  ou  typhon  qui 
dévasta  la  ville  de  Sévastopol  le  37  août  iSao.  — 9°  Extrait  dû 
journal  des  événemens  remarquables  qui  se  sont  passés  en  18a  i 
à  l'école  du  pilotage. —  10°  Relevé  des  observations  météoro- 
logiques faites  dans  le  port  de  Cronstadt  }»av  te  pilote  Fcri- 
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i^fâki,  CB  itao. — i  1°  Hderé  des  observa^oi»  iBétéorojdgiqne» 
fahcsdaDs  )e  stâme  port^  par  Vastrooonie  Tbiù^ne,  en  iSaï. 
6*  iw/.  i8a4. — i"  Houveau  moyen  de  déteminer  la  latitude 
d'mi  lieu  quelcoocpie  par  la  distance  de  la  lune  au  s(^l ,  par 
le  Gooseit  1er  d'état  actuel  et  académicien  &Aii£ert.~a'*  Ob- 
sérrations  sar  l'avilie  aimantée  faites  en  i8>i,  iSxa  et  iSiS, 
par  le  capitaine- UeateDMtt  Litkt  i'"',  cmminandant  l'expé- 
ditioD  de  l'Océan  septentrional. — 3^  Description  du  grand  port  ' 
des  galères  à'  St.>PÀersbeurg.—  4"  Rappcot  sor  les  expéditions 
ana  cAtes  sepleatriiMales  de  la  Sibérie,  par  te  capitaine- lieute- 
nant LiAe, —  5°  DescriptiiHi  du  port  et  de  la  rade  de  Croustadt, 
--4''  lastrnotion  sur  la  manière  de  se  servir  des  chronométras, 
tnânlte  des  Annales  marîUmes  et  coloniales.  —  7"  Traduction 
du  voyage  des  capitaines  MaUipiua  et  don  Joseph  Btntsi^mente 
y  Gaena  dans  k  mer  du  Sud  et  aux  lies  Mariannes  et  ^illp- 
pibes,  pendmt  les  années  1789,  90,  gi,  ga,  gS  et  94< — 8*  Ex- 
trait d'une  lettre  du  conlre-amiral  danois  Leevtnoern  an  rédac- 
teur des  Annulet  ataritimeê  et  colonùiiet  ïe  i»  marsiSaa.  — 
.  y  Elttait  de  la  relation  du  capitaine  Latare/sur  la  naviga- 
tion i»  la  frégate  le  Kreiutr  et  le  sloop  la  Ladopx,  en  dat» 
dn  3»  mai  1843. 

'f  voi.  iSa4 .1°  ï>es  expéditions  dans  la  Mouvetle-Zenlble-, 

pae  le  capitaine-lieu  tenant  LMe.  —  •1"  Opimoa]de  l'acadé- 
aùcien  Schubert  sur  les  observations  faites  pendant  tes  e»- 
pëditions  an  nord  de  la  Sibérie,  sous  les  ordres  des  tieatenans 
ffiwtget  et  Jnjoa.  —  3  Sur  le  port  d'OUiatdt,  par  le  con- 
snller-d'étai  MiaiuH.-^  k"  Exposition  socmcte  des  moyens 
prescrits  par  la  société  royale  de  Londres  pour  secourir  les 

asphjTKiés 5"  Sur  l'excdlence  de  l'emploi  du  sel  comme 

moyen  d'augmenter  la  solidité  des  vaisseaux,  tivd.  <te  ranglais 
en  msse,  par  M.  André  Pomorski. — ô^^Conlinuation  du  voyage 
du  eapitaine  Maleipina  dam  la  ni^  du  Sud.  — 7°  Exposé  des 
événemens  les  plus  remarquables  arrivés  dans  la  marine  russe, 
depuis  ravènement  de  Pierre  m  aa  Ir6ne,  en  décembre  1761, 
jusqn'au  retour  des  flottes  russes  de  l'archipel,  en  177S;  ar- 
ticle communiqué  par  M.  Berg,  membre  du  département  de 
l'amirauté  et  auteur  dé  la  biographie  des  amiraux  russes.  — 
9,".  Extrait  du  journal  du  vaisseau  te  lemghotteit,  dé  B4  «a- 
nous,  pendant  son  voyage  de  CronsladtàRosiol,  où  il  trans^ 
porta  le  grand  duc  Nicolas  et  son  épouse,  en  iSafl.  —  9"  E»- 
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Irait  du  journal  maritime  de  Croustadt  de  i8a3,  Rédigé  à  l'écolç 
de  pilotage  de  cette  ville. —  lo"  Ob^rvatiotis  météorolt^iques 
faites  daus  le  port  de  Cronstadt,  eu  1^%%  par  l'agronome  To- 
bîzèoe. 

8*  i>o/.  i8:)5.  i"  Exposé  des  objets  dont  s'est  principale-  , 
ment  occupé  le  département  impérial  de  la  niaripe  pendant  I4 
second  semestre  de  l'année  itia^. —  a°  Traduction  du  second 
voyage  du  capitame  Parry,  pour  chercher  un  passagp  au  nord- 
ouest  de  la  Sibérie. —  3°  £itrait  du  journal  de  la  navigation  dç 
la  frégate  l'Jgile  [provorni),  en  i8a4)  par  le  capitaine- lieute- 
nant Bestouftf. — 4°  Observations  du  capitaine-lieutenant  barop 
ffrangel-,  sur  la  carte  représentant  la  côte  de  la  mer  Glaciale 
depub  l'embouchure  de  la  rivière  ludiguirka  jusqu'au  détroit 
de  Beringh.  —  5°  Biographie  de  l'amiral  Iwn  MiihaUoviteh 
Golovmne ,  par  M.  Berg.  —  6°  Continuation  du  T07age  du  ca- 
pitaine Makipina  dans  la  mer  du  Sud. — 7°  Sur  les  expédiUoqs 
dans  la  mer  Glaciale  du  Nord  en  i^aili  par  le  capitaine-lieute- 
naut  Liihe  1". —  8°  Instruction  sur  la  construction  des  para- 
tonnerres, traduite  du  français  eu  russe. — 9°  I|fo lice  historique 
sur  les  premières  écoles  maritimes  en  Russie  ,  ainsi  que  sur]^ 
premiers  professeurs  de  sciences  :  Magnètski ,  Skomiaiof-Pis- 
saTçftX.  Farvason;  par  le  conseiller -d'état  Berg. —  lo"  Obser- 
vationï  générales  sur  la  mer  Glaciale ,  e^traite^  du  Jouma)  dit 
baron  ff^rangel  1". —  u"  De  l'çflet  du  fer  sur  l'aiguille  ai- 
mantée de  la  boussole,  extrait  du  rapport  du  capitaine-com- 
modore  frii^e/if/ern ,  en  date  du  ilS  janvier  i8a5. — 13°  Pela 
navigation  du  sloop  VEittreprise  dans  la  mer  du  Su^,  en  |Sa4 , 
extrait  d'un  rapport  ^n  datedupprt  de  Pétropavlovsk,  17  juillet 
iltaj)  par  le  capitaine-lieutenant  Kotzebuëf  commandant  d^dit 
tlopp> 

9°  voi.  iSaS. —  1°  Exposé  des  objets  scieiiti^ues  quiont 
occupé  le  département  impérial  de  l'amirauté  pendant  le  pre- 
mier semestre  de  i8a5. — a°  Continuation  du  voyage  du  cayji- 
Xa.me  Malettnna  dans  1^  mer  du  Sud, — 3"  Biographie  du  gé- 
néral-amiral Féodor  Maiféiévitck  Apraxine,  avec  yine  notice  sur 
l'origine  de  sa  famille,  par  le  conseiller-d'ét^t  Berg. —  4°  Opi- 
nion de  l'académicien  Schubert,  relative,  aux  observations  faites 
en  i8a4  à  Saota-Crux  et  Hio-Janciro,  à  bord  des  slgops  le  La-  ' 
daga  et  V Apollon ,  sur  (a  longitude  de  ces  (jeux  ville^^  5°  Rap- 
port fait  à  l'amirauté  par  U.  Kotzebuë,  comniandaiU  le  siortp 
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Y  Entreprise  {^mApna.ûi;),  lequel  vUita,  en  i8a4,  les  posses- 
sions russes  sur  la  côte  nord-ouest, d'Amérique.  —  6"  Rapport 
du  capitaine  Lazaref,  commandant  la  frégate  U  Kreisser,  en 
date  du  6  aoftt  i8aS.  —  7"  Extrait  du  journal  des  principaux 
événemens  arrivés ,  en  i8a4>  (l^ns  le  port  de  Cronstadt. — 
8°  Relevé  des  observations  météorologiques  faites  dans  le  port 
de  Cronstadt,  par  l'astronome  Tobizéne,  en  1824. 

10'  et  II"  voi.  —  1836.  —  Exposé  des  objets  scientifiques, 
qui  ont  occupé  le  département  de  Tamirauté  pendant  le  a*  se- 
mestre de  181S.  Sur  uue  proposition  de  M.  Tckerrtilz.  Ce  dé- 
partement déclare  que  depuis  long-temps  déjà,  l'on  a  adopté, 
eu  Russie  l'usage  d'élever  des  paratonnerres  sur  les  vaisseaux , 
et  que  l'ordre  a  été  enjoint  d'en  faire  également  élever  sur  tous 
tes  phares,  au  général-major  Spafarief. 

L'académicien  Vischniefiky  a  été  élu  à  la  place  du  célèbre  as- 
tronome Schubert. 

Le  département  a  détndé  la  publication  d'un  grand  nombre 
de  cartes  géographiques  et  nautiques,  ainsi  que  la  création, 
en  Russie,  d'un  établissement  pour  sauver  les  naufragés,  & 
l'exemple  de  ceui  qui  ont  été  fondés  en  Angleterre  par  le  ba- 
ronnet Gillari. 

Suivent  plusieurs  articles  traduits  des  ouvrages  étrangeis, 
entre  autres;  Vue  dùsertation  sur  les  symptômes  des  maladies 
ehei  les  /narini,  et  sur  les  moyens  de  leur  conserver  la  santé  , 
tant  sur  mer  que  dans  les  ports ,  parle  docteur  KEaonAEK,  ar- 
ticle important',  auquel  on  a  joint  une  planche  représentant 
un  poêle  purificateur  de  l'air,  à  l'usage  des  vaisseaux  ;  —  Des- 
cription du  Sympiésométre ,  inventé  par  A,  Éàe ,  instrument 
que  M.  Litke  a  eu  occasion  d'employer  avec  succès  penilant  la 
navigation  dans  la  mer  du  Nord;  —  Description  d'une  expé- 
rience électro-magnétique,  par  M.  Jarfcw';  —  Rapport  cir- 
constancié préeenté  par  l'académie  des  sciences  de  Paris,  sur 
le  voyage  du  capitaine  Freycinet. 

Parmi  les  articles  originaux,  on  distingue  une  dissertation  de 
feu  l'astronome  Schubert,  sur  l'interpolation ,  où  l'on  retrouve 
la  clarté  ainsi  que  la  brièveté  qui  font  le  mérite  de  tous  les  ou- 
vrages dus  à  la  plume  de  ce  savant.  —  Va  compte  rendu  de  la 
navigation  du  sloop  l' Appollon ,  parti  de  Cronstadt  en  i8ïi,  sous 
les  ordres  du  capitaine  Touloubief,  et  rentré  dans  le  même 
port  le  9  octobre  i8a4,  après  avoir  visité  les  possessions  russes 
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sur  la  côte  nord-ouest  A' Améri<iae;en&o,  la  Description  du  port 
lie  Stveaborg  et  de  la  ville  d'Belsingfore ,  par  le  vice-amiral 
Sâritchef.  (  Voy.  le  £tfffe(/n,  Tom.  XIX,  août  iSag,  n*»  17a  et 
170.) 

Le  vol.  est  temiiaé  par  un  extrait  du  jouroal  de  l'école  de 
pilotage  de  Cronstadt,  pour  iSaS,  ainsi  qae  par  les  observti- 
tions  météorologiques  faîtes  dans  ce  port  pendant  la  même  ai^- 
née,  et  qui  présentent  le  résultat  suivant  :  Jours  sereins,  i&;  plu~ 
.vieui,  55;  nuageux,  ajg;  de  neige,  43,  A.  J. 

387.  MoDvSMBifT  6\3  COHMEKGE  A  BiCA  en  i8a8. 
.  La  navigation  de  i8a8  n'a  pas  été  aussi  active  que  celle  de 
l'année  précédente;  en  i8a7,  ïl  est  entré  dans  notre  port  1)396 
bâtiraetis,  et,  en  i8a8,  i,i6a;le  nombre  des bâtimens  sortis  a 
été,en  1837,  de  1,378, et, eu  i8a8,  de  1,180.  Mais  le  commerce 
a  été  plus  considérable,  proportionDellemeot  au  nombre  des 
bâtimens. 

Les  importations  se        en  i8a7,  en  'i8a8, 

sont  élevées  à., 16,410,875  rbis.        1 5,599,556  rbis. 

Les  exportations  à...   40,668,678  38,8a6,857 

Sur  le  nombre  des  bAûmens  venus  des  ports  situés  au-delà 
du  Sund,  101  ont  fait  deux  voyages,  a5  en  ont  fait  trois ,  et  a 
bâtimens  en  ont  fait  4  pendant  la  navigation.  43  bâtinjens  sont 
restés  dans  le  port;  mais  16  d'entr'eux  ont  déjà  reçu  leurs 
passeporls,etoDtrintentionde  partir  sansaltendre  le  printemps. 
Le  commerce  de  Pemau  a  reçu  de  l'accroissement  pendant 
l'année  i8a8.  En  voici  le  tableau  comparativement  à  l'année 
1837. 

en  1837,  en  iSaS, 

Nombre  des  bdtimens  entrés,  76  109 

sortis,  76        ,  119 

Valeur  des  importations 365,575  rbls.     389,306  rbls. 

exportations 1,796,308  3,437,303  - 

(^  Journal  de  St.- Pétersbourgi  iS-a?  janv.  1839, p.  36.} 
a88.  ÉïATC  DES  Étabussbmehs  d'Iustructiott  proLiQUE  de 
lA  Russie  ,  en  i8a5,  sous  l'inspection  de  es  sÉPjuiTEitEtrT. 
[Zapiiski  izdavaiëmouia  ot  départamenta  narodnago  proioe- 
stsckénia,  —  Mémoires  publiés  par  lé  dépaterment  de  l'ins- 
-truction  publique;  Tom.  I",  page  33i  —389.  Saint-Pé- 
tersbourg} i8a5.)(''«7'«  let.tableaax  aux pagei ^ui tttivent : 
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A.  J. 

aSg.  Sn  LB  POKT  d'Okhotsk;  par  le  conseiller  d'État  Minitskt. 
{Zapitski  itdaoaiérrtoafa  gossoudarstvennimme  admirtdtéis- 
kimme  départamentamme — Mémoires  publiés  par  le  départe- 
ment impérial  de  l'amiranté;  Tome  VII,  page  8S  Saint-Péters- 
bourg, iSa^-) 
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Le  port  d'OkhoUk  est  disposé  sur  une  cAte  msce  bcsse,, 
baignée  par  la  mer  d'OUiotsk ,  à  l 'embouchure  des  riviùres 
d'Okhota  et  de  Khoukhtouï. 

D'après  les  observations  astronomiques  faites  eu  1810,  il  eu 
situé  sous  le  Sg"  10'  aa"  de  latitude  septentrionale,  et  le  143" 
so'  33"  de  longitude  orientale  de  Greenwicb.  L'iDcliaaison  de 
la  boussole  y  est  de  1°  3o'  O.    _ 

Les  flux  et  reflux  des  eaux  de  la  mer  y  sont  réguliers  de  6 
en  6  heures.  Les  6ax  y  viennent  du  S.  O. ,  et  les  reflux  du  y.  E. 
L'élévation  des  eaux  pendant  les  flux ,  aux  ^>oques  de  la  pleine 
et  de  la  nouvelle  lune,  cesse  en  10  heures  3a  minutes.  Alors , 
ces  eaux  s'élèvent  à  11  pieds  au-dessus  de  leur  niveau  ordinaire; 
lorsque  les  vents  de  mer  sont  impétueux,  leur  hauteur  va  même 
jusqu'à  14  pieds.  La  rapidité  du  courant  du  flux  et  reflus ,  dans 
la  rade,  est  généralement  de  3  à  4  milles  par  heure. 

La  rade  du  port  d'Okhotsk  est  grande,  sûre,  et  commode 
pour  les  vaisseaux  qui  y  jettent  ancre  :  on  n'y  trouve  point  de 
bas-fonds;  sa  profondeur  est  de  6,  7  et  8  sagènes.  EJle  est  ou- 
verte du  côté  de  l'Est  jusqu'au  S.  et  au  S.  O. 

Le  meilleur  endroit  pour  y  rester  à  l'ancre  à  la  profondeur 
de  7  à  8  sagènes,  est  à  six  verstes  de  la  côte,  après  avoir  passé 
l'embouchure  de  l'Okhotka  au  S.  S.  O. 

Les  plus  fortes  tempêtes  qui  se  font  sentir  dans  le  port  d'Ok- 
hotsk, arrivent  principalement  de  l'est,  du  sud-est  et  du  sud. 

Lorsque  du  sud  et  du  sud-est,  ou  aborde  par  mer  les  côtes 
du  port  d'Okhotsk,  il  n'est  pas  difBcilede  reconnaître  l'endroit 
où  existe  le  port.  A.  neuf  verstes  de  l'embouchure  de  l'OUiolka, 
à  l'est,  se  trouve  le  cap  de  Marétane ,  qui  s'avance  dans  la 
mer;  la  côte  en  est  égale  et  passablement  élevée.  Sur  son  pla- 
teau, l'on  aperçoit  deux  petites  montagnes  isolées,  de  forme 
circulaire,  qui  présentent  de  loin  l'aspect  de  deux  îles;  mais 
derrière  ces  montagnes  s'élève  le  mont  MarcAane ,  uni  à  sa 
surface,  et  dont  la  direction  est  du  S.  E,  au  N.  O. 

Du  cap  Marékane  à  l'O ,  une  côte  égale ,  basse ,  platte  et  sa- 
blonneuse se  prolonge,  à  la  distance  de  cent  verstes,  jusqu'au 
cap  Yelcane  et  reçoit  les  cmbout^hures  des  trois  grandes  rivières 
à'OUot/ca,  d'Ourai  et  A'OuUa. 

Dans  l'éloigncmeut ,  et  enfoncées  vers  le  H.  O.,  se  prolon- 
gent des  montagnes  peu  élevées  qui  vont  du  cap  Marékane 
à  celui  A'Yelkane. 
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LôrtqDe  l'im ^proche  des  oAtes' du  pwt  cfOUiotsk,  il  en 
facile,"  en  jetant  la  sonde,  dé  savoir  ou  juste  &  qudle  détance 
.on  se  trouve  du  rivage. 

En  entrant  du  câté  de  la  mer  dans  l'Okhotsk ,  oo  rracootre,' 
en  travers  de  l'embouchure  de  cette  rivière,  un  buic-de  sable, 
dont  la  profondeur  est  de  7  à  8  pieds  par  l'eau  ia  plus  batte, 
c'est-à-dire  lorsque  leï  eauK  de  la  mer  se  sont  entièrement  re- 
tirées; au  moment  du  flux,  lafv^foadear  est  de  iS  à  19  pieds, 
et  même  plus ,  à  mesure  qu'on  remonte  dans  le  fleure. 

Les  bâbmens  partant  14  pieds  avec  leur  chai^ement,  et  qui 
ont  besoin  d'entrer  dans  lOkhotsk  ou  d'en  sortir,  doivent 
lever  l'ancre  im  quart  d'heure  avant  l'accroissement  de  t'eau  de 
la  mer,  c'est-à-dire  lorsque  la  force  du  courant  commence  à 
diminuer  dans  l'embouchure  de  la  rivière,  et  que  l'eau  fesse 
'd'être  houleuse. 

En  entrant  dans  le  fleure ,  il  est  nécessaire  de  longer  la  cAte 
adroite  vers  la.rivière  de  Koiikhtouï,  et  de  jeter  l'ancre  àrea-* 
droit  indiqué  par  le  pilote  ;  de  lâ  Sj>ukhtouï  jusqu'au  port ,  les 
eaux  ont,  au  moment  du  reflux,  terminé  9,  8  et  7  pieds  de 
profondeur. 

Les  vents  qni  régnent  dans  le  port  et  la  mer  d'Okbot^ 
«prouvent  peu  de  variations;  vers  le  17  raaii  à  l'époque  de  la 
débAcIe  des  rivières,  ils  poussent  les  glaces  à  une  distance  de 
3oo  sagènes  du  rivage,  et  ils  demeurent  dans  cette  direction 
jusqu'au  10  juin.  Dès  que  les  glaces  sont  entièrement  balayées, 
et  que  la  rade  est  débarrassée,  les  vents  commentent  à  souffler 
duS.-E.,  duiS.etdeVE.,  et  ne  varient  point  pendant  lesmois  de 
juin,  juillet  et,  août.  Ils  sont  presque  toujours  accompagnés 
d'épais  brouillards  et  de  pluies. 

En  septembre  les  vents  changent.  A  mîdijls  soufflent  du  sud; 
au  coucher  du  soleil  ils  passent  au  S.  S.-O.,  à  l'O.  et  au  N.- 
O.;  dans  la  nuit,  ils  continuent  de  se  feû]^«entir  dans  celte  di- 
rection ,  seulement  beaucoup  plus  fort  an  moment  où  le  soleil 
se  lève;  à  10  heures  du  matin  ils  faiblissent  et  passent  au  sud. 
Ces  variations  n'empêchent  pas  le  temps  d'être  pur  et  fort 
agréable  pendant  c:e'mois.  A  la  fin  de'  septembre,  les  vents  dn 
'  N.~0.  deviennent  plus  stables  et  plus  violens.  Vers  la  mirocto- 
bre,  et  pendant  le  mois  de  novembre,  il  s'élève  de  ftéqueniea 
tempêtes  amenées  par  les  vents  d'£.,  de  S>-£  et  de  S.;  lorsque 
F.  ToMs  XI^  a8 
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em  tee^Mt»  nt  cetsé,  Im  vrou  loontent  iadabitaUcineiit 
■au  N.-O.  ^  an  N.  En  dccembre ,  janvier  et  révrier,  ils  Tiennoit 
presque  constamment  du  N.  et  dn  N.-E;  et  la  température^ 
qNoiqne  froide,  est  ptire  sèche  et  agréable.  Eo  avril  et  en  nai, 
jinqn'à  la  mi-juin,  iea  vents  sont  modérés  et  doni,  soufflant 
&  midi  du  S.  et  du  S.~0. ,  et  vers  le  coucher  dn  soleil  tonmant 
à  l'O.  et  au  N.-O.  Les  plus  fortes  tempêtes  ont  aortout  lieu  aa 
swi»  de  novembre  par  des  vents  d'E.  et  de  S.-rE.  Elles  sont  ac- 
compagnées de  pluies  impétoenses ,  de  grêle  et  de  neige. 

La  nwr  d'Okhotsk  est  en  général  sûre  pour  la  navigatÎMi  ;  car, 
bien  que  pendant  les  mois  d'été ,  et  en  automne ,  il  y  survienne 
fréquemment  des  brouillards  et  des  pluits,  cepmdant  les  bJltî- 
mcns  peuvent  s'avoiturer  sans  crainte  sur  cet  espace  où ,  d*- 
poia  les  lies  Kouriles ,  on  ne  rencontre  ni  bancs  de  sable  ni 
écueils.  Dans  tous  les  cas,  on  peut  en  toute  sûreté  jeter  l'ancre 
-  jt  trente  renie*  de  la  c6te. 

Dans  la  direction  du  cap  Harikan  an  S.-E.,  c'est-à-dire  d*- 
pub  l'endtKinchure  de  l'Okhotka  jusqu'à  celle  de  rOii/ùi,*lju(- 
tp'tM  cap  Yelkane ,  on  aperçoit ,  à  une  dbtance  de  a5o  toisas 
de  la  cAte,  des  bancs  formés  de  sable  et  d'un  caillou  menn  fort 
imi,raitramés  par  les  courans  de  rOkhotka,  de  l'Ourak  et  de 
fOolU.  An  cas  où ,  par  les  plus  fortes  tempêtes  de  S.-E.,  un  bâ- 
timent stationné  à  l'ancre  serait  jeté  à  la  côte,  i7  ne  faudtmt 
pas  croire  pour  cela  eoarir  an  grand  danger;  car,  malgré  tout  le 
dommage  que  ponrrait  lui  causer  l'impétuosité  des  vagues ,  le 
vaiiseau  ne  peut  périr,  en  raison  de  la  nature  molle  des  bïncs 
de  sable  qui  se  sont  formés  autour  des  Dfages  du  port  d'Ok- 
hotsk; d'ailleurs,  cestempétes  ne  durent  guère  que  pendant 
le  flux  de  la  mer,  et  le  reflux  arrivé,  il  est  facile  de  déchaîner 
le  navire  et  de  le  remettre  à  flot  à  l'arrivée  des  eaux  de  la  mer. 

Les  navigateurs  qui  abordent  au  port  d'Okhotsk  y  trouvent 
es  abondance  de  la  viande ,  du  beurre ,  de  la  farine ,  du  riz  et 
du  poisson.  La  viande  fraîche,  en  l'achetant  sur  pied,  revient 
de  6  i  9  roubles  le  poud;  le  beurre,  de  ai  à  3o  roubles  la 
même  mesure. 

L'ean  des  rivières  et  de  la  rade  est  fort  bonne  :  cette  dernière , 
Au  moment  du  reflux ,  est  tant  soit  peu  salée ,  mab  elle  se  con- 
serve mieux  en  mer  que  celle  prise  dans  les  rivières. 

▼«n  la  ni-iovetidire ,  1«*  bords  dt  k  mw  d'OUiotik  k.ouh 
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«tcBt  de  giMM  ajppot^M  par  le  coarant  d«t  fleUTes  sut-noiD- 
mes  i  ces  glaces  se  consolident  et  restent  dans  cet  état  juBqB'au 
nois  de  mai ,  qu'elles  fondent  peu  à  peu  ;  mais  ce  n'est  que 
Tcn  1k  mi-juii  que  les  courana  les  entraînent  côté  du  du  5.-0. 
Tcrs  1m  îles  de  Schatttar,  où  eUes  disparai^tot  entièrement, 
btiaées  covlre  les  côtes ,  ou  dissoutes  par  les  r&yom  du  «rieil. 
A.  J. 

490.    HUTDBDCH    DEH    PoSTGK0OB»PHIE    VOS    DEOTSCHLàlfD.'    

Manuel  des  postes  de  l'AIIeinagne;  par  F.  N.  Heidemaiiit. 
i"  partie  contenant  les  pays  où  se  trouvent  des  postes  insd- 
tuées  par  les  princes  de  La  Tour  et  Taxis,  avec  une  gravure 
et  une  carte  des  postes  de  La  Tour  et  La  Taxis.xvi  et  563  p.  Gr. 
iïi-8".  SondeTsIiausen ,  i8aa;  Voigt.  {Jena.  allg.  Liter.  Zei- 
lung';  maiiSaS,  supplém. ,  p.  1S8.) 

Cet  ouvrage  exposera  en  a  vol.  le  système  complet  des  postes 
en  Allemagne.  Toutefois,  les  pays  appartenant  à  l'Autriche  et  4 
la  Prusse  sont  restés  en  drhors  du  plan  de  l'auteur.  Le  lec- 
teury  trouvera  non  seulement  tontes  les  indications  nécessaires 
en  matière  de  postes ,  mais  ausM  des  renseignemens  sur  féten- 
due  de  chaque  poste,  sur  le  service  non  interrompu  des  voitures 
et  autres  moyens  de  transport ,  et  enSn  sur  les  frais  des  postes 
ordinaires  et  extraordinaires. 

Le  i"  volume  comprend  tous  les  pays  placés  sous  la  diree- 
tion  suprême  de  l'administration  des  postes  de  Tour  et  Tasis  , 
et  qui  sont  :  le  royaume  de  Wurtemberg,  les  principautés  d'Ho~ 
henzollem-Hechingen  et  dlIohenzoUcrn-Signiaringen,  le  duché 
de  Kassau,  l'électorat  et  grand  duché  de  Hesse,  le  comté  de 
Hesse-Hombourg;  les  principautés  de  Waldeck,  Lippe-Det- 
mold  et  Schauenbourg- Lippe;  le  grand  duché  de  Saxe- Wei- 
mar-Eisenach ;  les  duchés  de  Saxe-Gotha,  d'Altenboui^  et 
Saxe-Meiningen,  Saxe-Hildburghausen,  Saxe-Cobourg-Saalfeld 
depuis  la  publication  de  l'ouvrage,  ces  quatre  duchés  saxons 
ont  dA  subir  quelques  modilicatioas,  sons  le  rapport  des  postes, 
par  suite  de  l'extinction  de  la  maison  de  Saxe-Gotba  et  Alten- 
bourgj;  les  principautés  de  Reuss,  de  Sch-warzbourg-Sonders- 
hauten  et  Schwartzbourg-Budolstadt;  la  ville  libre  de  Franc- 
fort-s.-H.'i  oA  se  trouve  depuis  1811  la  direction  générale  de 
tOHlM  1m  poiitet  féodalea  de  La  Tour  ci  Tasis}  lés  trois  autres 
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villes  libres ,  Hambonrg ,  Brème  et  Lobeck,  et  eofin  la  prind-* 
pauté  de  Birlteofeld. 

L'auteur  jette  d'abord  un  coup  d'oeil  rapide  sur  l'originfl  des 
postes  des  princes  de  La  Tour  et  Tanis,  qui  doivent  être  consi- 
dérées  comme  les  premières  postes  de  l'Allemagne;  en  effet, 
personne  n'ignore  que  c'est  à  un  certain  François  de  Taxis , 
nommé  maître  des  postes  en  i5i6 ,  sous  le  règne  de  l'empe- 
reur Maxi  mi  lien  I,  que  l'on  est  redevable  de  l'établissement 
d'une  administration  régulière  des  postes;  vient  ensuite  une 
table  alphabétique  du  ressort  des  postes  de  La  Tour  et  Taxis , 
qui  indique  les  diverses  stations  ainsi  que  les  pays  où  elles  se 
trouvent. 

En  présentantl'analyse des  pays  qui  relèvent  de  l'administra- 
tion des  postes  de  La  Tour  et  Taxis,  l'auteur  donne  des  rensei- 
gnemens  très  -détaillés  sur  leur  territoire ,  leur  superGcie,  leurs 
limites,  leur  situation,  sur  les  fleuves  et  lacs,  les  habiims,  les 
montagnes,  le  climat,  la  fertilité  du  sol,  les  productions,  les 
manu  factures,  le  commerce,  les  monnaies,  les  poids  et  mesu- 
res ,  les  sciences  et  arts,  la  constitution  politique  et  l'adminis- 
tration ,  en&Q  sur  le  système  das  postes. 

391.  M&isoif  n'ALiints  a  Sleswik. 

Depuis  le  i"  octobre  1836,  jusqu'au  i"  octobre  1S37,  33 
individus  sont  entrés  dans  l'établissement  des  aliénés ,  fondé  & 
Slesvrik;  i3  ont  été  complètement  guéris,  8  sont  morts,  et  7 
dont  la  guérison  n'était  pas  parfaite ,  y  sont  rentrés.  A  la  fin  de 
l'année,  l'établissement  comptait  146  malades.  Il  existe  depuis 
7  ans  :  pendant  cette  période,  sgo  individus  y  ont  été  reçus,  74 
ont  été  parfaitement  guéris,  38  sont  morts,  et  74  7 sont  rentrés, 
parcequeleur  guérison  n'était  pas  complète. (i^^ï.2jter.Zei/u/^; 
sept.  1838,  p.  1916.)  R. 

393.  Notes  statisti(ïdes  si7k  Buibodso. — L  Geockaphisce- 

STATtsTtscBB    Ubbiblsickt    rf«r  territorial    Sesilzungen   der 

Freien  und  HanseSladt  Hambourg. — Aperçu  des  possessions 

territoriales  de  la  ville  libre  et  anseatique  de  Hambonrg. 

par  J.  C.  DiTTHARH.  Avec  une  carte.  In-i",  de  3o  pag.  ;  prix, 

I    rthlr    8  gr.  Hambourg,  i8a5.  {Épkémérides  géogr.    de 

ff-eimar;  i8a6,  vol.  XIX,  cah.  a,  p.  55.  ) 

Cet  opuscule  se  compose  d'une  courte  introducHtm  et  de  l'é- 
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vamèmtîaa  alphabétique  des  possessions  de  Hambourg,  tant  im- 
médiates  que  celles  que  cette  ville  a  en  commun  avec  la  ville  de 
Lubecic.  L'aiiteur  en  donne  les  noms ,  la.  supèrBcie ,  la  popula- 
tioD,  leur  distance  de  Hambourg,  la  juridiction,  les  paroisses, 
le  tout  accompagné  de  remarques  générales.  H.  Dittnniin  in- 
dique fioalenient  les  grandes  routes  qui  traversent  le  territoire 
de  cette  ville.  Le  territoire  de  Hambourg  a  une  superficie  de 
'17,769,313  toises  carrées,  dont  1,019,000  pour  les  eaux,  na- 
vigables, 3,633,000  pour  le  bailliage  de  Hilzebùttel,  4,336,5oo 
pour  les  possessions  que  cette  ville  a  en  commun  avec  Lubeck, 
et  g,78i,Si3  pour  ses  possessions  immédiates. 

393.  a.  La  ville  de  Hambou&o  et  sa  banlieue,  esquisse  topo- 
graphique,  bbtorique  et  statistique,  par  le  D'  C.  N.  Rcediko, 
de  Hambourg.  [Éphémérûles géogr.  de  Weimari  1836,  vol. 
XIX,  cah.  io,pag.  3S9.) 

Cemémoire,  fort  de  100  pages  environ,  oHre  une  top<^aphie 
de  Hambourg ,  d'autant  meilleure  qu'elle  présente  un  ensemble 
de  tout  ce  qui  se  trouve  dispersé  dans  divers  écrits  sur  ce  su- 
jet; cependant  comme  elle  ne  donne  rien  qui  ne  soit  déj£i 
connu ,  nous  nous  bornons  à  la  signaler. 

-    .  394'  IH-   DÉTAILS  blVEBS  SOU  HàHBOUBO. 

I.)  La  ville  Lim&s  axséatique  de  Hah bodho.  {AUg.  tealtehe 
Falerlandtkunde ;  mars,  iSaS,  u"  i3,  p.  97.  ) 

3.)  Sdk  l'h^pitai.  des  malades  de  idem.  (  AUg.  deulsche  /us- 
tis  ,    Kameral  und  Polizei Fama ;  1834,  n"*  79  et  80,  p.  Sig.) 

3.)DasHanbu«oischk  Ckihihal-Gefcrcttiss. — La  maison  de 
correction  de  Hambourg  [i^iimhaat) ,  et  description  des  prin- 
cipales prisons'de  cette  ville,  avec  quelques  idées  générales  sur 
le  pérfebtionnement  des  éiablissemens  de  ce  genre;  par  A.  £. 
HiETiMsl  In-i"  dé  i4  feuilles,  et  30  pi.  gr.  et  lith<^.  ;  pr.  î 
rthtr.  Hambourg,  i833  ;  Campe.  {AUg.  Repertariam  de  Beei  ; 
i8a4,  n"  I,  p.  17,  et.  AUg.  Lit.  Zeitung;  iSa4,  juin,n°  i5o, 

p-3fi7.)'    :    ■     ■ 

'  4.  )  SuK  LA  KATiGATiOH  DE  Hambocec,  eu  iSsfi.  {GaUgnanCs 
JUenenger;Pans,  11  janv.  1837.) 

I.)  L'auteur  aborde  les  principaux  événemens  de  l'histoire 
4le  Hoinbaurg ,  depuis  Le  conmwacemcDt  du  9'  siècle  jusqu'il  If 
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dwuination  française.  H  indique  dans  ses  notes  quelques  <m-' 
vrages  qu'il  recooamande  comme  de  bons  matériaux  pont  l'ht». 
toire  de  cette  cité.  Cbarlemagne  avait  fait  constmire  sur  l'Elbe 
UDe  forteresse  qui  devait  servir  de  boulevard  à  l'Ailemagne 
outre  les  f^endet  payens.  Cette  constniclion  fut  déiniîte  en  810 
par  les  FUtet.  La  position  avanlagense  du  nouveau  Hambourg 
qui  depuis  fut  éri{jé  en  évéïjié,  avait  attiré  un  grand  nombre 
de  comroerçans.  Eu  looa,  les  Vendes  saccagèrent  de  nouveau 
la  ville  et  d^olii«nt  la  cathédrale.  Plus  tard,  la  ville  fol  for- 
tifiée de  manière  à  tenir  en  respect  les  barbares.  Déjà  en  isS8, 
Hambourg  avait  une  banlieue  considérable,  une  constitution 
Municipale,  et  des  prérogatives  importantes.  La  confédération 
a>  téatiqne  fonda  saprospérilé.  En  1618, Hambourg fot  déclarée 
ville  libre  de  l'empire.  C'est  à  cette  époque  qu'elle  se  plaça  k  la 
léte  des  premières  villes  commerçantes  de  l'Allemagne.  Sa  pros- 
périté dura  jusqu'à  l'époque  de  la  domination  française. 

Le*  ouvrages  que  l'auteur  recommande  sont  : 

a)Bamburg,  topograpkisck ,  etc.  Hamboni^  considéré  BOQs 
le  rapport  topograpfaique ,  politique  et  historique  ;  par  J.  L>  dk 
Eus.  3vol.  in-8";  Hambourg,  i787-i79«. 

b  )  BambargUche  Denitvurdigkeiten.  Stémoires-  sur  Haa- 
boui^.  Ïn-S".  Hambourg,  179^." 

e  )  Skizzen  zu  einem  Gemcelde  von  Hambarg.  Matériaux 
pour  servir  à  un  tableau  de  Hambourg,  a  vol.  in-S*^.  Ham- 
bonrg,  i8oo-i8oa. 

d)  Histoire  de  la  ville  de  Hambourg,  etc.  a  vol.  ia-8^.  Pa- 
ris et  Leipzig,  iSog, 

e  )  AgonUcn  der  RepubUtJi  Hambarg,  etc.  Les  agonies  de  la 
république  de  Hamboui^,  en  i8i3;  parj.  L.  dk  Hus.  In-8'*. 
Hambourg,  ifti6. 

/)  Jnsichlen  der  freien  Banfestadl  Hambiirg,  etc.  Vues 
de  la  ville  anséatique  de  Hambourg  et  de  ses  environsi  par 
HcMK.  Francfort  s.I.H.;  i8a4.  (Le  second  volume  de  cet  Otï- 
vrage  n'avait  pas  encore  paru.  ) 

a.  )  Deteription  de  l'hôpital  de  Hambourg.  Cet  ^iSce  fat 
commencé  en  juillet  iS»i ,  et  terminé  en  novembre  i8a3.  Sa 
façade  a  700,  et  chaque  aile  3ao  pieds  de  long,  sur  une  pv- 
fondeuT  dé  56  pieds.  Il  7  a  aoo  salles  et  chambres ,  non  com- 
pris les  cmsioes  et  autres  pièces  destinées  an  service  de  l'kApii- 
tal.  L'auteur  n'en  fait  pas  connaître  l'organisatioD  înténenre , 
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non  plus  que  le  nomlsrâ  des  Ets.  D'apràs  Ut  doiméM  d'im  mé* 
deoin  de  Hambou^,  l'orgaaisatign  de  cet  hôpital,  mus  se  dis- 
tingoer  par  aucune  disposition  nouvelle  f  répond  à  tous  les  be» 
soins  d'uD  hospice  bien  dirigé.  Il  croit  qu'il  ;  a  de  la  place  pour 
environ  ^iSoo  lits. 

3.  )  L'auteur  de  cet  ouvrage  est  membre  du  conseil  gratail  et 
charitable  des  prisons  de  Hambourg.  Son  lèle  pour  le  bi«n  pu- 
tilic  etses  principes  philantropiques  ont  produit  la  plupart  dea 
changemens  heureux  qui  distinguent  aujourd'hui  Içt  prisons 
-de  cette  ville.  Ces  lieux  de  correction  et  leur  oi^janisation  sont 
ilécrite  par  lui  en  détail.  Le  chap.  i"  traite  des  simples  prisons 
et  desDiaisoas  de  correction,  telles  qu'elles  étaient  à  l'époqna 
de  la  domination  française.  Il  y  en  avait  alors  7.  Le  chap.  % 
•'occupe  des  maisons  d'arrestation  en  général  après,  la  dominfc- 
tion  des  Français.  L'auteur  prétend  que  ces  maisons  sont  ad' 
jourd'hui  beaucoup  mieux  organisées.  Le  chap.  3  ofTre  la  des- 
cription de  la  maison  de  correction  {Spianhauij.  L'organisatton 
«1  le  règlement  général  de  cette  maison  remplissent  le  cbap.  k. 
Le  chap.  S  décrit  la  maison  de  force.  Le  chap.  6  est  consacré 
par  l'auteur  à  des  réflexions  sur  les  maisons  de  correcdon  en. 
général-,  sur  les  malfaiteurs  enfermés,  et  sur  les  différentes  es- 
pèces de  peines.  Dea  observations  générales  sur  les  nuùsons  de 
correctiou ,  leur  but  et  les  améliorations  dont  elles  sont  suscep- 
tibles, sont  les  objets  traités  dans  le  chap.  7.  L'auteur  termine 
par  des  observations  relatives  au  blanchissage ,  etc. ,  au  règle- 
ment concernant  le  service  des  médecins  et  des  surveillans. 
Kous  aurions  désiré  entretenir  nos  lecteurs  de  l'organisation  in- 
térieure des  prisons  de  Hambourg  ;  mais  le  recueil  auquel  neus 
empruntons  cette  annonce ,  n'en  fait  connaître  que  ce  que  nous 
avons  reproduit. 

4.  )  Le  nombre  des  vaisseaux  entrés  dans  le  port  de  cette  , 
ville  en  iSd6,  fnt  de  ig^fi)  dont  9  des  Indes  orientalei,  70 
des  Indes  occidentales,  3o  de  l'Amérique  sept. ,  8  de  l'AnKrir 
que  du  sud,  1  des  îles  Canaries,  86  de  la  Méditerranée,  6 

.d'Espagne,  i3  de  Portugal,  g7.de  France,  8ia  d'Angleterre, 
4  d'Archangel,  7S  Af  Suède  et  de  Sorvége,  6j  de  la  Baltique, 
5i  du  Danemark,  377  de  la  Hollande  et  de  la  Frise  ori^itale , 
et  loi  du  Weaer.  Les  bàtimens  à  vapeur  firent  a?  voja||es  de 
Londres,  et  ai  d'AiDsteidam.  (  Foir,  page  suivante,  le  n"  ^ST-i 
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195.  IV.  — CoiuuicE  DK  HuiBonÉG. 
Les  importatîoiis  à  Hambourg,  du  i"  janvier  au  3i  mai 
1818,  ont  été, «avoir  : 

i8«$,  1837,  i8a8. 

En  café,  iu,aoo,ooo  30,700,000,  i5,ooo,ooo 
Ensucre,  11,400,000  3i,}oo,ooo,  ag,8oo,ooo. 
.    [LePharedaUHiire,  10  juin  i8a8)  (1). 

«96.    V.    IlKTITUTIOIT     B(f    VATBOK    OM    TÏOVES    UB  COUBTISKS   A 

BufBouKo.  {Hespenus  18*7,  ami,  p.  3i5.) 
H.  Swtwig  Reste,  Israélite  généreux,  a  établi  à  Ham- 
bourg une  institution  de  bienfaisance  en  faveur  des  veuves  de 
Gonrticra,  âgées  et  sans  fortune,  quelle  que  fût  leur  religion. 
Cette  institution  est  un  véritable  bienfait  dans  une  ville  où  le 
commerce  se  trouve  dans  un  état  de  langueur,  et  oà  la  classe 
des  courtiers  compte  plus  de  j,ooo  membres. 
397.  NoMBBE  nES  VAISSEAUX  QUI  SORT  EHTMÎs  A  Hanboukc 
1817. 
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txs  bateaux  à  vapeur  anglais  ont  fait  3o  voyages,  et  ceux  de 
Hollande  16. 

Il  est  sorti,  dans  la  méue  année,  raviron  i/|00  bâtîmens 
de  différentes  grandeurs.  {EphémérUUs  géogr.  de  H-'eimar  i 
i8a8,  vol.  XXrV,  cah.g,  p.  a8i..Tiré  des  NouveUesde  Berlin. 
r—  Gaiigit.  Messeng.  ;  Farb,  la  janvier  ]8a8-  ) 

398.  iMPOKTAitCB  nu  coHXKacE  nss  villes  ahséatiqdss. 
-  La  valeur  des  marchandises  que  l'Angleterre  a  exportées 
dans  les  ports  des  villes  anséatiques  dans  le  courant  de  1 8a5 , 
semonteà  7,735,ia3  liv.  stert.,  tandis  que  son  exportation  dans 
tons  les  pays  de  l'Europe  n'est  évaluée  qu'à  96,o5i,433liv.stcrI., 
et  celle  quialieupo»r  les  diverses  parties  du  globe,  à  60,883,367 
liv.  sterl.  En  l8a6,  l'exportation  dans  les  ports  anséatiques  s'est 

(i).  Lt  phtav  n'Indiqua  p»  l'iipice  de  me*ore  dolLI  il 
(olaaz.  Ce  KM ,  mm  doaie,  dea  U1o|;cibuiim> 
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élevée  à  8yfti>,448  lÎT.  sterL  Celle  qui  a  eui  lien  dans  les  autres 
ports  de  l'Enrope  d'b  pas  été  ptibliée  ofScieUement  ;  mais  on  sait 
^e  l'éxpOTtatioD  totale  se  montait  à  5o,4ot,39^  Uv.  sterl.  U  ré- 
sulte, de  ces  dopnées,  que  le  commence  desvillesanséatlquesir 
éprouvé,  dans  un  an  de  temps,  un  aurtûssement  de.i  millioD, 
et  plus;  en  i8i5  ilD'ofiTait  quela  8'partiedu  total  de  l'expor- 
tation, tandis  qu'en  i8a6  il  sest  élevé  ï  ^.  (JUgem.  Baiiit- 
iungs-ZeiiuBg,  1827,  déc.,  n"  14S.)  L-  D.  h. 

399.  GEOGBAPaiSCH-STATlSTISCHB  BeSCBBEIBCHO  DES  OsEBliAlll- 

KKEi^ES.  —  Description  géographique  et  statistique  du  cer- 
cle du  Haut-Mein  ;  par  F.  K.  Honir.  r  vol.  lvjii  et  356  pag. 
grand  iu-S".  Bambei^ ,  1837  ;  iWerich.  {  Ephém.  géogr.  de 
ffeimar;  1897,  vol.  XXIII,  cah.  a,  p.  5o;  etAllg.  Litter. 
Zeitttngi'yâW^t  i8a8,  p.  463.  ) 

L'auteur  de  cet  ouvrage  a  donné  son  sujet  en  deux  parties. 
Dans  la  première,  il  décrit  rapidement  la  situation,  les  limi- 
tes ,  l'étendue ,  le  climat ,  te  sol ,  les  eaux,  les  produits  naturels 
et  industriels  du  Cercle  du  Haut-lVIein.  Il  fait  ensuite  l'énumé- 
ration  des  habitans,  dont  le  nombre  s'élève  à  4^3,737,  et  entre 
dans  des  détails  intéressans  sur  la  religion,  l'administration,  les 
établissemens  scientifiques  et  d'utilité  publique,  etc. 

La  seconde  partie  contient  la  description  des  trois  princi- 
pales villes  du  Cercle,  ainsi  qu'un  exposé  de  l'organisation  ju- 
diciaire, et  du  ressort  de  chaque  juridiction. 

L'auteur  a  puisé  les  matériaux  de  son  ouvrage  dans  des  do- 
cumens  imprimés  et  manuscrits,  et  de  plus  il  a  su  mettre  à 
profit  les  remarques  et  les  observations  qu'il  avait  faites  lui- 
même  sur  les  lieux.  Il  mérite  des  éloges  pour  l'exactitude  avec 
'laquelle  il  a  rempli  sa  tâche.  On  ne  tira  pas  sans  intérêt  les  no. 
tices  historiques  sur  Frensdorf ,  Archbach ,  Adelsdorf,  Kro- 
'nacb,etc. ,  et  les  considératious  que  M.  Hohn  présente  sur  le 
commerce  des  bois  dans  te  ressoit  de  la  juridiction  de  Kro- 
nach  ,  sur  la  manufacture  de  tapis  établie  dans  la  maison  de 
corréétion  de  Plassenboorg  et  sur  les  Juifs  domiciliés  dans  la 
juridiction  de  Weissmaîn ,  méritent  uue  attention  toute  parti- 
cuhère.  "'        C.  R. 

3oo.  ScK  LA  BiuTnoN  ne  ^Ecxaa  ad  Dàhdbe. 
Il  paraît  qu'on  s'occupe  sérieusement  de  réaliser  le  projet 
-de  jonction  du  lUiia  au  Danabe;  mais  ce  qui  semble  éxlraor- 
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^Diân,  c'est  que  l'on  n'ait  pas  encore  pensé  à  U  riuBÎMi 
ù  fodle  do  Neck«r  aa  Danube.  Le  premier  de  ces  deux  fleures, 
narigable  jusqu'à  Canstadt,  ou  jusqu'à  Esstingen,  pourrait  cobi- 
mnniquer  aa  Danubej  en  creusant  U  Vils,  qui  coule  à  Gei»- 
lingen,  jusqu'au  point  où  l'on  coopérait  le  Raiihe  Alp,  pout 
arriver  à  la  Blau  qui  tombe  dans  le  Danube  près  d'Ulm.  Le 
&auhe  Alp  n'oflriçait  pas  plus  de  difficultés  que  la  forêt  Noire 
par  laquelle  on  a  l'intention  de  Taire  conumuaiquer  le  Kbîn 
au  Pauube,  en  y  creusant  un  canal  découvert,  ou  souterrain. 
h&   distance   qu'il  faudrait    rendre  navigable    depuis    le  Nec- 
ker  jusqu'au   Danube,   est,  à    celle    que    présente  la  forêt 
noire,  dans  le  rapport  de  g  h  a4.  oit  de  27  à  7a  lieues  environ. . 
On  peut  déterminer,  d'après  ce  rapport,  quelle  serait  la  diffé- 
rence des  dépenses  que  nécessiterait  l'exécution  de  l'un,  ou  de 
l'autre  projet.  {^Itg.  Bandl.  Zeilung;  juillet  iSag,  n"  87.)     G.   . 
3oi,  OkS  RBncHTUi.  DHO  SEivB  Baehek,  etc. — LieRencithal 
et  ses  bains  de  Grietbach ,  Peieriùtal ,  Antogast,  Freyersback 
et  Sahbach ,  dans  le  cercle  de  Kin^ig ,  grand  duché  de  Bade, 
avec  des  considérations  médicales ,  historiques,  topographi- 
ques,  statistiques  et  agricoles;  enrichi  d'une  appendice  bo- 
tanique etgëognostiijiiei  par  M.  J.  Zkktkzb.  Id-8*j  prix,  i  B. 
40    k.  Fribourg  en  Brisgau,    1817;    Wagner,  [Hetperiu; 
jSa8,  juillet,  d"  i6a.) 

Après  une  courte  introdnctiou  indiquant  la  situation  géogra- 
phique du  Renchthal,  l'auteur  s'occupe  des  bains,  objet  prin- 
cipal de  son  écrit.  Le  i'^  cbap.  en  contient  fhistcHre;  le  ï" 
traite  de  leur  état  antérieur  et  de  la  vertu  médicale  de  chaque 
source  en  particulier;  le  3',  qui  est  le  plus  intéressant,  en  dé- 
crit l'état  acluelj  les  divers  bfltimens  destinés  à  recevoir  les 
étrangers ,  les  promenades  et  les  environs.  Ce  chapitre  est  ter- 
miné par  un  poème  du  D'  Behr  sur  l'utilité  de  la  source  cura- 
tive  iaPeiersihal.  La  a"  partie,  divisée  en  4  chapitres,  est  une  . 
hbtoire  du  Renchthal,  depubles  Umps  les  plus  reculés  jusqu'à 
nos  jours,  La  3'  en  présente  la  description  statistique  :  la  4' 
en  expose  l'éconooiie  rurale.  L'ouvrage  se  termine  par  un  aper- 
çu botanique  et  géognostique.  L.  D.  L. 
3oa.  Stut^-urd  AnDkKss  Hirbbdce  du  Hbkkosteuks  Nassau. 
— Livre  d'adresses  et  Manuel  politique  du  duché  de  Nassau  , 
pour  les  années  ifla?  et  i8a8. 91  et  19a  p.  in-fl".  Wiesbad^ 
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1818;  Schellenbei^  (Jiena.  allg.  Lber,  Zeàmtgs  sept,  18&81 

p.  fl?»-) 

La  i"  section  contient  un  aperçu  géographique-statisdqn* 
général  du  duché  de  Nassau.  Ce  duché  a  r,8i4i9fi7  a'pens  de 
terre  imposables,  dont  7oa,33i  arables,  15,498  en  vignobles, 
106,991  en  pâturages ,  et  39,660  en  landes  et  en  chemins.  Le 
sol  forestier  embrasse  73g, iia  arpens  de  bois,  dont  33,000 
sont  couverts  d'arbres  à  feuilles  acicalaires  ;  ainsi  plus  d'un  tiers 
de  la  superficie  du  pays  est  occupé  par  des  forêts.  En  général, 
les  forêts  sont  eaploitées  d'une  manière  très-judicieuse,  et  trè* 
Variée,  suivant  la  nature  du  sol  et  les  besoins  des  habitans  : 
le  même  régime  forestier  est  appliqué  aux  bob  des  com^ 
munes,  de  l'état  et  des  seigneurs. 

Xe  duché  a  3i  villes,  36  bonrgs  et  816  villages,  avec  une 
population  de  3So,ouo  babitans.  La  vigne  et  les  arbres  fruitiers 
y  sont  cultivés  avec  un  soin  particulier;  la  culture  des  prairies 
y  est  plus  parfaite  que  partout  ailleurs  en  Allemagne  ;  mais  le 
labourage  n'y  est  pas  aussi  florissant.  * 

Le  gouvernement,  qui  voue  une  protection  éclairéeaux  in- 
térêts nationaux,  est  parvenu,  malgré  de  graves  obstacles  ré- 
sultant d'anciennes  lois  et  institutions  de  cet  état  composé  d'un 
grand  nombre  de  seigneuries,  &  diminuer  successivement  les 
imp&ts  et  à  favoriser  le  dévçloppemect  de  toutes  les  institutions 
utiles  ;  il  a  même  su,  ce  qui  était  plus  difficile,  enchaîner  l'aristo- 
cratie avec  tantd'babileté,  qu'elle  n'a  point  contrarié  le  bien- 
être  eïl'iudustrie. des  babitaos,  sous  le  préteste  de  prétendus 
droits  acquis  qu'on  lui  aurait  enlevés.  L'industrie  des  mines 
et  des  forges  entretient  plus  de  8,000  ouvriers  sans  cesse 
occupés.  Le  bétail,  Atiat  on  peut  évaluer  la  quantité  & 
10,343  chevaux  et  poulains,  170,000  bêtes  &  cornes,  près 
de  i58,ooobrebb,  54,000  porcs,  8,000  éhèvres  et  ig,ooo  m- 
cbes  d'abeilles  ;  prouve  que  dans  le  pays  de  Nassau  on  a  favo- 
'  risé  l'éducation  des  brebis,  sans  perdre  de  vue  que  l'éducation 
du  gros  bétail  doit  être  le  but  le  plus  élevé  de  toute  économie 
rurale.  Le  pays  manque  de  grands  ^tablissemens  industrteb, 
fautede  capitaux  et  de  bras  :  car  lieureusemenE  lés  capitaux 
trouvent  dans  l'agriculture  un  emploi  plus  sAr  et  plus  profitable 
que  dans  le  travail  des  fabriques  appliqué  aux  produits  bmts 
étrangers.  La  propriété  foncière  est  très-morcelée,  et  te  droit 
d'uso&uit  ilUmité,  On  ennoblit  les  races  d'animauxt 
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\  Fanni  Im  établûtemeDs  indostriels  on  trouve  des  dù^lleries 
d'eau-de-vie,  des  brasseries,  des  fabriques  de  pipes  :  ce  n'est 
que  dans  le  bailliage  d'Usingcn  qu'il  ;  a  des  fabriques  de  bas'; 
il  y  a  peu  de  manufactures  de  papier,  et  une  seule  fabrique  de 
tapôsseries  et  de  couleurs. 

Il  n'est  aucun  pays  de  l'Allemagne  oit  le  bas  prix  des  pt'oduc- 
tioDs  territoriales  et  industrielles  ait  moins  attaqué  le  bien-être 
public  et  privéi  et  cela  parce  que  la  propriété  foncière  n'est  pas 
répartie  trop  inégalement.  lies  principaux  objets  d'exportation  ' 
sont  les  eaux  minérales,  le  marbre,  le  blé,  surtout  l'avoine, 
des  fruits  frais  et  secs,  du  vin,  des  liqueurs,  du  bétail ,  de  la 
)aine ,  de  l'eaunle-vie,  de  la  potasse,  etc. 

Presque  toutes  les  dettes  des  communes ,  et  beaucoup  de 
dettes  de  l'État,  sont  éteintes.  Le  grand  duc  avait  affecté  à 
l'extinction  de  ces  dernières,  les  revenus  des  domaines.  On 
trouve  des  notions  fort  instructives  dans  le  chapitre  qui  traite 
de  la  constitution  de  l'État,  de  diverses  administrations  publi- 
ques, de  la  hiérarcbie  des  fonctionnaires  publics,  du  système 
administratif,  de  l'administratioD  centrale,  de  la  cour,  du  minis- 
tère d'État,  de  la  cbancellerie  ministérielle  et  de  cabinet,  de  la 
CODimisstOD  du  coDtrâle,  dea  arcliircs  publiques,  de  la  biblio- 
thèque, de  l'administration  de  la  justice,  du  clergé,  de  la 
guerre ,  des  hôpitaux ,  et  des  alTaires  àviles ,  de  la  tutelle  des 
pauvres,  enfin,  de  la  caisse  des  veuves  et  des  orphelins. 

IjiseoDDde  section  du  Manuel  expose  la  généalogiedeladynas- 
IJe  régnante,  donne  tes  noms  des  ambassadeurs,  et  nous  apprend 
que  le  ministre  dirigeant  est  aussi  ambassadeur  \i  la  diète.  Le 
Conseild'État  est  composé  de  g  membres.  Il  n'y  aque  deux  mé- 
decins attachés  à  la  cour  dont  les  officiers  sont  peu  nombreux. 

Les  états  du  duché  sont  divisés  en  deux  sections  :  la  pre- 
mière se  compose  d'un  prince  du  sang,  de  6  seigneurs  et  6 
députés  de  la  noblesse;  la  seconde  comprend  les  députés, 
qui  sont  au  nombre  de  aa.  La  chancellerie  du  ministère  d'État 
n'a  pas  un  personnel  nombreux  :  un  secrétaire  unique  est 
chargé  des  affaires  de  la  chancellerie  secrète.  La  Commission 
générale  de  contrôle  est  composée  des  membres  de  tous  les  dé- 
partemeos  administratifs,  Le  tribunalsupréme  d'appel  ne  compte 
que  7  membres,  et  quatre  avocats,  outre  ceux  qui  sont  attachés 
|iux  antres  cours  de  justice.  Les  tribunaux  criminels  et  civils 
ont  leur  siège  4  Dillenbourg  et  i  Wisbadep. 
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■  Ontmare-feMlètncnt dam  le  Harniel' teas.ks  déuibqae l'on 
peut  d^irer  sor  Is  direclioii  générale  dés  impôb  et  des  do- 
maines, la  chambre  des  finances,  l'état  et  l'école  militaires,  l'nd- 
ministration  locale  à  laquelle  sont  joints  les  noms  des  localités, 
le  nombre  des  bmillei  etdes  habitans,  ta  sap^-fidié,  la  divisioù 
politique,  la  population ,  etc. 

'  Le  nombre  des  pensioniia ires  manque  entièrement.  Il  doit 
être  considérable  ;  car  le  duché  de  Nassau  est  composé  d'une 
multitude  de  petits  états  autrefois  indépendans ,  et  de  domaines 
appartmant  à  des  chevaliers.  C.  R. 

3o3.  St*ATB  HtNDBrCH  DEE  GnOSSEKazOGTHUHS  $AcdsBir  Wei- 

MAïk-EiSERicH.  —  Haiiuet  politique  du  grand  duché  de  Saxe- 

Weimar-Eisenach ,  paur  l'année  iSaj.  i  vol.  3io  p.  in-»". 

Weimar,  i8a8;Imp.  de  UCour.  (/6itf.) 

C'est  une  très-bonne  statistique  du  secrétaire  de  chancellerie 
Ernest  Millier.  On  y  trouve  d'abord  la  généalogie  de  la  maison 
ducale  ,  puis  l'ordre  du  faucon  ,  huit  conseillers  privés  avec  le 
titre  d'excellence  ,  les  ambassadeurs,  agens  et  codsuIs  ,  la  com- 
position de  la  cour  et  de  la  chapelle ,  les  établissemens  pout 
les  arts  et  les  sciences  ,  les  états  et  députés  ,  l'administration 
centrale,  le  ministère  et  une  indication  de  la  marche  des  af- 
faires, enfin  les  départemens  ministériels  ,  la  chancellerie  d'état 
et  les  archives. 

Les  autorités  du  premier  rang  sont,  dans  l'administration  de 
la  justice  :  i"  le  tribunal  d'appel  suprême,  dont  le  siège  est  à 
Icna,  et  les  administrations  générales  à  Weimar  et  à  Fàsenach. 

a»  La  direction  générale  qui  se  compose,  dans  l'administra- 
tion des  finances ,  du  collège  des  finances  et  de  l'intendance  des  ■■ 
bâtimens,  de  la  chancellerie  des  finances  ,  de  la  chambre  de  ré- 
vision des  impôts,  de  celle  delà  révision  des  comptes,  du  con- 
tràledes  impôts,  et  du  bureau  mathématique  quia  a8  géomètres. 

Vient  ensnite  la  direction  des  affaires  ecclésiastiques  avec 
deux  consistoires  suprêmes  ,  l'inspection  des  postes,  et  la  com- 
mission spécialement  chargée  des  intérêts  de  l'université  d'Iena. 

L'auteur  indique  aussi  les  conseillers  d'état  et  leur  ressorts , 
les  tribunaux  criminels,  l'organisation  de  l'armée;  en  un  mot 
il  donne  une  énumération  complète  de  tous  les  pouvoirs  publics, 
et  il  entre  dans  tous  les  détails  de  l'administration  du  pays,  Le 
chapitre  qui  traite  de  l'administration  locale  est  particulière- 
ment instructif.  '   ' 
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IMpû  IfA^to^M  Ici  éUdx  dn  dvché  d 
BOlioK  da.penoiitiQl  de*  diveraes  administntiiKu  publiipHS. 
AiraréiMnt ,  «i  t'im  compare  ce  manuel  politique  d'un  eut  d« 
ax4y900  habitans  et  qui  a  une  superficie  de  68  L  c.  avec  ceux 
de  BrouTrickf  d'Oldenberg  et  de  Nasiaa,  cm  ne  peut  s'mtpâ- 
cher  d'éprouver  quelque  surprise  à  ta  vae  du  grand  nombre  da 
fiMcàoniiairet  qu'emploie  le  duché  de  Weimar.  Toutefois  le 
dudié  Tut  agrandi  d'«n  tiers  tous  le  gouverpemeat  du  grand  due 
Qiarlea  Au(u>te  ;  mais  quel  rapport  ;  a-t-il  entre  les  fonction- 
naires en  exercice  à  l'avéoement  de  ce  prince,  et  leur  nombre  i 
sou  décès  ?  On  préteud  que  beaucoup  de  fo actionnaires  sont 
liés  d'une  manière  si  intime  àla  constitution  et  au  système  d'ad- 
ministration qui  en  a  été  le  résultat,  qu'il  serùt  fort  difficile  d'en 
réduire  le  nombre. -D'ailleurs  laséparation  des  revenus  des  an-  • 
dénués  dotations  de  ceux  de  la  nouvelle  dotation ,  auxquels  sont 
affectés  les  impôts,  est  très-ancienne  dans  les  états  de  5axe;  elle 
^t  à  la  vérité  très-co&teuseet  coroplètemeat  inutile  avec  des  con- 
stitutions représentatives.  Mais  l'opinion  publique  ne  l'attaque 
point.  Cependant  comme  les  diverses  parties  du  duché  sont 
très-disséminées ,  cette  circonstance  en  gêne  considérablement 
le  commerce  intérieur. 

Le  tableau  que  l'auteur  a  trace  de  l'état  actuel  du  pays  est 
très-exact.  Son  opinîoo  est  ipie  les  moulins  à  eau  y  sont  trop  nom- 
breux ;  il  voudrait  aussi  que  l'on  adoptât  un  meilleur  système 
de  culture,  et  que  l'on  établit  des  hameaux  dans  une  vaste  éten- 
due de  terrain  actuellement  déserte.  C.   R. 

3o4.  UssEa  DIB  EHTwicxxLono  nER  PKOnccTiVBH  vRn  coh- 

KERZISLLKH  KaxFTE  DKS  Pb  ETISSISCEKN  StIATS DU  dévdop- 

pement  des  forces  commerciales  et  productives  de  la  Prusse. 
I  Tol.  in-S" ,  it6  p.  Berlin ,  1818;  Schlesînger.  (  Jbid.  Snp- 
plém.,  p.  319.  ) 

Le  titre  promet  plus.que  l'ouvrage  ne  tient  réellement.  L'au- 
teur ,  après  avoir  exprimé  d'une  manière  très-rapide  et  Irès- 
superficielle  son  opinioo  sur  les  propres  et  la  prospérité  de  la 
France,  depuis  la  paix,  tandis  que  la  Prusse  est  restée  station- 
naire  ,  manifeste  le  vœu  de  voir  favoriser  le  commerce  maritime 
extérieur,  seul  moyen,  dit-il,  de  créer  des  débauchés  aux  pro- 
duit* nationaux  dont  Taccumutatioa  amènerait  de  graves  em- 
banu.  XI  Toudrail  que  la  Pruue  fît  directement  le  commerce 
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thantîme ,  es  ad6ptiBt  W  principes  de  l'acte  de  navigation  deï 
Anglais,  de  l'ann^  i65i,  et  un  système  de  narigation  analogue. 
Suivant  ce  plan,  le  commerce  devrait  non  seulement  s'occuptt 
ftctivenaent  de  la  vente  des  produits  natimiaux  en  pays  étran- 
gers, aux  conditions  les  plus  avantageuses,  mais  donner  ausù  la 
plus  grande  extension  à  ses  opérations.  11  ferait  exclusivement 
l'achat  des  marchandises  étrangères,  le  tout  en  employant  le 
pins  qu'il  serait  possible  des  vaisseaux  nationaux. 

Que  le  commerce,  dit  l'auteur,  fasse  ses  exportations  par 
terre  ou  par  mer ,  comme  il  le  jugera  le  plus  convenable;  mais 
i!  faut  que  l'importation  de  tous  les  produits  étrangers  arrivant 
par  mer  ait  lieu  par  certains  ports  particuliers.  Ainsi  Magde- 
bourg  servirait  de  port  prussien  pour  tous  les  pays  situés  sur 
l'Elbe  et  sur  le  Weser ,  et  Stettiu  pour  les  Marches  et  la  Silésie, 
en  sortequeles  villes  an séa tiques,  et  Hambourg  surtout,  devien- 
draient totalement  étraiigëres  au  commerce  extérieur  de  la 
Prusse.  Le  commerce  aiusi  organisé,  on  devrait  principalement 
s'efforcer  de  l'étendre  aux  pays  du  littoral  de  laMéditerranéee, 
et  prendre  à  l'égard  des  Barbaresques  toutes  les  mesures  de 
sûreté  nécessaires. 

L'auteur  promet  à  la  Prusse  un  bénéfice  annuel  de  ao  millions 
de  tbalârs  si  le  plan  qu'il  propose  est  adopté;  il  peuse  que  3 
mots  après  la  publication  de  l'ordonnance  qui  le  sanctionnerait, 
le  port  de  Stettin  serait  rempli  de  vaisseaux,  que  négocians  et 
capitaux  y  afflueraient  et  que  la  plus  grande  activité  c<uniner- 
ciale  y  régnerait. 

Ces  espérances  oous  semblent  exagérées  ;  car  si  la  Prusse 
possède  du  bois  de  construction  pour  les  vaisseaux ,  s'ensuit-il 
qu'elle  ait  i  sa  disposition  uu  grand  commerce  maritime  ? 
D'ailleurs  lorsqu'un  pays  trouve  dans  l'agriculture,  dans  les  fa- 
briques et  manufactures,  des  sources  de  richesses  plus  abon- 
dantes que  daus  le  commerce  maritime,  pourquoi  ne  les  préférer 
rait-il  pas?  Des  bénéfices  prompts  et  sûrs  ne  valent-ils  pas 
mieux  que  des  bénéfices  que  l'on  va  chercher  au  loin  et  à  ti'a- 
vers  une  foule  de  dangers?  Nous  pensons  donc  que  le  plan  de 
l'auteur  ne  contribuerait  nullement  à  faire  fleurir  le  commerce 
et  l'industrie  en  Prusse. 

Toutefois  les  précautions  qu'il  conseille  de  prendre  k  l'égard 
des  états  barbaresques  seraient  dignes  d'attention  dans  le  caa   ' 
«à  !*«&  jngoûi  cosTatabls  d«  i 
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dus  la  HéditerraDée  l'extension  proptMée^  et eneore  fiitidraît' 
il  qu'on  n'e&t  aucune  ctmcurreDce  étrangère  à  redouter.  C.  R> 

3o5.  Là  SyIEZUA  COnSIDEKAT*  SELLK  SUE  V&CttEIZE  riTTOBESCn, 

itBixi  sTOKi*  ,  etc.  —  La  Suisse,  considérée  sous  le  rapport 
de  ses  beautés  pittoresques,  de  son  histoire,  de  ses  lois  et  de 
SCS  mœurs.  Lettres  de  T.  Dasuolo.  Voyage  dans  la  Suisse  oc- 
ddentale.  Vol.  i  in-8*.  Le  canton  du  Valais.  Prix  ,  a  liv.  5o  c. 
Milan  ,  i8ig  ;  Stella  et  fils.  (  Ilmiovo  Rkogliiore ; }mn  1839J 
p.  449-  ) 
'     Le  but  de  l'auteur  est  de  donner  un  guide  aux  hommes  de  sa  ' 
nation,  qui  désireraient  visiter  l'Italie  ;  il  annonce  que  son  in- 
tention n'a  pas  été  de  faire  une  composition  originale,  et  qu'il 
a  suivi  les    auteurs  français  et  allemands  qui  ont  traité  de  la 
Suisse ,  tant  pour  la  description  des  lieux  que  pour  l'histoire 
de  lllelvétie,  ses  mœurs,  ses  lois  et  son  organisation  politique. 
Pour  augmenter  l'utilité  de  son  travail ,  l'auteur  y  joitidra  un 
petit  volume  qui  contiendra  toutes  les  indications  les  plus  im- 
portantes que  Ebel  a  consignées  dans  le  tome  l'^de  son  Ma- 
nuel sur  la  Suisse ,  telles  que  celles  des  distances ,  des  poids  et 
mesures  ,  des  monnaies ,  etc.  C.  R. 


3o6.  Saggio  di  lette&z  sulli  Stizieba  ,  etc.  —  Essais  de  let- 
tres sur  la  Suisse  :  canton  des  Grisons.  In-ft".  Hilan,  iS^  ; 
Stella  et  fils. 

L'auteur  de  ces  lettres  est  M.  TulHus  Davdolo  ,  connu  par 
divers  recueils  du  même  genre ,  précédemment  publiés.  Il  a 
voyagé  dans  presque  toutes  les  contrées  de  l'Europe.  Les  lettres 
que  nous  annonçons  se  bornent  au  canton  des  Grisons;  elles 
seront  probablement  suivies  de  celles  qui  regardent  le  reste  de 
la  Suisse.  L'auteur  s'est  proposé  de  donner  en  italien  la  'des- 
cription de  ce  pays  ,  non  moins  singulier  par  son  aspect  pbysi- 
.qne  que  par  ses  moeurs  et  sa  législation.  Ce  sujet  était  neuf, 
du  moins  pour  les  Italiens ,  qui  n'ont  aucun  livre  de  ce  genre , 
si  ce  n'est  la  Statistique  de  M.  Franscini  (voyez  Ballet.,  Tom. 
XIX,  n"  38.}  M.  Dandolo  assure  avoir  consulté  les  voyages 
de  Coxe,  de  Simond  et  de  Kaitho/er  ;  les  lettres  de  M.  Raoul- 
Rocheite  ,  les  esquisses  de  MM.  Depping ,  Slap/er  et  ^X"  1  et 
surtout  le  manuel  d'Ebel.  Mais  ce  qui  lui  a  servi  surtout 
dans  son  travail,  ce  sont  ses  propres  souvenirs  et  les  sentintens 
que  l'aspect  d«e  Ueiu  ftTtîeiit  excités  en  luL  £a  génénl ,  il  porte 


iOD  altendon  inr  les  (Ajcts  qni  concernent  la  «Mnte  «th. poli- 
tique. Les  mœurs  les  plus  Bimples  cl  les  plus  (tigaes  d'étnin^ 
tées  ,  les  év^nemens  les  plus  mônorables  et  les  plas  instruodft 
lui  fournissent  des  leçons  utiles  pons  ses  lecteurs.  (  Bavte  £n~. 
tycto/f.  ;  mai  1839  ,  p.  44g,  ) 

3o7.GESCHiGSTBDEïBÂSi.E&iscBEirGBSKLL$CBAFr,  zukBbvosk- 
DkmuNO  Dss  ovTEir  dkd  OEVEiiiitTTTZioKii.  —  Histoire  de  là 
Société  de  fiâle  ,  instituée  pour  favoriser  le  bien  et  l'utilité 
publics,  durant  les  5o  premières  années  de  son  existence  ^  par 

.  C.  BnacKHARDT.  In-S",  i3a  p.  Bâle;,  18*9;  HeuWrch.  {/ena. 
ailg.  Liler.  Zeitung  ;  octobre  i8a8  ,  p.  i53.  ) 

Cet  ouvrage  ,  peu  étendu  mais  rempli  de  faits ,  démoalre  ce 
que  de  bonnes  et  loyales  intentions ,  jointes  à  une  constancA 
&  tonte  épreuve,  sont  susceptibles  d'opérer.  Ce  fiitIê3o  mai 
1777  que  Iselin,  ce  philastrope  éclairé ,  réalisa  le  projet  qu'il 
avait  depuis  long- temps,  de  fonder  dans  sa  patrie  une  Société 
destinée  il  favoriser  le  bien  et  l'utilité  publics.  Parmi  les  6  pre-' 
mters  membres  de  la  Société  on  en  remarquait  4  qui,  plus  tard, 
furent  élevés  aux  premières  fonctioni  de  l'état.  Aprèaune  aiméa 
d'existence  la  Société  comptait  déjjt  174  mombres.  D^nis  \an, 
toujours  fidèle  au  but  de  son  fondateur,  elle  a  constaodDent 
augmenté  ses   moyens  d'influence  et   d'action. 

M.  Burckhardt  a  présenté  dans  nn  cadre  habilement  tracé, 
tons  les  services  réels  que  laSocâétéa  rendus  depuis  son  origine, 
ainsi  que  les  nombreuses  tentatives  qu'elle  a  faites.  £tle  ch«^ 
cha  d'abord  à  favoriser  l'éducation  et  l'enseignement  de  la  Jev- 
nesse  ,  ne j>erdant  jamais  de  vue  cet  objet  principal' de  s<m  fon- 
dateur. Dans  ce  but ,  elle  décerna  des  prix  à  des  élèves  studieux 
et  leur  donna  des  livres  ;  elle  encouragea  aussi  des  prafessenra 
renommés  et  prit  soin  de  fonner  quelques  maîtres  habiles.  Afin 
de  répandre  des  lumières  dans  la  classe  des  boni^eois  et  des  ar- 
tisans, la  Société  fonda  unebibliothèquo,  rendit  plus  accessible  le 
Uuséum  des  sciences  naturelles ,  proposa  un  prix  de  *4o  fr, 
de  S.  pour  la  composition  du  meilleur  calendrier  de  l'année, 
1838,  et  fit  naître  l'idée  de  publier  un  journal  politique.  Ses 
efforts  ne  s'arrêtèrent  point  là.  Far  ses  soins  on  vit  s'élever  une 
Société  centrale  économique.  Immédiatement  après  eut  lieu 
l'établissement  d'une  caisse  d'épai^es.  Les  secours  qu'elle  ac- 
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■mmift  âiK  IWWM* ,  «IK  maUda»  et  iufirawi  augsaenlènnt  de 
joar  on  jMir,  et  aujourd'hoi  une  Commission  spéciale  dÎMiibua 
«ttncUemeat  pluÀann  millien  de  franc»  aux  n^e&nteux.  Le% 
mutaiMa  ont  pnionmaent  McomU  la  Société  dana  tout  ce  qu'elle 
a  entrepris  pour  l'amélioration  des  prisons.  Tendant  toujours  à  ' 
agrandir  le  cercle  de  ses  bienfaits  ,  elle  n'a  point  borné  son  ac- 
tion au  canton  de  Bâle  ;  d'autres  cantons  aussi  ont  ressenti  son 
beureuse  influence. 

On  ne  s'étonnera  sûrement  pas  que  dans  le  cours  de  5o  années 
une  foule  de  propositions  utiles,  émises  dans  le  sens  de  catte 
Société,  n'aient  produit  aucun  résultat,  si  l'on  se  représente  nue 
D  d'hommes  ,  qui ,  bien  qu'animés  de  la  plus  aidente 
,  SB  perdent  jamais  de  vua  le  quid/erre  valeant 


»  que  l'auteur  présente  sur  les  rapports  d'une 
jloeiété  da  ce  genre  avec  l'état  et  les  diverses  autorités  investies 
dcspoavgirs  publie*,  aont  pleines  de  justesse.  U  est  certain  que 
la  Soefété  a  produit  un  bien  immense  directement,  et  indirecte^ 
mmH  aaime  ;  aar  ^e  a  opéré  entre  ^es  hommes  de  professions 
divanM  un  rap^ooheBent  qui  n'eut  pas  eu  lieu  sans  elle. 

•saswnto,  qvî acMit oombiu A  Am  manière  àlui  donner  la  plo* 
graide  Inerte  d'aation ,  n'ont  éprouvé  aucune  modificatùin- 
En  1800,  elle  comptait  ao»  inntd>res,  «t  en  i8aË,49S,  Daof 
l^MpKé  de  5o  ou  cite  a  dépensé  lafi^Sj  fr.  de  S. ,  y  compris 
lt,)44  fr.  qm'dle  n  alloués  depaûs  1780 ,  i  la  Commission  de« 
ptmvM ,  qtd  dtfHiis  lors  a  pu  dép^iser  annnellement  3o3,9o6 
b.  pmr  Gon  bnt  particulier.  L'hiatmcc  de  la  Société  eu  «mée 
dru  parMdt  da  foMdatear.  C  A. 

^O^.  DiWGBiPllOB'  TOaocKiraïQUE  XT  sisTOKiQCB  de  la  ville  et 
des  «■Tiroiu  de  Berne;  par  K.WaLTBAKn,  i  vol.  de  x  et  367 
pi.,  gB.  ift-S",  avec  un  plan,  4  planches  et  une  vignette.  Berne, 
idà^i  Burgdorfer.  ( /^j(^. ;  p.  la.  ) 

Sans  Tannée  1733 ,  lé  chanoine  Gruner  publia  one  descrip- 
tion topographique  de  la  ville  de  Berne,  sous  le  titre  Dtticût 
itr^if  ^rratp;  mais  anjonrd^ni  ce  travail  ne  peut  plus  être  d'an- 
Cune  utilité  ,  parce  que  la  ville  de  Berne  a  épranvé  depnii  Ion 
.  des  cbaugemetis  et  des  modificationi  notables.  Va  onnaga  rnou- 
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resm  Sur  ce  snjêt  (était  donc  «ne  véritable  n^cessît^.  C'est  ce 
qa*a  parfaitement  senti  M,  R,  WaltBard ,  dont  le  travail  est  sa- 
tisfaisant sous  tous  les  rapports.  Il  mérite  d'être  rangé  au  nom- 
bre des  meilleures  descriptions  de  villes. 

Dans  lé  chapitt«  i",  l'auteur  dit  quelques  mots  de  l'origine 
&e  la  ville  de  Berne.  Il  a  oublié  d'indiquer  l'étymologie  de  son 
nom,  qui, suivant  Vogt ,  serait  dérivé. de  Verona,  parce  que 
tertbold,  dont  tes  ancêtres  régnèrent  à  Vérone,  avait  vpulu 
élever  une  seconde  ville  de  Vérone  ,  aux  lieux  où  se  trouve  la 
Tille  de  Berne.  L'auteur  regarde  encore  comme  un  fait  histori- 
que l'empoisonnement  des  deux  Bis  de  Berthold ,  quoique  Wal- 
dier  l'ait  présenté  comme  fabuleux,  après  s'être  livré  à  un 
examen  approfondi. 

Berne  est  située  à  46' 56' 84"  M.  B.;à  1673' au-dessus  de 
la  mer  Méditerranée  et  à  5àa'  au-dessus  du  lac  de  Genève.  L'é- 
tat moyen  du  baromètre  est  a6'  6".  En  été  le  thermomètre  mar- 
que 4-  i3, et  en  hiver  —  i.  Le  climat  y  est  sain.  Sur  4  enfans 
nOuVeaU-nés,  il  en  est  toujours  un  qui  atteint  l'âge  de  76  ans, 
et  sur  100  individus  décédés  ,  on  compte  toujours  j  de  vieil- 
lards entre  80  et  100  ans. 

La  ville  est  bâlie  sur  une  colline  dont'trois  côtés  sont  baignés 
par  l'Aar.  Berne  n'est  pas  du  nombre  des  villes  brillantes  de 
nSurope  ;  mais  elle  est  sans  contredit  une  des  plus  propres  et 
des  plus  régulières.  Dans  la  grande  rue  les  maisons  sont  bâties 
d'après  un  plan  simple  et  uniforme.'La  rue  elle-même  est  larg^ 
parfaitement  entretenue  et  animée  par  une  petite  rivière. 

Dans  l'année  1818 ,  on  comptait  dans  la  ville  et  la  banlieue 
17,600  habîtans  dont  180  juifs.  Elle  est  divisée  en  deux  com- 
munes ,  3  paroisses  et  5  arrondi ssemens  militaires.  On  distingue 
les  rues  dont  les  maisons  sont  numérotées  par  le  côlé  du  soleil 
et  de  l'ombre.  Ces  numéros  rappellent  une  époque  dbnt  le  sou- 
venir ne  peut  faire  naître  que  des  sentimens  pénibles.  A  l'ex- 
trémité orientale  de  la  ville,  on  traverse  l'Aar  sur  un  pont.  Elle 
a  4  portes.  La  structure  de  celle  de  Murtner  est  dans  le  style 
grandiose.  Les  fortifications  élevées  en  1 6a3  d'après  le  plan  de 
Théodore  Agrippa  d'Aubigné,  écuyer  d'Henri  IV,  et  grand- 
père  de  madame  de  Maintenon,  servent  maintenant  en  grande 
partie  de  promenades  publiques.  Parmi  les  tours  on  remarque 
nutoot  aeïle  eCi  m  trouve  un«  borloge  iagénieuse  qui  sgons  les 
«9, 
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heures.  NonsreltTerotis  anç,  erreur  qoe  cmtieBtIa  page  35.  U]t 
est  question  de  l'ordre  des  d^mes  de  Saint- Michel  \  mais  les  da-: 
mes  auxquelles  appartenait  111e  étaient  de  l'ordre  des  Domini- 
cains :  seulement ,  elles  avaient  consacré  leur  première  église  a. 
Saint-Michel.  En  proeédant  \  la  descriptlcm  des  bâtimens,  l'auteur 
les  a  divisés  en  édifices  publics  et  en  édifiées  privés,  division  qin 
ne  convenait  guère  dans  un  ouvragé  topographiqtie.  Parmi  les 
édifices  publics,  l'Hôtcl-de-VilIe  est  le  plus  important  j  mais  it  ne 
répond  ni  à  l'étendue  du  canton,  ni  à  sa  destinatioDj  ni  à  la  di- 
gnité du  gouvernemeul.  En  1788  l'architecte  Âiitoiue  de  Paris 
dressa  le  plan  d'un  nouvel  Hotel-de-Ville ,  dont  la  dépense  de- 
vait s'élever  k  i,3i5,4f|3  fr.  ;  mais  les  aristocrates  tant  décriés 
de  Berne ,  qui  ne  redoutaient  aucune  dépense  pour  les  grandes 
routes,  aqueducs ,  etc.,  hésitèrent  à  faire  emploi  d'une  pareille 
somme  dans  leur  intérêt  propre,  quoique  l'argent  ne  man- 
quât  pas  dans  les  caisses  publiques:  10  années  plus  tard  les  éco-, 
noiuies  accumulées  pendant  des  siècles  passèrent  à  la  France, 
qui,  en  compensation,  soumît  les  Bernois  il  une  législation  nou- 
velle.   , 

On  citera  toujours  comme  monumeut  du  goût  du  grandiose 
dans  Jes  gouvernans,  l'arsenal  et  les  roag-asins  à  blé.  La  caserne 
érigée  en  1798  rend  témoignage  de  la  magnificence  des  temps 
modernes.  Berne  recevra  un  nouvel  embellissement  par  la  prisOD 
et  la  maison  de  correction  que  l'on  construit  en  ce  moment  et  . 
qui  coûteront  400,000  fr.  de  Suisse.  La  cathédrale  de  Saint- 
Tiocent  avec  sa  tour  inachevée,  domine  sur  tous  les  édifices  de 
la  ville.  C'est  un  des  derniers  chefs-d'œuvre  de  l'architecture  alle- 
mande. Mais  son  extérieur  seul  fait  impression  ;  l'intérieur  a 
éprouvé  de  trop  notables  altérations  sous  le  rapport  de  la  sculp- 
ture et  de  la  peinture  sur  verre;  le  chœur  est  la  partie  la  plus 
parfaite  de  l'église  ;  il  en  est  maintenant  séparé.  On  y  voit  en- 
core des  chasubles  et  des  urnemcnsd'autel  anciens,  ainsi  quedes 
restes  du  butin  fait  sur  Charles-le-Téméraire.  C'est  surtout  par 
les  trésors  qu'ils  renferment ,  que  le  Musée  et  la  Bibliothèque 
sont  remarquables.  Dans  la  Bibliothèque  on  trouve  les  manu- 
scrits de  Bongars,  qui  appartiennent  au  couvent  de  Saini-Fleu- 
Ty,en  France;  puis  le  beau  cabiuet  de  médailles,  qu'est  venu 
enrichir  au  commencement  de  ce  siècle  la  collection  choisie  de 
Haller.  Au  Muséum  on  conserve  un  giând  nombre  de  curio- 
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gilés  Jliistoîré  naturelle,  parmi  lesquelles  la  collection  omi- 
thologîque  de  Sprungli  et  les  objets  rares  que  Weter  a  rappor- 
tés des  îles  du  Sud,  ntériteDt  une  atlenlion  particulière. 

La  villeest  environnée  de  promenades  charmantes,  dont  quel- 
ques-unes offrent  une  perspective  délicieuse. 

Le  chapitre  a"  de  l'ouvrage  traite  des  établisseraens  d'instruc- 
tion publique ,  à  la  tête  desquels  on  remarque  l'acadéniie  érigée 
en  )9o5,  des  établissemens  scientifiques,  de  bienfaisance  et 
d'utilité  publique ,  qui  sont  en  grand  nombre.  L'auteur  est  en- 
tré dans  tons  les  détails  désirables  sur  les  marchés  pliblics ,  les 
monnaies,  les  poids  et  mesures. 

Les  environs  de  la  ville,  qui  sont  décrits  dans  4  chapitre^ 
présentent  l'agréable  coup-d'œil  d'une  culture  active  et  d'cm- 
l>ellissemens  progressifs. 

Une  triple  Appendice  contient ,  1°  une  désignation  chrono-. 
logique  des  iSc/jH/rAeijf,  de  Berne;  %"  un  coup-d'ceil  rapide  sur 
les  Bernois  qui  se  sont  distingués  dans  les  arts  et  dans  les  scien- 
ces; 3°  les  événemens  principaux  de  l'histaîrc  de  Berne  jus- 
iqu'aux  temps  modernes. 

Le  plan  de  la  ville  de  Berne  et  les  vues  coloriées ,  exécutés 
paf  une  main  habile,  méritent  des  éloges.  C.  R. 

309.  Essai  buk  1^  'tofoobavhiz  phtsiqce  hk  Tivoli.  Discours  lu 
à  l'A^cadémie  dei  Lincei,  les  la  et  19  aoAt  )8a4;  par  A.  Cav- 
VBLLo,  D'  en  méd.  Id^°  de  43  p.  Rome,  1824-  {Giorn.  anad.; 
«o4t  i8a4,  p.  1)7,  etsepL  1834,  p.  a57  ;  et  Biblioth;  italiana; 
avpl  i«a5,p.83.  (V<ç.  le BuUei. ;  Sémev  iSag.To.  XVU, 
b"  536  ). 

TivoK,  sitaé  aors  le  43'  degré  de  latitude  septentr. ,  et  par  le 
'3o'  éefgcé  de  longitude,  s'élève  à  873,9  pieds  de  Paris  an-des- 
-SOS  de  la  mer.  Cette  ville  est  bâtie  sur  le  penchant  d'une  haute 
«oUîne  dominée  i  l'orient  par  des  montagnes  plus  ou  moins 
élevées ,  qui  s'étendent  un  peu  vers  le  nord ,  et  dont  la  chaîne 
qui  se  prolonge  jusqu'au  midi ,  n'est  interrompue  que  par  une 
étroite  vallée  creusée  vrai^mblabtement  par  les  eaux  de  l'Anio. 
JL  la  distance  de  5  on  6  niûlles  an  nord ,  l'ceil  aptirçoit  les  monts 
ComicoUai  fonnaht  deux  sommités  distinctes  entre  leaqnellM 
,appank  an  loin  et  isolé,  le  mont  Soratte  (le  5anic&t  d'Horace). 
'An-nûdî,  etànnte  distance  d'environ  18  milles,  s'^éventUs 
inonts  Albaios  et  Tusculaos.  Ce  demi-cercle  d«  montagnes,  M 
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unes  Toûtnes,  les  autres  éloignées,  rend  l'aspect  de  cette  Tille 
TÏRiit  et  pittoresque.  Sa  physionomie  est  encore  plus  agréable 
du  cAté  de  l'occident.,  d'où  l'oeil  s'étend  avec  délices  sur  vpe 
plainç  immense  jusqu'à  la  mer  Tyrrhénienue,  au  milieu  de  la- 
quelle s'élère  comme  une  tour  majestueuse ,  la  ville  autrefois 
reine  du  monde. 

Le  sol  riche  et  fécond  qu'arrosent  les  eaux  de  l'Anio,  produit 
des  plantes  salutaires  et  des  fruits  délicieux  que  tes  habiuns  de 
Some  recherchent  avidement,  L'Anio,  qui  prend  sa  source 
prés  de  Trevi,  précipite  son  cours  à  travers  des  ruines  et  des 
rochers,  parmi  lesquels  on  remarque  l'écueil  Sacro  SpeçO. 
(Grotto sacrée),  les  aqueducs  constiuits  par  les  B.omaiilS,.les 
confluens  nombreux  qui,  après  les  lacs  Sembruini,  grossissent 
-ce  fleuve  jusqu'à  Tivoli ,  et  la  magnifique  chiite  par  laquelle  il 
'j  précipite  avec  un  grand  fracas. 

L'auteur  prétend  que  le  climat  de  Tivoli  l'emporte  en  salu- 
brité sur  celui  de  tous  les  autres  environs  de  Rome.  ']fivoU,  dilp 
il«  doit  cet  avantage  à  sa  situation  sur  un  sol  calcaire  et  sur  une 
pente  uniforme,  oti  les  eaux  ne  sont  sujètes  à  aucune  stagner 
tion}  il  sa  liaison  avec  les  monts  Apennin* ,  à  son  éloigoement 
des  marais  fontina,  et  eni^D  à  l'influence  des  vents  d'occident  et 
du  nord ,  qui  y  rafraîchissent  continuellement  l'air. 

Après  avoir  traeé  le  tableau  de  la  situation  de  Tivoli ,  l'auteur 
expose  les  avantages  que  l'on  tire  des  eaux  de  l'Anio,  et  s'étend  sur 
IHitili  té  que  les  Romains  surent  en  retirer  par  des  travaux  conçus 
«t  exéontés  avec  '  habileté.  H.  Cappello  entre  à  tel  égard  dans 
des  3étaik  Ustoriques  pleins  d'intérêt ,  nais  qoe  nous  ne  pou- 
vons citer  icL  II  en  est  de  même  des  notions  géologiques  qu'il 
dwne  sur  les  eavimos  de  Tivoli;  nous  nous  bonmpBs  à  dire 
qu'il  «xpltn«  avec  une  scrupuleuse  attention  les  parties  |)u  sol 
(}U'il  décrk,  et  qu'il  fait  preuve  de  beaucoup  de  sagacité  dans' ms 
jCMh«rd)e»  sur  l'otigina  des  couches  dont  il  te  compote.  C  JU 

3io.  tlsscupnôif  j>v  lac  I!aikal<}  traduite  du  russe  par  U.  Ku- 
rKOTB.  (tfomr,  Jnnal.  des  Voyages i  sept.  i8a5,  p.  ïSg). 


I«larBaikitat:BitsécntTelcsSt''etSfi''  de  h 
«tlasiot  «t  tod  doloagitude  OTiesital«,à6o  vecstesdteUTHIe 
Ai^utsk.  Sa  longueur  est  de  600  verstes  (environ  i3o  liencs;, 
«t-uiiavgew  d«  2o  *90  Y«ntt*,'da  dm4  ao  «ud  (  M  ciicoBfiieBWi 
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est  de  ttsa  ventét.  Son  nota  dérive  de  le  Itngue  dae  lakotiUef 
dem  lequel i«  Ami  signifie  riche,  et  iil,  lac.  On  le  rappelle  qtu 
1m  lakoDlM  vivaient  autrefois  sur  )ei  borda  du  Uc  Ba&eL 

AutrcfitHa,  le  Baikal  fnt  connu  tous  le  nom  de  Grmnd'Ltut 
oa  l'appela  Mtr  ou  Mer  Samie.  La  première  de>  cea  drauninÂ* 
^ns  convient  au  lao  Baikal;  mais  celle  de  mer  paraît  impMiprei 
lOB  eau  ect  douce  et  n'éprouve  ai  ânx  ai  reBux)  il  n'a  d'ûl^ 
leurs  de  oommiinication  avec  la  mer  que  par  le  fleov*  d'Angun» 
dont  le  coun  est  souvent  interrompD  par  des  ohAb»  eoMJdér*' 
Uet,  et  qui  couWavecuae  extrtee  rapidité  pendant  1 87a  vwvWi 
depuis  la  Baikal  jusqu'^  «on  oon&uent  avec  l'Iénisaeî,  leqnel 
tombe  dms  ?Ooéaa  glacial.  Lei  Sourietas  appellent  le  ko  Bm~ 
ksi  lac  Dalal,  et  les  Toungonses  lao  Lam  :  oes  denz  mota  Ngûr 
ftent  mer.  Le  nom  de  Mgr  Sainte  donné  ausù  1  ce  lie  parût  v«* 
nlrdes  fFéqnens  désastres  que  les  navigateurs  y  éptameatt 
principalement  en  antomme,  époqne  où  il  commence  à  geief) 
alors  il  est  agité  par  des  VMits  furieux,  et  couvert  de  brumM 
épaisses  et  continues  i  d'aaiant  plus  dàngereoseï  qusWtbordi 
méridionaux  du  Baikal  sont  formés  par  dea  re<diers  esoarpél  et 
n'offrent  nulle  part,  ni  abord,  ni  netnltage:  c'est  aioM  na* 
sorte  de  lao  sacré  qn'on  ne  saurait  aff^mtev  impunéRicnb 

Plusieurs  écrivains  regardait  le  Baihal  ecmme  une  """Mmie 
crevasse  [Hy>duite  par  un  trembiam^ii  de  terrr  trés-fion ,  pwos 
que  i'' quelqae»unes  dosmcHitagnesqui  l'cnvÎMKinratt  aenbleM 
avoir  été  boulerenées  ;  ï"  le  fond  du  lac  préeente  dea  inégdi* 
tés  extraordinaires  à  c6té  d'abîmes  profonds,  de  banea  de  siblej 
et  des  élévaiiiins  sur  lesquelles  on  reeonnnt,  quand  le  tetRpftoA 
serein,  des  arbres  et  des  arbrisseaux ,  assertion  absucde t  3'^  It 
terrain  qui  ^toure  le  Bailul  abonde  en  prodNedons  voleinii 
ques  et  en  souroes  chaudes;  et  A"  des  tremfalemena  de  tam  t'j 
font  sentir  presque  tous  les  ans.  Le  premier  voTngp  ma  Btttd 
eut  lieu  en  1643-,  mais  c«  ne  &it  qu'en  1771  et.  1773  tta'tmigr^ 
une  osrte  de  ce  lac ,  avec  uoe  description  &ite  par  te  pilMt  qjm 
l'avait  parcoum.  £a  1806,  on  en  constronit  une  noeTeUe,  6»r 
dée  sur  des  (^Mervations  géométriqnes.  Ce  lae  a  pbisimn  ÛM^ 
éoai  a  prineipale  est  celle  d'Otf  Aon  :  sa  «été  « 
versMS  de  lopijiieur,  sa  largeur  est  de  *S  v 
généralement  tr^escarpés.  A  partir  de  leur  peqte  m 
tude,  naepbiiie  pieiretue  s'eteBd  dans  riiitériMrd*i1U).Ji 
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zeste  dii  t«mm  est  sablonneux:  dans  quelques  endroits  crois- 
ent des  pins  et  des  mélèses  qai  donnent  de  bon  boia  de  con- 
stmctitm,  et  des  bouleaux  qui  servent  pour  le  chauflage ,' d« 
néine  que  différens  ■ri>rîsseaux.  La  neige  ne  reste  que  très^u 
de  temps  sur  les  terraîas  qui  ne  sont  pas  boisés;  elle  est  vite  eat- 
pottée  pu  U  force  des  venb.  L^  est  remplie  de  sources;  an- 
cune  rhière  n'y  coule.  Le  détroit  qui  la  s^Mre  do  continent  a 
une.  largeur  d'une  verst-  et  3ao  sagènes;  il  s'agrandit  vers  le 
V.-Ë.et  devant  les  bouches  de  ['Oungourup;  il  a  tçverstes  de 
Itrgenr.  A  l'extrémité  septentrionale  du  détroit  s'ouvrent  deux 
larges  baies,  dans  lesquelles  les  navires  peuvrai  trouvei-  un  abri 
pendant  le  gros  temps.  L'île  d'Olkhon  est  habitée  par  la  tribu 
mcmigole  des  Ba'rgou-Bonriaies ,  qui  élèvent  des  bestiaux  el  cul- 
tiveitt  la  terre;  ils  font  aussi  la  citasse  aux  loups,  aux  lièvres  et 
aux  écuràls ,  et  prennent  des  phoques  sur  la  cdte  méridionale 
dn  cnuinent.  Il  existe  une  douzaine  d'autres  petites  îles  inhabi- 
tées, et  que  les  pécheurs  ou  les  chasseurs  ne  fréquentent  que 
de  temps  en  temps. 

dn.  compte  80  caps  sur  les  côtes  du  Baikal;  ils  sont  remar- 
quables ,  B(dt  par  ia  grande  profoiideur  des  eaux  qui  les  entou~ 
rent,  soit  par  des  rochers  et  des  bancs  de  sable  dans  leur  voi- 
nnage.  Le  Baikal  a  autant  de  baies  et  d'anses  que  de  promon- 
t(ùi«s;c9ésporltnt  les  mêmes  noms  que  ces  derniers.  Deax  de 
ces  baîes  sont  aises  grandes  :  la  première  est  celle  de  Bar^u- 
ûii ,  qoi  a  18  verstes  de  longueur  et  de  largeur,  avec  des  côtes 
bordées  de  bancs  de  sable  et  de  rochers  sous  l'eau;  la  seconde 
tire  son  nom  dn  Tchivirkoni ,  rivière  qui  -j  a  son  embouchure  ; 
elle  â  3o  ventes  deMong  et  autant  de  laife,  et  reolenne  des  ro- 
siers sous  l'êan  et  des  Sots.  La  cAte  septentrioDale  du  lac,  de- 
puis l'angle  ooàdental  et  le  villdge  de  Koultouk  jusqu'à  l'Angara, 
eonisiste  cntièicment  en  rochers  escarpés,  ofinnt  du  schiste  ar- 
^leox,  dugrèsf'de  la  serpentine  et  de  lA  pierre  cakaire.  Les 
inoothgnes  qui  forment  les  bords  depuis  l'Angara  jusqu'è  l'île 
J^lkhiôn ,  smit  égalémmt  escarpées ,  mais  devant  cette  île  elles 
iTabaisMnt  et  présentent  des  prairies.  Celle»ci  font  bientôt  place 
&  d'nitres  Eodiers  trés-raides  qui  entourent  le  lac  jusqu'à  son 
extrémité  du  nord-est,  et  ne  sont  intei-rompues  que  par  quel- 
iqnes  plaines  près  dn  cap  Tonkoî  et  des  embouchures  du  Hon- 
^oi,  d«  KotioaUuiu»  et  du  K.<Ha«r<^t  qui  sont  voisines  <)«• 
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caïupemens  des  Bonriates.  Du  Koaltouk  jnsqa'à  U  bo«che  du 
Kholondiaukii ,  tes  monts  de  la  côte  méridionale  sont  pierreux, 
boisés  et  escarpés.  l>e  là  au  couveut  de  Possolsktxi  et  à  l'embou- 
chure de  la  Setenga  jusqu'à  celle  du  SouUhu,  la  plaine  recom- 
mence at  ofTre  de  temps  en  femps  des  bouquets  d'arbres:  en- 
suite de  hauts  rochers  se  succèdent  sans  interruption  jusqu'à 
Bai^ousia,  et  forment  de  grands  caps  et  des  baies  profondes;  ils 
continuent  jusquâ  Bolchoï,  et  sont  suivis  d'une  plaine  de  5o 
verstes  de  longueur  qui  sert  de  campement'aux  Bouriales;  de- 
puis ce  lien  les  montagnes  escarpées  reco-nmencentjetvontju* 
qb'à  l'embouchure  de  l'Angara  supérieure. 

,  Lesbrobrivièrea  naTigablexquiseJGttentdansIeBaikal,  sont: 
]**  l'Angara,  tombant  dans  l'angle  oriental  du  lac,  après  un 
cours  d'environ  33o  verstes ,  iaterrompu  par  plusieurs  îles  qui 
Je  forcent  de  se  diviser  en  plusieurs  bras;  a"  le  BargousiO)  qui 
a  un  cours  de  ^oa  verstes  ;  V  la  Selenga ,  qui  vieqt  du  territoire 
chinois  et  roule  pendant  33o  verstes  en  Sibérie  ;  elle  forme  un 
grand  nombre  d'îles,  et  se  jette  dans  le  Baikal  par  plusieurs  em- 
bouchures; sa  Iarg.eur  ordinaire  est  entre  300  à  5oo  sagènes; 
mais  dans  les  endroits  où  elle  se  partage  en  plusieurs  bras,  elle 
est  souvent  de  3o  verstes;  sa  profondeur  varie  de  a  à  8  sagènes; 
sa  rive  gauche  est  moins  élevée  que  la  droite  ;  les  montagnes  qui 
la  bordent  sont  généralement  granitiques  et  boisées;  le  fond  de 
la  Selenga  est  sablonneux  et  pierreux.  Plusieurs  autres  rivières 
se  jettent  dans  le  Baikal,  mais  elles  sont  d'une  importance  se- 
condaire. Le  Baikal ,  qui  reçoit  tm  ù  ^aud  nooibre  de  cours 
d'eau,  n'a  d'autre  écoulement  que  l'Angara  inférieure,  qui,  jus- 
qu'au confinent  de  lllim ,  porte  ce  nojm  ;  de  là  jusqi^à  sa  réu- 
nion avec  llénisseï ,  elle  reçoit  celui  de  Toungouska  supérieure. 
La  largeur  de  l'Angara,  près  dirkoutsk,  est  de  a  à  Soo  sagènes; 
sa  profondeur  de  5  à  7  sagènes. 

D'après  la  description  que  nous  avons  tout  à  l'heure  donnée 
des  côtes  du  Baikal ,  on  a  pu  voir  que  ses  bords  sont  très-sau-  •. 
vages;  ils  sont  peu  habités;  c'est  pour  cette  raison  qu'on  y 
prend  on  si  grand  nombre  de  bêtes  lauves,  d'oiseaux  et  de 
poissons.  Ce  lac  renferme  des  phoques  couleur  argentée;  les 
habitans  de  ses  rives  en  prennent  un  grand  nombre  dont  ils 
rendent  les  peaux  aux  Chinois.  Parmi  les  poissons  du  Baikal, 
.on  distingue  l'esturgeon,  la  truite  saumonée  blanche,  le  sig,  le 
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ihym ,  la  tanche  M  heaneonp  d'omoHlt.  On  prend  meore  Ati 
toUes  et  des  golomenfcis.  Les  péchenrs  racontent  quejamab  ils 
n'ont  Ttt  TÎTant  ce  dernier  poisson;  il  est  tonjours  étoardi  on 
mort,  et  jeté  par  les  vagues  sur  les  bords  du  lac  pendant  les 
orages.  Les  oiseaux  les  pins  remarquables  qn'on  voir  dans  le 
voisinage  du  Baiïal,  sont  l'aigle,  le  cigne,  le  grand  gosier  on  . 
baba,  l'oie,  le  connoran,  la  macreuse  et  beaucoup  d'autres  es- 
pèces. On  trouve  dans  le  lac  une  espèce  d'épongé  de  mer,  gui 
sert  aux  habitans  du  Toîsmage  à  nettoyer  les  ustensiles  en  mé- 
tal. Le  lac  jette  sur  ses  bords  un  corps  odoriNrant  qu'on  appelle 
cire  de  mer,  et  qu'on  emploie  avec  succès  dans  quelques  mala- 
dies. Sur  les  bancs  de  la  cAte  méridionale ,  on  tronre  nn  sable 
noir  qui  contient  3/4  de  fer  de  son  poida.  En  beaucoup  d'en- 
droits des  rives  do  Baika] ,  on  rencontro  des  temrins  salés. 

La  navigation  sur  te  Baikal  dure,  pour  les  navires  du  gou- 
vernement, depuis  le  mois  de  mai  jusqu'à  la  moitié  d'octobre, 
et  pour  ceux  des  marchands  jusqu'en  novembre  au  plus.  Elle 
s'efTectue  sans  boossole;  on  se  dirige  d'après  la  vue  des  dites, 
qu'on  aperçoit  toujours.  Les  vents  favorables  soufiSent  en  juin 
et  juillet;  les  plus  violens  et  les  pins  dangereux  pour  les  navi- 
gateurs se  font  sentir  dans  tes  mois  de  l^atomne.  Tous  ces  ventS 
portent  des  noms  particuliers.  La  surface  du  lac  n'est  jamais 
tranquille ,  m^e  pendant  le  calme.  Quand  le  mouvement  aug- 
mente, il  annonce  du  vent  à  peu  près  une  heure  d'avance. 
Pendant  la  lempéte ,  les  vagues  dn  Baikal  s'élèvent  jtisqu'à  une 
hauteur  de  ao  toises.  Depuis  1765 ,  on  se  sert  de  deux  navires 
pour  passer  le  Baikal  ;  ib  ont  leur  station  près  du  port  de  Po»* 
'  solosLoï, lequel  est  très-commode  et  offre  un  abri  sAr  aux  em- 
barcations, princîpalmient  dans  les  Dtrits  obscures  et  quand 
l'embouchure  de  la  Sélenga  est  couverte  de  glace  ;  il  communi- 
que par  un  canal  étroit  avec  le  lac,  qui  est  séparé  dn  port 
on  banc  de  pierre  et  de  sable.  A.  H. 

}ii.  Sur  lu  Axmrhibks  oe  J^aosàun,  en  iSaS. 

Le  nombre  des  habitans  de  cette  ville  sainte  s'élevait  alors  k 
30,000  dont  5,000  Chrétiens,  5,ooo  Musulmans,  et  10,009 
Juifs.  Les  Musulmans  habitent  en  partie  le  quartier  de  Ha- 
rem-Chérif,  ainsi  appelé  du  grand  minaret,  situé  h  la  place  dii 
temple  de  Salomon,  dans  la  partie  orientale  d«  U  ville,  I<â 
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-Chr^tieiu  hubileitt,  pour  la  plupart^  aupiàa  àe  leon  ttatuor 
lëres  I  dans  la  pardâ  supérieure  et  dans  celle  qui  est  situ«e  «n 
couchant  de  la  ville;  les  CathoUques-Hoinains  près  du  mowur 
tère  du  Sauveur,  au  nord-est  du  Gigoa  ;  les  Grecs  occupent  1» 
partie  plus  basse  au  sud-est ,  où  a  esisté  une  partie  de  la  TÎlte 
d'Acre ,  près  de  laquelle  se  trouve  le  monastère  de  Saint-Jean, 
bâti  du  temps  des  RomalDS.  11  n'y  a  que  des  Chrétîeii»  de  Sytie 
en  cet  endroit.  Au  sud,  et  presque  sur  le  sommet  du  mont 
Sion ,  est  le  monastèro  annéuien  de  Saint-Jacob  ;  c'est  le  plup 
magnifique  de  Jérusalem.  Il  est  la  résideace  du  patriarche  ar- 
ménieq  ,  d^s  évéques  et  de  beaucoup  d'ecclésiastique».  Leur 
église  est  la  plus  grunde  et  la  plus  idche  de  Jérusalein.  Les  V9y» 
geurs ,  les  pélerias  armrâiens  y  anivent  en  foule  ^  Constan- 
tinople,  d'Amérique,  d'Egypte,  et  de  toutes  les  provinces  voi- 
Ùnes ,  pour  la  fêle  de  Pâques.  Les  Arméoiens  sont  très-ttiiçls 
dans  l'observatiqu  des  jeûnes.  {Is  sont  tuparstîtiet^  au  point  de 
consulter  te  calendrier  pour  se  faire  saigner, 

l^s  Arméniens  sont  de  forte  constitution  et  de  hante  statws; 
dans  la  vie  sociale  ,  ils  sont  sérieux,  polis  et  prévea>B»<  Plu- 
si^ur^  sont  riches.  Ils  sont  trèa-hoqiitaU0(s  et  raf«i«(«t  1«k 
étrapgers  avec  bienveillance.  Ils  l«ur  offrent  àw  café,  du  Vt>Mb 
des  liqueurs,  des  confitures,  qui  leur  soqt  préseolé»  fkarle' 
mûtcc  de  la  maison  ^  on  par  sfi  fille ,  plus  ordinaifenwnt  par  les 
domestiques.  Après  avoir  offert  à  boire  à  leur  cMtvive^  iU  rfr- 
(oiv^t  sa  cQupe  et  lui  baisent  la  maio.  he  maître ,  sa  femme, 
nu  sa  hlK  s'asseoient  r«reqieot  eu  présence  d'ua  coBvive ,  pw 
n»ffCt  pour  lhos|ûtalité.  Les  Armwiaiines  sont  préyeWBH^, 
telles  et  d'une  société  aimable.  JEUes  ont .  en  général ,  le»  yeinc 
BfÛES  et  une  figure  agréabl*  «  quelques-unes ,  eB&n  ,  ont  ne  i»- 
gtfd  enchanteur  qvi  distii^vw  les  Grecques  et  les  Jnireq. 
(An^tsii  Fiàibui.  n~  Courrier  asiat.)  liv.  6,pL,  4»,  iBaS.) 
■I.T. 

3ia.    TfoTES    STATISTIQUES,   GiOGHArsIQUES  ,  ETC-t   5CK  QUBIr 

Quzs  coHTHiES  DE  tlirnE ,  lues  au  Comité  de  Phytique  de  la 
Société  tuiatiqaede  Calcutta,  séance  du  a  avril  t,8aS.) 

On  soumit  à  IVnnen  des  DMBibvea  me  épreuve  dlnipre»- 
•MD  hihogrâphiqus ,  provanaat  du  liais  de  pienv  calcaire,  qui 
wnil^tnuisii^parlecap.  FmiUiD^àtMeffiH.  L^fKN- 
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^on  n'était  pas  tout-^-fait  nette  ;  mais  elle  était  suffisante', 
selon  nom,  pouf  prouver  que, si  toutes  les  pierres  littiograpUques 
de  l'Eiirope  Tenaient  à  manquer,  celle  du  Bandelcund  pourrait  en 
tenir  lien  à  merveille.  En  effet,  d'après  de  nouveaux  essais,  si 
le  liais  se  trouve  être  ce  que  l'on  croit,  il  n'est  plus  nécessaire 
de  faire  des  demandes  sur  le  contitient,  puisque,  relativement  à 
tout  ce  qui  regarde  l'emploi  ordinaire  de  la  lithographie  dans 
l'Inde,  le  minéral  nouvellement  découvert  fournira  parfaite- 
ment auT  emplois  que  l'on  se  propose  d'en  faire. 

■Le  secrétaire  fait  lecture  d'extraits  des  lettres  du  D'  Gowan 
mu  gouvernement ,  relatives  à  rhistoire  naturelle ,  à  la  géologie 
et  à  ta  météorologie  des  districts  de  l'Himalaya. 

Le  D' Gowan  date  ses  lettres  de  Sîmia.  Le  choiera  semble 
■voir  régné  dans  les  montagnes,  l'année  dernière,  avec  une 
grande  violence.  Cependant  le  D'  Gowan  ii'a  point  remarqué 
que  l'on  At  atteint  du  choiera,  au-dessus  de  6,Soo  pieds  de  hau- 
teur. Il  n'y  a  point  par  conséquent  de  raison  pour  supposer 
qne  là  rencontre  des  chênes  et  des  rhododendrons, comme  étant 
les  artires  qui  croissent  snr  les  lieux  les  pins  élevés ,  ne  déter- 
miiMnt  pas  les  limites  postrives  de  cette  maladie,  deméme  que 
Je  ckéne  à  la  Vera-CruE ,  à  3,o43  pieds  de  hauteur ,  déter- 
Aine  celles  de  la  fièvre  jaune. 

Nous  sommes  d'accord  avec  le  D'  Gowan  pour  croire  qnê , 
dans  uii  pays  aussi  inaccessible,  la  réunion  du  plus^rand 
MMnbre  possible  d'observatenrs  est  nécessaire.  Il  ne  nons  pa- 
rlât mente  nnlleinent  improbable  que  jusqu'i  ce  que  ces 
divers  lits  de  torrens  et  ces  pics  ,  lieux  dangereux  et  reculés 
que  B^ont  jnsqn'ici  foulés  les  pas  d'aucun  homme ,  aient  été 
déconvicrts  par  un  peuple  nombreux ,  actif ,  intelligent , 
{mtqne  toutes  ces  richesses  minérales  ne  restent  cachées  dans 
les  rodieri ,  oà  elles  sont  ensevelies  depob  la  création.  En  ré- 
ponse à  c«nx  qui  s'imaginent  que  toutes  les  découvertes  pos- 
ûbles  en  ce  genre  ont  déjà  été  faites ,  le  D'  Gowan  renvoie  à 
~uc  fait  cité  par  Humboldt ,  que  des  pays  beaucoup  plus  peu- 
plés ,'  plus  parcourus,  plus  civilisés,  offi«nt  des  routes  pavées, 
sans  le  savoir,  avec  de  la  calamine,  et  des  villages  bdtb  avec 
les  plus  ridées  minerais  de  cuivre  et  d'argent.  > 

Le  D'  Gowan  parie  d'un  faqnir  à  Ifabn ,  de  la  elasse  des 
)  PÉncbe-Ujekii,  qui ,  pour  aocomplix  «m 
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Xervea;  ou  vaa  t  reste  jaumellemen^,  produit  npç ,  oerùùw 
partie  de  la  saison  des  chaleurs,  avec  cinq  /oyera  rei|4endia-.- 
sans  k  ses  côtés  ;  et ,  dans  la  froide  saiscnt ,  peodaat  une  ptitî«. 
de  la  nuit,  dans  un  étang.  On  dit  qu'il  persévère  avee  beancoi^ 
de  constance  dans  cette  étrange  discipline,  U»tare  volontaire 
qu'il  s'est  imposée. 

L'élépbantiasis  est  très-commun  dans  les  montagnes  ;  mais, 
le  D*^  GoTran  n'a  pu  donner  aucun  détail  particulier  sut  les  lo- 
calités, ou  les  circonstances  relatives  à  ceux  qui  en  sont  afTec- 
t^  capables  d'éclairer  sur  les  causes  essentielles  qui  produirai 
cette  maladie.  On  la  r^arde  eomme  héréditaire  ',  et  nullement 
contagieuse.  Ceux  qui  ont  cette  maladie  sont  vivement  enyigés 
par  leurs  amis  à  s'enterrer  tout  vifs ,  soit  comme  un  sacrifice 
expiatoire  à  la  divinité  qu'ils  sont  supposés  avoir  oflensée  ,  soit 
'  comme  une  manière  efficace  d'en  préserver  leurs  descendans.. 
Cependant  cet  avis  est  rarement  suivi. 

On  peut  voir  à  Nahn ,  sur  la  hauteur,  le  dernier  des  palmiers. 
Une  curiosité ,  dans  le  voisinage  du  palais  du  Baja ,  est 
un  phénix,  c.-à-d.,  un  datier  sauvage.  Le  mangoier  croît  à  une 
élévation  de  i,ooo  ou  i,5oo  pieds  plus  haut  que  le  palmier^ 
mais  le  fruit  ne  mArit  pas  à  cette  élévation. 

Comme  aucun  des  faits  relatif  à  lliistoire  de  la  houille^ 
observés  dans  quelques  provinces  du  Gange,  ne  peut  être  dé- 
pourvu d'fntérét ,  le  D'  Gowan  mentionne  ceux  dont  il  a  pris 
note,  d'après  les  traces  qu'il  en  a  remarquées  dans  les  environs 
de  Simla.  II  prévient  cependant  qu'il  ne  leur  attache  princi- 
palement de  l'importance  que  relativement  à  d'autres  indica- 
tions qui  peuvent  exister  ailleurs ,  et  à  cette  vaste  formation 
de  pierres  3ablonneuses,qui  paraît  être  le  point  de  contact  entre  ■ 
tes  dépôts  d'alIuvioQ  des  lits  du  Gange ,  et  la  formation  des  ro- 
ches qui  enveloppent  les  dépôts  de  l'Himalaya.  L'absence  de 
la  strate,  communément  nommée  houille  des  métaux,  et  dont. 
les  lits  productifs  de  ce  minéral  sont  accompagnés  d'ordinaîrej 
de  même  que  la  roche  dans  laquelle  on  en  trouve  des  traces, 
est  cependant ,  dans  l'opinion  de  plusieurs  minéralogistes  ,  en 
opposition  à  celle  qu'aucun  dépôt  considérable  de  houille,  si 
utile ,  ne  peut  se  trouver  dans  cet  endroit. 

Sur  la  rive  droite  d'un  torrent  rapide  ,  qui  tombe  dans  la 
Uarkunda ,  à  environ  j,8oo  ou  a,ooo  {ùeds  au-dessus  du  ni- 
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IMb  d»Iâ-ner,  <k  priuk  remaniDer  plaiWfs  masses  aggIWinÇu' 
■  i4es  iIb  iMoiRe ,  nos  eontigaëa ,  mais  dont  les  extrémités  sont 
.OiTlniniiées  de  tons  edtés*par  des  pierres  saMomienses.  La  pins 
«DDsiMiabte  avait  ub  pied  ou  deux  de  longueur,  et  seule- 
ment qnel^des  ponces  d'épaisseur.  La  bonîlle  est  d'une  cooleor 
brun  -  noirâtre ,  ayant  quelquefois  un  briHant' résineux,  et 
contenant  des  traces  de  végétanx.  Elle  brAle  sans  jeter  de 
,  flammes ,  et  elle  contient  beaucoup  de  matière  sitîcease  de  la 
focfae  dans  laqoelle  eTIe  a  été  trouvée. 

On  ne  peut  presque  énnmérer  la  quantité  de  gendanes  ,  d» 
iltubaibes  et  de  genérriers,  que  l'on  trouve  croissant  natu- 
reHeittent  dans  les  régions  les  pins  élevées  de  Vintérienr.  On  y 
^KVve  également  beaucoup  de  salsepareille.  On  décoaWe,  à  dea 
banteurs  de  3  à  6,000  pieds  au-dessos  àa  niveau  de  la  mw, 
d%tmcnses  quantités  de  racines  de  l'espèce  du  Leonloétm , 
quoique  diiïérent  du  Z.  Taraxaeum ,  dont  op  a  rétabli  la  ré- 
putation pour  les  maladies  du  foie.  H  paaraît  que  la  plante  et  sa 
racine  ont  les  mêmes  et  remarquables  vertus  qae  celles  du  £. 
iiinixacum ,  et  qu'on  en  peut  faire  usage  comme  d'un  amer^ 
ou  au  moins  comme  d'an  tonique,  qni  produit  les  meilleurs 
eflets.  L'opium  s'j  cultive  cD  grand  dans  plusieurs  petits  états 
de  l'intérieur,  à  des  hauteurs  de  5  à  8,000  pieds ,  et  Ton  en 
exporte  beaucoup  pour  les  plaines  ,  et  surtout ,  ï  ce  que  Ton 
croit ,  pour  la  consommation  du  pays  des  Seikhs  ,  on  pour  le 
transporter  au  Punjab,  ob.  l'on  en  fait  beaucoup  de  cas  j  nul 
donte  qu^  ne  s'expédie  aux  provinces  anglaises.  Les  gommes  et 
le  cacbou  viennent  principalement  dans  les  vallées  d'une  moin- 
dre élévation,  comme  celles  du  Karda  Doun.  La  plupart  de 
ces  objets  sont  depuis  long-temps  dans  le  commerce ,  et  bien 
<K>nnus  dans  les  plaines.  La  matière  solide  résineuse,  appelée 
Cheerka  Berfa ,  àoat  on  exporte  une  grande  quantité,  est 
principalement  le  produit  du  Pinun  longi/blia ,  qui  se  platt  sur 
le  penchant  des  plus  bas  monticules  des  plaines,  lesquels  se 
trouvent  parmi  les  montagnes  de  pierres  sablonneuses  de  noo- 
velle  formation.  , 

H.  Benson  ,  dans  ses  remarques  géologiques  sur  les  rires  da 
Gange  et  de  la  Jnmna ,  dit  que  la  position  de  la  chaîne  des 
montagnes  qu'on  Voit  d'Allahabad ,  écarte  une  des  abjections 
^«  fm  oppoM  k  fidtatité  de  remplacemetit  d«  cette  Ttilv 
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«ve?  celui  de  Palibothj-a  ;  car  ob  a  dit  qne  las  miHitagiies 
étaient  dans  sou  voiùnage  :  cette  chaÎHe  aurait  forcément  écarté 
.  le  voyageur  de  l'ouest ,  eq  suivaBt  le  cours  de  la  rivière ,  et 
lui  aurait  oaturuUemeDt  servi  à  préciser  la  situation  d'une  ville 
aussi  célèbre  quePalibotbra.  £t  même  si  l'on  objeoteque  ces  mon, 
tagnes  ne  sont  pas  assez  rapprochées  delà  jonction  ,  ou  qu'elles 
ne  sont  pas  assea  remarquables,  la  supposition  que  les  rivières 
se  sODt  jointes  autrefois  vers  le  sud,  prendra  encore  mqins  de 
consistSDce  ;  car  il  est  probable  que  cette  chaîne  tient,  du 
GÂio  du  sud,  à  celle  qui  passant  derrière  Chunar  et  Mirzapore,  em- 
pècheruit  qu'elle  ne  devînt  use  ilej  et  si  la  jonction  s'efTectualt 
plus  à  l'ouest  soua  la  chaîne  plus  élevée  des  montagnes,  les  eaux 
auraient  dû  avoir  une  grande  pente  vers  le  nord ,  après  leur 
réunion  ,  afin  de  tourner  autour  de  cet  obstacle.  Le  nom  du 
temple  souterrain  dans  le  fort  d'Allahabad  ,  rappelle  l'ancien 
nom  de  la  ville,  Patalpoure  ;  mais  on  croit  que  les  distances 
qu'on  détermine  pour  les  différentes  stations,  sont  un  obstacle 
insurmontable  à  l'indication  de  l'emplacement  de  la  ville  au  con- 
fluent du  Gange  et  de  la  Jumna.  En  outre  ,  l'ancienne  ville  des 
Hindous,  à  cette  place ,  était  située  de  l'autre  càté  de  la  ri~ 
vière.  {Calc.gov.  gazette  —  Asiatic  Journal;  n"  i55,  nov.iSaS, 
p.  593.J       .  Fr.  L. 

3i3.  Notice  statistiqui:  sub  ia  PBOViircx  os  Biusbih  (Fron- 
tières des  Empires  Angto-Indten  et  Birman.) 

Ces  détails  ont  èxé  recueillis  du  temps  où  la  province  de  Bas- 
seia  était  sous  la  dépendance  des  autorités  bnianoiijues. 
t  Le  district  de  Bassein  es  t  borné  au  nord  par  1  e  Pashiem  nuilak, 
QU  crique,  qui  toml>e  dans  l'Jrravradi,  un  peu  au-dessus  de 
Mayaon^et.  au  sud  par  la  mer.  A  l'est,  l'Irrawadi  le  sépare  de 
la  province  de  Dalla  ;  à  l'ouest ,  une  chaîne  de  montagnes  qui  ' 
courent  parallèlement  à  la  côte ,  le  sépare  de  Gna-Gioung,  qui, 
cependant,  depuis  quelques  années,  a  été  réuni  au  district  de 
Bassein,  ce  qui  fait  qu'il  est  borné  par  la  mer.  Le  terrain  que 
renferment  ces  limites  est  évalué  à  9,000  milles. 

Le  sol  est  médiocre ,  excepté  là  où ,  préparé  par  la  culture, 
il  abonde  en  joncs  et  en  forêts.  Il  est  arrosé  par  les  deux  gran- 
de» bronze*  de  l'Irrawadi  que  forme  cette  rivière ,  «1  se  divi- 
jlfuit  BSftflU  lU^Hiu  de  Stnewie.  Ia  plu  occideataU  dt  «rU« 
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qui  tombentdam  la  mer  à  Negrais  ,  est  coonue  sous  le  nom  de 
rivière  de  Bassein.  La  principale  branche  ou  celle  de  Patano  , 
qui  passe  à  Donabew  et  à  Pantano  ,  s'écarlant  de  la  branche 
d«  Rangoun ,  et  se  rendant  à  la  mer  «itre  Dalta  et  Bassein , 
Fait  plusieurs  détours  dans  sa  course.  La  rivière  de  Bassein  of- 
fre beaucoup  de  facilités  pour  la  navigation.  Toutefois  dans  la 
saison  de  la  sécheresse,  i)  n'y  a  pas  de  courant  d'eaii  depuis 
Ilrrawady ,  la  cominunication  â  la  source  de  la  rivière  étaot 
interrompue  par  des  bancs  de  sable.  De  petits  bâtimens  y  sont 
quelquefois  arrêtés.  On  évite  en  général  cette  partie  élevée  de 
la  rivière ,  pour  commercer  avec  les  provinces  des  pays  hauts  \ 
mais  il  y  a  toujours  une  route  offrant  beaucoup  decircuits,  ou- 
verte par  la  branche  de  Pantano.  Vers  la  fin  des  pluies ,  la  con- 
trée est  entièrement  sous  l'eau  pendant  quelques  jours.  Il  y  a 
environ  loo  lacs  dans  la  jurisdicdon  de  Bassein  ,  et  27  dans 
ceUe  de  Pantano  ,  ofi  l'on  a  établi  des  pêcheries  ;  il  y  a  pea  de 
moyens  de  communication  dans  cette  partie  du  territoire  des 
Birmans  ,  excepté  par  eau. 

L«  climat  du  Bassein  passe  pour  tempéré.  La  chaleur  est  ra- 
rement accablante ,  étant  modérée  par  la  brise  de  mer  dans  la 
saison  des  chaleurs ,  et  par  l'humidité  de  l'atmosphère  et 
des  pluies  ;  tandis  que  de  novembre  à  février ,  le  temps  est 
doux  et  agréable.  Le  détachement  qui  a  stationné  à  Bassein  de 
novembre  i8a5  à  juin  i8a6,  u'a  point  offert  de  maladies  géné- 
rales ,  et  les  naturels  s'y  portent  très-bien. 

Le  sol  varie  en  qualité  ;  quelques  endroits  produisent  700 
paniers'  de  riz  par  mesure  agraire,  dite  joie,  tandis  que  d'au- 
tres ne  rendent  pas  le  tiers  de  <:ette  quantité.  La  culture  du  riz 
est  tout-à-fait  la  même  que  celle  de  l'Inde.  Il  y  a  aussi  une 
quantitù  considérable  de  maïs,  mais  principalement  à  l'en  tour 
des  villes  ou  des  jardins.  On  y  cultive  des  yams  blanches  et 
rouges,  très-belles,  qui  sont  douces  comme  les  pommes  de  terre 
et  autres  plantes  farineuses.Le  blé  de  Turquie  et  \epalmn  ehrUti 
croissent  dans  les  jardins.  La  province  fournit  du  «Wkfoi/,  et 
un  arbre  appelé  tango- peng,  du  fruit  et  de  la  graine  duquel 
on  exprime  une  hnile  dont  on  se  sert  pour  les  lampes;  il  y  croît 
abondamment  sans  culture.  On  y  cultive  peu  le  tabac,  el  il  est 
d'une  médiocre  qualité;  on  peut  en  dire  autant  de  la  canne  h. 
sucre.  On  pourrait  aisémeut  propager  l'indigo  et  le  coton ,  qui 
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CroîsaeDt  dans  les  parties  hautes  de  la  province.  Hais.  I«  blé  est 
la  culture  principale.  Les  palmiers  y  sont  en  petit  nombre,  et 
les  noix  d'aréque  sont  importées  du  Bengale.  Les  noix  de  cocos 
sont  aussi  achetées  aux  Andamans ,  quoique  l'arbre  abonde  aux 
environs  de  Bâsseia.  On  ne  peut  se  procurer  de  l'huile  de  noix 
de  c^o.  On  trouve  un  très-grand  nombre  de  mangous  et  de 
jftcks ,  et  le  Mariam  et  autres  arbres  fruitiers  y  croissent  d'eux- 
mêmes. 

On  j  fabrique,  pour  l'usage  ordinaire,  des  étoffes  communes 
de  soie  el  de  coton  ;  mais  celles  d'une  qualité  plus  fine  sont  ti- 
rées d'Ava  ou  du  Bengale.  On  y  fabrique  de  la  poterie  ordinaire 
en  grande  quantité  ,  ainsi  ijue  le  peu  d'objets  en  fer  dont  on 
fait  usage ,  comme  dagues ,  couteaux ,  lances ,  les  tees  des  plus 
petites  pagodes ,  et  les  attaches  pour  les  maisons  et  les  vais- 
seaux. Ces  derniers  obj«ts  sont  très-bien  fabriqués. 

Jadis  le  commerce  intérieur  de  ce  pays  était  cànsidérable. 
Les  articles  qu'on  tirait  de  Bassein  étaient  le  riz ,  le  sel ,  le  ba- 
lachong  et  le  poisson  salé  etséché.  On  donnait  en  retour  dés 
étoffes  de  soie,  des  ouvrages  en  laque,  du  tabac,  des  oignons, 
, du  tamarin,  du  coton,  des  vernis,  da  pétrofe,  de  l'huile  de 
pétrole,  de  l'hntlc,  du  fer,  du  salpêtre  et  du  soofre.  L'ek- 
péditiou  de  ces  articles  se  faisait  par  de  grands  bâtimens, 
qui  se  réunissaient  vers  la  fin  d'avril,  prêts  à  profiter  de  la  crue 
de  la  rivière  et  des  vents  régnaus  du  sud.  Faute  de  veut,  là 
navigation  de  ces  grands  bâtîmêns  se  trouvait  arrêtée,  ou  ne 
pouvait  se  faire  qu'au  moyen  de  beaucoup  d'eflbrts,  tellement 
qu'il  était  souvent  nécessaire  de  transférer  le  châtiment  des 
gmnds  bAtimena  dans  de  plus  petits ,  ou  de  tes  vendre  à  la  pre^ 
mière  foire.  Les  productions  du  district,  OU  t^les  de  Thn- 
portalion  dans  l'intérieur  étaient  exportées  contre  des  noix 
d'arèque  et  des  pièces  d'étoffes,  surtout  à  Rangoon;  .maison 
envoyait  de  grands  b&timens  k  Chittagong,  et  même  1  Dacca-, 
■  avant  la  dernière  guerre. 

On  dit  que  la  province  de  Bassein  renfermait  jadis  treiite' 
deux  juridictions;  mais  il  n'en  reste  que  hait,  Bassein,  Pai»- 
taoo,  Kaybong,  Donabew ,  Zayloum ,  Renzada  ,  Kanao  et 
Hîaoa  ;  elles  sont  lons-divisées  en  districts  ;  chaque  district 
contient  un  nombre  de  villages.  Ainsi  la  juridicticm  deBâssem 
comprend  à  elle  seule  douze  diviiioiu  et  ii4  viUages,  es  oi^r* 

F.  ToH.  XIX.  3o 
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de  3f  tffà  d'^b  dépendent  pas.  Un  Sitgi  est  à  U  tête  de  ch&qne 
^ivisioB  de  village;  chaque  juridiction  est  sous  les  ordres  d'un 
Bfyosup.  Cei  charges  sont,  en  général,  héréditaires;  elles  sem- 
blent jouir  d'une  prétention  de  propriété  sur  ta  terre ,  au  moins 
tfnt  qu'il  plaU  au  Roi ,  seul  propriélaire  réel  dans 'ses  États, 
et  (juiaccorde  les  terres  ou  les  retire  à  volonté. 

La  population  de  la  province  est  très-peu  conùdérable ,  sur- 
tout dans  les  dbtricts  des  terres  basses.  Les  trois  juridictions 
de  Basie^n  ,  Pantano  et  Eajbong,  se  trouvèrent  contenir  envi- 
ron 5o  personnes ,  Birmans  et  Talicns ,  et  3o,ooo  K.ariens  et 
-  ^jeo»,  faiqaQt  environ  la  par  mille  carré.  Cependant,  en 
prenant  la  province  toute  entière ,  on  pourrait  doubler  la  pro- 
pqrtioB ,  ou  conipter  34  par  mille  carré.  La  population  des  Bir- 
mans et  des  Xaliens  est  le  plus  habituellement  sur  te  bord  des 
lévières  et  des  cnques,  et  tes  Kariens  se  trouvent  presque  tous 
sur  les  plus  petites  nullahs. 

l^tt  Kiens  et  les  Zabaiogs  habitent  principalement  les  moo- 
taignes  garnies  de  forêts,  situations  que  les  autres  tribus  regar- 
dent comme  malsaines.  D'après  le  sentiment  général,  la  province 
4  i\i  paqdant  quelque  temps  sur  son  déclin  ;  l'existence  de  ves- 
^get  inqrartaqs  de  population  oonfime  cette  assertion.  La  ville 
de  Baweiu ,  qui  maintenant  referme  3,ooo  âmes ,  en  avait  ja- 
dis 3o^o.  Sa  décadence  a.  été  prc^essive  ;  on  l'attrjbue  en 
gra^e  partie  àton^maurais  gouvernement  ;  mais  la  deraiére 
glf^fK  CMUxibuft  à  désoler  le  pa;i ,  iu>n  pas  autant  par  les 
tbapces  de»  apérations  militaires  que  par  l'abandon  forcé  que 
,Ie  p^HpIiB  »e  yix.  obligé  de  laire  de  ses  habitations ,  et  par .  le 
r^n*  de  l'fliiaFphia  et  du  détordre. 

{lea^raunsjlesTalieas,  lesSUrieiw  et  les  (.iens,  ont  dif- 
lirttis  hngj^fmj  naift  on  comprend  généralement  le  Bimui^. 
l#  dialecte  des  deux  derniers  semble  ne  convenir  qu'à  la 
cpnvcfSAtion.  L'édunation  est  publique.  Presque  tous  Les  enfans 
mAles  des  Birmans  et  des  Tatiens  sont  instruits,  gratuitement  à 
lire  ,  écrire,  calculer,  par  des  potm^it,  ou  prêtres  ;  on  en- 
.Qeigac  aussi  k  quelques  filles  la  lecture  et  l'écrituie.  Il  paraît 
néanmoins  qqc  ces  vonnaissances  ne  servent  qu'aux  travaux  oz- 
dioûres  d«U  vie;  le*  sciences  et  U  littérature  y  sont  a)»olu- 
■IM&t  Italie*. 
.   («  IMV«H«  4ê  U  pnniDB*  ut  fondé  nu  un  imiiôt  bwivquff 
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pûmt  le*  Karleua;  il  y.  a  en  outre  une  taxe  sur  les  maisoçt 
dans  les  villes  et  les  vUlagesi  les  loyers  des  pêcheries,  et  les  im- 
p6ts  sur  la  fabrication  du  Balachong  et  du  sel  ;  sur  la  vente  du 
bois  de  construcfion  ;  sur  les  procédures,  sur  les  redevances, 
et  fur  les  droits  d'exportation  et  d'importation. 

La^taxe  sur  les  Kariens  était  fixée  à  environ  t8  ticals  an- 
Quels  par  charrue,  ou  par  paire  de  bœufs,  ou  de  bufdes.  De 
Cfs  »8  ticals  1 3  étaient  pour  le  gouvernement,  41  pour  \eMy- 
tvou/i  pu  vice-roi ,  et  i~  pour  le  Myosugi.  Pour  le  service  du 
Soi ,  une  viss  de  cire  et  dix  paniers  de  riz  se  levaient  par 
suppléoieat.  Le  produit  total  montait  à  environ  4^,000  tîcal;. 
■  Les  taxes  sur  les  villes  étaient  d'une  nature  très-arbitraire , 
et  dans  quelques  occasions,  d'un  produit  illimité.  Une  ville  availr 
«lie  ordre  de  lever  une  certaine  somme  pour  les  besoins  pu- 
blic» î  les  chefs  des  divisions  étaient  réunis  par  le  Myosugi ,  qui  , 
les  informait  du  montant  exigé,  qu'ils  prélevaient  en  l'augmen- 
tant  encore ,  sur  les  propriétaires  de  maisons  ,  suivant  la  for- 
tune qu'ils  leur  supposaient.  Ceux  qui  se  prétendaient  pauvres 
étaient  asseï  souvent  mis  à  la  torture ,  tandis  que  les  autres 
échappaient  à  la  totalité  du  jiaiement  par  l'adroit  manège  des 
présens  corrupteurs.  Ce  système  était  la  source  de  beaucoup 
d'oppressioD.  On  exemptait  quelques  artisans  des  impâts  pu- 
blics ,  quand  on  les  mettait  en  réquisition  ;  ce  qui  arrivait  toutes 
les  fois  qu'on  le  jugeait  nécessaire  pour  la  convenance  publi- 
que, OU  celle  des  autorités  locales.  Les  Musulmans  et  les  Chinois 
de  Bassein  étaient  aussi  affranchis  de  tonte  taxe ,  à  raison  de  ce 
qu'ils  étaient  employés  par  l'État  à  la  manufacture  de  la  pou- 
dre à  canon. 

La  péohe  dans  les  étangs  et  les  lacs  se  louait  à  certaines  pei^ 
sonnes  dans  les  différens  villages,  pour  une  somme  annuelle  de 
17  lùalt  par  chaque  sorte  de  pécfae.  On  payait  aussi  pour  la 
pensission  de  se  procurer  des  nids  de  tourterelles.  La  pécbe  se 
faisait  d'ordinaire  en  Saiachong ,  et  on  levait  un  droit  sur  cet 
article  quand  on  le  transportait  à  bord  des  bâtimens  pour  l'ex- 
pédier ailleurs.  De  cette  manière  on  levait  aa  tieaU,  sans  avoir 
^;anl  à  la  dimension  des  bâtimens,  ou  à  ce  qu'ils  avaient  à 
bord.  Cependant  ces  sources  de  revenu  étaient  peu  productives, 
tont  ordinairement  mal  dirigées  ,  et  aisément  détournées. 
-  O9  la  méms  loaniètw,  chaque  établissement  pour  l'évapora- 
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tlon  du  sel,  papit  on  droit  unifonne,sans  égard  pour  la  qualité 
de  la  Tabrication.  On  n'ea  fabriquait  que  dans  la  ville  de  Bas- 
sein  ,  dans  les  mob  de  février  et  mars  ;  et  cette  opération  se  fai- 
sait pariiculièremeni  par  !e  peuple  des  villes ,  qui  se  rendait 
annuellement  sur  les  cdtes  de  la  mer  h.  cet  effet.  La  quantité 
qu'où  en  fabriquait  ordinairement  dans  les  divisions  deNegrais, 
ThÎDgan ,  Narpnulah  et  Pantano  ,  était  à-peu-près  de  45,000 
mannequins  ■çw:  an,  et  le  prix  de  la  corvée,  d'un  rim/ par  man- 
nequin. Le  moîitant  du  revenu  annuel  qui  en  résultait,  ne  s'é  - 
levait  pas  à  plus  de  4,Soo  ticals.  Voici  la  manière  de  fabriquer 
ce  sel.  On  creuse  un  trou  dans  la  terre  ;  des  auges  de  bois  qui 
partent  de  l'endroit  où  l'on  lave  le  sol,  amènent  ou  la  lessive, 
ou  la  saumure  qu'on  a  recueillie.  On  les  y  laisse  pendant  quel- 
ques jours  pour,  que  les  parties  terreuses  se  précipitent ,  et 
qu'une  partie  de  l'eau  s'évapore  ;  alors  on  jeite  un  peu  de  rii 
dans  l'eau  ;  s'il  surnage,  on  juge  que  la  concentratioD  est  suf- 
fisante, et  l'un  transvase  le.fluidedans  de  grands  pots,  où  on  lé 
fait  bouillir  jusqu'à  parfaite  cristallisation. 

Il  n'y  pas  de  lorcts  dans  la  province  de  Bassein  ;  mais  on 
peut  se  procurer  de  bon  bois  de  construction  dans  le  district 
de  Lamina.  Les  Tor^ts  sont  sur  le  cAié  occidental  de  U  rivière 
de  Bassein,  le  long  de  la  base  et  sur  le  flanc  des  montagnes.  Les 
forets  du  district  de  Lamina  semblent  avoir  été  regardées 
comme  appartenant  h  l'État  ^  mais  les  Kariens  avaient  le  pri- 
vilège d'exploiter  à  leur  gré  celles  des  montagnes.  Le  bois  de 
construction  était  assujetti  à  un  droit  de  10  p.  ioo;cependant 
on  accordait  généralement  aux  employés  de  l'endroit  une  remi- 
se de  5  p.  100  sur  la  valeur  estimée.  On  pouvait  se  procurer  à  la 
forêt  aoo  shinbeami  au  pris  de  3  A  5oo  tiraU,  selon  l'abon- 
dance plus  ou  moins  considérable. 

Il  n'y  a  pas  de  taxes  sur  le  transit  des  articles  de  consomma- 
tion ordinaire,  mais  le  peuple  qui  habite  les  Chowkies,  en  prend 
une  partie  pour  son  propre  usage.  Dans  les  provinces  supé- 
rieures ,  on  imposait  %\  p.  100  sur  les  articles  d'une  plus  grande 
valeur,  comme  le  coton,  etc.  ;  mais  les  droits  de  douane  étaient 
en  général  arUtraires  et  vaguement  énoncés.  On  pt^levait  10 
p.ioo  pour  le  gouvernement  sur  la  valeur  des  importations  par 
mer,  outre  3  p.  loo  pour  les  ministres.  Il  y  avait  aussi  divers 
droits  de  port  \  et  il  n'y  avait  aucune  transaction  commerciale  < 
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sans  pots  de  vin  et  pré»eiis  à  toutes  les  autorités.  On  réclamait 
un  compte  de  Tçnte  avant  le  départ  des  vaisseaux  ;  comme 
l'expo rtatiou  de  l'argent  en  liQ{jot3  était  défenilue ,  il  était  né' 
cessaire  de  prouver  comment  l'argent  qu'on  avait  rcçu,avai[  été 
employé.  Le  commerce  de  Bassein  a  toujours  été  exposé  à  de 
grandes  variations,  et  le  montant  des  perceptions  cooséquem- 
ment  irrégulier  et  iDcertain. 

Le  revenu  des  taxes  sur  les  procédures  se  partageait  entre  le 
gouvernement  et  les  autorités  locales  ;  ces  dernières  étaient 
souvent  obligées  de  faire  des  concessions  pour  la  pari  qui  leur 
revenait.  Elles  étaient  même  quelquefois  foixées  de  payer  au 
lieu  de  recevoir  ;  dans  les  cas  de  brigandage  ,  lorsque  les  cour 
pables  n'étaient  pas  arrêtés,  les  chefs  des  villages  étaient  punis 
par  de  fortes  amendes,  payables  par  moitié  au  gouvernement, 
«t  par  moitié  au  vice-roi.  La  punition  principale  de  tous  les 
crimes  était  une  amende ,  par  ex.  1 3  licals  pour  mauvais  traite- 
meus  sans  blessures  ;  3o  pour  violences  sans  blessures  jusqu'au 
sang  ;  3o  pour  adultère  ;  20  p.  100  pour  le  déni  d'une  dette  ; 
-depuis  100  jusqu'à  5oo  ticatt-pour  meurtre  et  rassemblement  à 
main  armée ,  quoique  punis  quelquefois  de  mort.  Toutes  les 
plaintes  s'adressaient  eu  forme  de  pétition  ;  il  fallait ,  en  les 
adres!.ant,  payer  les  taxes  diverses  sur  les  sermens,  les  ordon- 
nances ,  les  appels ,  etc.  Le  Code  des  Birmans  est  dérivé  de  ce- 
lui des  Hindous,  on  des  institutions  de  Menou  ,  au  sujet  duquel 
'ils  ont  la  ridicule  légende  ,  qu'il  promulgua  son  Code  à  l'âge  de 
7  ans,  et  fut  fait,  en  conséquence,  premier  ministre  de  Matha 
Mada ,  empereur  d'Ava.  La  cour  de  la  province  se  compose  du 
Mojwoan  ou  vice-roi,  deV^in'een  ffoun,  receveur  des  reve- 
nus de  l'État,  de  l'^Z-o/i  Ktvoun ,  receveur  des  taxes  de  mer,  de 
deux  cheicks  ou  employés  militaires ,  de  deux  Nahhans  ou  rap- 
porteurs du  Roi,  et  de  deux  Tserays  ou  secrétaires.  Chaqne 
membre  de  la  cour  examine  séparément  les  causes ,  et  chez  lui  ; 
mab  dans  les  cas  importans ,  ils  s'assemblent  dans  une  salle 
commune ,  appelée  le  Tondow  ;  les  appels  se  font  aussi  au 
Moywoan. 

De  toutes  les  tribus  des  montagnes  et  des  forêts  qui  sont  éta- 
blies dans  la  province ,  les  Kariens  sont  la  race  la  plus  belle  ^t 
de  la  force  la  plus  athlétique ,  la  plus  sobre  et  la  plus  îndus- 
frieuse,  qui  a  les dispositJQiiï  les  plus  pacifiques,  et  qui  nçt 
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manque  pas  de  courage.  Ils  n'ont  m  religion  ni  loi  qui  leur 
soit  propre  ,  et  ils  encouragent  les  prêtres  birmans  h  s'établir 
chez  eux  pour  élever  leurs  enfans.  Ils  ont  des  assemblées  publi- 
ques en  dÎTérses  occasions ,  et  s'y  enivrent  sans  gêne  :  les  jeu- 
nes gens  des  deux  sexes  s'y  réunissent  et  y  décident  des  maria- 
ges. Les  Kiens  et  les  Zabaings  sont  aussi  des  races  belles  et 
robustes.  Leurs  fêrames-passent  pour  belles  ;  mais  celles  des 
Khîens ,  dans  leur  jeunesse  ,  se  défigurent  le  visage  en  le  ta- 
.  touant,  afin,  disent-elles ,  d'iuspirer  moins  de  désire  aux  Bir- 
mans. 

En  géuéral ,  lesKariens  s'adonnent  à  l'agricutlurejles  Riens 
à  la  coupe  des  bois ,  et  les  Zabaings  à  l'élève  des  vers  à  soie. 
Ils  mangent  tous  de  la  viande;  mais  ils  ne  sont  pas  difficiles 
snrla  qualité.  On  mange  généralement  la  chair  des  singes;  les 
Kiens  et  les  Zabaings  font  cas  de  celle  des  chiens.  Tousboivent 
des  liqueurs  fortes.  (  Gazette  du  Goai'ememeni.  ■ —  Oriental 
Herald  ;  ri"  63  ,  févr,  1829 ,  p.  35o.  )  Fr.  L. 

3ii.  JTmspKFDEirGKCKuiiMELLB  nE  i.kCvat^.(^-dnnaLunwerti 
éiskUittica i  vol.  X, décembre  i8a6,p.  370), 

Dabsle  n°  ia6dela  Gazette  de  Pékin ,  les  ministres  de  l'ent- 
pereur  annonçaient  avoir  divisé  en  7  parties  la  liste  des  crimi- 
nels^  dont  la  sentence  de  mort  devait  être  sanctionnée  parle 
sonverain  ,  et  avoir  requis  l'opinion  du  Conseil  astronomique  , 
pour  déterminer  les  jours  dans  lesquels  l'empereur  devait  ap- 
poser son  seing.  Cette  cérémonie  consiste  -à  tracer  une  ligne 
d'encre  rouge  sous  le  nom  de  la  personne  condamnée  à  mort. 
Le  nombre  des  criminels  compris  dans  ce  rapport  est  de  479. 
S.  H,  a  ordonné  le  premier  jour  que  76  fussent  exécutés  dans  le 
(Kturs  des  40  jours  suivans  ;  le  second  jour,  que  65  subissent 
leur  peine  dans  le  même  espace  de  temps;  le  3*  jour -îl  a  or- 
donné la  mort  de  84  personnes  en  18  jours  ;  le  4*  celle  de  74  en 
55  jours;  le  5' celle  de  7?  en  12  jours;  le  6"  celle  de  8>  en  9 
jours,  et  le  7' celle  de  25  personnes  en  4  jours.  Dans  cette  liste 
ne  sont  compris  que  les  criminelsde  délits  capitaux  les  moins  ré- 
Toltans;  car,  dans  le  cas  de  délits  majeurs,la  peine  est  infligéesur- 
le-ehamp,  à  moins  que  des  doutesne  surviennent  sur  la  légitimité 
de  la  condamnation^  c'est  pourquoi  oa  se  peut  avoir  une  idéç 
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exacte  do  nomlm  des  criminels  qui  sabissent  la  peine  eapttaK 
dans  l'espace  d'un  an.  Il  arrive  qnelquefois  (]ue,daii$  des  cas  otilà 
décision  deTenipersarest  nécessftirtr,  le  condamné  eUt  mis  à  moit 
avant  que  la  confinnation  de  la  sentence  soit  arrifêe.  Dans  les 
procèscriminetsonuse  delà  torture.  Vers  la  fin  de  iSna, l'empe- 
reur fit  publier  un  édil  dans  lequel  il  déclare  qu'il  est  parvena 
à  sa  connaissance  que  sept  témoins  étaient  morts  sods  la  tor- 
ture, ou  s'étaient  donné  la  morL  pour  se  sonsiraire  à  cet  hor- 
rible supplice  ;  parmi  ces  7  patieus  il  7  avait  deux  femmes. 
Cependant  l'empereur  n'a  pas  ordonné  encore  rabolltion  dfe 
la  torture;  mais  il  défend  qu'elle  soit  prolongée  jasqi^an  point 
d'occasioner  la  mort ,  et  il  ordonné  que  les  prisonniers  soient 
surveillés  de  manière  à  empêcher  les  suicides.  T.  D. 

3 1 5.  If OTicz  svK  IBB  UuMiES  dan»  l'Inde.  —  Le  jousal  ds  Ci^ 
cDtUajtantpour  titre:  G^mermnent gatette,oontMml]mdéia^ 
■nirans  sur  les  tribos  établies  aux  enrirons  des  awiroM  i»  Jk 
Brahnaputra  et  daot  lepays  de  Bov  KAmti,sitiié  à  r«3t  i'Àamk 

Les  Mismies  qui  habitent  le  pays  sitné  sur  les  rives  de  U 
BrahmapuEra ,  vers  sa  source ,  se  trouvent  concentrés  dans  un 
petit  nombre  de  villages  rapprocliées  les  uns  des  autres.  Leurs 
habitations  sont  bâties  sur  les  rampes  escarpées  des  montagnes, 
et  de  manière  à  ce  qu'elles  s'adossent,  d'un  côté,  au  roc,  et  que 
leur  devanture  est  supportée  par  des  poteaux  de  bois.  L'espace 
compris  entre  le  rez^e-cbaussée  et  les  bases  de  l'édifice ,  est 
occupé  par  la  volaille  et  le  bétail.  Indépendamment  des  porcs 
et  du  bétail  indigène,  les  habitans  aisés  tirent  leur  menu  bétail, 
et  le  bœuf  ehowri  (bos  grunnîens),  des  contrées  du  Tibet;  ils 
consomment  aussi  de  jeunes  chiens.  Les  chefs  de  famille  abat- 
tent ,  chacun  fi  leur  tour,  une  tête  de  bétail ,  et  en  régalent 
leurs  voisins  :  la  commémoration  de  ces  sortes  de  solennités  se 
perpétue  dans  chaque  famille  par  l'étalage  des  crânes  du  bétail 
immolé,  que  l'on  noircit,  et  que  l'on  suspend  ensuite  eu  rangées 
symétriques  dans  l'intérieur  de  la  maison.  A  la  mort  du  chef 
de  la  famille,  ces  monumens  de  sa  libéralité  et  de  sa  munificence 
sont  accumulés  sur  sa  tombe  :  ils  3  restent  déposés  sous  la  pro- 
tection d'une  enceinte  de  palissades.  En  fait  de  vfegéUux ,  lit 
nourriture  ordinaire  des  Mismies  consiste  principalement  élL 
blé  Indieu  et  en  une  petite  graine  appelée  Bubissia,  ta  ciilti- 
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vent  anssi  un  peu  de  beau  riz  blanc.  Leur  vêtement  consiste  en 
me. pièce  d'étoffe,  de  coton  épaisse  et  grossière  dont  ils  s'enve- 
loppent négligemment  le  corps.  Ib  tirent ,  en  général ,  cette 
étoCTe  d'&SMm  et  du  Tibet.  Ib  sont  estrêmement  mal  propres 
sur  lear  personne  ;  ils  se  servent  rarement  d'eau  pour  leurs 
ablutions.  Les  Mismies  travaillent  grossièreraent  le  fer  et  le 
cuivre.  La  plupart  de  leurs  ustensil<^,  qu'ils  reçoivent  du  paya 
de  Lama,  avec  lequel  ils  entretienneat  un  commerce  très-actl^ 
sont  en  cuivre.  Ils  tirent  de  ce  pays  des  pipes ,  de»  épées ,  des 
étoiles  teintes,  des  graios  de  collier,  du  sel  de  roc^e  et  des  va- 
ches cbowri;  objets  en  échange  desquels  ils  donaenL  du  musc, 
des  peaux ,  une  sorte  de  racine  médicinale  amère,  de  l'ivoire  et 
d'autres  article.  Anciennement,  ils  trafiquaient  aussi  d'esclaves 
enlevés  daus  le  pays  d'A.ssam.  Les  pipes  sont  assez  communé- 
-»ent  empreintes  de  caractères  chinois.  Les  Hismies  qui  habi- 
tent aox  sources  du  Dlhong,  demémeipieceaxquisesontéta- 
Mis  snr  les  'bords  et  le  long  du  Brahmaputra  ,  et  de  l'Abws , 
trafiquent  avec  le.  Lama  Det ,  ou  le  pays  du  Lama  de  Lassa. 

Le  Bor  Kamti  est  un  pays  situé  au-delà  des  montagnes  de 
Langtan ,  pays  où  prend  sa  source  le  Bur  Dehing  ou  bras  méri- 
dional du  Brahmaputra.  On  découvre  de  Sadiya  la  partie  sud- 
est  de  ces  montagnes.  Après  avoir  décrit  une  courbe  dans  la 
'direction  du  sud-est,  dans  laquelle  la  chaîne  de  ces  montagnes 
s^étedd  presque  jusqu'à  llrrawadi,  cette  rivière  coule  au  su^  . 
paridlèlement  à  celle-ci  et  près  de  Bhanmob.  Le  Bor  Kamti  se 
trouve  donc  situé  le  long  de  la  partie  supérieure  du  cours  de 
llrrairadi;  il  forme  une  province  de  Houn  Kong  ou  Hogoun. 
n  est  séparé ,  à  l'est ,  de  la  Chine,  et,  au  nord ,  du  Tibet ,  par 
des  hautes  montagnes  couvertes  de  neiges.  Accessible  dans  la 
partie  du  sud  par  le  cours  de  llrrawadi,  cette  rivière  n'est  pas 
navigable  snr  ce  point.  Les  montagnes  sont  habitées  par  les 
Khunoung  Hismies ,  qui  trafiquent  avec  la  Chine  et  la  Tibet. 
On  trouve  en  abondance  de  l'argent  dans  la  partie  nord-est,  et 
du  fer  dans  celle  du  sud-est  de  ces  montagoes  :  de  ce  fer  les  - 
^igènes  fabriquent  les  Kamti  Dhaos,  objets  dont  on  (ait  un 
grand  cas  dans  le  commerce.  On  prétend  que  les  Kamtis  vien- 
Itent  de  la  partie  de  Sbapi  située  ji  Test  ou  a(i  sud-est  de  Mouii- 
^opg  ou  Hogoun, 

0««  Recouvertes  r^i)(çi  ÇDt  ieté  un  grand  Jour  sur  ]»  ^ues; 
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tioD  restée  ladéciM,  des  sources  de  llrntwadi  ;  découvertes  d'au- 
tant plus  importantes  qne  le  Saopo  ne  peut  plus  être  maintenant 
considérécomme  étant  le  même  fleuve  que  le  Brahmaputra.  Au- 
jourd'hui les  SBvans,  revenant  à  la  supposition  de  d'A.nville, 
identifient  cette  rivière  avec  l'Ava.  Quoiqu'il  en  soit,  l'Irrawadi 
a ,  suivant  toutes  les  apparences ,  sa  source  beaucoup  plus  au 
midi  et  à  l'ouest  de  l'endroit  où,  suivant  la  carte  des  Jésuites,  va 
M  perdreleSanpo;et  le  Touaong,son  embranchement  le  plus 
septentrional,  se  trouve  situé  presque  sur  la  même  parallèle  que 
les  sources  de  la  Dehiog ,  et  à  peu  de  distance  de  ces  rivières. 
(  Asiatie  Joarnal;  juin  iSay,  p.  798  }.  L. 

3l6.    TlLt-KS    HAEOMiTAHZS    EK  CbIHB. 

Le  commissaire  chinois  à  Cashgar,  a  demandé  et  obtenu 
de  noiuvaiLc  noms  pour  8  villes  mahométanes ,  dont  les  noms 
originaux  n'exprimmt  aucune  idée  en  chinois. 

1°  Cashgar  {en  chmou  Ki-ltshe-liour  )  reçut  de  l'empei^ir* 
Kienlong  le  nom  de  Lœ-niag,  a  disposé  à  être  tranquille  ».  Dans 
la  Gazette  de  Pékin,  la  place  o£i  le  nouveau  nom  devait  être  in- 
séré, est  laissée  en  blanc.  On  ignore  pourquoi. 

a°  Yariand  (Yeur-keaug)  a  reçu  le  nom  de  Kea-ee,  "  arts 
d'un  grand  prix  b. 

3"  Yin^eihshaitr  est  appelée  Tseihyeun,  •  poursuivi  loin  ■, 
dénotant  probablement  par  là  que,  quoique  éicHgnées,  les 
armes  de  la  Chine  ont  poursuivi  et  puni  la  rébclliou  de  cette 
Tille.  ^ 

'  H"  Hoteen  ou  Kotea,  nouveau  nom,  ff^ei'tiùtg,  «  tenu  eu  tran- 
quillité ». 

'  S"  O-Kib'-Sou ,  oa  ttkta  ,  est  appelée  Pou'gan  ,  «repos 
étendu  ■. 

6°  Oii-*hih  a  reçu  le  nouveau  nom  de  Fou-bwa,  ■  adouci 
et  converti  ». 

7"  Ko«-chtç  est  nommée  KuMg-ping,  ■  fermement  paisible  >. 

d"  Kihlaihaur  s'affile  dans  la  nouvelle  oomenciaturc , 
Hei-*huii,%umeaQhaisMBc^». {Canton Réciter;  7  février  1839. 
—Jsiatic  /ottrnat;  septembre  1839,  p.  369). 

3i7.  CoTOH  DK  l'Ikck  ntroATi  1  C&HTOif.  —  Cette  importation 
t  éti  dans  h  saison ,  comme  suif  ; 
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on  avait  préféré  les  dollars  usés. 

Dans  les  fonds  ci~desstis  est  compris, le  trésor  transporté  par 
k  vaisseau  français  Choaqua,  pour  le  Bengale.  [Miatic  Joarital; 
aoùt,i^2Q,  p.  2Z0.) 

3i8.  Receksemkitt  DK  SnrcAPOKBBK  1838. 

Le  recens^ent  annuel  s'est  Tait  en  1818,  et  il  eo  paraît  r^ 
MiJter  que  Singapore  renCmne  inainteBant  I7i$â4  halûtaii^ 
sans  j  comprendra  1«»  iBilitaires  et  les  criminels.  La  popula- 
tion da  i8b9  ofirs  ub  ezoédact  de  2,779  Aines  ^^  '^  années 
précédentes.  Le  principal  accroissement  de  population  s'est  ûàt 
chM  les  Oiinoisj  il  est  digne  de  remarque  qu« ,  quoique  l'on 
«roie  ^généralement  que  l'agricolture  décline  depuis  Im^ 
tanps,  Dépendant  11  n'y  a  pas  nipins  de  883  Chinoîs  de  phu 
dans  l'intérieur  qu'en  1837.  Une  partie  considérable  de  MB 
CbtMHS  *ont  sans  aucun  moren  connu  de  subsiMance,  et  il  y  « 
trop  demotifsde  craindre,  d'après  les  vols  qui  se  font  fréquem- 
IBCAI,  qu'ih  ne  vivent  qtie  «W  rapinea.  Ce  n'est  pas  là  l'opinion 
seulement  des  Européens,  i^ais  c'est  aussi  celle  des  homnMs  lea 
pfaM  reconmandables  et  le*  mieux  informés  parmi  les  Chinois 
eux.-mémes.  Une  augmentation  considérable  de  oolra  pnpula^ 
■  tion  (AinoÎM  nous  est  venue  de  Hhio. 

lia  population  actueUe  est  coiliposée  de  diverses  races  qui 
habitent  Singapore,  dans  les  proportions  tuirantes. 
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(A fiatic  journal  ;  septembre  1819,  p.  Mij.)  Fr.  1. 

3ig.  Obsebvatiohs  de  Géoqraphie  pBTSiQrB  faites  dans  l'k- 

frique  méridionale;  par  John  Davy.  (Edinba/gfi  Journal  of 

jcje/îcc;  1814,  vol.  1,  p.  a5a.) 

Ce  sont  des  notes  détachées  que  l'auteur  a  extraites  de  son 
journal  de  voyage.  Il  parait  avoir  s^oumé  âu  Cap-de-Bonoe 
Espérance  dans  les  mois  de  mars  et  avril. 

La  température  de  la  petite  rivière  qui  faumit  de  l'eau  aii 
Cap,  et  qui  vient  de  ta  montagne  de  la  Table,  était  de  73',  et 
dans  un  autre  endroit  87°,  difTérence  qui  tenait  aiUE  localités; 
la  température  d'un  puits  derrière  la  maison  à  Greenpoint  était 
de  63°.  A  la  ville  du  Cap  le  thermomèb'e  atteint  dans  les  plus 
grandes  chaleurs  de  l'été  86°,  eo  hiver  il  baisse  à  3a°.  En  24 
heures  de  temps  il  se  fait  quelquefois,  dit-on,  unchasgeuent  de 
3o  à  3a°  dans  la  température.  Les  vents  dominaos  sont  ceux 
du  Sud-Est  et  Nord  Ouest;  les  premiers  soufSent  pendant  les 
-  mois  d'été  et  d'automne,  et  les  autres  en  hiver  et  au  printçmpi. 
Le  vent  du  Sud  est  généralement  sec  et  chaud,  et  souvent  assw 
violent  pour  renverser  des  ycûturesi  Ters  la  £a  de  l'aatoiiuiejt 
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ce  vent  se  refroidit  quelquefois  considérablement  :  c'est  quand 
il  domine,  qu'un  nuage  reste  suspendu  sur  la  montagne  de  la 
Table  ;  il  s'échauffe  probablement  en  passant  sur  le  continent, 
d'un  côté  àl'aetre.  Lesvents  du  Nord-Ouest  et  du  Nord-Elslsont 
lirais  et  humides  ;  l'hiver  est  la  saison  pluvieuse;  on  assure  que 
les  pluies  durent  alors  plusieurs  jours  de  suite.  Pendant  les 
vents  de  Sud-Est  le  baromètre  est  extrêmement  haut,  et  les 
nuages  planent  également  sur  la  montagne  de  la  Table;  en  gé- 
néral, ces  nuages  restent  station naires  tontes  les  fais  que  les 
vents  soulBent  avec  violence,  de  quelque  côté  qn'îls  viennent. 
X,ois  du  calme,  l'atmosphère  au-dessus  du  plateau  est  ordinal- 
remet) t  serine. 

D'après  les  mesures  barométriques  de  M.  Davy,  la  montagne 
de  la  Table  a  3,3o8  pieds  de  haut;  cependant  le  lieutenant  de 
marine  Kirers ,  qui  l'a  plusieurs  fois  mesurée  tri gon omet rique- 
inetit,n'a  trouvé  qu'un  peu  plus  de  3ooo  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  L'auteur  Bt  3  eKciirsions  dans  l'intérieur,  sa- 
vmr,  àConstantia,  à  Stellenbosch.  et  Paarl,  et  à  Hottentot-Hol- 
land.  U  visita  Constantia  à  l'époque  de  là  vendange.  On  laisse 
parfaitement  mûrir  le  raisin  ;  des  esclaves  le  foulent  aux  pi^s 
dans  les  cuves;  on  emploie  ensuite  le  pressoir,  et  on  laisse  fer- 
inenter  le  jus.  Le  sol  est  un  léger  loam  de  sable  rouge. 

La  plaine  entre  la  baie  du  Cap  et  celle  de  False  Cap,  est  un 
désert  de  sable,  dans  lequel  s'élèvent  des  collines  et  des  dunes, 
fix^;  en  partie  par  la  végétation  qui  y  a  pris  racine.  On  a 
pensé  que  cette  plaine  entre  a  baies  a  été  formée  par  les  sa' 
bics  de  la  mer  ;  M.  Davy  n'est  pas  de  cet  avis ,  attendu  qu'on 
y  trouve  des  collines  d'argile  et  de  roche  calcaire  sans  coquilles, 
et  que  le  sable  de  cette  plaine  ressemble  moins  au  sable  de  la 
mer  qu'au  détritus  du  grès  qui  forme  les  collines  adjacentes. 

lA  profondeur  de  ce  sable  retarde  beaucoup  les  voitures;  il 

faut  8  chevaux  pour  une  voiture  légère.  M.  Davy  voyagea  dans 

le  lit  desséché  d'une  rivière.  La  roche  calcaire  qu'on  trouve  as- 

.   sez  fréquemment  dans  cedésert,est  molle  etressembleàla  chaux; 

amsi  les  fermiers  d'alentour  en  font  usage  pour  leurs  bâtisses. 

Après  être  sorti  de  la  plaine  aride,  et  des  collines  de 
granité  décomposé,  qui  la  terminent,  on  arrive  à  la  val- 
lée de  Stdlenboïch  dont  la  belle  verdure  contraste  avec 
^ps  wblçt  ^  \ei  tocites   de  la  plaine.   La  vUle  est  \>vsa 
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arrosée;  cbaque  me  est  plantée  île  chênes.  Fanni  les  deux 
arbres  de  cette  espèce  plantés  devant  la  maison  du  i.and- 
droste,  l'un  a  3o  pieds  de  circonférence  auprès  de  la  terre.  Le 
chêne  du  Cap  crbit  bien  plus  vite  que  celui  d'Angleterre,  et  les 
glands  sont  extrêmement  gros.  A  i6  milles  de  Stellenbosch  est 
situé  le  village  de  Paarl,  qui,  à  cause  de  son  exposition  favorable,  , 
produit  d'escellens  fruits;  ses  vins  sont  au  nombre  des  meil- 
leurs du  Cap.  A  Kotlentot-Holiand ,  M.  Davy  logea  chez  un  fer- 
mier qui  cultive  dans  son  jardin  de  très  g^s  camphriers  plantés, 
il  7  a  un  siècle,  par  le  gouverneur  hollandais  à  qui  appartenait 
cette  terre;  ce  fermier  a  environ  70  esclaves ,  parmi  lesquels 
il  y  a  toute  sorte  d'artisans  utiles  dans  une  propriété  rurale.  II 
est  père  de  16  enfans.  Du  haut  du  K1oof,  par  lequel  passe  la. 
route  de  l'intérieur  de  la  colonie ,  on  jouit  d'une  très-belle  vue 
sur  le  Cap  de  False  Bay,  et  au  loin  sur  la  baie  de  la  Table.  Les 
regards  embrassent  en  même  temps  le  riche  district  de  Hotten- 
tot-Holland  auquel  des  Anglais  ont  récemment  donné  le  nom 
du  gouverneur  lord  Somerset.  On  y  voit  les  fermes  disséminées 
au  milieu  des  vignobles ,  des  jardins  et  des  faostjuets.  Le  granité 
qui  compose  le  Kloof  et  la  partie  inférieure  de  la  montagne  de 
la  Table ,  est  séparé  du  grès  qui  en  forme  \a  cîme  et  les  Hancs  , 
par  une  mince  couche  de  schiste  d'une  couleur  rougeâtre, 
comme  s'il  avait  été  br&lé  ;  il  contient  beaucoup  de  mica,  et 
s'effeuille  aisément.  Le  grès,  qui  repose  sur  ce  schiste  ressemble 
beaucoup  à  du  quartz  opaque;  plus  il  s'éloigne  du  schiste, 
moins  il  est  quartzeux  et  cristallin.  Le  schiste  qui  approche  le 
granité  est  entièrement  dur,  prend  une  conlexture  cristalline, 
et  contient  beaucoup  de  mica.  Des  veines  de  granité  traversent 
ce  schiste ,  de  même  que  des  fragmens  de  schiste  sont  encastrés 
dans  le  granité.  A  l'égard  des  roches  de  'la  colonie,  voici  les 
renseigriemens  que  l'auteur  s'est  procurés.  Ou  trouve  du  mar- 
bre blanc  dans  la  campagne  de  Sera  ou  Albinla,  où  l'on  doit 
former  une  colonie  anglaise.  M.  Davy  a  vu  des  échantillons 
d'agathe  tirés^  dn  lit  de  l'Orange -Ri  vier.  Dans  l'intérieur  on 
trouve  beaucoup  de  galène,  et  un  peu  de  cuivre  ;  an  échantillon 
de  ce  métal  contenait  un  pen  de  carbonate  de  cuivre.  En  beau- 
coup d'endroits  il  y  a  du  minerai  de  En*.  A  Hottentot-HoUand, 
Bf.  Davy  vit  une  masse  considérable  de  minerai  de  fer  rouge 
approchant  de  l'hématite.  J) — o. 
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Sue.  CoKmEd  dx  L'AjniQOs. 

n  7  a  quelque  temps  que  sir  Sydney  Smith  adressa  au  gou- 
Terncment  des  renseigne  mens  <jui  peuvent  amctiorer  le  com- 
merce avec  quelques  parties  de  l'Afrique;  et  l'on  fit  mention 
qu'il  était  sur  le  point  de'publier  la  seconde  partie  des  documens 
et  des  détails  explicatifs  de  diverses  autres  matières,  outre 
celles  qui  sont  simplement  relatives  ou  commerce.  On  dit  que 
cette  seconde  partie  contiendra  la  suite  de  la  correspondance 
qui  confirme  la  mort  du  Slieik  Sidî  Htshem,  et  des  preuves  qui 
font  voir  la  facilité  de  se  lier  avec  son  successeur,  comme  chef 
héréditaire  de  Suze.  Sir  Sydney  Smith  est  fortement  d'avis  que 
l'on  creuse  un  canal  qui  établirait  une  communication  de  In 
Méditerranée  avec  la  mer  Rouge,  et  que  l'on  ouvre  dans 
-  l'Océan  indien  un  passage  qui  ferait  évanouir  la  nécessité  de 
doubler  le  Cap  de  Bonne  Espérance  pour  se  rendre  dans 
l'Inde.  A  l'appui  d'un  tel  projet,  qui ,  pour  le  dire  en  passant, 
n'est  pas  très  nouveau,  il  est  allé  récemment  dans  ce  pays.  Il  est 
remarquable  que  la  langue  de  terre  qui  joint  ici  deux  parties 
du  globe,  l'Asie  et  l'Afrique,  et  qui  empêche  la  Méditerranée 
de  pénétrer  dans  la  mer  Rouge,  n'a  que  iiS  milles  de  largeur, 
mais  on  dit  qu'un  grand  obstacle  A  l'exécntion  de  tout  projet 
de  canal ,  qui  éviterait  de  doubler  le  Cap,  c'est  que  l'eau  dans  le 
golfe  de  Siiei  est  trop  peu  profonde  pour  les  vaisseaux.  On 
ajoute  que ,  dans  cette  seconde  partie  des  opérations  récentes 
de  sir  Sydney  Smiih  ,  il  est  fait  mention  du  lieu  où  est  mort  le 
major  Laing,  et  comment  a  péri  cet  officier,  si  regretté,  après 
avoir  quitté  Timbuçtou,  et  que  l'on  conserve  l'espérance  d'at- 
teindre le  meurtrier  et  de  recouvrer  les  papiers  du  major  Laing. 
ÇGalignaiti's  Mcsseng^ri  5  septembre  1813.)  (  fo/ez  l'article 
suivant.  )  ï"""-  ^■ 

3ii.  Db  i,a  hort  nr  najok  Laiko  en  Afeiqob. 

Il  y  a  environ  3  ans  que  le  major  Laing ,  gendre  du  colonel 

Hunmçr-Witrington ,   consul- général  d'Angleterre   à  Tripoli, 

partit  de  cette  ville  où  il  laissait  sa  jeune  épouse ,  et  s'enfonçft 

,  dftaa  oe  mytUrieus  continent  de  l'Afrique,  tombeau  de  tant 

d'illustres  voyageurs. 

Aprèt  avoir  traversé  la  chaîne  de  l'Atla»,  la  terr«  de  Fezzan  , 
If  d  Jwrt  de  Lempta ,  le  Sahara  et  Le  royaume  de  ^ades,  U  «r- 
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riva  à  cette  ville  de  Tombouctou,doiitta  science  convoitait,  de~ 
puis  si  long-temps,  la  découverte.  Le  major  Labg,  en  entrant 
dans  Tombouctou,  avait  gagné  le  prix  de  3o,ooo  liv  sterl.  que 
la  savante  et  généreuse  Société  de  Londres  proposait  à  l'aven- 
turier intrépide  qui  visiterait  le  premier  la  grande  cité  africaine, 
placée  entre  le  Nil  des  Nègres  et  le  fleuve  Gambarou. 
.  Mais  le  major  Laing  altuchait  bien  moins  de  prix  à  la  récom- 
pense gagnée  qu'à  la  gloire  acquise  après  tant  de  sueurs  et  de 
danf^ers.  Il  avait  recueilli  dans  son  voyage  des  documens  pré- 
cieuat  pour  toutes  les  branches  de  lascienfe;  fixé  à  Tombouc- 
tou, il  avait  rédigé  son  journal  de  voyage  et  s'apprêtait  à  le- 
veuir  à  Tripoli ,  lorsqu'il  fut  attaqué  par  des  Africains  qui  sans 
doute  épiaient  sa  marche  dans  le  désert. 

Laiag,  faibletsent  escorté,  se  défendit  en  héros;  il.  avait  à 
cceur  de  conserver  ses  travaux  et  sa  gloire;  mais  dans  ce  com- 
bat il  perdit  la  main  droite,  qui  lui  fut  abattue  d'un  coup  de 
yatagan,  Oq  ne  peut  se  défendra  d'émotion  lorsqu'on  se  figure 
rinforluné  voyageur  couché  sur  le  sable,  écrivant  péniblement 
de  la  main  gaucbe  à  sa  jeune  épouse  le  triste  récit  du  combat. 
Rien  de  touchant  comme  cette  lettre  tracée  en  caractères  lozan- 
gés  par  des  doigts  indécis,  et  toute  souillée  de  poussière  et  de 
sangl  Ce  malheur  n'était  que  le  prélude  d'un  bien  plus  grand! 
-  Quelque  temps  aprèa,  des  gens  de  Ghadames,  qui  avaient 
fait  partie  de  l'escorte  du  majoTi  arrivèrent  à  Tripoli  et  an- 
noncèrent à  M.  Warington  que  son  gendre  avait  été  assassiné 
daqs  le  désert.  M.  Warington  ne  pouvait  se  borner  à  donner 
à  la  mémoire  du  major,  de  stériles  larmes.  L'intérêt  de  sa 
gloire,  l'honneur  de  l'Angleterre,  ses  affections  de  père ,  tout 
loi  faisait  un  devoir  de  rechercher  les  autenrs  du  meurtre  et  ce 
qu'étaient  devenus  les  papiers  de  la  victiio*.  Bieotât  nue  rumeur 
sourde  so  répandit  que  les  papiers  du  major  I.aing  avaient  été 
apportés  à  Tripoli  par  des  gens  de  Ghadames,  et  qu'un  Turc, 
Bommé  Hassouna  Oghies  tes  avait  mystérieusement  reçus.  Cest 
ce  même  Dgbies  que  l'on  a  vu  à  Marseille  affichant  tant  de 
luxe  et  de  iblics,  offrant  aux  dames  ses  parfums  et  ses  scballs. 
un^  façon  d'Uabeck  voyageur ,  moi^s  sa  philosophie  et  son  es- 
.fnu  Qe  Marseille  il  était  parti  pour  I,oadrcs ,  couvert  de  det- 
tes, en  projetant  de  nouvelles ,  et  toujours  eacorté  de  feism^ 
M  ds  miauàsn. 
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'  M.  WaringtOD  se  livra  pendant  long-temps  à  de  persévératt- 
tes  recherches,  et  parvint  enfin  à  Haisir  les  fils  de  cet  horrible 
mystère.  Le  pauha  ordonna,  sur  ses  insuinces,  qu'on  amenât 
de  Ghadames  les  gens  qui  avaient  fait  partie  de  l'escorte  du 
major.  La  vérité  allait  enfin  être  connue  ;  naaîs  cette  vérité  était 
trop  redoutable  pour  HassounaDghies,  pour  qu'il  osât  l'atten- 
dre. Il  se  réfugia  donc  chez  le  consul  des  États-Unis,  M.  Coxe. 
Le  pacha  fit  dire  à  M.  Coxe  qu'il  reconnaissait  l'inviolabilité 
de  i'asile  accordé  à  Hassuuna,  mais  que  les  dépositions  de  ce 
dernier  étant  nécessaires  dans  l'instruction  de  l'afTaire  relative 
à  l'as-iassinat  du  major  Laing ,  il  le  priait, de  ne  point  fa\oriset 

M.  Warinjjtoo  écrivit,  dans  un  sens  analogue,  à  sou  collè- 
gue. (Cependant  Hassouna  Dghies  sortit  de  Tripoli,  le  g  aoftt, 
dan-i  la  nuit,  travesti ,  dit-on ,  en  officier  américain,  et  se  ré- 
fugia à  bord  de  la  corvette  de  guerre  américaine i^uv^/i/,  ca- 
pitaine Parker,  qui  se  trouvait  alors  sur  la  rade  de  Tripoli. 
Sans  doute  le  capitaine  Parker  fut  abusé  sur  le  compte  de  Has- 
souna; sans  cela,  le  noble  pavillon  des  États-Unis  n'eût  pas 
abrité  sous  son  ombre  un  homme  accusé  de  complicité  dans  no 
assassinat. 

On  croît  savoir  que  cette  évasion  fut  ardemment  sollicitée 
par  un  agent  français  qu'on  voit  figurer  dans  cette  affaire  avec 
un  vif  sentiment  de  douleur.  On  va  jnsqu'à  dire  que  la  propo- 
sition en  avait  d'abord  été  faite  à  l'un  de  nos  commandans,  mais 
que  celui-ci  aurait  noblement  répondu  qu'un  officier  du  roi  ne 
pouvait  favoriser  une  évasion  suspecte;  qu'il  ne  recevrait  Has- 
souna sur  son  bord,  que  d'après  un  ordre  écrit  et  toutefois  en 
plein  jour  et  sans  travestissement- 
La  ct<rvelte  Fairfield  levft  l'ancre  le  lo  août  au  matin. 
Le  pacha,  furieux  de  l'évasion  de  Hassouna,  manda  au  chd- 
teau  Mohamed  Dghies,  frère  du  fugitif,  et  là,  en  présence  dé 
SCS  principaux  officiers,  le  somma,  d'un  accent  terrible,  de 
faire  connaître  la  vérité.  Mohamed  se  jelta  aux  genoux  de  son 
"maître  et  déclara  sous  serment  et  par  écrit,  «  que  son  frère  Has- 
souna avait  eu  en  son  pouvoir  les  papiers  du  major  Laing,  mais 
qu'il  les  avait  livrés  i.  un  personnage  qu'on  s'abstiendra  de 
nommer ,  moyennant  un  robair  de  quarante  pour  cent  sur  let 
detiet  qu'il  aoait  contractées  tn  France,  et  dont  cebd-ci  pour- 
tuivait  le  paument. 

DD.:eabïG00glc 
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La  dMaration  de  Mohamed  renferme  des  détails  précieux 
et  en  grand  nombre  sur  la  remise  des  papiers  de  rinrortuné  , 
major  et  sur  lescircobstances  de  cette  étrange  traiisaGtioBl..Xet 
dimensions  des  pa^ûers  de  Laîng  y  sont  même  indiquées  avec 
une  minutieuse  exactitude;  il  est  constaté  que  ces  papiers  lui 
furent  enlevés  près  de  Tombouctou  et  remis  plus  tard  au  per- 
sonnage précité,  intacts  et  sans  rupture  des  cachets  en  cire 
rouge ,  circonstance  qui  démonti'erait  ta  compliûté  de  Hassofma 
dans  l'assassinat;  car  comment  supposer,  sans  cela,  que  lessau- 
^vagcs  meurtriers  du  major  auraient  apporté  de  si  loin  ces  pa- 
quets, sans  que  la  cupidité  ob  même  la  curiosité  si  naturelle,  anx 
sauvages  ,  les  eussent  excités  à  briser  leurs  frêles  enveloppes  î 
Cependant  Mohamed  de  retour  au  château,  craignant  que  I« 
pacha  ,  dans  sn  colère,  ne  fît  retomber  sur  sa  tête  le  crime  de 
son  frère,  ce  qui  est  de  justice  ordinaire  à  Tripoli,  courut  cher- 
cher un  refuge  chez  le  personnage  dont  ou  a  parlé ,  et  implorer 
sa  protection.  BicntAt  le  consul-général  des  Pays-Bas,  assisté 
de  ses  collègues  les  consuls-géncraus  de  Suéde,  du  Danemark 
et  de  Sardnigne,  se  présenta  chez  le  personnage  désigné  comme 
receleur,  et  le  somma,  au  nom  de  M.  Warington,  et  en  vertu 
de  la  déclaration  de  Mohamed,  de  restituer  à  l'instaot  les  pa- 
piers du  major  liaing On  répondit  fièrement  que  cette  dé- 
claration n'était" qu'un  tissu  de  calomnies;  de  son  coté  Moha- 
med, se  confiant  sans  doute  dans  une  prétendue  inviolabilité, 
cédant  peut-être  à  de  fallacieuses  promesses,  revint  nir  sa  d^ 
ctaration ,  la  désavoua  complètement  et  alla  jusqu'à  méconnu- 
Ire  son  étrilure. 

Cette  palinodie  n'en  imposa  k  personne;  le  pacha,  au  jcontr 
blc  de  la  fureur,  députa  versHohamedsonproprefils  Sidi- 
Aly  :  cette  fois,  toute  influence  fut  nulle  j  Mohamed,  menacé 
d'être  saisi  par  les  Chiaoux,  rétracta  sa  rétractation ,  et  coOr- 
firma ,  dans  une  nouvelle  déclaration  faite  en  ptésotoe  de  toua 
•  les  consuls,  celle  qu'il  avait  faite  le  matin  en  présence  du  pacb* 
et  de  ses  principaux  officiers. 

Un  fait  consolant  ressort  de  ces  douloureux  .détaUs^  c'est 
que  les  papiers  du  major  Laing  existent,  et  le;  raomle  saymnt 
vas'enréjouir;maisaunom  del'humanité,  au  nom  de  la  science, 
au  nom  de  l'honneur  national  compromis  peut-être  par  des  tra- 
fics honteux,  ou  criminels,  on  doit  faire  des  Toeux  pour  que  la 
F.  ToMB  XIX.  3i 
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justice  fr^pe  le  coupable,  qoel  qu'il  toit.  {Sémapbùre  de  Mar* 

seille.—  Courrier  Français;  i8  sept  iSag.) 

Sftk.  TtemfuTOVx  KOTEnn  db  Fuhchu,  ux  dk  Hadéu. 
)(ibrtAa;  oetobr«  i828:Gaz.  gét^.,  pag.  i66.) 
D'après.les  observations  du  D'  Heinekens,  la  tempérât iire 
moyenne  de  Fimchal  est  de  64°  3  F.  Mais  ce  résultat  est  si  mi- 
tùme,  que  tes  instnimens  avec  lesquels  les  observations  ont  été 
fiites(iin  inaxim.  therrnoniètre  de  Hewmaan,  et  un  minim. 
therm.  deOollood),  ou  les  observations  elles-mêmes,  doivent 
éti«  défectueux.  H.  de  Humboldt  fixe  à  73"  ri2  la  tempéra- 
tuic  annuelle  moyenne  de  Funchal ,  et  a  64°  04  la  tempéra- 
ture moyenne  du  mois  ofl  le  froid  est  le  plus  rigoureux  ;  d'ofi 
il  suit  qce  celte  température  serait  aussi  élevée  que  la  tempé- 
rature annuelle  indiquée  par  le  docteur  Heinekens.  D'après  la 
fwmule  générale  du  D'  Brewsier,  la  température  moyenne  de 
Funchal  est  de  6S''  65,  et  par  conséquent  presque  égale  au 
terme  moyen  des  résultats  de  MM.  de  Humboldt  et  Heinekens, 
qui  est  de  68°  a6.  Les  instrumens  de  Hcmekens  étaient  placés 
i  89"  an-dessus  du  niveau  de  la  mer,  et  le  maximum  thermo- 
mètre était  suspendu  dans  uue  chambre  dont  les  portes  et  les 
fenêtres  étaient  ouvertes;  par  conséquent  la  température  indi- 
quée eut  dii  être  plus  élevée  que  si  le  thermomètre  se  fût 
trouvé  esposé  en  plein  air.  C.  B. 

3k3.  IMuxu  suK  Zjb^uk,  colonie  américuoe  siur  là  côte 
d'AMque. 

Plusieurs  récits  confirment  que  les  planteurs  de  cette  colonie 
VM  en  beaucoifp  à  iMiilrir  de  la  fièvre  du  pays,  et  qu'elle  a 
-occasioné  use  grande  mortalité.  Au  nombre  des  viotijues  on 
cOKpte  le  D'  Randall,  le  gonvraveur.  Du  reste,  la  colonie  était 
■Akos  on  étal  de  prospérité,  et  le  commerce  avec  le»  naturels  ac- 
quérait de  t'tn^ortanee.  La  ville  contenait  près  de  1 00  maisons  : 
on  eQ  bitiasoit  d'antres  journellement.  Elle  était  bien  défendue 
par  un  fort,  garni  de  5  pièces  de  canon,  d'un  fort  calibre,  et 
par  ime  garnison  de  deux  compagnies  de  volontaires  de.  3o 
jbommes chacune.  [Sun.-^Galignanls  MeMengeri%^'}».i\i.i9^Q.) 
3a4.  Nouvel  établissement  &  Fermahdo  Po.  (  Devonport  Tele- 

paph.  —  Qalignania  Messenger;  17  sept.  iSag.)  (  Voy.  le 

SuUetûif  Tom,  XIII,  a"  laa.  ) 
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Oa  ft'ocenpe  de  grUides  améliorations  pour  le  bira  étra  des' 
pla11teur3.de  cette  île  ,  qui  eit  g^éralemeot  reconnue  être  bien 
supérieure  pour  la  situation  sanitaire  au  trleux  établissement 
de  Sierra-Leone.  Les  officiers  et  l'équipage  du  vaisseau  de  S.  ïf. 
\'£den ,  établissent  dans  leurs  rapports  sur  les  dernières  tnorb, 
qu'elles  sont  dues  à  des  fièvres  qui  ont  été  prises  à  Sîena- 
Leoiie  ;  que  ceux  qui  étaient  restés  sur  la  liste  des  malades  ont 
recouvré  la  4anlé  immédiatement  après  leur  arrivée  à  Fernando 
Po.  Ou  y  a  l>âtt  sur  pilotis  3  maisons  en  bois  de  100  pieds  de 
large  sui  5o  de  profondeur,  dont  l'une  est  habitée  par  des  mé- 
caniciens et  des  marins,  une  antre  par  les  officiers,  et  la  troi- 
sième sert  d'église.  Le  sol  de  l'île  estuneai^le  compacte,  de  dix 
à  douze  pieds  de  profondeur;  un  peu  de  pierre,  mais  d'une' 
espèce  très-tendre,  à  été  tiréedu  rivagede  la  mer,  et  l'ou  en 
»  élevé  unéjnaison  pour  un  forgeron  ;  aussitôt  qu'on  en  aura 
construit  un  nombre  suffisant  pour  les  plantenrs ,  on  bâtira  de 
nouveaux  magasins  également  en  pierre,  les  maisons  actuelles 
n'étant  bâties  que  de-terre  et  de  feuilles  de  palmier.  Le  com- 
mette avec  les  naturels  a  considérabiraieni  baissé,  et  les  pro- 
visions sont  en  conséquence  devenues  plus  chères;  car  comme 
on  se  les  procure  maintenant  arec  le  fer,  seul  article  auquel  les 
naturels  attachent  du  prix,  les  planteurs  sont  privésde  beau- 
coup de  volailles  et  de  beaucoup  d'autres  denrées  que  les  natu- 
rels leur  Importaient  d'abord;  m^is  ils  continuent  encore  k 
montrer  des  dispositions  amicales  envers  les  blases.  Us  sont 
néanmoins  féroces  dans  leur  haiue  cQntre  les  kromen  et  les  noirs 
de  Sierra~Leone.  Fr.  L, 

3a3.  InEENnEBEBniEAuswANDEBciTairicnAitEaiKi.  — Idées  sur 
l'émigration  en  Amérique  ,  avec  .des  Appendices  qui  donnent 
de  nouvelles  notions  sur  les  habitans  et  sur  l'état  actuel  de 
cette  partie  du  monde  ;  par  E.  Br&uhs.  Un  vol,  xxvui  et 
880  p. ,  gr.  in-8  ,  avec  une  gravure  représentant  l'Hûtel-de- 
Ville  de  Hew-York.  Gottingue,  iSaj;  Vanderiioeck  et  Bu- 
precht.  {^Leipzig.  Liter.  Zeitungi  octobre  i8a8,  p.  igS.J 

Ou  pense  en  Allemagne  que  l'émigration  en  Amérique  est  le 

moyen  le  plus  efficace  et  peut-êtrn  le  seul  praticable  pour 

adoucir  la  misère  de  l'humanité  souffrante  dans  les  états  euro- 

pé«Qt  qui  laot  rarohaT^  de  population.  L'auteur  de  l'ouvrage 

3i. 


..,  Google 


'4^6  Géographie 

que  nous  artûis  sous  les  yenx,  s'est  proposé  d'expriiiMrstm  opi- 
nion sur  ce  sujet  si  important  de  la  politique  actuelle,  et  dft  faire 
Goanaître  les  pays  oA  les  hommes  qui  émifrent  en  Amérique,  se 
TOident  ordinairement.  Quoique  H.  Brauns  assure  à  ses  lecteurs 
que  l'impartialité  la  plits  scrupuleuse  a  présidé  à  sou  travail,  il 
tt'a  cependant  pu  se  défendre  d'une  prédilection  bien  raavquée 
pour  les  États-Unis  ,  où  il  a  résidé  pendant  quatre  ans  en  qua- 
lité de  pasteur  protestant.  Après  avoir  démontré,  dans  la  pre- 
mière sectioD  de  sou  ouvrage,  les  avantages  précieuK  que  la 
France,  l'Espagne ,  le  Portugal ,  lltalie ,  la  Grèce  et  la  Grande- 
Bretagne  ont  tirés  des  émigrations  habilement  dirigées, il  porte' 
toute  son  attention  sur  l'Allemagne,  et  il  expose  les-motifs  qui 
devraient  déterminer  ce  pays  à  favoriser  le  système  de  coloni- 
sation, tant  pour  éloigner  de  son  sein  une  foute  de  mécontens, 
qui  souhaitent  ardemment  un  nouvel  ordre  de  choses,  que 
pour  mettre  en  lieu  sur  les  hommes  que  le  glaive  de  la  loi  a 
frappés. 

Dans  la  seconde  section,  l'auteur  cherche  à  faire  ressortir 
l'utilité  que  penvent  trouver,  dans  on  voyage  eu  Amérique,  les 
naturalistes ,  les  anus  des  sciences  politiques  et  moraleii ,  les  in  - 
dustriels,  les  fabricatis,  manufactariers,  marchands.Iia  tnnsiènie 
sectipn  est  consacrée  tout  entière  à  la  description  de  quelques 
mouumens  de  l'architecture  américaine ,  et  notamment  de  l'H4~ 
tel-de-Ville  de  New-York  et  de  la  maison  de  campagne  de  H. 
XUise,  située  aux  bords  du  lac  d' Aident  M.  Brauns  aiialysç  en- 
suite les  causes  de  la  prospérité  dont  jouissent  les  États-Unis 
de  l'Amérique  du  nord  ,  et  se  livre  à  des  considérations  très- 
étendues  sur  l'impossibilité  d'établir  en  Europe  une  constitu- 
tion républicaine  calquée  sur  le  type  des  constitutions  répu- 
blicaines de  l'Améiique.  Suivent  des  détails  curieux  sur  la  vie 
domestiqne  et  les  mœurs  des  habitans  des  États-Unis,  les  pro- 
grès dé  la  culture  ,  et  les  restrictions  apportées  à  l'immigration 
des  Européens  dans  l'Amérique  du  nord ,  etc. 

Çans  la  3°  section,  l'auteur,  abordant  son  sujet  de  plus 
près,  fait  la  description  des  pays  de  l'Amérique  ,  où  des  émi- 
.  grans  allemands  pourraient  s'établir  avec  le  plus  d'avantagv.  II 
conseille  à  ses  compatriotes  de  ne  point  porter  leurs  pas  au  Bré- 
sil ,  dont  on  a  fait  jusqu'à  présent  une  peinture  trop  brillante 
aux  étrangers.  Il  ne  se  montre  guère  plus  favorable  aux  aums 
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États  de  l'Aménque  du  sud.  Il  ne  voit  que  les  États-ITnb  qui    - 
|)ui&seDt  coBvenir  à  des  colons  allemands ,  et,  dans  l'Amérique 
anglaise,  le  Haut-Canada. 

Après  avoir  communiqué  il  ses  lecteurs  l'instructioti  que 
Franklin  a  faite  pour  ceux  qui  ont  l'intention  de  venir  s'établir 
en  Amérique,  M.  Braons  énumère  les  professions  auxquelles  il 
faut  recommander  l'émigration  en  Amérique,  ou  qu'il  faut  en 
dissuader.  Ainsi  l'Amérique  ne  convient  ni  aux  peintres,  ni  aux 
sculpteurs  ;  car  personne  n'ignore  que  les  Américains,  nés  avec 
legoât  desbeatix-arts,  quittent  leur  pays  et  viennent  s'établir  en 
Europe. Des  libraires  allemands  ne  feraient  pas  non  plus  fortune 
en  Amérique  ;  car  il  ne  s'y  trouve  point  une  classe  éclairée  qui' 
lise  ou  étudie  des  ouvrages  allemands.  Par  contre,  les  hommes 
exerçant  un  métier  ou  une  profession  manuelle  y  réussiront 
toujours. 

L'ouvrage  se  termine  par  des  appendices  et  des  supplémens, 
qui  devaient  former  un  second  tome  ;  mais  ce  tome  ne  paraîtra 
point.  C.  a. 

3a6.  Sus   les  nnes  de   chabbon    ne  l'Ancleterkz  et  les 
MINES  d'ob  de  L'AMianjuB.  —  Comparaison  du  produit  de 

Un  Espagnol  a  démontré,  dans  un  onvfage  intéressant,  pu- 
blié depuis  peu ,  que  la  valeur  Hu  charbon  des  mines  qui  s'ex- 
ploitent annuellement  dans  la  Grande-Bretagne ,  estimée  même 
au  sortir  de  la  fosse  ,  surpassait  de  beaucoup  celle  de  l'or  et  de 
l'aident  qui  provient  dans  le  même  temps  donné,  des  mines  du 
Nouveau-Monde.  L'auteur  prouve ,  en  outre,  que  l 'exploitation 
des  mines  de  charbon  procure  de  l'occupation  à  un  nombre 
d'individus  si  considérable ,  gue  la  seule  valeur  annuelle  de  la 
maiiHl'oBuvre  surpasse  celle  des  précieux  métaux  que  l'on  tire 
chaque  année  des  Deux-Amériques.  Voici  comment  il  établit 
cette  double  démonstration  :  Chaque  année,  dit-il,  on  exploite 
iS,ooo,ooo  de  tonneaux  de  charbon  de  terre,  dont  jl  évalue  le 
prix  moyen,  à  la  sortie  de  la  mine,  à  ta  fi-.  5o  c.  par  tonneau; 
ce  qui  donne  un  produit  total  de  3i5,ooo,ooo  de  francs.  Celai 
de  toutes  les  mines  de  l'Amérique ,  tant  en  or  qu'en  argent ,  y 
compris  celui  de  la  contrebande ,  «tait  au  commencement  du  ' 
19*  siècle,  à  l'époque  de  son  apogée,  ainsi  que  l'att^s^  ^mit- 
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t)o]dt,daii3  son  EssAÎ^urlaTfourelle' Espagne,  de  917300,000 
francs  ;  ce  qui  déjà  présente  une  différence  de  7f-  millions  de 
francs  en  faveurducharbon.Le  tonneau  de  charbon,  transporté 
par  la  voie  du  cabotage,  coàlâit,  en  général ,  au  consomma- 
teur, le  prix  de  quarante  francs  ;  par  terre ,  le  prix  moyen  étût 
de  ao  francs.  Mais  en  ne  prenant  que  a5  fr.  pour  le  prix  moyen 
de  chaque  tomieau  de  ckarbon,  on  anra  la  somme  de 
4So,0D0,oao  fr.  pour  produit  de  ces  i8,ooo,ooo.de  tonneaux. 
Si  ensuite  on  déduit  de  cette  somme  la  valeur  du  charbon, 
prise  à  la  sortie  de  famine,  nous  aurons  335,0oo,ooo  de  francs 
pour  celle  de  la  main-d'ceavre  employée  dans  le  seul  commerce 
du  charbon.  Mais  les  frais  de  transport  de  l'argent ,  du  Potose 
josqn'i  Buénos-Apes,  sur  Une  distance  de  5oo  lieues,  sont 
d'environ  %  p.  100  ;  ceux  de  l'or  sont  un  peu  plus  élevés.  Si 
maintenant  nous  prenons  cette  base  pour  prix  moyen  du  trans- 
port de  tons  les  métaux  précieux  jusqu'aux  ports  où  ils  doivent 
être  embarqués  ,  nous  aurons  no  pen  moins  de  S,ooo,ooo  de 
francs  pour  la  somme  totale  de  ces  frais  ;  et  c'est  ce  que  l'on 
ne  doit  pas  hésiter  d'admettre,  si  on  compare  la  valeur  du  <^ar- 
bon  de  la  Grande-Bretagne  avec  celle  de  l'or  et  de  l'argent  de 
l'Amérique.  Il  résulte  doiH;  de  tout  ceci  qu'il  paraît  que  la  va- 
leur sommaire  de  ce  charbon  ,  y  compris  celle  des  salaires  , 
des  bénéfices ,  etc. ,  qui  dérivent  de  cette  branche  d'industrie  , 
s'élève  à  U  somme  de  4f>etOOO,ooo  de  francs ,  et  que  celle  de 
l'or  et  de  l'argent,  jointe  su  montant  des  frais  de  transport,  est 
de  aaa,5eo,ooo  francs.  Cet  exposé  présente  eu  &veur  du  com- 
inercê  du  chaiixio  de  ta  Grande -Bratagne  une  balance  de 
.aft7,Soo,ooo  {naa^ilMitd.  and  Paris  Obten.;  s4aaAti8aS.)L. 

3a7.  MûHNAiB  OES  États -TJsis.  [NUes'  fFeekly  Register;  ft4 
janv.  et  18  juillet  1819.  ) 

Le  4  juillet,  anniversaire  de  l'indépendance  des  États-DnJs , 

■  on  a  posé  à  Philadelphie  la  première  pierre  d'un  hôtel  des 
monnaies  ponr  la  confédération  américaine.  On  a  enfermé  dans 

,  cette  ï«erre  un  écrit  contenant  l'aperçu  statistique  que  voici.  ■ 

■  L'institution  da  monnayage  des  États  -  Unis  a  eommenéé 
ses  opérations  en  179a  ,  sous  la  présidence  de  Washington.  De- 
puis cette  année  jusqu'au  i*'  janvier  1839 ,  elle  a  frappé  lès 
quantités  suivantes  de  monnaies  ;  ' 
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Ikfonnaiet  d'or:  i3a,59>  aigle*;  i,344,3Sd  détni-algles  j 
39)239  quart-d'aigles  ;  toUl  i,5fi6,i90  pièces  d'or;  valeur 
8,395,81a  dollars  5o  cents. 

Monnaies  d'argent:  1,439,517  dollars;  Ififio^f^^'j  demi- 
dollars;  1,855,6^9 quarts  de  dollars;  5,5a6)a5o  dinies  ;  a65,S43 
demi- dîmes;  total  50,691,286 pièces  d'ar!jentivaleura3,a7i,499 
dollars  5o  cents. 

Monnaies  de  cuivre  :  5o,88a,o4a  cents  ;  6,ï38,5i3  demi- 
ceats  ;  total  S7,oao,55S  pièces  de  cuivre  ;  valeur  S39,Sii  Aa\- 
lars  98I  cents. 

Total  général  :    109,178,031  pièces  de  monnaie;  valeur 
32,206,825  dollars,  38i  céflts. 
-   Nous  ajouterons  à  cette  notice  qu'en  1828  il  a  été  &appé 

aSjOag  pièces  d'or, valeur      140,145  dollais. 

3,3o2,aoo       «     d'argent >        1,675,600     — 

a,866',6a4       1.     de  cuivre  ....      »  .  a5,636     — 


,     6,196,853       >     demonnaie..     »        i,74i,38i     — 

Suc  les  140,145  dollars  de  pièces  d'or,  il  y  avait  pour  lfi,W)0 
dollars  de  ce  métal  envoyé  de  ta  Caroline  du  nord  ;  le  Mexi^ 
que,  l'Amérique -Méridionale  et  les  Indes -OceideDUles  aa 
avaient  Eourni  pour  60,000  dollars,  et  l'Afrique  pour  i3,«o<kï 
ou  ignore  d'oà  provenait  le  teste.  D- 

APECH  dans  les  États-Unis,  et 
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3>9.  ÉooLis  DK  Kew-Yokk.  (ibid.;  Si  mars  1899.) 

D'après  un  rapport  fait  récemment  au  corps  législatif  de  l'É- 
tat de  I4ew-Tork ,  on  complaît  dans  cet  État,  en  1816 , 
a, 755  écoles,  fréquentées  par  140,106  enfans. 
Depuis  «3  ans,  il  a  été  ouvert  4785  écoles   nouvelles.   En 
eflet,  on  compte  actuellement 

8,609  écoles,  fréquentées  par  46^120^  enfans. 

33o,  UnCA ,  »AKs  l'Étit   db  Nir-Toat.    (  Ibid.  ;   a3    août 
i8aS.  ) 

En  1798  ,  on  construisit  dans  ce  village  la  première  maison 
«n  briques  ;  ii  eut  1,700  habitans  en  iSiSjag^a  en  i8ao  ; 
5o4o  en  i8a5  ;  et  en  i8a8  il  eu  avait  environ  75oo.  On  y  a 
élevé  une  douzaine  d'églises,  quelques-unes  sont  bâties  avec 
élégance;  l'une  est  surmontée  d'un  clocher  de  ai5  pieds  dehaut. 
Utica  possède  d'excellentes  auberges;  un  grandodiubre  Je  voitu- 
res publiques  7  passent  on  en  sortent;  selon  V Uiica-Directory , 
OD  en  compte  108  par  «emaine  ;  os  y  conslniit  des  bateaux 
pour  le  canal  de  Schenectady  à  Buffalo.  Le  village  possède 
aussi  nn  grand  nombre  de  fabriques  et  d'ateliers.  Le  comté 
d'Oneida,  dans  leqnel  Utica  est  situé,  était  jadis  un  désert; 
actuellement  il  est  bien  peuplé  ,  et  on  le  regarde  comme  un  des 
plus  industrieux  de  l'État  de  new-Tork..  On  y  entretient  aussi 
de  nombreux  troupeaux  de  bètes  à  laine  d'une  race  améliorée. 

33i.  TfiXAGK  DE  Gaczita,  et  les  hikes  de  ^lomb  dans  l'É- 
tat AviKicAiK  n'Itiiirois.  [Ibid.;  tS  oct.  et  1"  nov.  i8a8.)_ 

En  i8a6,  on  construisit  dans  une  vallée  traversée  par  la  ri- 
vière aux  Fèves  ,  qu'on  appelle  Diaioicnant  rivière  aux  Fièvres 
(Feper-river),  le  village  de  Galena,  auprès  des  miues  de  plomb 
de  cet  État.  Nous  apprenons  par  le  journal  imprimé  dans  ce 
village,  qu'en  i8a8  on  y  comptait  une  population  d'environ  700 
âmes;  il  y  avait  4  a  magasins  et  boutiques,  19^  habitations  , 
sans  compter  46  autres  quel'on  construisait.  Depuis  le  {"mars 
jusqu'en  juillet  il  a  passé  78  bateaux  k  vapeur  et  38  autres  ba- 
tçaus.  Dans  l'année  qui  s'est  écoulée  du  i"' juin  1817  au  i"  juin 
iSaS,  on  a  exporté  So,ooo  quintaux  de  plomb.  La  population 
futour  des  mines  est  évaluée  à  10,000  Ames.  Galena  est  située 
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à  3oo  milles  nArd- ouest  de  la  ville  deTandaUa,clieF,-Iieu  de. 
rÉtat,  à  5oo  milles  (par  eau)  de  St.-Louis  ;  à  -nS  de  Chicago.  La 
rivière  aux  Fièvres,  qui,  malgré  son  nom ,  n'a  rien  de  fâcheux , 
tombe  dans  le  Missistùpi  à  6  milles  au-dessous  de  Galena.  Cette 
embouchure  se  trouve  à  80  milles  au-dessous  de  celle  de  l'Ouis- 
consin,  et  à  100  milles  an-dessus  de  celle  du  Rnck-river. 

Galena  se  trouve  tout  à  l'extrémité  de  l'État  d'IUinois  ;  et 
quoiqu'on  place  le  ville  provisoirement  dans  cet  État,  il  est 
incertain  si  l'État  de  Michigan  ne  pourrait  pas  la  réclamer  avec 
autant  de  droit. 

33a.  Ëglisks  MÉTHûniSTES,  aux  États- Unis-  [Ibid.;  Ji  octob- 
1828.) 

Voici  l'état  des  églises  et  communautés  ou  conférences  des 
Méthodistes,  dans  les'Éiats-Unis,  d'après  les  r^istres  dressés 
eo  i8a8. 
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333.  Tkrmtoixx  ue  Huroit,  aux  États-Unis.  {îbid.  ;  3!,  janv. 

t8i9) 
Dans  l'état  on  territoire  de  Michigaii ,  se  trouve  provisoi- 
rement enclavé  un  vaste  district  qui ,  probablement,  en  sera 
,  détaché  bientôt  pour  former  un  territoire  gouverné  séparément. 
Jusqu'à  présent,  on  ne  compte,  dans  ce  district,  que  la  à 
t5,ooo  babitans,  qai  sont  établis  pour  la  plupart  sur  le  Hissis^ 
»pi,  l'Ooisconsin  et  le  Fever-River,  et  occupés  à  exploiter  les 
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mines  de  plomb  et  à  fondre  ce  métal.  Dans  les  3  du  3  demîàp 
res  années,  ÎU  en  ont  fourni  environ  ao  millions  de  livres.  Il 
existe  aussi  un  établissement  florissant  sur  la  Green-fiay.  Jus- 
qu'à présent,  les  Indiens  ont  encore  des  titres  à  la  pnssession 
d'une  grande  étendue  du  terrain;  cependant,  ils  en  out  déjà 
cédé  une  partie.  Depuis  les  traités  conclus  avec  les  Winneba- 
goes,  les  Potawaïamies  et  d'autres  tribus,  les  États-Unis  ont 
acquis  des  terrains  sur  le  Mississipi ,  l'Ouisconsin ,  etc.,  moyen- 
nant aogooo  dollars  en  marchandises;  pour  un  autre  terrain, 
situé  sur  le  lac  Hichigan,  on  leur  paiera,  une  rente  annuelle  de 
9,000  dollars,  une  rente  de  1,000  dollars  pendant  ao  ans ,  une 
somme  de  3o,ooo  dollars  en  marchandises,  etc.  Les  Indiens  se 
sont  réservé  aussi  de  petites  portions  de  terrains  en  faveur  de 
quelques  personnes. 

,  Ce  qui  rend  indispensable  la  séparation  de  ce  territoire  d'a- 
vec celui  de  Michigan,  c'est  que  le  clief-lieu  de  ce  dernier  se 
trouvant  éloigné  de  800  à  looo  milles  des  éiablissemens  sur  le   ' 
Mississipi ,  il  est  évident  qu'il  en  faut  un  autre  plus  rapprodié 
de  ce  fleuve.  D-c. 

334.  pOFOiiTiOFnKsÉTiTS-TJtiKD'AMÉiiiiiuB,  en  i8a5. 

La  gazette  de  Philadelphie  contient  la  ooiice  statistique  sui- 
vante :  Les  comtés  de  Lehigh,  de  Bucks,  de  Philadelphie,  de  Mont- 
gomery,  de  Berks,  de  Chester,  de  Delairare,  de  Lancaster,  de 
Labanan,  d'York,  d'Adams,  de  Cumberland,  de  Franklin,  et  une 
partie  de  Dauphin  et  de  Norihampton,  partie  de  la  Pensylvanîe 
qui  est  située  au  raidi  des  Montagnes-filcues ,  ont  une  aire  de 
7,86g  milles  carrés,  et  avaient,  en  iSao,  une  population  de 
569,355  babitans,  c'est-à-dire  de  73  individus  par  mille  carré. 
Sfala  ce  calcul  comprend  la  ville  de  Pliiladelpliie.  Les  états  sui* 
vans  comptent  une  population  moindre,  savoir:  Massachusetts,, 
7a)  B,bode-Island,  68;  Connecticut,  69;  New-Jersey,  4u;et 
Harylaud,  37  individus  seulement  par  mille  carré.  Le  district 
dont  on  vient  de  parler  est  égal  en  superficie  à  environ  un  6'  de 
celle  de  tout  le  territoire  de  la  Pensylvanie,  et  est  susceptible 
de  recevoir  un  grand  accroissement  de  population. 

La  section  sud-est  de  la  Pensylvanie  est  celle  dont  la  po- 
pulation est  la  plus  compacte.  Vient  ensuite  celle  du  sud-ouest , 
o'est-k-dire  k  partie  qui  est  située  à  l'ouest  de  la  ChesniU-Ridge, 
laquelle  compceud  les  c<»utés  de  Gieeo,  de  Washington,  de 
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Bearer,  d'AHeghany,  et  des  parties  de  Westmoreland  et  de 
Fayette.  Cette  section  a  une  aire  de  ^iigo  milles  carrés ,  et  ta 
population,  en  1890,  était  de  i56,i3S  habitans,  ou  de  37  iif- 
dividus  par  mille  carré. 

Le  feul  district,  situé  au  centre  de  l'état,  dont  la  populati4n 
soit  resserrée,  est  celui  qui  se  compose  des  comtés  dUnion, 
de  Colombia  et  de  Northumterland,  tous  sur  la  rivière  de  Sui- 
que  hannah.  Sa  surface  est  de  1 ,502  lUilles  carrés  ;  elle  conte- 
nait, en   1820,  5i,68a  Iiabilans  ou  3a  individus  par  mîUe 

W  parait  donc  qu'environ  les  3  quarts  de  la  population  de 
l'état  de  Pensylvanie,  occupent  à  peu  près  un  tiers  de  son  terri- 
toire. (A'ir'fef' Jterfùt,9  juillet  i8ï5,  p.  3^.] 

335.  ÉMiGBATioH  pocB  LES  États-U«is  d'AhéMqtie.  —  U 
résulte  d'an  rapport  soumis  récemment  au  Congrès ,  que  le 
n<Hnbre  total  des  individus  (y  compris  les  citoyens  américains) 
arrivés  dans  les  États-Unis  pendant  l'année  finissant  au  3o  sep- 
tembie  i824>  a  été  de  9,660^  savoir: 


ÉPOQUES. 
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336.    EXFOBTATIOHS    ET    IMPORTjLÏIOKS    t>B    HS-W-HaVXH  ,     «a 

i8a5.  —  États-Unis  d'Amérique.  —  Les  eiporlatiraos  faites  de 
Ifew-Haven  pour  les  In des-Occideii taies  pendant  l'annnée  finis- 
gant  au  3o  septembre  dernier,  sont  évaluées  à  la  somme  de 
344,788  dollars.  Parmi  les  objets  dont  elles  se  composaient,  cHi 
comptait  1,164  chevaux,  743  mules,  36a  moutons  et  319  porcs; 
le  tout  de  la  valeur  de  io8,Sf>5  dollars.  Le  produit  des  impor- 
tations d'articles  provenant  des  Indes  occidentales,  fut  évaluéà 
335,885  dollars,  dont  laS.iag  dollars  en  or  et  en  argent,  et 
97,81 1  idem  en  mélasses.  Le  jeaugeage  des  vaisseaux  vena» 
des  Indes-Occidentales,  montait  à  7,856  tonneaux.  —  NUei' 
J)iS«rt.;9dée.  i«B$.) 
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m.  ÉoUSTITflTlOR  OPTSBTHlOLOOIULSlMlFlltTOrraBaUU- 

■Âi,  sTtroD  or  TBB  BVAHoxuGAi.  LunKUK  Ckdkck— Coasd- 
tation  du  séminaire  théolc^que  da  synode  génénl  de  l'é- 
glise évangélique  luthérienne ,  aux  États-Unb,  établie  i  Get- 
tysbui^  en  Pensylvanie ,  avec  les  Statuts  du  synode  géoéral 
sur  lesqueb  ce  séoiinaire  est  fondé.  In-8^  de  a?  p.  PhiUdel- 
plùe,  t8a6. 

Les  résointions  ppéliminaires  du  synode  généra]  sur  l'éta- 
blissCToent  de  ce  noureau  séminaire,  n'ont  trait  qu'il  sa  direc-  . 
tion,  quf  est  confiée  à  on  bureau  (  Boardo/directon),  qui  se 
réunit  deux  (bis  par  an  régulièrement,  et  même  plus  sourenc 
lorsque  les  circonstances  l'exigent.  Le  synode  généra)  nomme 
les  premiers  directeurs;  mais,  à  l'expiration  de  leurs  Fonctions, 
chaque  synode  provincial,  qui  est  en  rapport  arec  le  synode  gé- 
néral et  a  fourni  une  somme  d'ai^ent  pour  l'entretien  du  sémi- 
naire, choisit  5  de  ses  membres,  savoir:  3  prédicateurs  et 
a  laïcs,  ^Mwx  remplacer  les  directeurs  sortans.  Chaque  fois 
qu'un  synode  provincial  fournit  Soo  dollars  de  plus  pour  l'en- 
tretien de  l'établissement,  il  acquiert  le  droit  de  nommer  unr 
'  nouveau  directeur  jusqu'à  ce  que  le  nombre  de  ses  directeurs  ait 
été  porté  à  quatorze.  Ce  collège  de  directeurs  a  droit  d'inspec- 
tion exclusive  sur  l'établissement,  et  le  synode  général  l'a  aato- 
Tisé  à  faire  des  lois  additionnelles  aax  lois  fondamentales, 
pourvu  qu'elles  ne  soient  point  contraires  k  ces'dernières.  Les 
directeurs  nomment  les  professeurs  et  les  maîtres  ;  seulement, 
le  synode  général  s'est  réservé  la  nomination  dn  premier  pro- 
fessenr  de  ibéolt^ie;  mais  les  directeurs  ont  le  droit  de  le 
~  congédier  comme  tons  les  autres  prOfeasears,  en  observant  cer- 
taines formes.  Les  directeurs  sont  ind^>eDdans  du  synode  gé- 
néral; car  ik  doivent,  à  la  vérité,  lui  adresser,  chaque  fois  qu'il 
se  réunît,  nn  rapport  détaillé  sur  l'état  du  séminaire,  et  exami- 
ner avec  une  attention  particolière  tes  mesures  et  les  dispori- 
titms  que  le  synode  général  croirait  devoir  être  prises  ;  mais  ils 
.  n'en  sont  pas  moins  libres  de  les  rejetter,  si  la  majorité  est  de 
cet  avis. 

Les  articles  3 ,  4 ,  6  et  9  de  Facie  eonstitutionnet  de  l'éta^ 
blissement  méritent  une  attention  toute  particulière.  Ces  arti- 
cles sont  rdatife  aux  proievoits  et  miûtres  da  sémioaire,  il  leur 
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sphirc  d'activité,  aux  engagemens  qu'ils  sont  tenus  de  preadve, 
pois  aux  matÏLTes  de  l'instruction,  au  cours  d'études  calculé 
'^après  leur  nombre  et  leur  importance,  et  enfin ,  aux  étudians 
et  snrloot  à  cenx  d'entre  eux  qui  reçoivent  gratuitement  l'en- 
seignement. Ainsi,  pour  être  admi^  comme  professeur  dans  ]e 
séminaire,  il  Taut  que  l'on  ait  reçu  l'ordination  comme  prédica- 
teur de  l'égKse  Inthérienne.  Lors  dé  son  installation, 'chaque 
professeur  est  obligé  de  prêter  serment  entre  les  mains  des  di- 
rectears,  et  de  faire,  en  même  temps,  la  déclaration  sinvanic, 
qui  doit  élr«  coofirmée  par  sa  Signature  :  Je  déclai«  sdeiuieUe- 
ntent  que  je  crob  profondément ,  cr  anùno ,  qua  los  écrits  ou 
les  livres  de  l'ancien  testament  contiennent  la  parole  de  Dieu 
inspirée  à  leurs  auteurs,  et  la  seule  règle  parfaite  à  laquelle  nous 
devons  nous  conformer  pour  nos  croyance»  et  pour  nosactiiKis. 
Je  déclare ,  en  même  temps,  que  les  principes  grâwaux  adc^ 
tés  par  l'église  luthérienne  eu  Aniérique,  sur  le  r^^DC  de  l'é- 
glise et  le  droit  ecclésiastique  ,  me  paraissent  en  tout  eonror- 
mes  à  U  parole  divine,  et  que  je  les  ai ,  par  conséquent ,  adop- 
tés; c'est  pourquoi  je  promets  solennellement  d'y  rester  fidèle 
dansmoiU  enseignement,  et  de  les  défendre  contre  tous  oemqui 
ne  veulent  point  les  admettre.  Il  faut  que  ce  serment  soit  re- 
nouvelé tous  les  5  ansi  en  cas  de  refiis,le  professeur  est 
obligé  de  se>  retirer.  Chaque  professeur  est  tenu  de  faire  sixie- 
çous  par  semaine,  et,  chaque  mois,  un  sermon  pour  les  étudians  ; 
outre  cela,  le  collège  des  professeurs  forme  une  autorité  qm  est 
chargée  de  veiller  à  l'ardre  inUrieur  du  séminaire ,  ainsi  qn'jt 
.  la  disci[dine  domestique. 

X.es  principales  matières  qui,  dans  le  sémnaire,  devront 
bire  l'objet  de  l'enseignement,  sont  distinguées  dans  l'article  4. 
Ce  sont  :  la  philosophie  grecque  et  hébraïque ,  U  géographie  et 
la  chroaoloj^  sacrée,  l'hiâtoire  saiqte  jointe  à  l'histoire  pro- 
fane, les  antiquités  juives,  l'apologétique,  la  critique  biblique, 
l'herméneutique,  l'histoire  ecclésiastique  et  ledroit  ecclésiastique.. 
Lecoursd'étndesestdetrtnsans.On  lit,  dans  la  première  disiMH 
sitioB  de  l'article  6,  quelesémmaire  sera  ouvert  àdes  étudians  de 
toutes  les  sectes  chrétiennes,  quelleque  soit  d'ailleurs  leur  dés»- 
nûnatioiii  i  suffit,  à  ceux  qui  voudront  se  présenter  pour  faire 
leurs  études  dans  le  séminaire,  d'affirmer  qu'Us  sont  doués  de 
•raaaîssaiwe*  et  de  taWuasttCbaïu^^uleuEctnHluitgiAiéjiMr 
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que  là  sans  reproche ,  qu'ils  on  t  fait  vin  cours  régulier  d'études 
académiques,  et  qu'ils  sont  en  rapport  avec  une  église  régulière. 
n  faut  qu'ils  pr-îtenl  serment  qu'ils  sont  dans  ta  termb 
înteution  de  se  dévouer  au  service  de  l'Évangile ,  et  de  pour- 
suivre avec  ardeur  leur^  études  au  sémiDatre.  On  les  soumet 
ensuite  à  une  épreuve  de  6  mois,  après  laquelle  ils  reçoivent 
leur  congé,  ou  sont  définitivement  admis  membres  de  l'établis- 
sement. Enfin,  des  candidats  qui  soutsans  fortune,  peuvent  être 
reçus  gratuitement  dans  le  séminaire,  s'ils  annoncent  des  dis- 
positions qui  font  espérer  qu'ils  pourront  devenir  utiles,  Les 
synodes  proviiiciaux,  les  diocèses  et  même  les  particuliers  ont 
été  invités  à  Fonder  des  cours. 

Les  circonstances  au  milieu  desquelles  l'ouverture  du  sémi- 
naire eut  lieu,  n'étaient  point  du  tout  brillantes,  lors  de  son 
inauguration,  le  séminaire  n'avait  encore  que  onze  élèves,  et 
l'on  n'avait  que  l'espoir  de  voir  leur  nombre  s'élever  à  trente 
dans  le  semestre  suivant.  Mais  le  séminaire  manquait  encore  des 
moyens  indispensables  à  son  existence  et  à  sa  durée.  On  avait 
formé,  en  Amérique,  un  fonds  de  10,000  dollars,  et  l'on  pou- 
vait espérer  de  recevoir  d'Europe  1 3,000  dollars  ;  mais  ces  deux 
sommes  réunies  ne  pouvaient  suffire  pour  garantir  la  durée  de 
l'établissement.  D'un  autre  coté,  l'on  peut  se  confier  aux  secours 
que  la  Providence  ne  manquera  pas  de  donner  aux  fondateurs 
de  rétabliseement,  «t  espérer  qu'elle  leur  accordera  les  lumières 
nécessaires, pour  perfectionaer  l'œurre  qu'ils  (mt  entreprises. 

c  a. 

339.  ATE^HiE  at.  Boston. 
Ce  nouvel  édifice  couvre  presque  i,aoo  pieds  carrés  de  ter- 
rain ,  et  doit  avoir  trois  étages  avec  un  ddme.  Le  re«-de>cluu]s- 
sée  est  destiné  aux  diverses  occupations  ;  le  second  étage  a  un 
vaste  salon  de  lecture  ;  et  le  troisième  a  une  galène  de  tableaux 
et  autres  produits  des  beaux-arts.  Les  fonds  de  cette  institution 
se  Gout  portés  récemment  jusqu'à  44iOoo  dollars,  et  t'ou  a 
beaucoup  augmenté  la  bibliothèque  et  les  divers  cabinets.  Elle 
.  rivalisera  arec  les  plus  célèbres  établissemens  littéraires  de  no- 
tre pays.  (JViVe'f  JVeekty Register;  j"juillet  i8a6.) 

34a.  IvsTiTunoM  scimaibe,  om  h  Kjmciusxo. 
Vneiilstitutioii,  sous  le  ùUe  de  JCosciutio  tchaol,  te  prépare 
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organisée  dans  l'assemblée  des  commissaires  de  la  Sodété  d'édu- 
cadoii  africaine.  L'origine  du  fonds  Kosdusko ,  et  par  suite ,  le 
nom  de  l'école,  est  exj^qnée  dans  le  Neiv- 1  ori  Observer  conme 
suit,  i  Cet  illustre  héros  de  la  liberté  civile,  dans  son  dernier 
voyage  aux  États-Unis,  laissa  dans  les  mains  de  son  ami  et  de 
son  émule  en  patriotisme,  ses  dernières  intentions  exprimées 
dans  son  testament,  dont  M.  JefTerson  fut  nommé  exécuteur, 
Par  ce  testament,  il  donnait  à  M.  JefTerson  une  somme  qui 
alors  pouvait  représenter  environ  1 3,000  dollars,  »0Ur  être 
employée  k  la  dcIÎTrancc  des  esclaves  africains,  et  à  leur  pro^ 
curer  uneé  ducation  telle,  qu'elle  pourrait  (pour  se  servir  de  ses 
propres  mots)  en  faire  de  meilleurs  pères,  de  meitlenres  mères, 
de  meilleur  sGb  et  de  meilleures  filles.  L'homme  illustre  cbai^ 
de  l'exccutioit  de  ce  testament,  confia,  de  son  vivant,  la  sur 
verllance  et  l'application  de  ce  fonds  sacré  à  Benjamin  L.  Lear, 
esq.  de  la  ville  de  Wasbiugton  et  l'un  des  commissaires  de  la 
Société;  et  nous  sommes  fondés  à  dire  que  celte  appropriation 
du  fonds  Kosciusko,  d'après  les  principes  _yosés  dans  l'assem- 
blée mentionnée  ci-dessus  et  approuvée  par  les  commissaires, 
a  reçu  l'approbnlion  formelle  de  M.  JefTerson.  u  [NiWê  Weehfy 
Résister-,  a6  août  i8a6.) 

341.  Importations  oe  la  Ritsstb  aux  États-Unis,  de  1890  . 
à  i8a6.  —  Une  lettre  de  St.-Pétersboutg  contient  l'état  com- 
paratif suivant  des  exportations  de  chanvre  et  de  toile  à  voiles, 
.  faites  des  différens  ports  de  la  Russie  par  des  bâûmens  améri- 
cains :  .  . 

Années.  Puds  de  chanvre.  Pièeet  de  lotie. 

iSao  *  361,000  8a.ooo 

ï8ai  358,000  107,000 

i8aa  5ag,ooo  iaa,ooo 

i8a3  143,000  90,000 

i8a4  a68,ooo  137,000 

i8a5  336,000  199,000 

i8a6  135,000  90,000 

(iWr(.;9déc.  i8a6.) 

34a.  Statistique  d%  ConiTKcticvt. 
.   Le  tableau  statbtique  et  les  remarques  suivantesj  tirés  de  la 
IfonvalA  gazette,  établissent  la  valeur  des  maisons  et  des  tems 
de  l'état  du  Connecticut,  en  iSaf. 
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Le  noiAbre  des  maisoDS,  dans  cet  État,  est  de  39,778.  La 
D  des  terres  et  des  maisons  fait  un  total  de  71,4^3,691  U- 


La  proportion  des  maisons  avec  les  individus,  est  comme 
I  est^à  9,  4.  La  valeur  moyenne  d'u&acre  de  terre,  d'après  les 
dernières  cotisations,  est  de  19.  64>  Les  terres  les  plus  chères 
sont  celles  du  comté  de  Middlesex,  et  les  moins  chères  celles 
de  Tolland.  Les  terres  de  FairGeld  ne  le  cèdent  qu'à  celles  de 
Uiddiesex.  La  valeur  propartionnelle  des  maisons  &  celle  des 
terres  est  Éomme  t~  est  à  a  ;. 

Nous  voudrions  qu'on  donnât  des  tableaux  semblables  de 
tous  les  États  ;ils  formeraient  tin  corps  de  matériaux  renfermant 
les  principes  d'une  grande  instruction ,  et  seraient  d'une  très- 
grande  utilité.  (i6û/.;a4. septembre  i8a5.) 

343.  SoDKDs  ST  iHBTS ,  aux  États-Unis. 

Le  docteur  Akeriy  estime  que  les  sourds-muets  des  Ëtats- 
TJuis  sont  dans  la  proportion  de  i  sur  3,000,  de  toute  la  popu- 
lation. On  assure  que  cela  est  presque  prouvé  dans  les 
Étals  de  New-York,  de  Pensylvanie,  de  l'Ohio,  etc.,  et  que 
l'on  peut  j  croire  comme  d'après  un  &it  avéré.  {Ibld.;  aS  jan- 
vier i8a6.) 

344,  CuLTVHE  DU  CoTOir  A  LA  LomsiAHB. 

M.  Darby,  dans  son  excellent  ouvrage  sur  la  Louisicne,  pré- 
sente 60,000  liv.  de  coton  comme  le  résultat  des  travaux  de  5b 
ouvriers  sur  une  ferme  dans  ce  pays,  ou  1,300  liv.  par  homme. 
Et  i)  dit  qu'il  y  a  dans  la  Louisiane  a,4oo,ooo  acres  particuËê- 
.     F.  ToMs  XtX.  3a 
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WBaeatftitfites  à.  U  culture  du  coton.  Une  fenoe  de  aKo  acrei 
tendra»  selon  lui ,  60,000  liv. ,  et  de  plus  la  aourriture  uéces-^ 
iaire  aux  cultivateuri.  3oo,ooo  balles  ou  90,000,000  Ut.  à  1,000 
liv.  pour  chatte  ouvrier,  peuvent  être  le  résultat  du  travail  de 
ao,ooo  laboureurs,  et  exigeraient  un  nombre  égal  pour  leur 
bumir  teur  nourriture,  c'est-à-dire  200,000,  nombre  que  le 
pacha  d'Egypte  peut  très- facilement  appliquer  à  la  culture  do 
eoton,  et  qu'il  peut  augmenter  quand  il  lui  plaira.  En  accor- 
dant que  aSo  acres  produisent  5o,ooo  liv. ,  ou  10,000  de  moins 
que  ne  le  porte  le  calcul  de  M.  Darby,  la  culture  n'eaigerait 
qoe  450,000  «cre9(i  tiooliv.  par^cre},  ou  seulement  envi rdn 
lasiùème  partie  des  terres  de  la  Louisiane,  particulièrement 
propres  à  l'accroissement  de  ce  grand  entrepôt.  Mais  M.  Darby 
ajoute  aussi  a,ooo,ooo  acres  pour  l'indigo ,  et  i,5oo,ooo  pour 
le  tabac,  outre  ce  qu'il  alloue  pour  le  sucre  et  le  riz  (i)^  et  il 
paraît  d'après  cela  qu'il  y  a  6  millions  d'acres  de  terres  dans  la 
^uisiaœ  où  peut  prospérer  ie  coton ,  et  qui ,  à  raison  de  100 
)ir.  pesant, par  acre,  doivent  rapporter  mille  deux  centmillioDs 
ide  livres  pesant,  ce  qui  équivaut  à  quatre  millions  de  balles  de 
coton;  nouvelle  preuve  de  ce  que  nous  avons  si  souvent  a{fi.rmé, 
savoir,  combien  le  pays  était  propre  à  cette  culture.  11  peut 
ga  effet  approvisionner  le^  manufacturt^s  de  toute,  l'Europe, 
liaufenviroti.  1,000,000  de  balles,  desquelles. on  peut  admettre 
que  900  «u  950,000  sont  toumies  par  l'Amérique,  l'Afrique  et 
l'Asie,  lereste  venant  maintenant  de  la  Louisiane;  et  cependant 
toutes  les  demandes  reçues  de  l'Europe  ne  peuvent ,  d'après  les 
bases  que  nous  venons  déposer, occuper  guères plus  de  i,3âo,ooo 
cultivateurs;  et  si  tout  le  travail  des  esclaves  qui  existent  en  ce 
moment  dans  les  États-Unis  n'était  appliqué  qu'à  celte  culture , 
ils  pourraient  satisfaire  à  toutes  les  demandes  et  k  leur  propre 
nourriture,  la  Jxiuisiaoe  produisant  abondamment  tout  ce  qui 
est  nécessaire  à  la  vie.  Çlbid.;  1"'  octobre  182S}.  Fr.  L. 

(i)  Tonte  réundnc  de  It  LooiiUne,  en  en  dédaisant  an  i»BqnîéiiK 
ponr  lei  tnru  nuréeagenseï ,  les  rivi^i ,  les  laca  ,  UEUrres  slënlei,eit 
JTilnBBi  33,4Sû,3i[>  sctes  ,  deiqneli  on  estime  que  iSù,ooo  aoni  pto- 
p«*l'>BBenltuaavukUgaiMdn«iiore;  160,000  iMlledonE;  1,400,000 
k  caOe  da  coton;  i,oao;ooo  i  celte  de  l'indigo;  ei  i,5o(i,ood  i  «lie  du  ti- 
ÏK,  Lu  Ifcrei  prçpiei  i  la  caltaie  de  l'indigo  et  dn  labic  tgnt  anut 
.  AvonUei  à  mUi  dn  coloii  ^w  tonte  antre. 
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S^fi.  Rom  nuTJtrrmvBs âTfc  u  Hiviite.  {Gaceta  de  Bayontt; 
30  juillet  i8a9). 

Le  but-de  cet  article  qui,  dans  l'orignal,  est  iatitulé  Protpé-. 
rite  de  la  Haeane,  est  de  faire  voir  que  la  Havane  étant  ;«stée. 
attachée  à  l'Espagne ,  est  dans  un  état  très-prospère  :  toutes  les 
âonnées  de  statistique  que  l'on  cite ,  sont  disposées  de  manièi^ 
à  venir  à  l'appui  de  cette  assertion.  Il  est  évident  qu'on  les  a 
choisies  dans  cette  intention;  c'est  ce  qui  doit  nous  rendre 
circonspects  à  l'égard  des  inductions  qu'on  peut  en  tirer.  L'au- 
teur extrait  d'abord  da  joutna\  Jnnaiet  des  sciences  çuhùé^\A 
Havane,  et  dont  nous  avons  parlé  aussi,  un  état  Statistique  du 
port  de  Matanzas ,  que  voici  : 

POPULATIOIT.         DABITINS.     HilSOlfS.  - 


3i,ia»  II, MM 

B  1,033  33,657 


L'auteur  veut  faire  voir  par  là,  dit-il ,  que  la  prospérité  s'é- 
'  tend  sur  tonte  Itle  de  Cuba.  A  l'égard  de  la  Havane,  il  tire 
^un  ouvrage  publié  à  Cuba,  et  intitulé  Gida  del  eomercio  de  la 
Babana  de  i8a8 ,  les  données  suivantes  sur  l'exportaEion  du 
•ucre  de  ce  chef-lieu. 


A.                T2,hm 

■/3 

à.           '   mxB\ 

■li 

A.                     ITJfiÛl 

'/' 

i.                   172,245 

,/6 

m    ISae id.  371,013  s/4 

Pottr  pimrrer  que  l'aisance  est  générale  parmi  les  habitans, 
l'auteur  nous  apprend  que  parmi  les  importations  en  1828,  il  y 
a  eu  189,597  jaunes  de  dentelles,  dont  un  peu  plus  de  6,000  de 
blondes ,  71,570  pièces  de  toiles  de  Hollande ,  y  compris  3,828 
S  de  toile,  Zo5,oG&  Anaes  de /iolaneito,i$,'^o^  de  gaie, 
3i. 
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9,609  HooMines  de  fichus  de  soiei  83a  fuèc»  de  Mieriés  de 

Chine,  â,i6i  caisses  d'eau  de  Cologae.  On  en  pourrait  conclare 
aussi  qoe  l'industrie  de  l'île  ne  fournit  pas  beaucoup  de  c«3  ar- 
ticles. La  poptdationa  été,  en  1838,  de  iia,oi3  individus,  y 
eonpiis  les  esclaves ,  militaires ,  marins  et  étrangers.  Il  parait 
que  la  population  libre  n'est  que  d'un  peu  plus  de  70,000  Ames; 
ces  hommes  libres  eatretiennent  a,65i  voitures.  La  Havane 
possède  a  théitrea,  une  univemté,  a  séminaires,  7a  écoles, 
sans  compter  les  9  écoles  gratuites  ;  dans  ce  nombre  il  ;  a  une 
école  de  navigation,  une  de  peinture  et  dessin,  une  Société  d'é- 
conomie^ qui  fait  élever  SS  garçons  et  100  filles;  on  puBIte  4 
journaux,  dont  «  de  politique  et  a  de  sciences.  D — a. 

346.  PorOLanoir  nB  L*  H* vain  d'après  le  recensement  de  t8a8. 
{Gacela  de  Bayvna;  ai  aoàt  i8ag). 


Les  ha bi tans  domiciliés  occupent  11,639  maifoos,  dont  3,671 
en-dedans  de  la  ville,  et  le  reste  en- dehors.  Sur  100  domicilié*, 
on  compte  environ  5o  blancs,  10  molfttres  et  1^0  nègres;  et 
sons  le  rapport  de  la  condition ,  74  -  .libres ,  et  aS  |  esdaves. 
Le  tableau  de  recensement  n'indique  point  d'individus  qui  aient 
dépassé  l'Age  de  cent  ans.  A  l'égaid  dn  monvement  de  la  popn- 
lation,  on  pourra  en  prendre  une  idée  parles  dcmnéessuivanta^ 
relatives  à  a  années  consécutives. 
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n  ptnît  que  les  nuriages  sont  rares  entre  les  gens  de  coulepr; 
c'est  du  moins  ainsi  qu'on  explique  le  petit  nombre  de  mariages 
rriatiTement  à  la  population.  Nous  aurions  désiré  qu'on  eût 
ajouté  pou^uoi  les  gens  de  couleur  à  la  Havane  se  marient  si 
peu;  cç  fait  doit  intéresser  la  morale  et  le  gouvernement.   D, 

347-  UbHokia  nEL  auto  sB ià  bacibrda  ibbekal  de  LOS  £staoos 
UHinos  Mkxicahos. — Rapport  sur  les  finances  des  États-Unis 
mexicains,  fait  aux  deux  Chambres,  les  3  et  7  janvier  1839, 
par  D.  Jos.  Igpace  Estkvi  ,  Ministre  des  finances.  Mexico, 
1819.  (  Comparez  avec  le  Bulletin^  Tmu.  VII,  n»*  371-74.  ) 

On  voit  par  ce  rapport  «(ficiel  qne  la  Confédération  mexi- 
caine'se  composait,  au  commencement  de  la  présente  année, 
des  19  états soirans,  savoir:  par  ordre  alphabétique,  Chiapas, 
ChdiHmu,  Coahnila  et  Tejas ,  Durango ,  Giianaxuato ,  Jatisco . 
Mexico,  Hichoacan,  Nnevo  Léon,  Oajaca,  Occidente,  Fnebla, 
Queretaro,  San  Liiii  Polosi,  Tabasco,  Ta[iiauUpas,'Vera-Cn]z, 
Tucatan  et  Zacatecas.  Outre  les  États  proprement  dits,  on  y 
comptait  trois  lerritorioi ,  qui  sont  ceux  de  Californie  (  Califor- 
nias),  de  Colîma  et  de  Tiascala. 

Les  douanes  maritimes  étai^it  établies  dans  17  ports,  qui 
sont  aussi  par  ordre  alphabétique. 

Acapulco,  Alvarado,  Campeche,  Goaza  Coalcos,  Guaimas, 
Huatulco,  BUnuoillo,  Hatamoros,  Haiatlan,  PuebloViejo,  ' 
San  Blas,  Sisas,Soto  la  Marina,  Tabasco,  Tamaulipas,  Tvxpan 
etVera-Cmi.  Il  y  en  a  une  iS*  dans  l'île  del  Carmen. 

Lcs'donanes  dites  territoriales  sont  celles  de  Colîma ,  Mexico, 
Nuevo  Mexico  et  Tlascala. 

n  y  a  des  douanes  fronUères  jt  Comitan  et  àTonala. 

Le  Ministre  indique  des  salines  aux  lieox  suîvans ,  savoir  : 
dans  la  province  (ou  État)  de  Goadalaxara,  àSayula,  Zapotillo, 
Custodioy  Chila,  Sentispac,  Valle  de  Tanderos,  Olita  Ifaridad 
et  Tomatlan  ;  dans  celle  de  Oajaca ,  à  Tdinantepec  ;  dans  celle 
de  San  Luis  de  Potosi,  au  Penoo-Blanco.  H  y  en  a  aussi  plu- 
.  M^nrs  dans  l'État  de  Tamaulipas.  Les  droits  imposés  sur  les  sa-- 
Kiies  sont  perçus  pour  le  compte  dn  goorernement  central;  il 
m  est  de  m&ne  du  produit  des  postes  et  de  la  loterie,  etdii 
rerena  provenant  de  deux  grandes  manufactures  de  tabac  éta- 
blies ,  l'une  à  Mexico  et  l'antre  k  Orisava ,  ainsi  que  des  mamt- 
fRotam  de  poudre  à  tirer  de  Santa  Fé  et  de  Zacatecas, 
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Pendant  l'année  Gnancière  révolue  au  3o  juin  iBifij  Ips  re- 
cettes versées  au  Trésor  fédéral  ont  été 

de 11,640,737  pesos,  1  real,  10  granoe. 

Les  dépenses  de 10,977,855  6  7 

Excédant  des  recettes.        66a,88i  3  3 

Les  Hôtels  des  Monnaies  travaillent  pour  le  compte  du  gou- 
vernement central. 

Celui  de  Mexico,  dont  la  fondation  remonte  à  l'an  iC33, 
mais  qui  n'a  commencé  à  être  au  compte  du  gouvernement  qu'i 
partir  de  17^3 ,  a  fabriqué  en  tout ,  jusqu'au  mois  de  juin  iftift 
(ce  qui  fait  un  espace  de  9S  ans  7),  la  valeur  de: 

64,064,77g  pesos ,  eu  monaâie  A'aa, 
i,3a3,8Si,5io  pesos  5  re^es,  en  a^oit.    . 

Total ï,387,gig,a89 

'    Les  autres  Hdtels  des  Monnaies  ont  été  établis  depuis  la  ré- 
volution. 

Celai  de  Zacatecas  a  commencé  le  ao  novembre  1810, 

Celui  de  Durango  en  1811. 

Celui  de  GuaJalaxara  en  i8f  a. 

Celui  de  San  Lids  de  Potosi  en  octobre  1817. 

Celui  lie  Tialpan ,  dans  l'état  de  Mexico,  ne  date  que  du  28  ' 
février  i8a8. 

L'Hdtel  des  Monnaies  de  Guanajuato  avait  été  fondé  au  mois 
de  décembre  i8ia  ;  mais  il  cessa  de  travailler  depuis  le  i5  mai 
i8i3  jiisqu'au  mois  d'avril  i8ao. 

il  a  existé  aussi ,  de  iSii  à  i8i4,  un  atelier  monétaire  à 
Cbîhuahua,  et  un  à  Sombrerete,  du  16  octobre  iSioau  16  juil- 
let 181 1;  le  premier  a  frappé  3,6o3,66o  pesos,  et  le  second 
i,56i,a49  pesos  a  reaies. 

Ces  dilTérens  Hôtels  des  Monnaies  ont  frappé,  pendant  la  du. 
rée  de  leur  existence  |  en  tout       67,661,737  pesos. 

qui  joints  aux 1,387,919,389  de  celui  de  Hexi- 

ço,  donnenl  pour  $5  ans  et  ^  ^ 

un  total  de j,455,583,oa6  pesos  ou  jà^sfteg, 

ou  en  argent  de  France,  la 

piastre  étant  évaluée  k  5'  aS".  7,64i>8o5,6}6  lianes. 

,_  ^i^bcicatioa  des  mouDaies  dans  les  sept  jBdtelq  «qt- 

laos  eniSaa,  a.  été  f  ppw  l'aH^  ^au^^K  ifiVtrlH^w 
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10,571,6^1  pesos, 

3ao,5i4 


ifeK 


dont,  en  or 

en  argent -....'...    io,î5a,ii7 

C'est  de  plus  que  l'ann^  précé- 
dente i8a6->8a7 1,128,916 

Nous  terminerons  en  donnant  le  détail  de  ce  qu'il  a  éié  fa- 
briqué de  monnaies,  soit  en  or,  soit  en  argent ,  dans  chacun  des 
sept  Hôtels. 
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es  t8»5. 

UB  AU  Mkuqok, 

■  La  maison  Barclay,  Herring,  Richardsos  et  C",  de  Londrâs, 
s'est  associée  au  sort  de  la  république  du  Mexique,  pat  les 
avances  suivantes  qu'elle  a  faites  pour  son  compte ,  savoir  ;  de 
5oo,ooo  dollars  versés  dans  le  trésor  public  dans  xmt  conjonc- 
ture urgente  et  crititiue;  de  a, 5oo,ooo  dollars  pour  acquisition 
de  vaisseaux  et  de  munitions  de  guerre;  de  5,ooo,OOo  dollars 

*.pour  l'organisa  lion  et  la  mise  en  actÎTité  de  la  grande  Compa- 
gnie des  mines,  et  d'une  somme  additionnelle  offerte  soW- 
quemnaent,  les  19  et. 39  mai,  à  l'époque  où  ce  pays  se  trouva 
immiDemment  menacé  par  les  vues  ambitieuses  d'Iturbide.  • 

La  même  maison  a ,  par  l'oi^Rne  de  ses  agens ,  ofEért  de  te 
charger  de  la  construction  d'un  grand  et  précieux  ouvrage  tfart 
national  qui  formerait  une  belle  contrepartie  de  cheariQ,qne<lta 
spéculateurs  avaient  proposé,  au  Congrès  des  États-Unis,  d'Afc- 
bliç  d'Arkansas  à  Santa  Fé.  Ces  agens  ont  eu ,  avec  le  gouverne- 
ment du  Mexique,  une  correspondance  active  sur  nn  antre  objbt 
dont  il  est  Fait  mestion  dans  le  journal  de  Mexico,  ElSoljHiite- 

■  gît  d'nn  projet  de  réparer  ou,  pour  mieux  dire,  de  renommer  la 
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nwuqni  conduit  de  U  rapUale  à  Vera-Crtu  ;  routeqoi,  comme 

«m  Bail,  est  restée  dans  le  plus  misérable  état.,Ces  agens  proposent 
de  percer  quelques  nouvelles  routes  où  on  p&t  obtenir  nn  sol 
plus  ferme ,  comme  aussi  éviter  nombre  de  détours ,  et  retirer 
de  grands  avantages  d'une  communication  directe  avec  le  lac  de 
Taxcoso.  Cette  nouTcUeroiite,  rendue  d'un  usage  commode  pour 
les  voitures,  serait  d'une  haute  importance  pour  le  commerce 
des  états  intérieius  de  Blichoacan,  de  Queretaro,  de  Guana- 
juatoetdeJalîsee,  ainsi  que  ponrcelwde  Mexico  et  des  prin- 
cipaux ports  situés  sur  le  golfe,  qui  sont  Vera-Crua  et  Alva~ 
rada.  Il  a  été  de  même  proposé  d'ouvrir  un  chemin  de  traverse 
jusqu'à  Puebla  ;  au  moyen  de  quoi  on  éviterait  le  circuit  du  lac 
salé  et  les  lieux  qui  deviennent  boueux  lorsque  les  eaux  mon- 
tent. Pour  démontrer  les  avantages  que  la  CiHupagnie  attend 
de  l'exécution  de  ce  plan,  elleofîre  d'entreprendre  le  lervice 
des  transptvts  entre  Mexico  et  Vera-Cru2 ,  au  rabais  d'un  quart 
des  frais  auxquels  il  se  fait  présentement ,  et  de  transporter  des 
fannei  sur  ta  côte  au  pris  de  deux  dollars  par  baril. 

Ainsi ,  on  va  probablement  adopter  an  Mexique  le  même  sys- 
tème d'amélioration  iatéiieure  que  le  goaven>ement  colombiea 
a,  depuis  quelque  temps,  sais  à  exécution.  {DaMjr  AdtertU.  — 
NiUs  tvethly  RegUt.  ;  19  mars  i8aS  ). 

34g.  Nons  STàTiSTiQuzssnx  u  moiivkli.xËcossx,  en  Améri- 
que. (  Colonial  advoaiu.  —  NUe's  If^eekfy-Repster  ;  18  oc- 
tobre i8a8.) 

A  la  fin  de  1837,  on  a  publié  dans  la  nouvelle  Ecosse  un  dO' 
cnment  officiel  d'après  les  relevés  récent;  en  voici  les  princi- 
paux détails. 

.  La  p<^lation  de  cette  partie  de  l'Amérique  septeatr.,  à  l'ex- 
ception de  nte  du  Cap  Breton,  se  moule  à  ia3,843  habilans, 
dont  a8,65o  anglicans,  37,335  presbytériens,  ao,4oi  catholi- 
ques) ig,S5o  baptistes,  g4oS  méthodistes,  3968  luthériens, 
44>7.dissideiu  anglais,  4o5  dissidcns écossais,  55  universalistes, 
a3  landemaniens,  1S8  quakers,  3  swedenborgistes ,  3  juifs,  9 
antinomistes,  4  unitaires  et  33o  douteux,  ou  n'appartenant  à 
cucane  des  églises  reconnues.  Le  nombre  des  hommes  est  de 
63,759,  et  celui  des  femmes  de  60,431  ;  nn  compte  5,783  do- 
mestiques et  laboureurs  mAles,  et  3,9i3  femelles.  On  prétend  - 
QU^il  7  a  au  moins  deux  fois  plus  de  naissances  que  de  décès; 
4'qiràs  le*  relevés,  on  voit  «n  effet  4563  naissances  contre  1998 
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djcés;  il  y^I^obablemeot  erreur  <lans  un  de  cet  chiflres.  H  y 
a  94S  mariages  par  an  ;  on  compte  5  enfaos  pour  chacoD.  £a 
1817,  la  pt^nlation  de  la  nouvelle  Ecosse  ne  se  luontait' qu'A 
8a,o53  imes;  ea  sorte  qu'en  10  ans  de  temps ,  elle  a  ga^pé  un 
accnnsiemeut  de  ^ly^gS,  ooa  compiis  les  étrangn^  quisout 
venus  s'y  établir.  lia  population  du  Cap  Breton  est  évaluée  à 
ao,Mio  Ime^;  aÎDSi,  avec  ce  Cap,  la  nouvelle  Ecosse  a  i43,8a8 
babitans. 

Les  393,009  acres  qui  sont  en  culture  ont  produit  l'an  der- 
nier i53,86t  boisseanx  de  froment,  449,636  boiss.  d'antrft 
grains,  3',398,330  bons,  de  pommes  de  terre,  et  i63,3iS  ton- 
neaux (  de  aoquîntaux  )de  foin.  Il  y  a  i3,9Si  chevaux,  1 10,818 
bétes  à  corne,  173,731  br^is,  et  71,483  porcs.  £n  1837,  il  a 
été  construit  io5  navires  d'un  tonnage  total  de  13,064  ton- 
neaux ;  valeur  96,373  liv.  sterl. 

Il  s'est  établi  plusieurs  compagnies  nouvelles  pour  l'entre- 
prise des  voitHres  publiques  et  des  bateaux  à  vapeur.  Des  voi- 
tures ont  été  OT^aoisées  entre  Halifax  et  Aunapolïs  ;  un  bateau 
à  vapeur  doit  faire  régulièrement  le  trajet  entre  la  dernière  de 
ces  deux  places  et  St.-Jean  ou  Jolen.  A  Halifax,  il  y  a  eu  en 
1827,  suivant  les  r^istres  de  la  douane  ,  81  arrivages  de  I'Aju- 
gleterre,  378  des  Icdes  occidentales,  179  des  États-Unis;  il  est 
entré  1384  bateaux  entiers.  Les  marchandises  et  denrées  re-  ' 
çues  de  la  Grande-Bretagne,  des  Indes  occidentales,  du  Cana- 
da, des  États-Unis,  etc.,  ont  eu  une  valeur  de  939,000  liv,  sterl., 
tandis  que  les  exportations  pour  tous  ces  pays  n'ont  valu  que 
493,000  liv.  sterl.  D. 

35o.  L'ËTitT  n'ENïaE-Rios,  dans  les  provinces  unies  de  )a  Plata. 

(  Êphéméridei  géogr.  de  ffeimari  i8a8,  vol.  XXV,  cah,  t4, 

p.  447) 

L'État  à'Bntre-Biot ,  situé  entre  les  fleuves  Uruguay  et  Pa- 
ramt,  a  55  milles  de  longueur  du  N.  au  S.,  et  ^o  milles  de  ]»r- 
geur  de  l'est  à  l'ouest.  Sa  superficie  est  de  i,5oo  milles  carrés. 
On  y  compte  de  3o  k  40,000  habitans.  Leur  principale  source 
de  subsistance  est  l'entretien  des  bestiaux  ;  cependant  ils  culti- 
vent aussi  un  pen  de  froment  et  de  mais.  Ils  demeurent,  pon? 
la  plus  grande  partie,  dans  des  habitations  isolées  (  Etiaiaiat)} 
aussi  leur  genre  de  vie  approcbe-t-il  beaucoup  de  l'état  sau- 
vage. Ils  sont  généralement  pauvres j  ils  n'ont  si  élises,  ni 
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écoles  ;  elles  ont  été  d^trnites  par  la  guerre.  Ils  fbnmusâDt  à  ta 
confédération  nncontingeDt  de  40a  hommes  à  cheval.  En  iSat, 
ils  se  donnèrent  une  constitution  républiraine ,  en  dérérànt  le 
pouvoir  exécutif  à  un  gouverneur  dont  la  résidence  est  dans  le 
district  de  Parana.  C'est  là  que  se  tient  aussi  k  congru.  Il  envoie 
ï  députés  au  congrès  de  la  confédération.  Cet  état  est  divisé  en 
deux  districts,  ou  Cercados  :  Parana,  dont  te  chet-lieu  porte  le 
mJmenomretC'rf^EMiT-,  dont  le  chef-lieu  est  Villa  de  Coneepeion. 
}%l.  CoMHEECB  SB  Li  Cou)MBi«.  ^  État  officicI  des  jmporla- 

tioBs  et  exportations   de  Caracas  pendant  les  six  premiers 

mois  de  i8aS. 

Importations. 

XOmtinatttit.       DnIU' 

*  g  navires  venant  d'Angleterre. .....      203,069  '''*"■     56,5aS 

3  navires  venant  de  France ^7,701  ai,837 

8  navires  venant  d'Allemagne 390,686  88,497 

18  navires  venant  des  États-Unis. . . .  342,914  74,00^ 

II  navires  venant  des  Colonies 75,366  a6,35o 

Exportations. 

7  navires  pour  l'Angleterre 137,049  10,478 

4  navires  pour  la  France ii7,54>  ii,o35 

'i4  navires  pour  les  Étals-Unis; i94,385  7,73a 

i3  navires  pour  les  Colonies 35,i48  'a,T53 

5  navires  pour  l'Allemagne 139,013  i,S43 

I  naviie  pour  la  Vcra-Crux 34)667  a,466 

[Journal  du  Commerce;  5  janvier  1839.) 

35a.  Opinioir  dk  t/l.  Scbubebt,  membbk  du  collâob  impérial 

DE     l'AhIUAUT^,  Sun  LFS     LOHGITITDES  DE    SlITTA-CBItZ     ET     DE 

Rio-Jatieibo.  (  Zapisiki  izdavaiémoui'a  gossoudarslvenmmme 
admiralteiskimme  départamentomme. —  Mémoires  publiés- par 
le  département  impérial  de  l'amirauté;  Tome  IX,  page  446. 
St.-Pétersbourg ,  i8a5j. 

W.  Schubert  ayant  été  chargé  par  l'amirauté  russe  de  vérifier 
-les  oBserrations  faites  à&inCa-Crus  et kRio-de- Janeiro,  4  bord 
des  sloops  le  Zadoga  &.  rjpoltoa,ea  i8b4,  voici  son  opinion  i 
.  c«t  égard. 

I4  Ic^igitude  de  Santa-Cnu  a  été  déterminée  d'après  7  dis- 

'    t^qc^  de  la  lune  à  l'ocddeat  du  soleil  i  pas  une  distance  n'a  été 

observée  à  l'est  de  cet  astre.  Il  est  généralemmt  recomia  que 
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ù  l'on  yeut  déterminer  la  longitude  d'un  lieu  d'après  les  seules 
distances  de  la  Iqne,  il  est  nécessaire  d'en  observer  va  bjen 
plus  grand  nombre  tant  ^l'orient  qu'à  l'occident,  afin  de.  pren- 
dre un  juste  milieu  eutre  elles.  M.  Schubert  pense  donc  que, 
malgré  le  soin  avec  lequel  les  7  distances  en. question  ont  ét& 
prises,  elles  sont  en  trop  petit  nombre  pour  donner  un  résul- 
tat exact,  et  ne  peuvent  en  aucune  manière  entrer  en  com-r 
paraison  avec  celles  qui  ont  été  prises  par  M.  lecommodore 
Erusenstern,  pendant  son  séjoar  k  Vtte  de  Ste-Catherine.  Vout 
appuyer  ce  sentiment ,  il  suffit  d'observer  que  les  longitudes  in" 
diquées  d'après  ces  sept  distances,  diffèrent  enlr'elles  d'une 
minute  ou  d'un  arc  dp  18', 

Quelque  soit  l'exactitude  avçc  laquelle  ces  distances  soient 
obseryées,  elles  ne  peuvent  donner  de  résultat  certain,  si  l'oi^ 
^e  détermine  avec  le  même  soin  l'heure  précise  de  l'observa- 
tion. Ilest  nécessaire,  à  cet  effet,  d'qbserver  un  bien  plus  grand 
nombre  de  hauteurs  du  soleil,  et  principalement,  s'U  «st  pos- 
sible, de  hauteurs  correspondantes ,  tandis  que  les  observatçuis 
du  Zadoga  et  de  i'jtpûllon  ont  simplement  pris  la  hauteur  du 
soleil,  qu'iU  ont  observée  en  même  temps  que  les  distances.  De 
semblables  observations  suffisent  pour  déterminer  la  diitaqce, 
■pais  jaijiais  pour  donner  le  temps  exact;  et  l'on  sait  que  1^ 
moindre  erreur  dans  le  temps  a  une  influence  en  proportion 
double  sur  la  longitude  déterminée  d'après  les  distances.  Il  esf 
donc  évident  que  la  longitude  de  Ste. -Catherine ,  déterminée 
d'après  ces  7  distances,  ne  peut  mériter  une  grande  confiance. 

Suivent  les  erreurs  signalées  par  M.  Schubert  dan^  les  obser- 
vations faites  à  bord  du  Ladoga  et  de  t Apollon  : 

Distance  de  la  lune  au  soleil  =x  d ,  la  véritable  =  O. 
,  Temps  réel  de  Greenwich  =  t.  Longitude  de  Ste. -Catherine 
à  l'est  de  Greenwich  :=  L. 

D'après  l'observation  faite  le  7  mai  à  bord  du  Ladoga ,  a|, 
Schubert  a  trouvé  l'angle  horaire  de  la  lune  =:  65°  3a'  ai"  (au 
lieu  de  65°  3o'  a^")-  B  =  aS"  7'  a5"  (au  lieu  de  a8°  g'  9''). 
b^a7°  ai'  ai"  (au  lieu  de  a7''  a3'  5").  D=  106°  iV  4»'' 
(au  lieu  de  106°  i3'  ag").  t;=Qb  47'  aa"  (au  lieu  de  oh  4?' 
6a").  L  =  ao  h.  45'  16",  ou  3i  i"  19'  o"  (auUeude  Si»"  11'  3o"J. 

D'après  l'observation  du  9  mai ,  il  a  trouvé 

3=41°  36'  47"  aulieude  4i"  37*  10" 

b  =  4o    5o  i3  '40   $7  45 
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'    p=:64    V}  .*A  84    s?  14 

t=  o^  48   16  o"-  Ifi   47 

L;=ao  44  47  ou  Sii'ii'iS".  aalieu  de  3it  4  6 
Le  joarnsl  du  Ladoga  et  de  VÀpoUan  oe  présente  poùit  les 
calculs  d'observations,  mais  seulement  les  résultats  des  calculs 
faits  par  les  iduerrateurs.  On  n'j  indique  ni  les  réfractions,  ni 
les  parallaxes,  ni  les  diamètres,  qui  doivent  entrer  dans  ces  sor- 
tes de  calculs;  on  n'y  voit  enfin  ni  la  hauteur  du  bâtiment,  d'où 
dépend  l'inctinaisoD  de  Itierizon,  ni  la  méthode  d'après  la- 
quelle on  a  déterminé  le  temps  des  observations.  Ces  mnissions 
ouf  considérablement  prolongé  le  travail  de  H.  Schubert ,  ûnsi 
que  les  calculs  qu'il  a  été  obligé  de  ftûre.  Voici  ceux  amcqueb  il 
s'est  arrêté  depuis  l'observ^titm  faite  le  S  mai.  0  a  supposé  la 
hauteur  du  Ladùga  ^ale  à  celle  de  tApoUon ,  ce  qui  donne  k 
llioriM»!  une  inclinaison  ■=.  ^'  17",  a  A,  a,  ainsi  que  dans  le 
journal.  Puis  il  a  calcnlé  le  lever  direct  de  la  lune  =:  313"  54' 
aa"j  son  inclinaison  =  i4*  ig'  Sa"  s  ;  l'angle  horaire  ©  =  54° 
37'  30"  E;  le  même  angle  C  =  67°  38'  14"  O.  Ce  qui  lui  a 
donné: 

B  =  aS"  14'  Sa"  au  lieu  de  afi"*  19'  o" 
b  =  aS"  «7'  5o"  «5°  3»'  o" 

'  Ledemi-diaraètreO=  i5' So",  C^i4'  57" rectifié  d'après 
la  hauteur  =  14'  53",  A  =  106'  44'  11",  D  =  106'  9'  3i", 
t  ^  oh  56'  37".  Potir  calculer  le  temps  véritable  de  l'observa- 
tion ,  il  s'est  servi  de  la  hauteur  do  soleil  qui  a  été  observée 
avec  les  distances ,  et  il  a  trouvé  le  même  temps  que  dans  le 
journal,  ainsi  que  la  même  longitude  L^3ii'  i3'  i5". 

Examinant  ensuite  les  observations  qui  ont  smtî  ft  détermi- 
.  ner  les  distances  entre  les  méridiens  de  Ste-Catherùte  et  de  Rio- 
Jmiàm,  il  résulte,  ajoute  H.  Schubert ,  que  te  calcul  des  élé- 
vations du  soInI  est  juste;  mais  que  l'inductirai  qu'on  enatiréc 
mérite  peu  de  croyance.  Comparaison  faite  du  temps  de  leurs 
t^Mervations  avec  le  temps  d'après  le  chronomètre,  du  8  et  11 
Inaai,  les  observateurs  partagent  eu  trois  la  différence  entre  ces 
trois  jours,  et  ils  prennent  un  nombre  particulier  pour  la  mar- 
«^  de  %k  heures  du  dtronomètre.  Après  avoir  séjourné  à  Jtw 
pendant  39  jours,  ils  prennent,  le  g  juin,  les  élévations  du  so^ 
ïeil  pour  calculer  le  véritable  temps  à  Hio,  et  ils  déterminent 
le  temps  de  Sie-Catheriné  au  moyen  do  cours  de  14  beures  du 
chrononutare,  La  différence  entre  ces  temps  leur  foumil  U  dif- 
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férence  entre  les  lon^tiides  de  ces  deoz  endroits.  Xine  sembUblè 
méthode  ne  peut  fournir  que  des  détennîiMlUoiit  trÀMnexkctes. 

II  suit,  d'après  les  calculs  de  Schubert,  que  I'od  ne  peut  re- 
gardn  comme  justes  la  longitude  de  Su-Catherme,  non  plus 
que  la  difTérence  entre  les  longitudes  de  cette  île  et  de  BJo~ 
Janeiro,  indiquées  par  les  observateurs  des  sloops  Ladog»  et 
XApoUon.  A.  J.    ,  ■    ; 

353.  Hiw»i,x  suK  i/iwÂim  m  l'Île  nx  BiXKA. 

Il  y  a  à  peu  près  un  siècle  que  Von  découvrit  des  mines  d'é- 
tain  dans  nie  de  Banka.  D^uis  lors  elles  rorent  exploitées  pour 
le  coi^Me  et  sons  le  monopole  exclusif  du  sultan  de  Palem- 
bang, ,  souverain  de  l'ila,  jnaqo'A  l'année  1811,  époque  à  la-:. 
qudle  elle  fut  cédée  au  gouvemnoent  britannique  ;  mais  il 
existait  entre  les  Hollandais  et  le  sultan  un  traité  de  commerce 
en  vertu  duquel  ce  dernier  s'était  mg^é  à  leur  livrer,  an  prix 
de  6  à  8  dollars  par  pécul,  la  principale  partie  du  produit  de»?  - 
dîtes  mines. 

Dans  Wt^ps  les |dus prospères,  ce  produit  s'éleva,  diton, 
annudlemenl,  au  taux  de  60,000  péculs  ;  vers  ces  dentiers  temps 
il  ne  fui  guère  que  de  moitié .  Un  pécul  pèse  1 33  y  lîv.  mÀr  du 
poids,  ce  qui,  enubml^es  rcmds,  donne  pour  le  p>a-«imiipi  de 
ce  produit,  environ  3,5oo  tonneaux;  etpourcdnidesdenûètes 
années,  i,75o  tonneaux,  ou  près  de  la  moitié  de  ce  que  paraît 
av<Mr  été  le  terme  moyei^  du  produit  desmùies  du  Comouaiiles. 

Le  taux  le  plus  élevé  du  produit  de  celles  de  Banka,  durant 
tout  le  temps  que  cette  île  fut  en  notre  possession,  s'éleva 
à  a5,ooo  pécnls,  et  je  n'ai  aucune  raison  de  croire  qu'il  aitjar 
mais  été  plus  considérable  depuis  lors. 

Ces  mines  sont  presque  exclusivement  exploitées  par  des 
Chinois,  avec  autorisation  du  gouvernement,  auquel  ils  livrant 
le  métal  en  plaques  à  raison  d'an  certain  prix  fixé  par  pécu). 
De  notre  temps,  ce  taux  fiit,  d'abord,  de  6  dollars,  et,  par  la 
suite,  de  S.  10  dollars  par  pécul  de  i33  liv.  serait,  selon  moi, 
un  prix  avantageux;  et  je  pense  qu'à  ce  taux  on  pourrait 
compter  suc  un  approvisionnonent  rentier  de  ao.ooo  à  3o,ooo 
pécub.  Le  prix  anijud  nous  vendions  l'étain  à  Batavia  dépassa 
rarement  celui  deqoinze  dollars  par  pécul;  mab,  versées  der- 
nières années ,  il  fut,  à  la  Chine^  de  plus  de  vingt  dollars  par 
pécul,  et  je  présume  qne  ce  demicT  taux  peut  être  conùdéri 
préseueBM^  conow  le  prix  vaojou  «oqufil  Yiuh  h  TOtd  dwu 
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l'Arch^l.  On  calcule  assez  ordiDaireniHit  à  rûson  d'an  dollar 
par  pÀ;u(Je pris  dufrét  de  l'^tain  des  îles  Malaies  à  la  Chine;  et 
si  on  fait  attenlionau prix  auquel  ce  métal  reviendrait,  rendu  eà 
Europe ,  je  pense  qu'on  peut  considérer  le  pécul  de  i33  j  liv. , 
dans  les  îles  Slalaies,  comme  équivalant  à  un  guintal  de  liai. 
d'Europe.  1^  valeur  du  dollar  étant  d'environ  4  liv.  ou  de  cinq 
i  la  Hvre  sterling,  portera  le  prix  du  quintal  à  U  liv.  sterling 
ou  Sosh.;  et,  à  ce  taux,  l'étain  peut  être  généralement  iôtro  duite 
comjne  remise ,  sur  les  marchés  d'Europe. 

\  Buiki,  le  nlinerai  se  trouve  toujours  etf  formé  ée  dépAt  al- 
Isvul.  Il  est  de  l'espèce  de  celui  qu'on  appelle  commuoétaeit^ 
cfl  ADgleUnrë  éloin  de  roisseou  (  streârfî-tin).  On  le  trouve  ta- 
rtsimt  à  mte  pMfondeitr  de  pl«s  de  3o  k  40  (tieds  de  la  sur- 
hcm  du  sol,  et  les  proeédés  dti  minage  et  de  la  préparation  dk 
UéMl  sMt  «xtrémemebi  simples.  Les  mines  de  Banka,  que  l'on 
^txmit  pfeot-ébre  appeler  plus  proprement  des  fosses,  rari^t 
Aus  Imh  «BmeoMons;  mois  il  en  est  peu  dont  la  longueur  soit 
de  plus  de  cent  pieds.  Une  roue  de  bob ,  d'une  constmetioU 
partiealiéK,  sert  à  extraire  l'eau  des  fosses;  cette  machiné  et 
Ik  Booffiet  ohiaois  de  la  fonderie  peuvent  être  considérés  conuBe 
1m  Msb  appareils  anxiliairc^  de  l'opération, 

<ta  dit  que  le  mioeraî,  après  avoir  été  -lavé,  rend  k  la  fitOté 
êk  cinquante  à  soixante  parties  de  put  métal  sur  cent  de  nd- 
ncrai  brut.  Lorsqu'on  jitge  qu'il  doit  rendre  moins,  on  le  con- 
sidère coinme  ne  valant  pas  la  peine  d'être  fondu.  Les  fondeurs 
tttiuvent  du  combustible  en  aboudance  dans  les  forfts  voisines. 
'  Une  grande  partie  du  Bauka  est  encore  inexplorée  ;  et  ou  n'a 
J)Oint  à  craindre  d'ici  à  plusieurs  siècles  que  jamais  le  minerai 
d'étain  vienne  à  y  manquer,  pourvu  toutefois  que  le  produit  de 
Mn  elb'action  ne  dépasse  pas  le  [aux  de  3o,ooo  péculs  par  an; 
mais,  il  est  à  prévoir  qu'à  la  longue,  les  minières  s'épuiseront 
graduellement,  et  je  ne  crois  pas  exagérer  en  avançant  qu'il  est 
Aujourd'hui  aussi  difficile  d'en  obtenir  3o,ooo  péculs,  qu'il  l'é- 
tait, il  7  a  cinquante  ans,  d'en  tirer  soixante  mille,  taux  ordi- 
naire de  leur  ancien  produit  annuel.  A  cette  époque,  le  prix 
tourant  de  l'étain  était  évalué  à  six  dollars  ou  24  sb. ,  et  on 
fie  peut  pas  à  présent  l'estimer  à  moins  du  double  de  ce  prix, 
bu  de  dix  dollars  par  pécul. 

S  Faut  considérer  que  le  monopole  du  produit  de  l'étain  de 
fladUf  est  I9  tmi  (^jet  que  les  BoIUndaU  ae  proposent  donl 
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l'oecapfttion  de  cette  ile,  ebque  l'établissement  cîvil  et  militaire, 
qu'ils  y  ont  formé ,  tend,  soit  directement ,  soit  indirectement, 
à  lenr  assurer  la  jouissance  exclusive  de  ce  monopole;  mais  si, 
sous  le  régime  actuel,  on  ajoute  le  montant  des  frais  de  cet 
établissement  à  celui  du  salaire  qu'il  paie  aux  mineurs ,  le  prix 
du  métal  s'en  trouvera  augmenté  de  5o  pour  cent,  c'est-à-dire 
porté  ik  1 5  dollars  par  pécul  ;  en  sorte  que  la  différence  exis- 
tant entre  ce  dernier  prix  et  le  prix  de  vente  général,  qiù  est 
de  ao  dollars,  forme  fout  le  bénéfice  des  spéculateurs  intéressés 
d^^ns  l'exploitation  :  ainsi  3o,ooo  péculs,  donnant  un  profit  net 
de  cinq  dollars  par  pécul,  oe  procurent  aux  Hollandais  qu'un 
béoélice  clair  et  net  de  3o,ooo  liv.  sterl. 

Hotre  projet,  si  nous  avions  conservé  l'île ,  eût  eu  des  résul- 
tats bien  différens ,  et ,  d'après  notre  expérience  acquise,  nous 
cuvions  déjà  nous  promettre  un  béaéfice  net  de  5o,ao«  liv. 
st.  par  an. 

Indépendamment  des  produits  de  celui  de  Banka,  l'étain  d'un 
grand  nombre  d'autres  parties  de  la  péninsule  et  des  îles  Ma- 
laies  entre  pour  beaucoup ,  et  pour  une  quantité  peu  inf^ 
rieure  à  celle  que  fournit  ladite  île  ,  dans  l'approvisionnement 
des  divers  marchés.  Il  en  vient  aussi  des  quantités  considéra- 
bles de  Siam.  Le  tout  réuni  forme  une  quaiiUté  brute  d'au  moins 
5o,op9  péculs  par  an,  et  ce^  quantité  doit  probaUemeDt 
réprouver  une  augmentation  proportionnée  à  celle  de  notre 
commerce  général.  Dans  la  péninsule  Malaie  et  les  îles  situées 
dans  son  voisinage  immédiat,  l'extraction  du  minerai  se  £ait 
principalement  par  les  Malais,  qui,  sous  le  double  rapport  de 
l'industrie  et  de  l'économie,  sont  loin  de  valoir,  à  cet  égard, 
les  Chinois. 

Oa  trouve  l'étain  en  plus  ou  moins  d'abondance,  et  en  forme 
.  de  dépôt  alluvial,  depuis  le  8*  degré  de  lat.  nord  jusqu'au 
5*  deg,  de  lat.  sud.  Ce  que  nous  avons  jusqu'à  présent  trouvé 
dans  la  péninsule  et  les  îles,  y  compris  Banka,  paraît  y  avoir  élé 
entraîné  dans  l'origine  par  le  courant  des  eaux  descendues  des 
grandes  montagnes  centrales  du  Continent,  qui  forment  la  li- 
mite de  la  péninsule  orientale,  etc.  Les  montagnes  de  Banka, 
les  plus  hautes,  sont  de  granité,  et  celles  des  régions  inférieures, 
de  pierre  ferrugineuse  rouge;  celles-ci  paraissent  être  les  der- 
nières de  la  grande  chaîne.  Les  formations  de  Java,  situées  au 
lud  de  c«tt«  î^ef  tout-à-iait  diflërentes,  sont  prwqae  n 
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ment  volcaniques,  et  né  contienoent  mcnne  espèce  de  métil 

quelconque. 

De  tous  les  pays  commerciaux,  la  Ghi^e  est  celui  où  l'étain 
de  BanLa  et  de  Halacca  est  le  plos  recherché;  je  suppose  que 
sa  Gonsommation  annuelle  n'est  pas  moindre  que  »o,ooo  pé- 
culs;  le  Bengale  en  enlève  de  6,000  ^  10,000;  le  reste  passe  en 
Amérique  et  en  Europe.  A.  la  Chine,  la  qualité  de  cet  étaîo  est 
considérée  c*omme  supérieure  à  celle  de  l'étain  d'Angleterre, 
et  s'y  vend ,  en  omséquence ,  environ  un  dollar  par  pécul  de 
plus  que  cette  dernière.  , 

En  évaluant  k  30,000  péculs  les  besoins  de  la  Chine,  je  crois 
être  beaucoup  en  deçà  de  la  réalité;  on  peut,  je  pense,  les 
porter  aux  a  tiers  des  produits  ordinaires;  et  mabtenant  qu'il 
eibte  un  commerce  indigène  très-étendu  entre  Sini^apore  et  le 
noH  de  la  Chine,  ces  besoins  augmenteront,  sans  doute.  Le 
Japon  en  éprouve  aussi ,  auzqueb  il  n'est  pourvu  que  trés-îm- 
parTaitement  par  les  Hollandais. 

Dans  les  estimations  ci-dessus,  il  convient  de  faire  acception 
de  la  Taleuc'du  dollar  d'Espagne  :  si  cette  monnaie  est  rare  et 
vaut  5  sh.,  on  peut  estimer  le  prix  de  vente  de  l'étain  à  16  dol- 
lars; n'est-elle  qu'au  taux  de  4  sh.,  comme  i  présent,  dans  cet 
autre  CAS,  il  sera  de  vingt  dollars  par  pécul.  {Oriental  Herald; 
mai  tSaS,  p.  a85.)  L. 

354. 1.  Ilk  HblVili.e,  dans  les  Terres  Australes. 

U  y  a  peu  d'apparence  que  d'ici  à'Iong-temps  l'établissement 
de  cette  île  fasse  de  nouveaux  progrès.  C'est  l'opinion  de  plu- 
sieurs personnes  qui  ont  eu  l'occasion  de  visiter  ce  pSys.  La 
raison  apparente  de  fonder  cet  établissement  était  d'assurer  un 
commerce  amical  avec  les  tribus  voisines  de  Malais;  mais  cet 
objet  n'a  été  nullement  rempli;  car  le  port  de  Cockbnni,  où  l'on 
a  formé  le  principal  établissement,  est  tout-à-fait  infréquenté 
par  les  Malais.  La  navigation  en  est  très  difficile,  C'est  un  port 
où  ils  ne  se  rendent  jamais ,  du  moins  en  nombre  qui  vaille  la 
prine  d'être  cité;  et  autant  par  ces  raisons  que  d'après  leurs 
dispositions  à  la  piraterie ,  à  leur  manque  de  foi ,  et  à  leur  smf 
de  vengeance,  on  n'a  nullement  cherché,  depuis  l'établisse- 
ment BU  port  Cockbum,  à  entretenir  avec  eux  des  relations  fré- 
quentes, Amicales  et  régulières.  Tout  ce  que  cet  établissement 
a  pu  rapporter  depuis  sa  formation ,  dans  un  intervalle  de  près 
de  4  ans,  ne  fonnûraU  probablement  pas  de  quoicootrebalanccr 
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h»  dépenses  courantes  et  les  iraitMliiéM  sur  la  colonie  péiMlant 
UD  mois.  Il  y  a  eu  évidemment  un  défaut  de  jugement  dans  le 
choix  de  l'île  Helville  pour  y  fonder  un  établissement  où  il 
est  actuellement,  on  dans  l'endroit  où  l'on  supposait  vouloir  le 
fonder;  car  le  port  de  Cockbum  non-seulement  devait  être 
abandonné  d'après  tous  ses  désavantages  maritimes ,  mais  aussi 
à  cause  de  son  voisinage  qui  a  été  reconnu  être  extrémonent 
défavorable,  environné  comme  il  l'est  tout  autour  par  des  ma- 
rais immenses.  D'après  cet  inconvénient  on  regarde  l'île  tout 
entière  comme  tellement  stérile  et  malsaine,  qu'on  aurait  pu 
sans  doute  trouver  un  lieu  plus  convenable  pour  un  établisse- 
ment. L'île  Melville  ne  parait  pas  non  plus  compenser  par 
ses  retours  commerciaux  ou  autres ,  là  dépense  première  de 
son  établissement ,  et  bien  moins  eucore'  ce  qu'elle  coAte  d'en- 
tretien. On  propose  déjà  de'  l'abandonner  pour  le  port  Baffles; 
et  si  la  supériorité  de  ce  dernier  est  reconnue^  on  ne  tronvera 
que  bien  peu  dtpposans.  Justralian,  39  auguste  1839. 

L'établissement  de  Itle  Melville  est  sur  le  point  d'être  aban- 
donné. On  croit  que  l'intention  du  gouvernement  est  d'envoyer 
les  magasins,  etc.,  à  Raffles  Bay,  et  de  réexpédier  tes  soldats,  les 
officiers  et  les  ptisonnieis  à  Sydney.  Idem. 

Dausl'un  des  joumanx  de  Sydney  00  parle  ainside  cet  endroit  : 
•  Je  ne  voudrais  pas  que  vous  vous  imagittassiei  que  nous  ne 
pouvons  faire  ici  un  bon  repas.  On  peut  avoir  un  dindon  pour 
un  dollar  ;  et  quelquefois  une  belle  citrouille  jie  co&te  pas  plus 
cher.  Nous  avons  eu  quelquefois  du  porc  frais  à  un  sh.  6  pences 
la  livre,  et  l'on  peut  avoir  un  ba/itfycoot  pour  a  ^.  fi  pences. 
On  peut  de  temps  es  temps  se  [n'ocurer  un  plat  de  poisson , 
(j'ai  3  ou  4  lois  péc^é  à  la  ligne  et  avec  succès  snr  le  quai); 
et  nous  "Cuvions  nous  procurer  en  abondance,  des  cboux  dans 
une  circonférence  de  cinq  ou  six  milles.  Hais  les  naturels  soat 
tellement  inhospitaliers  et  si  nombreux,  qu'il  est  exMmcraent 
dangereux  de  se  hasarder  à  la  distance  de  quelques  cents  acrea 
dans  les  bois  sans  être  muni  d'armes  à  feu  ;  et  même  si  l'on  n'é- 
tait-que  trois,  ou  quatre,  ils  ne  s'en  inquiéteraient  guères;cHi 
sait  qu'ils  ont  attaqué  soavent  des  corps  de  trois  ou  quatre  hom- 
mes armés  et  leur  ont  enlevé  letirs  troupeaux.  (  Atiatie  Journal^ 
auguste  i8a9,  p.  a3a.)  Fr.  L,, 

F.TombXIX.  33 

L..I  .....> Google 


fio6  'Gtogr^hu 

351.  iLKpnrunrXt  parM.  de  Ckuuso.  (Journal  detva^agcgf 
iévriar,  i,Si6,pag,  »33.) 
lie»  boû  éliétés  et  éptùs  des  cocDtief&  qui  couvrent  cei  îles 
dodnènt  aux  câtes  Vasptct  de  terres  hautes;  lorsque  nous  «u 
■p^roehâlnest  on  grand  nombre  de  pirogues  nous  entourèrent, 
et  leurs  faabitans,  doux  et  hospitaliers,  s'empressèrent  de  faire 


Ces  iniolaiTes  sont  robustes  et  bieu  faitsi  et  plus  hardis  qae 
Mttx  dés  iles  de' Piques,  mais  de  la  même  couleur;  ils  ne  sont 
pas  tatotiHS.  Ils  s'arrachent  le  plus  souvent  les  dents  de  devant. 
I«S  holhmes  âigés  sont  forts  et  ont  une  large  corpulence.  Nwis 
observines  plusieurs  vieillards  qui  avaient  laissé  croîtra  les 
Aagbs  de  leurs  pouces  comme  un  témoignage  non  équivoque 
de  lettr  droit  de  fainéantise. 

Rotls  GomptAnies  près  de  36  pirogues;  il  y  avait  dans  cha- 
cune d'bUes  de  7  i  iShomtnesj  qui  semblaient  tons  appartenir  à 
la  même  famille.  Un  vieillard,  qni  était  peut~étre  le  père  de  la 
fimiyie,  se  |4aça  au  milien  des  naturels  et  parlait  pour  tous.  Il 
nvait  autour  do  cou ,  Fextrémirë  d'une  feuille  de  cocotier ,  qui 
•embhit  être  un  emblème  de  paix.  On  ne  remarquait  des  fem- 
ines  que  dans  trois  pirogues  seulement  ;  la  plus  âgée  semblait 
jimt  d'ilne  grande  influence  ^ans  toutes  les  affaires  dont  les 
lùmraes  s'occupaient.  L'antorité  de  nul  autre  individu  ne  sem~ 
blsit  dl^pAsser  tes  limites  de  sa  [nrogue.  Les  femmes  ont  une 
cônture  avec  des  bandelettes  de  nattés,  flottantes  et'  libres 
coflmie  celles  que  portent  les  hommes  à  Hadack ,  tandis  que 
hors  épbux  n'avaient  pour  tout  vaile,  que  des  feuilles  de  cocd- 
.tier  cordatmées.  Peu  d'entre  enx  portaient  une  ét(oite  oou- 
vertnre  sur  les  épaules,  et  cet  informe  ajuatcment  se  composait 
d'dne  natte  de  deux  morceaux ,  faite  avec  des  feuilles  de  coco- 
tier :  souvent  Ils  emploient  comme  ornement  les  feuilles  du 
jMndanui,  tressées;  un  petit  nombre  placent  sur  leur  tête  une 
'Cviffalv  déplumes  noires. 

Ib  entourèrent  notre  navire  et  se  pressèrent  autour  de  nous 
•rec  la  plus  grande  confiance,  sans  cependant  céder  k  notre  in- 
Tllatidn  de  monter  à  bord.  Ils  avaient  peu  de  choses  i  donner 
en  étrange  de  nos  richesses  qu'ils  recevaient  avec  empresse- 
ment et  Une  sorte  de  respect';  c'étaient  quelquescocos,non  mArs 
pour  la  plupart,  quelques  ustendles  ainsi  que  les  aimes  dont 
il*  »e  servent^  encore,  dans  le  premier  momeutf  hésîtèl«nt-ill  & 
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Je^  troquer,  ils  ne  voalurflBt  Veu  deswtûc  que  lorsqu'on  teqp 
«l&it  dû  tongs  oloDS,  et  des  ctiotures  de  laine  ronge.  Ils  août 
doBoètent  quelques  hameçoBs ,  formés  de  deux  morceaux  té»r 
nia  de  lHvia)iaiiière-pOTle,et  reâsembiaot  paifutement  à  ceux    . 
d£s  îles  Siuadvich. 

Les  pirogues  soai  d«  divers  morceaux  de  bois  tiès-biea  joiuls 
tes  ans  aux  autres  avec  des  cordes  de  brou  de  coco.  Les  deux 
extrémités  sont  airoa^es  au-dassas  comme  au-dessous  de  l'eau, 
et  munies  d'iu  cspaire  qui  avauce.  I1&  posest  leurs  âmes  sur 
le  b^Dsi^. 

Les  îles  bau»  des  Penrhrn  peuvent  eatis&jre  aux  beooiiK 
d'une  grande  population ,  à  en  juger  par  le  nombre  des  insu- 
laires que  a<»s  avcHW  vus.  De  leurs  producdons,  bous  pe  pou- 
vons guère  meotionner  que  les  bois  magnifiques  de  cocoders, 
ainsi  que  le  paedaBus,  a'ayant  pu  obt^iir  aucun  renseignanent 
sortes  fruits,  ou  BUrles  racines  qu'ils  peuvent  posséder,  nisavok 
s'ils  ont  le  cochon  et. le  bluen,ou  ce  dernier  seulement.  L.  S.  H. 
SS$.  L'iLB  Dx  FiTTCAinK,  zsTMir  DU  yotâcë  xncoBR  in^diï 

DO  c&riTAinE  »K  KKii-sr.  xtssB,  Otto  de  Kotzïbui;  (  HerthH; 

juillet  i»î8,  p.  37.)(Voy.  le  Jafleftn de  février  182g,  Tom, 

KVII,n''5Si;) 

Personne  n'ignore  l'histoire  de  l'établissement  de  la  colonie 
de  rîle  Pittcaim.  On  sait  qu'en  1787 ,  le  gouvernement  anglais 
vonTant  transplanter  dans  ses  possessions  des  Indes  occiden- 
taies,  l'arbre  à  pain,  envoya  dans  les  iles  de  la  mer  du  Sud  Te 
vaisseau  le  Bounty,  sous  les  ordres  du  lieutenant  Bligh ,  qui  de- 

■  vait  y  prendre  une  cargaison  de  jeunes  arbres  de  ce  genre.  Au 
retour  du  vaisseau,  une  partie  de  l'équipage  se  révolta  contre  le 
lieutenant,  qui  fut  Jeté,  ainsi  que  ses  malheureux  compagnons 

'  d^nfortune,  dans  une  frète  barque,  et  abandonné  k  son  malheu- 
reux sort  au  milieu  de  l'immense  Océan.  Après  avoir  consommé 
!enr  attentat,  les  révoltés  investirent  de  leur  conKance  Christian, 
pilote  du  vaisseau,  qui  avait  été  un  des  principaux  artisans  de 
(Je  coup  hardi,  et  se  dirigèrent  ensuite  vers  l'île  de  Tahiti.  Ils 
descendirent  d'abord  dans  l'île  de  Tabuai,  où  ils  formèrent  le 

■  projet  de  s'établir.  Mais  des  contestations  qui  s'élevèrent  entre 
eux  et  les  naturels,  les  contraignirent  bientAt  à  s'éloigner.  Ib  se 
rendirent  alors  à  Tahiti.  Après  un  court  séjour ,  Christian ,  qui 
CAiEuaU  ({ue  te  goureraement  anglais ,  instruit  de  sou  Griiii«( 
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ïie  le  fît  recb«i-cher  et  arrêter  ainsi  que  ses  complices ,  conçiK 
le  dessein  d'aller  Tonder  un  établissement  dans  uneîte  inconnue 
■et  inhabitée,  oà  il  pourrait  écha|^r  \  tons  les  regarda,  b  con- 
béquence  il  s'embarque  secrètement  avec  qnelques-ans  de  MS 
gens,  huit Tahitiens et <lix  femmes;  et  aprèsaroir  erré  qudqne 
temps  sur  mer ,  il  aborde  à  la  petite  île  de  Pittcaim,  découverte 
e&  1767 ,  par  Carteret,  et  s'y  établit.  I^es  colons  vécur^Qt  d'a- 
bord dans  une  concorde  parfaite;  mais  Christian,  devenu  venf, 
'ayant  tenté  de  débauciier  la  femme  d\ia  Tahiti«i,  celoi-ci  V»9- 
taqua  à  llmproTiste  et  te  tua.  Un  Anglais  éproura  Bne  telle  in.- 
dignatioD,  à  la  nouvelte  de  cet  attentat ,  qu'il  saisit  b  l'instant 
stm  fnsil  et  tna  le  meurtrier.  I^es  Tahitiens  résolurent  de  se 
venger;  en  conséquence  ils  attaquèrent  les  Anglais  pendant  U 
mût  et  les  égorgèrent  tons  jusqu'à  tin  seul,  nommé  Adam,  qu'ils 
crurent  mo^,  mais  qui  n'ayant  été  que  grièvement  blessé, 
parvint  à  se  traîner  dans  4a  forêt  et  A  leur  échapper.  Les  Tafai- 
.tiens  ne  jouirent  pas  long-temps  de  leur  vengeance  ;  ils  ttMnbè- 
rent  à  leur  tour  sous  les  coups  de  leurs  femmes,  qui  ne  purent 
maîtriser  leur  courroux  à  la  vue  d'un  forfait  qui  les  pi^^t  des 
JLnglais  qu'elles  aimaient.  Elles  firent  ensuite  des  recherches 
dans  la  forêt,  et  parvinrent  à  trouver  l'infortuné  Adam  tout 
près  de  succomber  à  ses  douleurs.  Elles  pansèrent  ses  plaies,  le 
portèrent  dans  sa  cabane,  et  bientât  il  recouvra  la  santé,  grâce 
à  leurs  soins  empressés  et  aux  remèdes  salutaires  qu'elles  lui 
donnèrent. 

.  Jusqu'en  t8o3,  Adamet  sa  postérité  demeurèrent  inconnus 
au  reste  du  monde.  A  cette  époque  le  capitaine  de  vaisseau  an- 
glais Falj;ier,  se  rendant  de  Canton  au  Chili,  aborda  dans  llle 
de  Pittcaim,  où  il  fut  très-étonué  de  trouver  nne peuplade  qui  le 
salua  en  langue  anglaise,dont  lesmoeiurs  avaient  une  grande  aoa- 
>  logie  avec  (xlles  de  l'£uFope,et  qui,  parla  couleurdesapeauet 
les  traits  de  la  physionomie,  annonçait  une  origine  européenne. 
Folgier  instruisit  le  gouvernement  anglais  de  la  décoaverte 
qu'il  venait  de  faire.  Mais  il  indiqua  si  mal  la  position  de 
nie  qu'elle  fut  considérée  comme  nouvellement  découverte, 
jusqu'en  1814,  époque  A  laquelle  le  vaisseau  anglais  le  fire~ 
ton  7  aborda.  En  approchant  de  Itle,  l'équipage  fut  agréa- 
blement surpris  à  la  vue  de  cabanes  élégantes  et  de  champs 
bien  cultivés.  Bient6t  le  rivage  se  couvrit  d'habitans ,  qui*  piv 
des  signes  bienveUlaos,  invitèrent  le  capitaine  à  descendre  du» 
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nie  ;  qaelqoes-aiis  même  iiiaiiièr«it  avec  béaucoap  .d'adresse 
leurs  canota  à. travers  les  brisans,  et  allèreot  au-devant  du  vaisr 
■eau.  On  se  disposait  à  leur  adresser  la  parole  dans  la  langue 
des  insulaires  de  la  merdu Sud,  lorsqu'ib  deoiandèrent  en  lan- 
gue anglaise  le  nom  du  vaisseau  et  celui  du  capitaine.  Le  jeune 
homme  qui  monta  le  premier  sur  le  vaisseau,  salua  très-res- 
pectueusement le  capitaine ,  et  lui  demanda  s'il  connaissait  en 
Angleterre  un  homme  nommé  M.  Bligh.  Cette  demande  répan- 
dit une  vive  lumière  sur  l'origine  des  habitaos  de  l'île  de  PîtU  - 
eaim ,  et  le  capitaine  demanda  à  son  tour  si  parmi  les  habitans 
de  111e  âe  trouvait  un  nommé  Christian.  Il  est  mort;  mais  son 
.fils  est  dans  le  canot  qui  vient  dlarriver  :  telle  fut  la  réponseï 
et  de  ce  moment  il  n'y  ent  plus  aucuu  doute  sur  l'origine  de  la, 
colome.  On  apprit  que  la  population  de  l'île  était  de  4S  indivi' 
dus,  que  les  hommes  ne  pouvaient  se  marier  avant  l'âge  de  ao 
ans,  qu'il  ne  leur  était  pas  permis  d'avoir  plus  d'une  femme, 
qn'Adam  lear  avait  enseigné  les  dogmes  de  la  religion  chré- 
ti^me,  qu'ib  parlaient  ordinairement  l'anglais,  mais  qu'itcom- 
prenaient  aussi  le  tahitîen,  et  reconnaissaient  comme  souve- 
rain te  roi  d'Angleterre.  Le  capitaine  leur  ayant  demandé  s'ils 
se  seraient  pas  disposés  à  le  suivre'  en  Angleterre ,  ils  lui  répon- 
dirent, ■  Kw  ;  nous  sommes  mariés  et  doub  avons  d«s  enfans.  >• 
A  ces  deuils  sur  llle  de  Kttcum,  que  nous  avons  rapidement 
exposés ,  le  capitaine  Otto  de  Kotiebuc  a  ajouté  de  nouveaux 
i«iu«giumens  qui  lui  ont  été  donnés  au  Chili  par  un  capi- 
.  laine  de  vaisseau  américain  qui  vint  à  cette  île  sept  années  après 
k  vaisseau  le  Breton.  A  cette  époqoe  la  population  était  déjà 
■de  cent  individus  :  on  ordre  parfait  renaît ,  Adam  gouvernait 
ea  monarque  paternel,  terminait  tous  les  difTérends,  sans  queja- 
mais  penonne  se  permît  d'élever  la  moindre  objection  con- 
tre ses  décisions:  les  champs  étaient  cultivés  avec  soin.  Les 
dimanches,  les  colons  se  réunissaient  devant  l'habitation  d'A- 
dam, quf  leur  faisait  des  lectures  de  la  bible,  et  tes  exhortait 
à  la  concorde  et  à  l'observation  des  préceptes  de  la  morale. 

-  Chaque  soir,  après  le  coucher  da  soleil ,  la  jeunesse  venait  se 
-««nger  autour  de  ce  respectable  vieillard,  qui  lui  racontait  des 

-  Aventures  de  son  pays ,  lui  faisait  cannaître  des  pays  et  des  peu- 
•  pies  étrangers,  et  parlait  des  arts  et  des  inTentions,  des  usages, 

du  genre  de  vie  et  des  mœurs  de  l'Europe.  Quoiqu'il  ne  po»- 
.  4éde  pu  4es  coaoaissances  tr^s-^ndues ,  il  est  néanmoivs  fxtr 
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tain  qu'il  a  é]evê  sa  colonie  à  un  degré  de  culture  intellectuelle 
et  morale,  très-voisine  d'une  civilisation  parfaite. 

Adam  avait  sévèrement  défendu  les  injures:  quelque^  insu-- 
laires  ayant  visité  le  vaisseau  et  entendu  un  matelot  adresser  dffl 
injures  à  son  camarade,  demandèrent  avec  ctonnement  au  ca- 
pitaine, s'il  était  permis  dans  son  pays  de  se  servir  dépressions 
pareilles;  ils-  ajoutèrent  que  le  père  Adam  leur  avait  recom- 
mandé ne  point  outrager  leur  prochain ,  même  par  paroles.  ' 

ïiC  capitaine  assurait  qu'il  ne  pouvait  donner  assez  d'éloges 
au  caractère  et  aux  bons  procédés  de  cette  peuplade;  il  les  attri- 
buait à  l'eiemplc  et  aux  leçons  du  patriarche  de  111e.  Toutefois 
ce  bon  vieillard  élait  très-inqiiietsnT  l'.iVenir.  •  Il  ne  m'est  jms 
donné  de  vivre  long-temps  encore,  disait-il;  qui  continuera  moa 
ouvrage  ?  mes  enfans  ne  sont  pas  encore  assez  forts  pour  être  à 
l'abri  de  l'erreur.  Il  faut  qu'un  brave  bomme  appartenant  à  une 
nadon  civilisée,  en  prenne  la  direction.^ 

A  Tahiti ,  le  capitaine  Kotzebue  trouva  nne  femme  de  llle 
de  Pitleairo,  qui  était  récemment  arrivée  sur  un  vaisseau  euro- 
péen. Elle  l'instruisit  de  plusieurs  des  particularités  que  noas 
avons  rapportées  :  l'amour  de  la  patrie  l'avait  déterminée  à 
revenir  dans  sa  terre  natale,  quoique  son  intention  eAt  d'abord 
étéde  terminer  ses  jours  dans  l'ils  de  Pittcatm,  qu'elle  appdait 
«n  petit  paradis,  et  qui  lui  inspirait  de  vifs  regrets.  Adam'  l'a^ 
vait  châtiée  de  prier  les  Missionnaires  de  Tahiti  de  lui  donner  im 
successeur,  parce  qu'il  était  trop  faible  et  trop  vieux  pour  con- 
tinuer ^  gouverner.  Il  avait  aussi  le  projet  de  transplanta  quel- 
ques familles  à  Tahiti,  parce  que  la  population  de  l^e  de 
Kttcaim  commençait  à  être  trop  considérable,  eu  égard  au 
degré  de  fertilité  des  terres.  C.  R. 

357.  Aspect  ue  L'ArsTEiLiE. 

I.  ÉtabUSSKXIKS    iHGLAIS    DAKS    LES    TBBRES    lVSTnu.ES,    OU 

*  l'Australie.  (Quart.  Review,  i8a5.  —  Revue  brilan.;  déc, 
I»a5,p.  ad5.) 
n.  AVALTSE  du  rapport  prétenté  au  ParleoMtt  d'Anfjletam 
par  la  Commîsùon  d'enquête  pour  l'agriculture  ot  I«  c^d- 
merce  dans  la  Nouvelle-Galles  du  Sad  et  la  tMre  de  %»- 
Diémen,  en  t8a3.  (BuU.  de  ia  Sue.  de  <iéogr»f>i.i  Mit, 
i8a7,p.  49) 
m.  AoKiciiLTuiLz  f  populatloQ  et  commerce  des  colofiies  an^ 
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f^Mses  de  la  Nouvelle-Holkade  et  de  U  tertt  de  Tan-I>i4owa- 
(^  Annal,  maril.  cl  colon, ;inHT&,  1637,  p.  260.) 

IV.  É*IORATIOW    AUX   COLOXIBS   BMTMIinQOBS   SE    I-'ArST&ALlB, 

ou  Conditions  auxquelles  il  est  fait  des  ccmcessions  de  terre 
aux  colons  de  la  Nouvelle- Galles  du  Sud  et  de  la  (erre  de 
Van-Diémeit.  (Nttv-'Timet,  iSa6.  -^  G^iign.  J^tti^ngfrj 
7  3ept.,i8a6.) 

V.  Rehabqites  faites  par  le  lieut.  Heimi  Enkis,  dans  le  cours 
d'un  voyage  à  la  Nouvel le~GflIles'  dn  Svd ,  en  1814.  (  JMf  ^- 
(A^a/flg't(B.;aaùt i8a5,p.  i;) 

VI.  Two  iE*Rs  iM  New-Socth  Wai,es.  Deux  années  dans.la 
Nouvelle-Galles  môrid.  ;  par  Cttkhiiighav.  a  toI.  in-S-**,  a* 
édit.  Londres  1837.  (  Quart.  J{evieiv,i^%^ — Revue hriian.'; 
jaav.  i8a8,p.  70.) 

VII.  ËxcosioiT  A  Boiakt-Bat,  Nouvelle-Galles  du  Sud.|(^n- 

ntU.  marit.  et  colon,  f  mars  i8a6,  p.  i5g.] 

Vm.  Notes  sok  l'iu  de  VAir-DiiMur.  (  Momtkiy  Vogas.; 

oct.  i894>  p.  >i4-) 

IX.  Notice  sckIa  terae  de  Vav-Dtïmeit.  (Annat.  marit.it 

colon.;  n"'  9  et  10  ,  iSaS,  p.  4a8.) 

X.  AM  ApCOVMl  OV  THB  COI.OKV  OF  VAM-DrtMElT'S*LMID. Wotîce 

sur  la  colonie  de  la  terre  de  YaurDiémen,  principalement 
destinée  à  l'usage  des  émîgrans;  par  Ed.  Cokk.  In-ia  de  307 
pagesj  prix,  5  sh.  Londres  i8i4i  Cowie  et  coinp.  (Zonihn 
Liter.  Gazette,  oct  i8a4,  p-  675.  —  Monthfy  Revietf;mâ 
1835, p.  8a.) 

XI.  PaOJET  D'iTAaLISSEMEHT  A  FOBMXIl  VAHS  I^  TEEEX  DE  Va)|-- 

Diàizn  ,  pour  l'éducation  et  l'instruction  des  enfan$  prove- 
nant d'atliances  contractées  ep(re  des  agens  de  la  Compagnie 
des  Indes  anglaises,  et  des  femmes  de  ce  pays.  (Asiat.  Joum.; 
maiB  i83S,p.a6(.) 

XII.  Sue  la  tehek  se  VAN-Diéiuir.  Lettre  d'un  gondcDWi  <^i 
a  voyagé  dans  cette  Contrée  pour  y  former  un  ti^^^u^gS^tfi 
rural.  (  Ibiâ.  ;fév.  i8a6,  p.  394.} 

XIII.  Description  dp  obasd  lac  de  la  (erre  de  Tan-Dlémen. 

{Ibid.;  déc.  i8a4,p.  6ia.) 
-  Siy.-  Eux  ifijcvu  B£  U  TSRKE  PE  y is-liitsas ,  contena&t  od 
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détail  des  pioduiu  de  tau  agriculture ,  de  la  culture  dn  ter- 
res dans  cette  colonie,  et  aniref  matières  iiuportantes  y  re- 
.    ladves;  par  Henri  Winowsoa ,  agent  de  l'établissemenl  d'a- 
griculture de  la  terre  de  Van-Diëmeu.  {Londonand  Paru 
■    Obterp.,  33  maw  1839. — Noup.  Amiat.  det  yoy^ttg.,  mai  1839.) 
XV.  Taaax  m  VAM-DiiMXN.  (SjdneyGcz.  and  Netv-South- 
ffalei  advert.;  a  mai  1837  et  3o  janv.  i8a8.— Tïmw,  i^aS. 
—  Galifft.  JUeitatger ;  la  août  1838.) 
(  Voywi  le  BidL,  Tom.  IV,  b"  6»  el  agS;  Tom.  VI,  5g  \  vn, 
48;  IX,  117,  118, 119 et  149;  XIU,  318,  etc.). 

'  Nous  eussions  désire  pouvoir  traitM-  scparément  des  deux 
«oktuies  anglaises  de  la  Nouvelle -Galles  mûridionale  et  dé  la 
terre  de  Van-Diémen,  eu  consacrantà  chacun  de  ces  établisse- 
jttens  disciplinaires  une  analyse  entièrement  spéciale;  mais  la 
nature  des  documens  dont  nous  venons  de  présemer  ci-d«ssns 
les  titres,  etlaconnexitéqui  lenrest  propre,  nous  obligent  à  les 
réunir  dans  un  article  d'ensemble ,  où  d'abord  nous  tâcherons 
d'<^rîr  les  généralités  qm  sont  communes'  à  ces  deux  contrées, 
maintenant  désignées  sons  le  nom  collectif  A' Australie  ;  rasuïte 
-noos  passerons  aux  détails  particuliers  à  chf^cnne  d'elles. 

L'Australie,  que  plusieurs  géographes  appellent  encore  Ifoa- 
veUe-Boitamle f  est  une  terre  de  contrastes,  si  noiri  la  compa- 
rons aux  autres  parties  du  moude  :  là,  se  voient  des  oiseaux 
(les^nteiu;  )  qui  n'ont  ni  aîles,  ni  langue,  ni  plumes,  et  dont  le  . 
corps  est  couvert  de  poils;  des  quadrupèdes  i  bec  d'oiseau, 
(les  ùrni&orynqaes);  des  oiseaux  (les  meliphagas)  qui,  au 
lieadelBngue,ont  dans  le  bec  une  sorte  de  balai  ilA,  des  C;^es 
noirs  et  des  aigles  blancs  ;  là,  des  fougères  ,  des  orties  et  des 
Iierbes  s'élevanl  i  la  hauteur  des  arbres  ;  des  poires  qui  ont  ta 
queue  placée  i  la  partie  la  plus  large,  et  des  cerises  qui  gros- 
ûssent  avec  le  noyau  à  l'extérieur;  là,  soot  des  fleuves  qui,  au 
lieu  de  se  jeter  dans  la  mer,  prennent  une  direction  inverse  et 
vont  se  perdre  dans  des  marais  ;  des  plaines  immenses  dans  les- 
quelles le  tnéme  sol ,  ta  même  ean,  les  mêmes  espèces  d'arbres, 
d'oiseaux,  de  poîss<H>s  mx  d'animanx,'se  trouvent  dans  un  ravon 
de  6  milles  comme  dans  un  rayon  de  too  milles  ;  une  terre  où 
.  Jes  UÏMws  sont  inverses  des  nôtres,  l'été  y  commençant  lorsque  ' 
rhiver  se  fait  sentir  cbex  nous;  un  continent  où  le  baromètre 
.^escend  avant  le  beau  temps  et  s'élève  à  l'approche  de  l'orage; 
pu  le  TOft  du  nord  est  le  vent  chaud,  et  celui  du  sud  le  vent 
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froid  :  telle  est  fAostralie,  pays  des  Kangatous,  animaux  si  cu- 
rieux par  leur  agilité,  leur  fotvae  et  la  force  de  leur  queue,  sur 
laquelle  ils  piroaettent  comme  une  boule  sur  son  pivot. 

Quand  l'Angletetre  y  forma  des  établissemens  coloniaux ,  il 
y  a  4i  ans,  elle  était  loin  de  prévoir  la  rapidité  de  leDrs  pro- 
grès. En  1 788  on  n'y  aurait  pas  trouvé  un  seul  Européen,  c'est- 
à-dire  un  seul  être  un  peu  civilisé;  on  y  en  compte  aujourd'hui 
plus  de  60,000,  et  ce  sont  presque  tons  des  déportés ,  ou  fils , 
ou  descendans  de  déportés  ;  car  lorsque  les  États-Unis  de  l'Amé- 
rique du  nord  se  furent  émancipés,  la  Nouvelle  Hollande  de- 
vint le  point  de  mire  du  gouveroement  britannique ,  afin  d'y 
-déporter  ses  criminels.  iTchoiait  d'sbord  la  câte  orientale,  vers 
la  baie  Botanique,  autrement  àite  Boianj''£ay,  ausudetau  nord 
de  laquelle  se  développa  la  nouvelle  colonie ,  qui  reçut  le  nom 
de  Noarelle-GaUeî  du  sud.  C'était  le  meilleur  côté  du  cinquième 
contment;  car  les  côtes  du  nord,  de  l'ouest  et  du  midi,  n'offrent 
^^e  qoe  des  plaines  désertes  et  des  vallées  remplies  de  marais 
boitrbeux,,  sauf  quelques  points,  dont  nous  pourrons  nous  oc- 
cuper dans  une  autre  occasion.  Le  même  gouvernement  ne  son- 
gea que  beaucoup  plus  tard  à  l'île  ou  terre  de  Fan-Dièmen , 
séparée  de  la  Nouvelle-Hollande  par  le  détroit  de  Bass.  Sur 
l'une  et  l'autre  terre,  lesAnglais  rencontrèrent  dans  l'jnténeur 
une  race  indigène,  noire,  inoffeusive,  mais  tout-i-fait  sau- 
vjige ,  et  même  si  dégradée,  qu'on  ose  à  peine  la  rattacher  i  l'es- 
pèce humaine.  Les  deux  sexes  sont  nus  et  ignorent  la  pudeur  ; 
ils  vivent  de  poissons,  de  gibier,  de  chenilles,  de  larves,  de  ra- 
cines de  fougères,  et  sont  rebelles  à  toute  idée  de  civilisation  ; 
ib  passent  même  pour  antropophages.  Tous  oot  ime  hache  de 
pierre  et  une  sa^ie;  ils  se  font  des  cicatrices  snr  diverses  par- 
ties du  corps  ;  ils  coupent  aux  femmes  les  deux  premières  join- 
tures du  petit  doigt  delà  main  gauche,  et  arrachent  aux  adultes 
une  de  leurs  dents  supérieures.  Tous  vivent  en  plein  air,  et  se 
'  bornent  â  élever  de  frêles  abris ,  où  ils  couchent  péle-méle.  Ib 
tuent  les  nonveaux-nés  quand  les  vivres  leur  manquent ,  et  ils 
ne  se  marient  qu'après  avoir  enlevé,  violé  et  meurtri  de  coups 
leurs  futures  compagnes.  Tels  sont  les  caractères  principaux  des 
naturels  de  l'Australie,  décrits,  au  reste,  avec  assez  d'étendue , 
dans  le  6"  volume  de  noire  Voyage  aux  cinq  parties  du  monde, 
publié»  la  fin  de  i8>8. 

X«  q"  I  des  articles  cités  et  que  nous  devons  successivement 
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ptfcourir,  oOBtient  de  précîeui  renseignemens  sur  la  fontijitii», 
les  progrès  et  l'état  actual  des  étabUsseioens  anglais  dans 
l'Australie;  mais  comme  il  est  déjà  ancien,  comparativeount 
■UK  numéros  qui  le  suivent  et  qai  renferment  des  notÛMispLus 
complètes ,  il  nous  suffit  de  l'indiquer.  Le  système  d'adoùnistr»-' 
tîon  est  le  même  dans  les  deux  colonies  ;  chacune  a  ses  auto- 
tités  civiles,  judiciaires  ou  militaires;  mais  des  Lois  uniformes 
et  communes  lesrégissentt  ce  sont,  dans  toutes  les  deux,  lef 
usages  et  coutumes ,  les  modes  ,  la  langue  de  la  mère-patrie. 
Voyons  ce  que  les  documens  qui  font  l'objet  de  cette  an^yse 
eonti^nent  d«  spécial  à  chacune  d'elles,  en  commeniçant  par  la 
plas  ancienne,  la  Nouvelle- Galles  du  9ad. 

SoufeUe-Gallet  méridionale. 

Dans  le  n"  II ,  qui  offre  l'analyse  du  rapport  au  Parlement 
sur  l'agriculture  et  le  commerce  des  deux  colonies,  nous  trou- 
vons i"  la  diviûoD  territoriale  du  Nen^Saïah  ffalet  en  quatre 
comtés,  le  Cumberland,  le  Westmoreland,  l'Argyle  et  le  Camp- 
den,  et  leurs  circonscription,  praducticms  et  villes  respectives; 
S**  les  réglemens  relatif  aux  conoessions  de  terrain  et  aux  allo- 
cations dans  les  Villes;  3°  l'état  du  commerce  dans  ce  paye; 
4°  la  situation  des  étabtissemens  religieux  oh  d'éducation  ;  5°  le 
caractère  et  la  population  ;  &*  enfio,  les  établissemens  de  méde- 
cine. Groupons  les  faits  de  cet  article  avec  d'autres  qui  reo- 
trent  dans  le  même  cadre. 

La  Houvelle-Gdles  méridionale,  qui  s'étend  sur  le  littoral 
est-^ud,  à  l'orient  des  montagnes  Bleues,  qu'elle  franchit  sur  nn 
point ,  pour  arriver  h  rétablissement  de  Batbnrst,  peut  avoir 
une  surface  d'environ  aoo  milles  carrés ,  et  une  population 
étrangère  ou  civilisée,  de  40,000  habitans.  Le  comté  de  Cnm- 
berland,  baigné  par  la  mer  à  l'est ,  borné  par  des  mootagnes  au 
sud ,  est  arrosé  à  l'ouest  et  au  nord  par  la  rivière  Napéan.,  qui, 
après  sa  jonction  avec  la  rivière  Grose,  prend  le  nom  de  Baiw~ 
^esbuiy,  et  se  décharge  dans  la  mer  à  Broken-Bay.  Le  West- 
mordand  comprend  tout  le  pays  découvert  jusqu'aux  ra<»ita- 
gnes  Bleues,  y  compris  l'établissement  de  Batburst;  le  comte 
d'Argile,  contigu  au  comté  de  Cnmpden  au  sud-ost,  au  est 
séparé  au  nord  par  la  rivière  Carihbee  ,  et  au  sud  et 
'  à  l'ouest  se  trouve  limité  par  les  rivières  Shottl  ha^en,  Cao/iban^ 
doon,  ff'ohndilfyr'et  leconité  de  Campden,  lequel  n'a  pas  Pi- 
core de  Htnites  positives,  La  «ôte  «t  te  pays  qui  l'avoisiaeatsont 
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9ti  k'  f^m  stérile  aj^jiar^ce.  Le  pays  qnî  sépara  Botan^-Biy  du 
port  Jackson  n'est  qn'une  swite  de  rochera,  de  sables  et  de  ma* 
récages.  Le  9<A  de  rihtérieur  est  Eén^alenient  léger,  alomineux, 
rouge ,  janne  du  Meu  ;  sa  fertilité  augmente  à  mesure  que  lé 
terrain  s'élève.  La  terre  d'atluvîan  se  fait  remarquer  par  sa  pro* 
fondeur  et  son  inépuisable  fertilité.  La  totalité  des  terres  est 
estimée  à  389,000  acres,  dont  54,49^ sont  cultivés.  Dans  cette 
«stimation  ne  figurent  pas  les  nouveaux  districts  au-dessous  4e 
la  ligne  formée  par  les  rivières  Bnrgo  et  Hunter,  au  nord.  Le 
nombre  des  acres  de  terrain  régulièrement  concédés  dans  la 
nouvélIe-GBlles  da  snd ,  est  de  3^4, i5i.  Des  54,499  aères  pré- 
cités, 16,706  sont  ensemence  en  blé,  Tt,fjo  en  mais,  i,33oeA 
orge ,  600  en  pois ,  5o4  en  pommes  de  terre ,  et  1,094  ">  ver- 
gers et  jardins.  L'espèce  de  blé  la  plus  avantageuse  àla  colonie 
est  le  blé  rampant  ou  ereeping  wheai,  parce  qu'il  souffre  moitw 
'de  finfluence  du  soleil  et  qu'il  oHVe  au\  brebis  im  piturage  et 
une  nourriture  ponr  Itîver. 

Ce  pays,  qui  ne  comptait  pas  une  maison  en  178a,  a  maînte- 
'nant  plusieurs  villes  florissantes,  notamment  Sydney,  Iiaramatta 
'et  Windsor.  Srdnffjr,  capitale  de  la  ITouvèlle-Gallesdn  sud  et 
des  établissemens  anglais  dans  la  Nouvelle-fiotEande ,  repose 
près  de  la  baie  Botanique  ou  Sotany-Bt^,  et  sur  lé  bord  méri- 
''dional  4u  port  Jackson.  Elle  compte  déjà  i,5oo  maisons,  dont 
Que  centaine  en  pierre,  3  à  3oo  en  briques  et  le  reste  en  boij. 
Xa  population  est  d'environ  10,000  habitans.  Son  port  magnt- 
'fiqne,  ses  magasins,  ^es  quais,  son  phare,  et  le  grand  nombre  <fe 
'vaisseaux  qui  y  abordent ,  lui  donnent  tout-à-fait  l'apparence  et 
'le  mouvement  d'un  port  d'Angleterre.  Sydney,  que  son  beau 
dimat  et  la  fécondité  de  son  sol  ont  fait  surnommer  le  Mont- 
pellier de  l'Orient,  possède  plusieurs  églises,  des  chapelles,  deux 
■  banques  avec  un  dividende  de  %o  pour  0/0  des  capitaux ,  uii 
'liôtel  de  vîBe,  plusieurs  Sociétés  savantes,  des  écoles  gratuites , 
'des  Compagnies  d'assurances,  un  théAtre  et  quatre  journaux 
périodiques.  Ses  rUes  sont  larges,  droites  et  éclairées  avec  dés 
~  réverbères.  Partout  on  y  observe  une  active  industrie  ;  lés  habî- 
ixai,  quoique  presque  tous  déportés  pour  de  graves  délits,  se 
'  sont  tellement  améliorés  dans  le  trajet  et  le  «^our,  qne  les  vols 
y  sont  extrêmement  rares.  Paramalla  est  &  une  liewe  -j  de  Syd- 
ney, dans  un  vallon ,  sur  la  rivière  qui  va  jomdre  la  mer  i  fes- 
-trémité  du  port  Ja^où.  Elle  reofeme  i,5oo  Abu»,  «vob  «M 
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iglùe  ,  des  cliapelle*  ,  un  hâtel  de  ville ,  on  <â»«iTfttoire  ,  un 
hoq»c«i  une  manufacture  de  drapa,  où  traTullmt  le»  ferames 
d^portées^  plusieurs  écoles  et  hôpitaux,  avec  un  marché  au- 
quel se  rettdeat  on  grand  nombre  d'aborigènes.  Chaque  maison 
est  séparée  comme  noe  maison  de  campagne  et  entourée  de  jar- 
dins. Quant  à  ff^iiuUor,  cette  petite  ville,  située  snr  lHairkeft* 
bury,  à  60  milles  de  l'embouchure  de  oe  fleuve ,  remit  environ 
1,000  individus.  U  en  existe  à  peu  prés  un  même  vimnbre  à 
Neivctutle,  autre  ville  sur  le  CoalSiver  ou  rivière  de  Buater,  sur 
laquelle  se  fait  un  grand  marché  de  charbon  de  terre  ,  de  bois 
àe  cèdre  et  de  roee,  pour  la  c<rfoaie.  Les  campagnes  entre  ces 
dinérentes  villes  sont'  couvertes  de  petits  villiige*  et  de  joUes 
iermes.  On  cultive  le  blé,  le  rii,  le  mus,  le  lin,  la  vigne,  le 
sucre  et  le  café;  les  prairies  sont  remplies  de  nombreux  trau- 
Iteaox,  dont  les  cnirs  sont  exportés  en  Europe. 

Sous  le  ra{^>OTt  du  commerce,  la  Nouvelle-Galles  du  sud  , 
prend  chaque  année  une  nouvelle  extension.  Le  tabac  a  été  in- 
troduit et  cultivé  ainsi  que  le  lin.  Une  tannerie  a  été  étaUie  à 
Sydney,  ainsi  qu'une  manufacture  mise  en  jeu  par  un  moulin 
i  eau.  Le  drap  qui  en  sort  se  vend  i5  shellings  l'yard;  on  eu 
consomme  une  grande  quantité  sur  les  lieux  ;  le  reste  est  Ex- 
porta à  im  tciT«  «le  Van-Xtiémen.  On  trouve  à  5ydney  deux  ma- 
nufactures de  chapeaux,  une  fabrique  de  poterie  grossière. 
Quelques  [ueds  de  Phonmum,  qiû  croissent  dans  les  jardins  du 
.gouvernement,  à  Sydney  et  i  Paramatta,  produisent  des  fila~ 
mais  que  l'on  convratit  en  cordages  d'une  force  bien  supérieure 
an  chanvre  de  la  Baltique.  Le  commerce  entre  la  Nouvelle-Gal- 
les et  Tan-Diémenconsbte  en  exportations  de  blés,  viandessalées 
et  patates  :  1 17,964  boisseaux  de  blé  furent  importés  de  Van- 
-  Diémen  k  Port-Jackson  depuis  i8i5  jusqu'en  tSao.  On  tmns^ 
porte  aussi  du  blé  de  Windsor  au  port  Jackson  par  les  rivières 
Bavrkesbury  et  Broken  Bay  ;  on  en  reçoit  en  échange,  de  la  terre> 
du  bois  et  du  charbon.  Le  nombre  des  vaisseaux  coloniaux  est 
d'une  trentaine  pour  le  cabotage.  On  importe  dans  la  Nouvclle- 
Oaltes  du  snd  di^s  sucres ,  des  spiritueux ,  du  savon ,  des  co- 
tonnades du  Bengale ,  du  thé  et  des  étoffes  de  Chine;  les  iin- 
portatioRS  d'Europe  consistent  en  fer ,  coutellerie ,  cotonnade, 
.  objets  de  mode ,  vins ,  porter ,  fromages  et  provisions  salées. 

Solvant  le  b"  m  des  articles ,  d'oà  il  nous  faut  tirer  anssi 
'qaebfoes  (aitsde  noUeandyM,  unreewMcnMnt  de  i8si  «en 
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iMtésiiIuis  soÎTans  :  émigrans  Tolenuires  et  criaimela  libérés, 
%oo»iies  ia,6o8;  fmuDes  3,49a;  enfiuis  7,aa4  =  total  a3,35V> 
Déportés,  hommes  et  femmes,  i3,8i4  :  total  général,  37,o6S. 
On  calcahit  alors  que  cette  colonie  possédait  5,ooa  chevatut, 
130,000  bétesicomes,et35o,ooo  mille  moutons.  Elle  eonson^ 
maît  3So,ooo  liv.  sterl.  de  marchandises  anglaises,  et  exportait 
en  Enr(^  à  peu  près  poor  la  sranme  de  100,000  Ut.  sterl.  de 
produits  indigènes.  Depuis  17B8  jus(]u'ik  la  fin  de  1811 ,  l'An^ 
glet»re  a  dépensé  pour  l'entretien,  la  surveillance ,  etc.,  de 
33,i55  crindiMls  déportés  à  la  Nouvelle-Galles,  S,3ot,o3Ï  lir. 
■terlmg;  il  loi  eAt  fallu  au  moins  trois  fois  cette  smome  pour 
tenir  ces  malheureux  dans  les  prisons  de  la  Grande-Bretagne , 
et  elle  n'eAt  point  eu  la  satisfaction  d'avoir  changé  en  citoyens 
utiles  des  hommes  qui  composaient ,  pour  la  plupart ,  la  lie  de 
b  société.  Telle  est ,  nous  le  répétons,  l'infloenee  du  Climat  de 
la  Hoavdle-G«lles  du  sud  ,  que  tout  s'y  améliore  :  '  les  indin- 
-dus  artivés  d'£nrape  y  perdent  leurs  habitude»  coupables,  les 
ËHnmes  y  deviennent  plus  retenues  et  plus  prolifiques;  les 
hommes  qiu  y  naissent  sont  généraleocsit  grands,  bien  propor* 
ttoimés,  d'une  complexion  robuste  et  d'une  physi^iomie  agré»- 
ble  ;  ils  sont  plus  aptes  cpie  les  Européens  i  souteoiv  des  tra- 
vaux prolongés,  irMciUea  sans  être  vindicatib,  brusques  et 
nctifo,  aa^i  hériter  d'ancnn  des  vices  de  leurs  pères.  Ajoutons, 
par  récapitnlatitHi,  que  cette  terre  australienne,  qui ,  40  ans 
auparavant,  ne  produisait  pas  un  seul  épi  de  blé,  en  fournit 
annndlemenl  5o,ooo  boisseaux  k  une  seule  distiltnie;  34  mou- 
lins ,  dcmt  4  sont  mus  par  la  vapeur ,  i  a  par  des  chtites  d'ean , 
'  18  par  le  vent ,  et  a  par  des  manèges ,  convertissent  les  blés  du 
■  pays  en  excellente  farine.  Deux  grandes  distilleries  fabriquent 
annndiemeut,  avec  l'orge  et  le  maïs  delà  colonie,  100,000  gal- 
lons on  400,000  pintes  d'eau-de-vie  très-pure;  i3  brasseries 
taat  alinumiées  par  les  grains  du  pays  et  donnent  8,000  ton- 
neaux par  an. 

Le  n°  rV,  rdatif  Ik  l'émigration  aux  colonies ,  s'^pUque  à  la 
Sais  à  la  Nouvelle -Galles  du  sud  et  à  la  terre  de  Vas- 
'  DiéiDen;ainsiles  extraits  que  nous  enallons  donner  pour  la  pre- 
mière, servant  pour  la  seconde ,  nous  dispenseront  d'y  revenir 
quand  nous  parlerons  de  celle-ot.  ffontes  les  terres  de  ia  co- 
lonie ,  qui  n'ont  pas  été  jusqu'il  prêtent  concédées^  on  af- 
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feetées  à  un  wrvice  publÏQr  soqt  iniaes  va  vente  k  os  pnx 
fijié.  Lesdeinande»  sont  adressées  à  ua  agent  spécial  ^  coraev- 
pond  avec  le  gouverneur.  Le  prix  d'acquisiljon  doit  tereaoquioé 
en  quatre  paiemens  trimestrieb.  Tout  acquéreur  qiâ,  f»  dir 
années,  aura  épai^oé ,  dans  sa  tene,  au  trésor  puUic  ,  uoe  dâ- 
pense  égale  à  dix  fois  le  montant  du  pdx  d'acquisition ,  recevra 
le  KiBbowiseiDent  de  soa  capital.  On  peut  obtenir  de»  terre* 
sanaadjudicatioB  immédiate,  mais  à  cotoines  condidwis ;  ^ui 
sont  déterminées.  Le  cens  sera  toiijoun  radiet^le  dans  Im 
30  premières  années  de  l'acquisitiDn.  Les  pertoonei  qiû  reulmt 
obtenir  des  concessioas  de  terres,  sans  acquisition,'  doivetd 
adr^ser  les  demandes  motivéei  au  sectéiaite  d'état  du  Colo^ 
niai  affca  À  Londres.    , 

Le  n"  V  ue  contient,  relativentoit  à  la  Nouvell»fidlled  dujlid, 
qu'un  petit  nombre  de  renseignenens  recueillis  par  le  lientenant 
Sonia,  et  déjjk  trop  anciens,  eu  égard  à  ceéx  du  n"  VI,  de  Curt- 
ningham ,  qui  a  long-temps  aéjouraé  dans  le  pays  et  a  pu  1'^ 
udier  k  loinr.  Son  livre  est  rempli  de  faits  etwieus ,  ie  Botio«B 
-très-exactes  tant  sous  le  rapport  des  {uwluctions  o«  richesseb 
animales,  ntidérales  et  végétales ,  que  sous  celui  de  la  pbysio^ 
Bomie  morale  et  industrielle  de  Ucontrée.  Les  Hoaites  ràsserrées 
de  cet  article  d'oisetuble  ne  noua  permettraîent  pas  d'entrer  ici 
dans  l'examen  de  cette  producticm  reaiarquable,  qui  mérite  mie 
analyse  à  part  j  nous  ne  faisons  ^e  l'indiqun  en  nous  bomaot 
&  l'extrait  suivant  :  <  Le  prunier  débarqaeoMmt  dam  l'Àinulie 
eut  lien  le  a6  janvier  1788.  L'année  suivante,  on  nurissiHWK 
pour  la  première  fois  à  Paraoutta  ;  en  1790 ,  le  pKaaier  ctdob 
prit  possession  de  son  terrain  ;  en  1791 ,  douse  prisonkùan  (b- 
rent  plaoés  sur  les  bords  delà  nvfèreHawkasburr,  et  en  ^793, 
ils  foumireiit  laoo  boisseaux  de  blé;  en  1796,  la  première  cm- 
médiefiitjouéeien.  1804,  on  imprima  la  première  gaàcttey  et 
.  la  même  anaée  fut  signalé  le  premier  suidde;  un  détenu  se  pes- 
dit  dans  sa  prison  ;  en  i8o3,  le  premier  navire, construk  dans  . 
la  colonie,  fut  lancé  en  mer;  en  1806,  première  inondation  de 
l'Hawkesburf  ;  en  1810,  premier  cadastre  et  dénombrement  de 
la  population  ;  les  rues  de  Sydney  eurent  des  noms ,  et  des  mar- 
chés furent  établis,  à  jour  fixe,  chaque  semnoe;  os  assisaaux 
^entières  courses  de  cdietaux;  en  i8i3,  aa  dqt  la  première 
&W  il  pAtMtuUa;  «  tSi7,  U  pKmtJrebaïupu  fut  éubli*  \  ta 
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'tSiS,)e  tnbilBaljngeale  prenùer d^orté  CcwpàUe  ^"Ud nou- 
veau crime  ;eB  iSao,  on  mît  en  vente  te  premier  taiMc  eultifé 
'  et  Cabiiqaé  dans  la  coloaie  ;  en  i8a5 ,  un  ouvrage  fut  aaaljaé 
'  dans  une  fH«mière  revue  ;  ce  fut  la  même  année  qu6  le  tribunal 
eut  à  prononce^  pour  la  première  fois  sur  an  adultère}  enfib, 
l'année  i8a6  est  l'époqoe  du  premier  concert,  o 
'  Soivant  le  n"  VI,  parmi  les  exploitations  auxquelles  les  spé- 
culateurs intelligent  peuvent  se  livrer  dans  ta  Houvelle-<}aUes 
du  snd ,  la  plus  avantageuse  est  celle  des  laines  fines.  Une  des 
plus  importantes  déconvertes  que  l'on  ait  faites  dans  eette 
oantrée,  «M  celle  d'un  passage  à  traven  les  montagnes 
Bleues,  que  l'on  avait  crues  tout-à-fait  inaccessibles  j  il  a 
donné  un  écoulement  à  la  population  déjà  trop  |»«ssée  à  l'Est, 
et  c'est  maintenant  de  ces  habitations  transalpines  que  l'on  tii>e 
'  la  pins  grande  partie  des  laines  envoyées  en  Angleterre.  C'est 
là  que  la  ville  de  Bathurst  s'est  élevée  comme  par  encbMïté- 
ment ,  au  milieu  d'une  plaine  légèrement  ondulée ,  et  propre 
à  presque  lootes  les  cultures. 

Nous  sommes  dispensés  de  citer  les  bits  contenos  dans  l'ar- 
ticle n"  ¥11  ;  car  Vexcarsion  à  Boumy-Bay  est  nne  espèce  de 
Statistique  déjà  vieillie.  Nous  quitterons  ce  pays  pour  passer  à 
la  terre  de  Vm-Diiinieii- 

Terre  de   Van-Diémem. 

Disons  d'abord  que  le  n°  VIU  des  articles  cités  m  tête,  con- 
tient des  notes  rapides  sur  l'état  de  cette  colonie ,  en  iSai  ; 
(jue  le  n"  IX  n'est  qu'un  extrait  substantiel  du  précédent  ;  que 
le  X  renferme  des  développemens  étendus  ;  que  le  b°  XI  con- 
tient les  motifs  d'une  association  et  le  texte  de  l'acte  y  relatif, 
■  pour  envoyer  à  la  terre  de  Van-Diémen  les  enfans  nés  d'Angli^ 
et  de  femmes  indoues ,  après  qu'une  éducation  leur  aura  été 
donnée  dans  les  présidences ,  ou  possessions  de  la  Compagnie  ; 
que  le  n"  Xlla  plus  spécialement  trait  à  l'agricultnre  de  la  e»- 
lonie  ;  que  le  n"  XIII  contient  une  description  très-abr^ée  du 
lac  récemment  découvert  dans  l'intérieur  de  lUe  de  Tan-Dié-- 
men  ;  que  te  n"  XtV  est  atLachaat  par  tes  détails  top<^rt4ihi^ 
ques  dont  il  est  eoricbi ,  concernant  cette  contrée;  qu'ea&, 
le  n"  XV  présente  quelqnes  notions  récentes  sur  les  variations 
de  la  population.  Tirons  mûntenant  de  ces  matériaux  «ne  axH- 
Ifss  eolleotire  et  rapide. 
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Le  diniU  de  ttle  Ax  Tû-Oiémen  se  nippiodiè  de  celui  de 
Bordeiux  ,  avec  1«  diffécence  toutefois  qui  existe  ^tre  nne  ile 
et  une  lerre  sornniie  bdx  infinences  condiieiiûles.  L'atmtMphère 
de  Van-Diémen  est  en  yénérat  sèche,  mais  moins  qu'à  Sidney; 
«Ue  eu  peu  sujette  aux  brouillards  ;  la  latitude  étant  sons  les 
vents  variable^  le  tmnpsycst  chuigeant,maisD6B  d'une  manière 
•Mes  aondaine  pour  nuire  à  la  santé.  H  n'y  a  pas  de  pluies  pé- 
riodiques ;  il  tombe  rarement  de  la  neige  dans  les  plaines ,  et  le 
pea  qui  en  tombe  est  vite  fondu,  quoiqu'il  y  en  ait  de  Visible  pen- 
dant long-temps  an  sommet  des  montagnes ,  dont  plusieurs  ont 
3,800  pieds  anglait  de  hauteur.  La  grêle  n'y  est  pas  fréquent^ 
k  tonnerre  et  les  éclairs  sont  rares  et  peu  dangereux.  Le  soj 
des  parties  qui  ont  été  défrichées  est  en  général  gras  ,  profond 
M  lié»-fertile  ;  il  produit  de  beau  blé  et  d,'excellentes  pommes 
de  terre,  surtout  près  du  port  de  llalrymple ,  au  N.  E.  de  l'île. 
L'herbe  naturelle  est  abondante  et  bonne  pour  les  moutons , 
-  bétM  à  cornes  et  chevaux.  Il  y  a  de  belles  forêts  dans  quelques 
lalléei.  Les  cochons  et  la  volaille  pullulent.  On  cultive  avec 
snocès  lès  fruits  et  les  légumes  d'Europe.  Il  y  a  des  carnères  de 
pierre  calcaire,  Deux  principaleâ  rivières  descendent  des  moii- 
tagnes  et  caaietA  i\»  Deratut ,  vers  le  nord,  et  la  Tamar  vers 
le  sud.  La  première  est  navigable  pendant  envimn  33  milles  ;  et 
la  a*,  à  peu  près  moitié.  Ces  rivières  iomient  les  meilleurs  ports 
de  l'île  i  ils  sont  peu  profonds ,  la  marée  n'y  remontant  guère 
que  de  7  ou  S  {ùeds. 

Llle  ou  terre  de  Van-Diémen  n'a  été  colonisée  qu'environ 
i5  années  après  la  Nouvelle-Galles  du  sud;  dans  le  principe 
on  y  envoyait  les  déportés  les  plus  coupables ,  ce  qui  explique 
riflHBoralité  qui  7  règne  au  seîn  des  grands  établissemen$ ,  ainsi 
que  les  vols  qui  se  commettent  fréquemment  dans  les  deux 
villes  que  cette  colonie  possède ,  savoir  :  Bobart  Toivn^et  iwun- 
cesum.  La  preimère  est  la  capitale  de  l'île,  au  nord,  à  lao 
milles  de  la  seconde ,  qui  est  au  sud  ;  elle  repose  dans  une  petite 
anse,  à  l'embouchure  de  la  Derwent,  au  pied  d'une  haute 
montagne  couverte  de  neige  six  mois  de  l'année;  elle  contient 
6  à  700  maisons,  la  plupart  en  briques,  et  3,5oo  habitans- 
EUe  a  ime  salle  de  bal ,  16  brasseries  ou  distilleries  ,  une  ban- 
que, un  hôtel  du  gouvemnnent,  plusieurs  manufactures  _de 
draps,  des  écoles,  des  églises,  une  imprimerie  etdeuzjour- 
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nauz.  Lattneetton  ,  à  l'autre  extrémité  de  lïh ,  réanit  -x  à  3oo 
maisons,  et  1,300  habitaos;  elle  a,  dam  son  voùtnage,  une 
autre  petite  ville  naissante ,  appelée  George  Totvn ,  qui  compte 
déjà  600  individus. 

On  projette  de  nouvelles  habitations  sur  divers  points  de 
tlle  ,  notarament  à  Bathnrst's-baj-,  à  la  c&te  sud  de  l'île  et  à 
l'ouest  du  port  Dalrymple ,  ainsi  qu'à  Oyster-hi^,  à  l'est  du 
même  port  Dalrymple  ,.  et  Jk  l'extrémité  sud  de  l'île.  Dans  ces 
Hêux,  comme  sur  les  autres  points,  le  principal  môjeB 
d'existence  pour  les  colons  est  l'agriculture  ;  c'est  sur  le  défii- 
chement  progressif  de  leurs  (erres  qu'ils  comptmt  pour  établir 
leur  Famille.  Le  gouvernement  accorde  aux  premiers  conces- 
sionnaires quelques  têtes  de  bétail ,  avec  des  provisions  de  boa- 
che.  Ils  sont  astreints  à  garder  à  leur  service,  pendant  un  nom- 
bre d'années  déterminé ,  un  convict,  ou  déporté,  par  cent  acres, 
ou  20  convicts  par  3,000  acres ,  concession  ordinaire  de  terrain 
pour  toute  personne  qui  possède  Sog  liv.  st.  Leconvict  reçmt 
en  outre  dn  concessionnaire  3  i/a  shelliogs ,  pat  semaine  ;  il  est 
nourri  et  entretenu  de  certaines  choses  nécessaires.  EnGn  ,  les 
concessionnaires  ne  peuvent  aliéner  leurs  terres  qii'au  bout  de 
5  ans ,  à  partir  du  jour  de  la  concession  ;  mais  '  ils  trouvent  à 
faire  des  échanges  de  leurs  récoltes,  même  alors  qu'elles  sont 
encore  sur  pied  ;  ces  échanges  ont  lieu  contre  des  marchan- 
dises anglaises,  ou  de  la  Nouvelle- Galles  du  snd.  Le  blé,  la 
laine  et  le  bétail  sont  les  principales  productions  du  pays  ;  le 
chanvre  ,  le  tabac  et  la  vigne  s'y  joindront  bîenlât.  Les  prix 
des  articles  anglais  sont  augmentés,  en  général ,  de  5  pour  cent, 
à  leur  arrivée  a  Hobart'loiv/t. 

L'auteur  de  la  notice  sur  nie  de  Van-Diémen  (n"  IX),  observe 
qu'àHobart-town,îlya  on  assez  grand  nombre  de  fkmilles  bien 
élevées  ponr  faire  jouir  des  charmes  de  la  société  civilisée.  Il 
conseille ,  comme  plan  à  suivre  ponr  s'établir  à  Van-Diémen  , 
de  se  réunir  à  quelques  familles  et  de  s'assurer  d'abord  nue  con- 
cession de  terre;  on  engage  ensuite  40  à  5o  laboureurs  écossais, 
ou  irlandais,  qu'on  emmène  avec  soi,  en  leur  faisant  contracter 
l'obligation  de  terminer  les  travaux  de  défiichement ,  à  charge 
de  livrer  à  chacun  d'eux ,  à  l'expiration  d'on  terme  convenu , 
une  portion  suffisante  de  bonne  terre ,  et  de  les  nourrir  et  en- 
tretenir, eux  et  leurs  familles ,  jiisqn'à  ce  terme.  Le  prix  du 
F.  ToMï  XIX.  34 
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passaga  (l'Angleteite  à  Hobart-town  est  de  70  à  80  IW.  st.  par 
passager  k  chambre ,  «(  de  40  goinée»  pour  chaciîn  des  autres. 

Suivant  un  autre  auteur,  M.  Curr,(  n"  X),  la  condition  mo- 
rale des  basses  classes,  consîsUnt  principalemeat  en  prisonniers 
ou  en  condamnés  devenus  libres ,  s'améliore  lentement.  Qnel- 
ques-uns  deviennent  riches,  5u^<iï</ est  un  de  leurs  établissc- 
mens  agricoles  les  plus  populeu*.  Sorfolk-Plains  vient  ensuite. 
Ces  honwies  se  voient  encore  souvent  ;  car  ils  n'ont  pas  enliè- 
nwnt  oublié  leur  ancien  métier  ;  mais  les  enratas  devienneat 
en  général  bons  sujets. 

Dans  l'intentino  d'augmenter  la  pc^uIatioD  de  la  terre  de  Van- 
Diémen,  et  d'assurer  im  établissement  aux  enrans  nés  d'Anglais 
et  de  fernuus  de  l'Inde,  comme  le  porte  le  n°  XI,  il  s'est  formé 
à  Calcutta  ti»e  Société  d'actionnaires  pour  faire  donner  à  ce^ 
enfaas  une  éducation  propre  à  ce  dessein.  Elle  a  émis  100  ac- 
tions du  chacune  1,000  liv,  ster.  Le  capital  de  100,000  liv.  doit 
être  prêté  au  gouvernement  du  Hiiam,  afin  que  celui-ci ,  quand 
les  enfans  seront  parvenus  à  leur  maturité,  avec  une  instruc- 
tion spéciale,  les  expédie  et  les  fasse  établir,  le»  garçons,  fer- 
miers; les  filles,  mères  de  famille  de  ces  fermiers,  etc.  La  pre- 
mière année,  les  enfans  des  souscripteurs  doivent  être  élevés  k 
Bombay,  pourqu'ils  ne  souffrent  pas  des  lenteurs  qu'éprouver* 
la  création  de  l'ûtablissemeut  projeté,  relativement  'à  une  édu- 
cation commune.  Ce  moyen  pourra  remédier  à  la  dispropor- 
tion existant  entre  les  deux  sexes,  dans  les  colonies  austra- 
liennes ,  oii  l'on  compte  à  peine  une  femme  sur  dis  hommes, 
par  suite  de  la  répugnance  du  gouvernement  anglais  à  déporter 
les  femmes  condamnées.  Une  toile  disproportion  devient  une 
cause  de  libertinage ,  et  il  se  fait  remarquer  dans  les  deux  colo- 
nies, malgré  les  soins  des  directeurs. 

Nous  avoDS  donné  la  population  de  la  Nouvelle-Galles  du 
sud;  celle  de  la  terre  de  Uiémen  est  évaluée  par  le  voyageur 
WidowsOB  (n"  XIV)  à  ao.doo  âmes,}  compris  tes  déporiés. 
D'après  un  receoeement  postérieur,  il  existe  à  Hobart-lown 
de  8  à  900  enfans  qui  reçoivent  une  instruction  primaire.  Ces 
enfaiis  peuvent  être  divisés  en  trois  classes.  La  i'^'  se  compose 
de  ceux  dont  les  parens  peuvent  subvenir  aux  frais  de  leur  édu- 
cation ;  la  2*  de  ceux  dont  les  pareni,  moins  fortunés,  doivent 
-,  «B  partie,  1  la  écrite  publique,  et  la  3*  de  ceux  qui 
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dépendent  entièrement  de  celte  dermére.  L'édacation-de  «ta  A\- 
verses  clawes  doit  DécesaairaiiKnt ,  telle  ^e  edle-ri,  dan»  use 
colonie  naissante,  difKret-,  à  ctfrtains  éj^ds ,  de  cdie  ^  existe 
dans  (f autKs  pa;fs  où  la  civîliiaiion  a  déjà  jeté  de  pvofondesni- 
dnes.  Il  faut  en  convenir;  le»  ^ndes  hunièrcs  de  la  vérité 
-sont  les  mêmes  dans  tous  les  psjs  ;  elles  ne  connaissent  ni  es- 
pace ,  tii  temps ,  et  ^Ws  doivent  nécessairement  se  propager; 
mais  les  devoirs  sociaux  d'nn  colon  de  la  terre  de  Van-Diémeir, 
ei  wni  d^n  citoyen  de  Londres ,  sont,  de  leur  nature  spémie, 
si  essentiellement  difTérens,  que  celui-là  qni  voudrait  modeler 
son  éducation  inr  te  typé  partiouli»  de  l'autre ,  fausserait  le 
Mos  de  tons  deux.  Une  conmissance  générale  des  ouvrages 
de  la  nature,  de  l'agricullore,  des  droits  communs  de  fbouûne, 
des  lois  dn  pays,  de  l'histoire  et  de  la  géographie  du  monde, 
^en'un  mot  tme  connaissBuce  approfondie  des  grandes  vérités  de 
la  philosof^ie  naturelle  et  morale,  est  ici  chose  aussi  essen- 
tielle à  un  jeune  colon,  que  le  sont  poor  l'heureux  marchand  et 
fagiotenr  de  la  cité  de  Londres  nn  comptoir  bim  obscur  et 
poudreux,  et,  besogne  Taite,  une  salle  de  danse. 

La  colonie  possède  45o,ooo  bétesàlaine,  et  4o,«oo  têtes 
de  gros  bétail  ;  elle  expone  annwllementpour  6o,eoo  llv.  sterl. 
de  grains  et  de  cuivre.  La  consommatioa  annuelle  défasse 
laojooo  liv.  sterl.  en  marchandises  anglaises,  ce  qui  représente 
ime  quantité  d'objet!)  plus  grande,  à  proportion ,  que  cdle  que 
consomme  oucone nation  européenne.  Le  »al;  en  général,  est 
peu  fertile;  mais  il  le  devient  par  une  bonne  culture.  L'aspect 
des  cMes  présente  le  speetaole  de  la  stérîtité.  Les  montagne» 
voisines  apparaissent  eouvertes  d'nn  herbage  rare  et  maigre, 
et  clairsemées  d'arbres rabougrisconsistautprincipalemet en  une 
espèce  de  pin  appelée  pin-Anot.  Quelqnes-unes  de  des  monta- 
gnes ne  sont,  jusqu'à  leur  sommet,  qoedes  inasses. de  rochers 
composées  en  majeure  pirrtied'unc  pieire  dite  rtewstoat  (pierre 
nouvelle);  rochers  qni  jamais,  probablement,  depuis  qu'ils 
sortirent  dn  dtaos,  ne  furent  habités  que  par  des  aigles  ou  des 
albatros.  On  ne  voit  aucun  arbre  d'une  hanle  stature  ;  mais  là 
terre  est  riche  en  mines  de  fer  et  de  houille. 

M.  Widowson  (  n"  XIV),  après  avoir  promené  sou  lecteur 
dans  tes  parties  les  plus  intéressantes  de  la  terre  de  Diémen  , 
essaie  de  caractériser  les  indigènes.  Leur  ph^iionomie,  dit-i) , 
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n'a  riea  d'agréable;  iU  ont  un  grand  nez  i^ati  avec  Séaormn 
narines,  des  lèvres  sÎDgulièrement  épusseS;  nue  bouche  large; 
d'assez  belles  dents;  les  cheveux  long»  et  laineusi  qu'ils  frut' 
tent  de  graisse  et  d'une  argile  rouge;  les  memlves  mal  propor- 
tionnés. Hous  avons  dit  au  commencenient  de  cette  notice  ifae 
■et  naturels  australiens  vont  nus;  quelques-uns  de  ceux  de  la 
terre  de  Diémen  portent  quelquefois  des  p^nux  de  Langarou 
jetées  sur  les  épaules;  mais  la  nudité  e^  aussi  parmi  eux  le 
costume  général.  Des  bandits  féroces ,  connus  sous  le  90m  de 
coureurs  de  bois,  désolent  encot«  les  environs  des  villes,  ou 
établissenMns  coloniaux  de  Van-Diémen;  mais  ces  dépréda- 
tions deviennent  de  jour  en  jour  plus  rares ,  grice  aux  mesures 
sévères  adoptées  par  le  gouv«'nement  de  la  colonie. 

Quant  au  grand  lac  (n°  XIII],  que  l'on  y  a  découvert,  le 
nombre  de  petites  péninsules  qui  s'avancent  dans  ce  lac,  avec 
les  baies  profondes  qu'elles  forment  conséqucmment,  lui  don- 
nent pour  -circonférence  environ  75  railles  ;  sa  longueur  est 
d'à  peu  près  30  milles,  et  sa  largeur  de  10  milles.  U  a  cinq  iles 
généralement  couvertes  d'espèces  de  bois  de  cèdre  et  de  très- 
beanx  buissons.  Malgré  l'étendue  de  ce  lac,  sa  profondeur 
n'excède  pas  3  toises;  mais  il  paraît  que  l'eau  7  a  été  jadis  beau- 
coup plus  hante,  suivant  la.. disposition  des  terres  de  ses  rives. 
On  y  voit  peu  d'oiseaux.  Le  voyageur  qui  fit  le  tour  de  ée  lac, 
aperçut  un  Platypia  paradoxm,  ou  omithorhynque.  Une  ri- 
vière sort  du  lac  vers  le  sud ,  c'est  le  Shannwi.  Le  sol  du  ri- 
vage est  généralement  bon,  et  offre  des  paysages  riansi  en 
somme,  la  contrée  peut  nourrir  beaucoup  de  troupeaux,  de 
moutons  et  autres,  sur  une  étendue  variée  de  [daines  et  de 

Tel  est  le  résumé  que  nous  avions  à  faire  des  sujets  men- 
tionnés en  tète  de  cet  article,  sur  les  deux  colonies  anglaises  de 
l'Australie.  Il  s'y  en  établit  de  nouvelles  sur  les  càtes  nord  et 
ouest  de  la  Nouvelle-Hollande,  et  nous  nous  proposons,  dans 
un  autre  munàn,  de  les  signaler  à  l'attention  de  nos  lecteurs. 
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